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XuiUK,  TUTUK  ou  TUTEK;  nom 

du  fils  de  Turk  fils  de  Japhet. 

TURK.  Ce  mot  eft  connu  dans  toutes  les 
• langues  ; les  Arabes  en  ont  fai c le  plurier  Atrak , 
qui  fignifie  les  Turcs.  Comme  nous  avons  rap- 

I>orté  au  titre  Atrak  tout  ce  qui  concerne 
es  Turcs,  nous  ne  tranfcrirons  point  ce  que 
d'Herbelot  a dit  dans  cet  article;  nous  nous  con- 
tenterons d’y  renvoyer  les  Leéleurs.  Mais  le  mot 
Turk  ne  fignifie  pas  feulement  les  Turcs  , il 
fignifie  encore  les  Tartares  & autres  peuples 
voifins  : ainfi , au  lieu  des  détails  que  d’Herbelot 
a placés  ici , & que  nous  avons  fondus  dans  l’ar- 
ticle Atrak , nos  Lecteurs  trouveront  certaine- 
ment avec  plaifir  1 Hiftoire  de  la  Tartarie  , que 
les  Editeurs  étrangers  ont  mife  à la  fin  de  la 
Bibliothèque  Orientale.  Quoique  nous  ayons  fup- 
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primé  une  foule  de  détails  , l’article  fera  très* 
long  ; mais  l’importance  & le  mérite  des  recher- 
ches qui  le  compofent  , juflifieront  le  dévelop- 
pement que  nous  avons  cru  devoir  lui  donner. 

Avant  de  parler  de  la  Tartarie,  il  faut  en  ali- 
gner les  bornes , & marquer  le  lieu  de  la  fcène 
où  tant  d’événemens  tragiques  fe  font  paffés. 

Tirez  une  ligne  le  long  des  rives  feptentrio- 
nales  du  Pont-Euxin  & de  la  mer  Cafpienne  , 
enfuite  rabattant  le  long  de  la  partie  orientale 
de  cette  derniere  mer  vers  le  midi , il  faut  la 
conduire  jufqu’aux  Indes , ou  plutôt  au  Kho- 
rafan.  De  là  il  faut  la  prolonger  vers  l’orient  le 
long  des  Indes , des  pays  qui  font  entre  les  Indes 
& la  Chine,  de  la  Chine  entière  & du  royaume 
de  Corée  , elle  fe  terminera  à la  mer  Orientale  : 
voilà  fes  bornes  du  côté  du  midi.  A l'orient  elle 
eft  baignée  parla  mer  Orientale;  au  feptentrion 
par  la  mer  Glaciale  ; enfin  , du  côté  de  l’oc- 
cident, elle  efl  bornée  par  une  ligne  qu’on  doit 
imaginer  être  tirée  de  l’extrémité  occidentale  du 
Pont-Euxin  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Oby,  qui 
fe  jette  dans  la  mer  Glaciale.  Voilà  la  Tar- 
tarie dans  fa  plus  grande  étendue.  Si  on  la  veut 
refferrer  davantage , il  faut  tirer  cette  ligne  de 
l’embouchure  du  Volga  vers  le  nord  jufqu’à  la 
mer  Glaciale.  Enfin,  fi  l’on  veut  avoir  la  Tar- 
tarie plus  refferrée , il  faut  pouffer  cette  même 
ligne  depuis  le  nord  du  Khorafan  tout  droit  au 
feptentrion,  en  côtoyant  la  rive  orientale  de  la 
mer  Cafpienne  jufqu’à  la  mer  Glaciale. 

CetteTartarie  refferrée,  dont  nous  avons  prin- 
cipalement à parler,  fe  doit  partager  en  deux 
par  le  méridien  de  Pekim , après  l’avoir  pro- 
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longé  jufqu’à  la  mer  Glaciale.  On  nommera 
Tartane  Orientale  celle  qui  fe  trouve  à l’orient 
de  ce  méridien.  Les  Chinois  donnent  à celle-ci 
le  nom  de  Niu-lan j qu’ils  ont  tiré  par  corrup- 
tion du  Nourhhan  des  Tartares.  Celle  qui  s’é- 
tend fi  loin  à l’occident  du  même  méridien  , fera 
nommée  Tartarie  Occidentale  ; c’ell  à celle-ci 
feule  que  les  Chinois  donnent  le  nom  de  Total 
ou  Ta-ta  nom  qui  eft  tiré  d’une  riviere  fur  1 ei 
bords  de  laquelle  les  Tartares  proprement  dits 
habitoient.  Nous  les  avons  nommes  Tartares 
en  ajoutant  une  K à leur  nom  ; & c’eft  celle-ci 
feule  qu’on  pourroit  peut-être  nommer  le  Kha- 
ihai  fimple;  car  quand  il  s’agit  de  la  Chine  , ils 
doublenr  fouvent  ce  terme,  &.  la  nomment  Kha- 
thai-Khathai , de  la  même  maniéré  que  les  Mof- 
covites  l’appellent  Kitai-Kitai. 

Cet  efpace  immenfe  de  pays  a toujours  été 
inconnu,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie  , 
aux  peuples  de  l’Europe  , &.  même  à plufieurs 
de  ceux  de  l’Afie  : de  là  vient  qu’ils  font  com- 
pris fous  des  noms  vagues.  Les  Latins  le  nom- 
moient  Scythie,  à l’exemple  des  Grecs.  Nous 
l’appelons  aujourd’hui  Tartarie  3 du  nom  d une 
nation  qui  fut  fubjuguée  par  les  Moumgols.  De 
là  vient  que  les  Moumgols  fe  rrouvoient  ofFen- 
fés  quand  les  Princes  Chrétiens  $ç  leurs  Ani- 
bafladeurs  leur  donnoient  le  nom  de  Tartares. 
Enfin  les  Mahométans  lui  ont  donné  le  nom 
de  Turkejlan  3 à prendre  ce  terme  dans  le  fens 
le  plus  étendu,  parce  que  les  Turks  ét oient  les 
peuples  de  tout  ce  pays  qu’ils  connoiffoient  le 
mieux.  Ils  le  nomment  encore , & peut-être  avec 
plus  de  raifon , Tour  an. 

“ A • • 
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Il  faut  encore , pour  avoir  une  idée  jufte  de 
la  Tartarie , tirer  une  ligne  depuis  l’angle  de  la 
mer  Cafpienne , le  plus  avance  vers  le  nord  & 
vers  l’orient , jufqu’au  me'ridien  de  Pekim  , après 
l’avoir  prolongé  comme  ci-devant , & donner  à 
ce  qui  eft  au  midi  de  cette  ligne  le  titre  de 
Tartarie  Méridionale.  La  raifon  de  cela , c’eft 
que  cette  partie  comprend  plufîeurs  royaumes 
réguliers , dont  les  peuples  habitent  des  villes 
& ont  des  demeures  fixes,  au  lieu  que  les  peu- 
ples qui  font  au  feptentrion  de  cette  ligne  font 
vagabonds,  & fuivent  leurs  troupeaux.  Enfin  la 
Tartarie  Méridionale  fe  doit  encore  partager  en 
celle  qui  eft  au  nord  du  mont  Imaiis , & celle 
qui  eft  au  fud  de  la  même  montagne  , entre 
elle  & le  mont  Caucafe  , qui  fépare  les  Indes 
de  la  Tartarie.  On  nommera  celle-ci  la  Tar- 
tarie Chinoife.  Le  nom  de  Haute-AJie  convien- 
droit  bien  mieux  à ce  pays  que  celui  de  Scythie, 
de  Tartarie  ^ de  Turkeflan  ou  de  Touran. 
Comme  il  comprend  un  nombre  prodigieux  de 
nations  qui  ont  des  langues  & des  coutumes  dif- 
férentes , c’eft  en  quelque  façon  leur  faire  tort 
que  de  les  réduire,  & , pour  ainfï  dire,  les  aftu- 
jettir  à une  feule  nation.  Nous  ne  marquons  ces 
bornes  que  , pour  être  mieux  entendus  dans  ce 
que  nous  aurons  à dire. 

Il  eft  permis  à chacun  de  les  tranfporter  & de 
les  placer  où  il  le  jugera  plus  à propos.  Nous  ne 
prétendons  pas  donner  des  bornes  à chaque  Em- 
pire en  particulier,  quoique  véritablement  ils  en 
aient  : mais  celles  qu’on  auroit  données  aujour- 
d’hui ne  fubfifteroient  peut-être  plus  demain  ; 
car  ces  peuples  n’en  reconnoiffent  point  d’autres 
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dans  la  réalité,  que  le  tranchant  de  leurs  fabres 
& l’ambition  de  leurs  Princes.  Voilà  le  vafte 
théâtre  fur  lequel  fe  font  repréfentées  les  plus 
fanglantes  tragédies  de  l’Univers  : voilà  la  fource 
intariflàble  d’où  font  forties  tant  dinondations 
de  Barbares  qui  ont  porté  fi  fouvent  la  déf- 
lation dans  l’Europe,  & fur-tout  dans  la  Bafie- 
Afie  : voilà  enfin  le  grand  champ  de  bataille 
où  fe  font  livrés  les  plus  rudes  combats  du 
inonde. 

Nous  nous  contenterons  de  marquer  les  na- 
tions qui  y ont  établi  la  Monarchie  univerfelle , 
& qui  y ont  fondé  de  puiflans  Empires  depuis 
*000  ans.  On  ne  peut  remonter  plus  haut,  parce 
que  les  Mémoires  que  nous  fournit  l’Hiftoire 
Chinoife  ne  palfent  pas  le  troifieme  fiecle  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Au  delà  de  ce  temps,  elle  ne 
fa  voit  que  ce  que  les  Tartares  faifoient  en  Chine, 
& ne  tenoit  nul  compte  de  ce  que  ces  mêmes 
peuples  faifoient  en  Tartarie. 

De  l’Empire  des  Hioum-nou. 

LesToum-hou,  ou  Tartares  Orientaux,  recon- 
noifioient  pour  premier  pere  de  leur  nation  Yen- 
Yue  j fils  de  lEmpereur  de  la  Chine,  nommé 
Kao-Jîn,  qui  commença  à régner  2452  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Kao-Jin  allant  voir  la  mer  , 
pafla  par  la  ville  de  Kii-tchim,  qui  écoit  fituée 
dans  la  province  de  Pe-tche-li . dins  le  terri- 
toire de  Tcham-lii  , ville  aujourd  hui  du  troi- 
fieme ordre,  à quarante  degrés  quinze  minutes 
ou  environ  de  latitude,  &.  à l’orient  de  Pe  kim,. 
près  de  fixante  lieues.  Tcham-lii  dépend  de 
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Youm-pim  , ville  du  premier  ordre.  II  y trouva 
des  monumens  de  l’Eirfpereur  Tchouen-hiu,  fon 
prédéceffeur , & il  admira  la  beauté  du  lieu. 
Aufïï-tôt  il  créa  Yen-yue , fon  fils,  Roi  du  pays. 

Les  Hioum-nou  , ou  les  Tartares  Occidentaux 
(peut-être  font-ce  les  Huns , que  les  Grecs  ap- 
peloient  oa'nnoi , &.  les  Latins  Hunni  ) ,.tiroient 
leur  origine  de  Chun-vei,  fils  d’un  Empereur 
de  la  Chine  de  la  dynaftie  des  Hia,  laquelle  fut 
éteinte  1767  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Chun- 
vei  s’étant  enfui  dans  la  Tartarie,  y fonda  un 
royaume.  Les  Toum-hou  , 300  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne  , étoient  les  plus  puifiins  ; & même 
une  partie  de  cette  nation  avant  paifé  dans  la 
Tartarie  Occidentale,  avoit  fondé  un  royaume 
de  quatre  cents  lieues  de  long  de  l’orient  à l’oc- 
cident , & qui  avoit  plus  d&cent  lieues  déten- 
due du  feptentrion  au  midi.  Cette  partie  des 
Tartares  Orientaux  avoit  pris  le  nom  de  Tue- 
.tchi.  La  partie  occidentale  de  la  province  de 
Chenfi  appartenoit  alors  à ce  royaume.  Voici  de 
quelle  forte  l Empire  des  Toum-hou- fut  détruit 
par  les  Hioum-nou.  On  le  rapporte  mot  à mot 
d’un  Hiftorien  très -grave,  & qu’on  peut  dire 
Contemporain  , puifqu’il  écrivoit  beaucoup  plus 
de  cent  ans  avant  la  venue  du  Mcifie  : de  plus , 
il  le  faifoit  fur  les  Mémoires  & par  les  ordres 
de  fon  pere , qui  avoit  été  contemporain.  Voici  • 
comme  Se-ma-tçien  (c’eii  le  nom  de  cet  Auteur) 
s’explique. 

Oans  ce  temps-là  , les  Toum-hou  etoient 
parvenus  à un  haut  point  de  puifîam  e,  £<.  p mi 
eux  les  Yue-tchi  étoient  les  plu-  reJouM*  es. 
Teuu-man  , Empereur  des  Hioum-nou  , r,.  u- 


Digitized  by  Goo 


Orientale.  7 

foit  les  réduire  fous  fon  obéiffance  ; ce  qui 
l’obligea  de  fe  retirer  vers  le  nord  durant  dix 
ans , après  quoi  les  troubles  de  la  Chine  le  rap- 
pelèrent en  Chine.  Teou-man  avoit  un  fils  de 
fa  première  femme  : c’étoit  l'aîné  de  tous;  il  fe 
nommoit  Motké.  11  en  eut  un  fécond  de  la  fé- 
condé Impératrice.  Teou-man  aimoit  éperdu- 
ment celle-ci  : c’eft  pourquoi  il  réfolut  de  faire 
ce  jeune  Prince,  qu’il  avoit  eu  d’elle,  héritier  de 
fon  Empire.  11  falloir  pour  cela  fe  défaire  de 
Mothé  : il  le  donna  donc  en  otage  aux  Y ue- 
tchi.  Aufïï-tôt  après,  il  vint  à l’imprévu  tomber 
fur  eux. 

Le  Roi  des  Yue-tchi  vouloit  donner  la  mort 
à Mothé;  mais  Mothé  ayant  enlevé  un  cheval 
excellent  de  l'écurie  de  ce  Prince , fe  fauva  à 
toute  bride.  Teou-man  admira  le  courage  8c 
l’adrefîè  de  Mothé  dans  un  âge  fi  tendre,  8c  lui 
donna  dix  mille  Cavaliers  à commander.  Mothé 
fe  voyant  à leur  tête  , voulut  s’afiurer  de  leur 
dévouement  : il  fit  faire  des  fléchés  fifflantes, 
8c  publia  cette  Loi  : » Quiconque  manquera  de 
tirer  une  fléché  à pointe  dans  l’endroit  où  por- 
tera une  fléché  fifflante  décochée  de  mon  arc  > 
aura  le  cou  coupé  «.  A l inflant  , étant  à la 
chaffe  , il  tira  une  de  ces  fléchés  fur  du  gibier. 
Quelques-uns  manquèrent  à l’ordre  ; il  leur  fit 
trancher  la  tête  fur  le  champ.  Quelque  temps- 
après,  il  tira  fur  un  de  fes  meilleurs  chevaux. 
Plufieurs  perfonnes  de  fa  fuite  n’oferent  encore 
tirer;  Mothé  leur  fit  fubir  la  même  peine  qu’aux 
premiers.  Peu  de  temps  après , il  tira  fur  une 
de  fes  femmes,  pour  laquelle  d’ailleurs  il  étoit 
pafîionné.  Plufieurs  manquèrent  encore  à tirer 
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cette  fois;  il  les  traita  comme  les  autres.  En~ 
fuite  étant  à la  chafle , il  apperçut  un  des  plus 
beaux  chevaux  de  l’Empereur  fon  pere  ; il  tira; 
deflus  une  fléché  fifflante;  auffi-tôt  le  cheval  fuc 
couvert  de  fléchés  à pointe  par  ceux  de  fa  fuite, 
tous  ayant  tiré  fans  exception  : alors  Mothé 
comprit  que  fes  gens  étoient  prêts  à tout.  Un 
jour,  accompagnant  fon  pere  à la  chaiïe , il  tira 
fur  lui  : tous  ceux  de  fa  fuite  firent  de  même , 
& le  percerent  à l’inflant  de  mille  fléchés.  En 
même  temps  , Mothé  fut  déclaré  Tchin-yu 
c’eil-à-dire  Empereur y en  la  place  de  fon  pere 
mort. 

Les  Toum-hou  ou  Tartares  Orientaux  , qui 
comptoient  fur  leur  puilî’ance  , lui  envoyerÂic 
une  ambaflade  pour  lui  demander  tin  cheval 
d’un  prix  ineftimable  quiavoit  appartenu  à Teou- 
man  fon  pere  ( Les  Chinois  nomment  ces  che- 
vaux, Chevaux  qui  font  cent  lieues  dans  un  jour). 
Mothé  affembla  fon  Confeil  ; le  Confeil  vouloit 
qu’on  le  refusât  ; Mothé  , prenant  la  parole  : 
» Faut-  il  pour  un  cheval , dit-il , fe  brouiller  avec 
fes  voifins  ? qu’on  le  remette  entre  les  mains 
des  Ambafiadeurs  <>.  Cela  convainquit  les  Tar- 
tares Orientaux  que  Mothé  les  craignoit  : c’eft 
pourquoi  ils  envoyèrent  une  fécondé  ambaffade 
pour  lui  demander  une  des  femmes  de  Teou- 
man.  Le  Confeil  de  Mothé  fut  indigné  de  cette 
fécondé  propofition  : il  conclut  pour  le  refus  , 
& demanda  qu'on  déclarât  la  guerre  aux  Tar- 
tares Orientaux.  Mothé  , perfiftant  dans  fon  pre- 
mier fentiment  , donna  une  des  femmes  de  fon 
pere  aux  Ambaffadeurs.  Les  Tartares  Orien- 
taux ne  doutant  plus  que  la  crainte  n'eut  faifî 
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Mothé , pouffèrent  l’infolence  à bout.  Ils  en- 
voyèrent une  troifieme  ambaffade,  avec  ordre  de 
faire  cette  propofition  : » Il  y a cent  lieues  de 
pays  vide  entre  les  confins  de  vos  Etats  &.  les 
nôtres,  dans  lequel,  fuivant  les  conventions  pal- 
fées  entre  nous , ni  vous  ni  nous  ne  pouvons 
entrer;  nous  demandons  que  ce  pays  nous  foit 
adjugé  en  propre  «. 

Mothé  tint  Confeil  là-deffus.  Quelques-uns  de 
fes  Confieillers,  regardant  ce  pays  comme  une 
terre  abandonnée  , furent  d avis  qu’on  pouvoit 
aulfi  bien  le  leur  accorder  que  le  refufer.  Mothé 
entra  dans  une  furieufe  colere  ; il  fit  couper  le 
cou  à tous  ceux  qui  avoient  opiné  de  la  forte. 
» La  terre,  dit-il,  ell  le  fondement  de  l Etat  «. 
En  même  temps,  il  monte  h cheval,  &.  donne 
ordre  à toute  fon  armée  de  le  fuivre,  fous  peine 
de  la  vie  à quiconque  relleroit.  Ainfi  il  tomba 
à l’improvifte  fur  les  Tartares  Orientaux  , les 
défit  entièrement,  & fe  rendit  maître  de  leur 
Empire.  Il  chaffa  pareillement  les  Yue-tchi  de 
leurs  Etats  : enfuite  il  fubjugua  toute  la  Tar- 
tarie  Occidentale  ( jufqu’au  Volga  ) , & fit 
d’étranges  ravages  dans  les  provinces  feptentrio- 
nales  de  la  Chine.  Han-kao-tçou  venoit  de  con- 
quérir tout  l’Empire  Chinois.  Il  avoit  fondé  la 
fameufe  dynaftie  des  Han.  Il  marcha  contre 
Mothé  avec  une  armée  de  320000  fantafïïns 
(fans  compter  la  cavalerie  ).  Mothé,  fuyant  par 
flratagême  , engagea  l’armée  Chinoife  dans  la 
plaine  de  Pe-tem,  qui  fe  trouve  dans  la  partie  la 
plus  feptentrionale  de  la  province  de  Chanfi.  Elle 
s’y  trouva  tout-à-coup  inveftie  par  400000  che- 
vaux, diflribués  en  quatre  armées  qui  fe  tenoienc 
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cachées  dans  les  vallons  qui  aboutiffent  à ht 
plaine  de  toutes  parts.  Cela  arriva  1 an  zoo  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Les  chevaux  de  l'armée  qui 
étoit  à l'occident  de  la  plaine  étoient  tous  blancs; 
ceux  qui  étoient  à l’orient  étoient  tous  gris-pom-  • 
mêlés,  ceux  du  nord  étoient  tous  noirs,  ât  ceux 
du  midi  étoient  tous  bais. 

L’Empereur  de  la  Chine  fut  fept  jours  en 
cet  état,  fans  efpérance  de  fecours.  Un  Philo- 
fophe  de  fon  Confeil  le  tira  d'embarras,  par  le 
moyen  d’une  a m ballade  qu’il  envoya  chargée  de 
préfens  pour  le  Tchen-yu  ou  lEmpereur  des 
Hioum-nou  , & pour  1 Yen-tchi  , c eft-à-dire 
l’Impératrice  des  mêmes  Hioum-nou.  L’Impéra- 
trice gagnée  tint  ce  diicours  à Mothé  , fon  mari, 
qui  l’aimoit  éperdument  : » Deux  Princes  fou- 
verains  ne  doivent  pas  fe  pouffer  à bout  l’un 
l’autre  ; quand  même  vous  vous  rendriez  maître 
de  la  Chine , vous  ne  fauriez  la  garder  : ajoutez 
à cela  que  l’Empereur  de  la  Chine  a quelque 
chofe  de  divin  ; ayez  la  bonté  de  faire  attention 
à ce  que  je  vous  repréfente  «.  Ce  difcours  fit 
imprelïïon  fur  l’efprit  de  Mothé.  D ailleurs  il 
étoit  convenu  avec  Vam-hoam  & Tchaoli,  Gé- 
néraux Chinois  , ennemis  de  Hin-kao-tçou  , 
qu’ils  viendroient  fe  joindre  à lui , cependant  ils 
ne  paroiffoient  point.  Il  foupçonna  qu’ils  étoient 
d’intelligence  avec  Han-kao-tçou  ; cela  le  dé- 
termina à fuivre  le  confeil  de  fa  femme.  Il  fit 
donc  ouvrir  un  paffage  aux  Chinois.  Aulfi-tôt 
Han-kao-rçpu  mit  fon  armce  en  bataille , & le- 
retira  par  là.  Mothé  partit  dans  le  même  temps 
pour  la  Tartarie.  Voilà  ce  que  rapporte  Se-ma- 
tçien  : il  n’a  pas  fpécihé  le  flratagème  dont  1* 
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Philosophe  fe  fervit  pour  engager  l'Impératrice 
des  Hioum-nou  à faire  cette  démarché  ; on  le  te- 
noit  fecret  de  fon  temps. 

Un  Auteur  grave  alîure  qu  i!  fit  faire  les  por- 
traits de  plufieurs  beautés  Chinoifes , que  les 
AmbafTadeurs  firent  voir  fecrétement  à l'Impé- 
ratrice , difant  qu’on  étoit  réfolu  de  les  offrir 
en  préfent  à Mothé,  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais 
pas.  L Impératrice  fut  piquée  de  jaloufie  , 
comme  on  Je  fouhaitoit  ; & craignant  que  ces 
beautés  ne  lui  enlevaffent  le  cœur  de  fon  mari , 
qu’elle  poffédoit  entièrement,  elle  défendit  qu’on 
les  montrât,  & fe  chargea  à cette  condition  de 
délivrer  les  Chinois  d’un  danger  fi  preffant. 

Mothé  fut  celui  de  tous  lesTchen-yu  qui  porta 
la  gloire  de  fa  nation  à un  plus  haut  point  de 
fplendeur,  & qui  lui  affujettit  la Tarrarie  entière. 

Depuis  ce  temps-là  , les  Chinois  avouent  que  les 
Hioum-nou  leur  ont  caufé  des  maux  inconce- 
vables. Cette  puiffance  énorme,  fondée  fur  la 
tyrannie  , ne  tarda  pas  à s’ébranler  : en  voici  la 
eaufe.  Han-vota-ti,  Empereur  de  Chine,  n’eut 
pas  été  plus  tôt  élevé  à l’Empire , qu’il  forma  le 
deffein  d éteindre  , ou  du  moins  d’affoiblir  les  • 

Hioum-nou  , & de  venger  les  affronts  que  fes 
prédécefïèurs  en  avoient  reçus.  Ce  grand  Prince, 
à qui  fes  conquêtes  ont  fait  donner  le  nom  de 
V-ou,  c’eft-à-dire , de  Belliqueux , leur  fit  une  fî 
rude  guerre  durant  plufieurs  années , qu’apres  un 
grand  nombre  de  victoires,  il  en  nettoya  le  pays 
à plus  de  deux  cents  lieues  à la  ronde  de  la  Chine  ; 
après  quoi  il  entra  lui-même  dans  la  Tartarie  à 
i a tête  de  180000  chevaux  (jugez  de  l’infan- 
terie , qui  eft  incomparablement  plus  nombreufe 
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dans  les  armées  Chinoifes  que  la  cavalerie).  II 
alla  fe  porter  dans  une  maifon  de  plaifance  du 
Tchen-yu,  qui  fe  nommoit  pour  lors  Y-tchi-fie. 
Comme  rien  ne  paroifloit  , il  lui  envoya  un  défi 
par  les  Ambaffadeurs  , que  le  Tchen-yu  n’ofa 
accepter.  Il  s’empara  des  pays  qu’il  leur  avoic 
enlevés  ; fur-tout  il  divifa  en  quatre  grandes  cités 
celui  qui  comprend  la  partie  occidentale  de  la 
province  de  Chenfi , & qui  s’étend  200  lieues  au 
delà  vers  l’occident.  Qu’il  me  foir  permis  d’appe- 
ler ce  pays  Tam-ghout  , fans  que  je  fois  bien 
affuré  que  ce  foit  le  véritable  Tam-ghout. 

Il  y fit  bâtir  des  villes , aurti  bien  que  dans  fes 
conquêtes  du  Nord  : il  envoya  dans  tous  ces  pays, 
pour  une  feule  fois,  180000  cuirafliers  en  gar- 
nifon  : il  y établit  quantité  de  colonies  Chinoifes, 
condamnant  à cela  fept  fortes  de  familles  dont 
les  emplois  font  fufpeéls.  Il  s’apperçut  aifément 
que  tout  cela  ne  pouvoit  abattre  l’orgueil  des 
Hioum-nou  , qui  trouvoient  dans  l’Occident  des 
reffources  aux  pertes  qu’ils  faifoient  dans  1 Orient. 
Cela  fit  naître  à Han-vou-ti  la  penfée  de  traiter 
avec  les  grands  Yue-tchi , qu’il  crovoit  devoir 
être  ennemis  irréconciliables  des  Hioum-nou. 
Les  Yue-tchi  avoient  leur  établiffement  dans  le 
Tam-ghout.  Les  Hioum  nou  ayant  pris  le  defTus 
fur  eux,  les  pouffèrent  fans  quartier.  Le  Tchen- 
yu  de  ceux-ci  ayant  pris  le  Roi  des  Yue-tchi,  lui 
fit  couper  le  cou  : il  fit  faire  de  fon  crâne  une 
coupe,  dont  il  fe  fervoit  dans  les  grandes  céré- 
monies : il  y but , & y fit  boire  le  fang  des  vic- 
times aux  Plénipotentiaires  Chinois,  dans  le  fer- 
ment qu’ils  firent  pour  ratifier  la  paix  qu’ils  fe 
promettoient  mutuellement.  Cela  obligea  les 
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Yue-  tchi  a abandonner  leur  pays,  & à fe  féparer. 
La  plus  grande  partie  pouffa  vers  l'Occident  juf- 
qu’au  Khorafan  ou  à la  Badriane , à raoo  lieues 
de  Si-ghan-fou  , & ayant  fubjugué  le  Ta-hia  , 
ils  s’y  établirent.  Han-vou-ti  leur  envoya  une 
ambaffade  ,139  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Les 
Ambaffadeurs  donnèrent  dans  une  embufcade  des 
Hioum-nou,  & furent  arrêtés  durant  plus  de  dix 
ans  ; après  quoi  ayant  trouvé  le  moyen  de  s en- 
fuir, ils  pénétrèrent  jufqu’aux  Yue-tchi.  Ceux-ci, 
contens  de  leur  nouvelle  conquête , refuferenc 
de  s’embarquer  dans  une  guerre  fi  dangereufe. 
Les  Ambaffadeurs  Chinois  furent  encore  pris  par 
les  Hioum-nou  à leur  retour  en  Chine  ; mais  un 
peu  plus  d’un  an  après,  la  mort  du  Tchen-yu 
leur  donna  moyen  de  s’évader  : ils  rentrèrent  en 
Chine,  116  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  après 
treize  ans  dabfence.  Si  leur  ambaffade  ne  réufïic 
pas  dans  fon  principal  projet  , elle  fut  du  moins 
utile  pour  la  connoiffance  quelle  donna  à la 
Chine  des  Indes  & des  royaumes  Occidentaux  t 
dont  elle  avoir  toujours  ignoré  jufqu’aux  noms. 

L’Empereur,  inftruit  de  l’état  de  la  Tanarie 
Chinoile , d oit  les  Hioum-nou  tiroient  leurs  prin- 
cipales forces , & fur-tout  leurs  richeffes  & leurs 
armes,  réfolut  de  leur  enlever  ces  royaumes,  & 
de  fe  les  affujettir.  La  crainte  qu’il  avoir  de  la 
puiffance  & de  la  cruauté  des  Hioum-nou,  fut  un 
puiffant  obltaole  à l’exécution  de  ce  deffein  ; mais 
l’Empereur  vint  enfin  à bout  de  le  forcer.  Le 
fuccès  de  l'expédition  du  Ta-yuen  (pays  de  Perfe 
dans  le  Khorafan  ) , y contribua  plus  que  toutes 
chofes.  La  première  armée  qu’il  avoit  envoyée 
périt  entièrement  : la  fécondé  y arriva,  après  une 
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marche  de  1000  lieues  : elle  affiégea  la  capitale. 
Le  Général  Chinois  fe  fit  livrer  le  Roi , & or- 
donna qu’on  lui  tranchât  la  tête  : enfnite  , après 
avoir  établi  un  nouveau  Roi,  il  revint  victorieux 
en  Chine.  Cela  affermit  les  royaumes  fournis , 
& obligea  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , de  fe  fou- 
mettre  à la  Chine.  L’Empereur  donna  même 
au  Kouen-mo , ou  Roi  des  Ou-fun  , une  Infante 
de  Chine  en  mariage , pour  ferrer  plus  étroite- 
ment le  nœud  de  la  confédération.  Il  établit  dans 
le  centre  de  la  Tartarie  Chinoife  un  Généralif- 
fïme  qui  commandoit  à trente  fix  royaumes  Tar- 
tares , dont  les  Rois  avoient  reçu  l’inveftiture 
de  l’Empereur  Chinois  avec  le  fceau  qui  en  eft 
la  marque. 

Les  fucceffeurs  de  Han-vou-ti  achevèrent  ce 
qu’il  avoit  commencé.  On  compta  bientôt  cin- 
quante-fix  Rois  dans  la  Tartarie  Chinoife,  créés 

Î>ar  l’Empereur  de  Chine  , qui  recevoient  de  lui 
es  patentes , le  fceau  , & les  autres  marques  de 
la  dignité  royale,  pour  gouverner  ces  royaumes. 
Les  Empereurs  établirent  un  Généraliffime  dans 
la  Tartarie  , ou  un  Vice-Empereur  , dont  la  réfi- 
dence  étoit  dans  le  royaume  d’Ey-ghour.  On  lui 
affigna  un  Lieutenant-Général  , qui  plaça  fon 
fiége  affez  près  de  là , outre  deux  Brigadiers  qui 
n’avoient  point  de  demeure  fixe.  On  ne  tarda  pas 
à recueillir  le  fruit  de  cette  confédération. 

Le  Kouen-mii  ou  bien  Kouen-mo,  c’eft-k-dire 
le  Roi  des  Ou  fun , & l’Infante  de  Chine  , fa 
femme , ayant  imploré  le  fecoors  de  la  Chine 
contre  les  Hioum-nou  , l’an  72  avant  l’Ere  Chré- 
tienne , l Empereur  Han-tchao-ti  fit  inceffam- 
ment  partir  une  armée  de  1 50000  chevaux,  avec 
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ordre  à Tcham-hoei , Généraliffime  de  la  Tar- 
tarie , de  commander  cette  armée  & celle  des 
Ou-fun.  L’année  fuivante,  Tcham  hoei  attaqua 
à revers  les  Hioum-nou  , je  veux  dire  par  le  côté 
de  l’Occident.  Il  défit  à plate  couture  le  Roi  qui 
commandoit  dans  ce  pays.  Il  emmena  plus  de 
30000  captifs , parmi  lesquels  il  y avoit  des  on- 
cles du  Tchen-yu  , des  Princeffies  de  leur  lang  , 
des  Rois , &.  des  Officiers  de  tous  les  rangs.  Il 
leur  enleva  pareillement  plus  de  700000  tant 
chevaux  que  chameaux  , mulets  & fcœufs.  Ce 
terrible  échec  fut  l'uivi  d’une  horrible  mortalité  ; 
ce  qui  obligea  les  Hioum-nou  à fe  diffiper.  La 
famine  fuivit  de  près  la  mortalité  : enfin  la  divi- 
fïon  , qui  fuccéda  à la  famine  , porta  le  coup  fatal 
à cette  puiffance  démelurée.  Il  parut  tout  à coup 
cinq  Tchen-yu  , ce  qui  caufa  la  plus  fangiante 
guerre  civile  qu’on  eût  peut-être  jamais  vue. 
Voici  comme  la  chofe  arriva  : 

Hiu-lu-kien-kiu , malgré  l’oppofition  de  fes 
compétiteurs  , continuoit  fes  incurfions  fur  la 
Chine,  demandant  cependant  en  même  temps  une 
Infante  de  la  Chine  en  mariage  : il  mourut  fur 
ces  entrefaites.  Le  premier  de  ces  Rois,  qui  étoit 
Tou-ki-tam  ( c’eft  un  titre  de  dignité  parmi  les 
Hioum-nou),  fe  fit  auffi-tôt  proclamer  Tchen- 
yu  , tandis  que  les  Princes  du  fang  St  les  grands 
Officiers  de  l’Empire  proclamèrent  de  leur  côté 
le  fils  de  Hiu-lu-kien-kiu  fous  le  titre  de  H.ou~ 
han-Jïe.  Celui-ci  commença  fon  nouveau  régné 
par  la  défaite  du  Tou-ki-tam,  auquel  i!  ôra  la 
vie.  A cette  occafion  , les  Rois  fe  fouleverent , & 
prirenr  à l’envi  le  titre  de  Tchen-'  u.  Bientôt 
après  (je  me  fers  des  termes  de  l'Hiftoire  CJai-< 
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noife  ) , on  compta  les  morts  par  dixaines  de 
mille.  De  dix  têtes  de  bétail,  à peine  en  refta-t-il 
une  ou  deux.  Enfin  la  faim  força  les  Hioum- 
nou  à le  manger  les  uns  les  autres. 

Ces  calamites  publiques  obligèrent  le  Roi 
Ye-tcho-uam  de  venir  avec  trente  à quarante 
mille  chevaux  fefoumettre  aux  Chinois,  foixante 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Il  fut  fuivi  quatre 
ans  après  par  le  Tchen-yu  , qui  portoic  le  titre 
Hou-fo-lei j avec  grand  nombre  de  Seigneurs,  & 
plus  de  fix  mille  hommes.  L’Empereur  de  Chine 
les  reçut  favorablement,  & donna  des  titres  Chi- 
nois à l’un  & à l’autre.  D'un  autre  côté,  Ouo- 
yen-keou-ti,qui  étoit  Tchen-yu  légitime,  s'aban- 
donnent à fon  naturel  farouche.  Kou-fi-vam  ( Roi 
Hioum-nou  ) avoit  malheureufement  été  défait 
par  les  Ou-houan , Tartares  Orientaux  , tribu- 
taires des  Hioum-nou.  11  redoutoit  la  colere  de 
Ouo-yen-keou-ti. , c’eft  pourquoi  ayant  fait  une 
ligue  des  plus  puiflâns  de  l’Etat,  il  mit  en  fa 
place  le  Prince  Ki-heou-fien  , fous  le  titre  de 
Hou-han-Jie.  Celui-ci  défit  Ouo-yen-keou-ti  en 
bataille  rangée.  Ouo-yen-keou-ti  ayant  été  aban- 
donné de  tous  les  Tiens , fe  défit  lui-même.  Hou- 
han-fie  avoit  défait  deux  de  fes  compétiteurs; 
mais  ayant  été  défait  à fon  tour  par  le  Tchen-yu, 
furnommé  Tou-ki  il  vint  chercher  un  afile  en 
Chine,  & fe  foumettre  à l’Empereur.  Il  fut  reçu 
à foi  & hommage,  l’an  5}  avant  l’Ere  Chré- 
tienne. 

Depuis  ce  temps-là , les  Hioum-nou  furent 
divifés  en  feptentrionaux  & en  méridionaux.  Les 
Empereurs  des  Méridionaux  conferverent  le  titre 
de  Hou-kan-fie  de  même  que  les  Empereurs 
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Romains  prirent  celui  de  Céfar.  Le  Tchen-yu  , 
nommé  Tche-tchi , s’enfonça  avec  les  fiens  dans 
la  Tartarie  Occidentale,  à plus  de  fix  cents  lieues 
loin  de  fon  fîége  ordinaire.  Il  reconquit  les 
royaumes  révoltés,  & établit  fon  fîége  parmi  la 
nation  des  Kien-hou , qui  dans  la  fuite  prirent 
le  nom  de  Ku-hia-Jfe  (ce  font  probablement  les 
KircafTes  , ou  , comme  nous  prononçons  , Cir- 
caffes  ).  Il  régnoit  fouverainement , lorfque  Kan- 
yen-cheou , Généraliffime  Chinois  de  la  Tar- 
tarie , & fon  Lieutenant-Général , feignant  d’avoir 
des  ordres  de  l’Empereur  de  Chine , ordonnè- 
rent aux  garnifons  Chinoifes  & aux  royaumes 
tributaires  de  marcher  contre  lui.  Il  fut  attaqué# 
li  brufquement , qu’il  fut  bientôt  défait.  On  lui 
coupa  la  tète  , qui  fut  envoyée  en  Chine  , ce  qui 
plut  à Hou-han-fie  fon  ennemi , & ne  lailfa  pour- 
tant pas  de  lui  donner  à penfer  pour  lui-même. 
Ceci  arriva  trente-cinq  ans  avant  l’Ere  Chré- 
tienne. 

Les  Tchen-yu  méridionaux  vécurent  tran- 
quillement dans  la  Chine  , qui  leur  laiffa  le  titre 
impérial  de  leur  nation  , fans  aucune  réalité. 
Yu-fou-lo  fut  le  pénultième  de  ces  Tchen-yu; 
le  dernier  fut  Hou-tchu-tçuen  , frere  cadet  de 
Yu-fou-lo.  Hout-tchu-tçuen , l’an  116  de  l’Ere 
Chrétienne , alla  de  Pim-yam-fou , qui  étoit  le 
lieu  de  fa  réfidence  , à Tcham-te-fou  , qui  étoit 
alors  le  fîége  de  l’Empereur  de  Chine , pour  lui 
rendre  hommage.  Il  fut  arrêté  par  les  ordres  de 
Tçao-tçao  , qui  gouvernoit  alors  abfolumenr. 
Ainfi  finit  en  Chine  l’Empire  des  Hioum-nou. 
Tçao-tçao  leur  afïïgna  des  terres  en  dedans  de  la 
grande  muraille,  & les  partagea  en  cinq  caa- 
Tojne  VI.  B 
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tons , commandés  chacun  par  un  Chef  de  leur 
nation , démarche  qui  fut  fatale  à la  Chine  , & 
que  les  Chinois  regardent  comme  une  échelle 
qu’on  préfenta  aux  Tartares  , pour  les  aider  , à 
monter  fur  le  trône  de  cet  Empire. 

En  effet  , après  s’être  multipliés  dans  la 
Chine  , & y avoir  pris  une  connoiffance  exaéle 
des  affaires  de  l’Empire  durant  environ  quatre- 
vingt-dix  ans,  ils  fe  fervirent  de  la  divifion  qui 
régnoit  entre  les  Chinois , fous  la  dynaftie  des 
Tçin.  Leou-yuen-hai , petit-fils  de  Yu-fou-lo- 
tchen-yu  , & fils  de  Leou-pao  , Chef  d’un  des 
• cinq  cantons,  reprit  le  titre  de  Tchen-yu  l’an  304 
de  l’Ere  Chrétienne.  Les  Tchen-yu  des  Hioum- 
nou  méridionaux  avoient  pris  pour  nom  de  fa- 
mille Leou  , qui  étoit  celui  de  la  dynaftie  des 
Han,  & cela  parce  qu’ils  defcendoient  de  Mothé 
& d’une  Infante  de  Chine  , fille  du  Fondateur  de 
cette  dynaftie,  que  Mothé  avoit  époufée.  De  là 
vient  le  titre  Chinois  de  Leou-yuen-hai  que 
portoit  ce  Prince , également  favant  & brave. 
Il  donna  pour  la  même  raifon  le  titre  de  Han  à 
fa  dynaftie  , quoique  dans  la  fuite  elle  ait  été 
nommée  Tchao.  Cette  entreprife  fut  un  fignnl 
à tous  les  autres  Barbares,  de  prendre  les  armes 
& de  fe  faire  des  Empereurs  de  leur  nation. 
On  ne  vit  jamais  de  femblables  troubles , ni  tant 
de  carnages.  Plufieurs  millions  d’hommes  en 
armes  rempliffoient  tout  d’horreur  & de  fang. 
Les  cinq  provinces  feptentrionales  de  la  Chine 
furent  abandonnées  à ces  Tyrans  par  les  Empe- 
reurs Chinois,  qui , après  avoir  été  forcés  dans 
leur  Cour  du  Nord,  furent  enfin  obligés  de  fe 
retirer  à Nan-kim.  Quoique  cette  horrible  con- 
fufion  n'ait  duré  que  cent  dix-huit  ans , il  fau« 
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droit  plulîeurs  volumes  pour  la  décrire  au  jufte. 

Les  Chinois,  dans  leurs  Hiftoires,  nomment 
les  régnés  tumultueux  des  cinq  Barbares,  le  Siècle 
de  fer , parce  que  toutes  les  familles  régnantes, 
à la  réferve  de  deux  Chinoifes  ou  trois , fi  vous 
comptez  Che-min,  étoient  ifîues  de  cinq  nations 
Barbares.  Celles  de  Tchao  , de  Heou-tchao  , du 
fécond  Pe-leam  & de  Hia  , auïïi  bien  que  Pe- 
leam  & Heou-leam  , éroient  forties  des  Hioum- 
nou  : celles  de  Yen  , de  Heou-yen  , de  iSan-yen  , 
de  Pe-yen  &deSii-yen,  étoient  originairement 
Sien-pi,  auffi  bien  que  celle  de  Sii-tçin.  Celles 
de  Tçin  & de  Heou-leam  venoient  des  Ti  ou 
Barbares  de  la  partie  occidentale  de  la  province 
de  Chenli.  Celle  de  Heou-tçin  fortoit  des  Kiam , 

Barbares  Occidentaux  , qui  touchent  la  Chine. 

Celle  de  Man-Ieam  étoit  de  3a  nation  des  Kie , 
ou  des  Sien-pi  feptentrionaux  , & de  la  même 
famille  que  les  Ouei  Tartares,  defquels  nous  par-  • 

lerons  dans  la  fuite.  Ces  Ouei  Tartares  vinrent 
à bout  de  tous  ces  royaumes  tumultuaire3 , & 
réduifirent  toute  la  Chine  Septentrionale  fous 
leur  obéiiTance.  Ils  achevèrent  ce  grand  ouvrage 
l’an  439.  Ce  fut  pour  lors  que  la  Chine  com- 
mença à être  divifée  en  deux  parties  , dont  la 
Méridionale  étoit  gouvernée  par  un  Empereur 
Chinois  , & la  Septentrionale  par  un  Empereur 
Tartare.  Elle  demeura  en  cet  e'rat  jufquà  l’an 
589,  quelle  fut  réunie  fous  une  feule  domina- 
tion par  un  Empereur  Chinois. 

Jamais  Hiftoire  ne  fut  plus  féconde  en 
grands  événemens , ou  , pour  mieux  dire , en 
grands  brigandages,  que  les  cent  trente -fix  ans 
que  durèrent  ces  guerres  civiles.  Plufieurs  mil- 
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lions  d’hommes  en  armes  portoient  par-tout  la 
défoIation&  le  carnage.  Des  trônes  flottans  dans 
le  fang  ne  pouvoient  être  que  chancelans  ; aufii 
dans  ces  temps  malheureux  les  cabanes  des  Labou- 
reurs étoient  de  plus  lûrs  afiles  pour  la  vie , que 
les  palais  des  Rois.  En  effet , de  plus  de  quatre- 
vingt  Rois  ou  Empereurs  qui  ont  régné  durant 
ce  petit  efpace  de  temps , près  de  la  moitié  a été 
affaflinée.  Je  tirerai  le  peu  que  je  vais  rapporter 
de  ces  étranges  révolutions,  du  plus  célébré  Hif- 
torien  qui  fut  jamais  ; je  veux  dire  de  l’Empe- 
reur Tham-thai-tçoum  , qui  commença  à régner 
l’an  627  , & qui  régna  vingt-trois  ans.  Je  ne  fais 
fi  le  trône  a jamais  été  occupé  par  un  plus  grand 
Prince.  Il  fut  le  premier  Capitaine  de  fon  fiecle 
le  plus  jufte  des  Empereurs.  Il  joignit  à 
mille  autres  belles  qualités  la  fcience  & l’élo- 
quence , en  quoi  il  excella.  Il  employa  dix  vo- 
lumes entiers  de  fon  Hiftoire  des  Tçin  , à décrire 
ces  royaumes  tumultueux.  Je  commence  par 
Leou-yuen-hai  , dont  j’ai  rapporté  ci-devant 
l’origine.  * 

Leou-yuen-hai  ne  fe  contenta  pas  de  reprendre 
le  titre  de  Tchen-yu  , il  ufurpa  celui  de  Hoam-tiy 
qui  appartient  aux  Empereurs  Chinois,  l’an  308, 
& mourut  deux  ans  après. 

Il  iaifla  pour  fucceffeur  fon  fils , nommé  Leou- 
ho.  Celui-ci  commença  fon  régné  par  fe  vou- 
loir défaire  de  Leou-tçoum,  fon  frere  cadet , dont 
le  courage  lui  étoit  fufpeél.  Leou-tçoum  , qui 
prefïentit  fon  deflein , le  prévint  : il  le  força  dans 
ion  palais , & le  fit  mourir;  en  même  temps  il 
fe  fit  proclamer  Hoam-ti , dans  la  même  année 
que  fon  pere  étoit  mort. 
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Leou-tçoum  commença  fon  régné  par  décla- 
rer la  guerre  à l’Empereur  de  Chine  , qui  rélî- 
doit  pour  lors  dans  la  ville  de  Lo-yam , qui  fe 
nomme  aujourd’hui  Honan-fou  dans  la  pro- 
vince de  Honan.  Après  avoir  remporte'  une  vic- 
toire lïgnalée  fur  les  Chinois , il  affiége  Lo-yam , 
l’an  3 1 1 ; il  la  force  , & y exerce  des  cruautés 
plus  que  barbares  : il  envoie  l’Empereur  de  Chine 
captif  à Pim-yam-fou  , ville  de  la  province  de 
Chanfi,  où  étoit  la  Cour  des  Hioum-nou.  Il  fait 
mourir  le  Prince  héritier  de  l’Empire  Chinois , 
enleve  l’Impératrice  , veuve  du  feu  Empereur  , 
& l’époufe.  Il  fait  mettre  le  feu  aux  palais  &aux 
temples  des  ancêtres  des  Empereurs , & fait  paf- 
fer  par  le  tranchant  du  fabre  plus  de  trente  mille 
perfonnes  de  marque  , du  nombre  defquelles  fu- 
rent les  Rois  & tous  les  Officiers  de  la  Cour. 
Enfin,  pour  laiffierà  la  poflérité  un  monument 
de  fa  barbarie  plutôt  que  de  fa  gloire  , il  fit  en- 
taffier  tous  ces  corps  morts,  en  forme  de  trophée, 
fur  les  bords  de  la  rivière  qui  arrofoit  cette  ca- 
pitale. Il  alla  même  plus  loin  dans  la  fuite;  car 
ayant  un  jour  voulu  obliger  l’Empereur  de  Chine, 
fon  captif,  à fervir  à boire  dans  un  fellin,  comme 
il  refufa  d’obéir , il  le  fit  mettre  à mort  avec  les 
Officiers  Chinois  qui  lui  étoient  reliés. 

Leou-yao  , Prince  du  fang  de  la  famille  de 
Leou-yuen-hai , commandant  l’armée  de  Leou- 
tçoum  , força  pareillement  Si-ghan-fou  , qui  étoit 
pour  lors  la  fécondé  capitale  de  l'Empire  des 
Chinois,  l'an  316  : il  prit  l’Empereur  Tçin- 
min-ti , & l’envoya  à Leou-tçoum,  qui  le  traita 
çomme  il  avoit  traité  fon  pere  &.  fon  prédécef- 
feur  , & lui  ôta  la  vie  , pour  le  même  refus  de 
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verfer  à boire.  Ces  défaftres  obligèrent  $e-ma- 
fun  , Prince  du  fang  des  Tçin  & premier  Mi- 
nière de  leur  Empire  , à transférer  le  liège  de 
lEmpire  à Kien-kam  , ville  méridionale,  que 
nous  appelons  Nan-kim  , où  il  prit  auffi-tôt  le 
titre  de  Hccim-ti , l’an  317.  Sun-kiuen  avoit 
choifi,  dès  l’an  229  , cette  même  ville,  en  lui 
donnant  le  nom  de  Kien-ye  , pour  capitale  de  fon 
Empire , lorfque  la  Chine  étoit  divifée  en  trois. 
Leou-tçoum  mourut  , après  neuf  ans  de  ré- 
gné , l’an  318,  laiffant  pour  fucceffeur  fon  fils 
Leou-tçan. 

Leou-tçan  fe  plongea  dans  le  fang  & dans  la 
volupté.  L’Impératrice  fa  mere  & l'Impératrice 
fa  femme  étoient  toutes  deux  d’une  même  fa- 
mille , nommée  Kin  , ce  qui  la  rendoit  très-puif- 
fante.  Les  deux  Chefs  de  cette  famille  réfolurent 
de  détrôner  Leou-tçan  , & de  prendre  fa  place. 
Pour  achever  de  le  rendre  odieux  , & fe  défaire 
par  le  même  moyen  de  ceux  qui  faifoient  om- 
brage à leur  ambition  , ils  lui  mirent  en  tête  que 
les  Princes  & les  Grands  tramoient  entre  eux  fa 
dépofition  , & qu’il  étoit  perdu  fans  refîource  , 
s’il  ne  les  pré\enoit.  Ce  Prince  efféminé  prit 
l’alarme,  & , fans  autre  examen,  f.t  main-baffie 
fur  les  Princes  de  fon  fang  & fur  les  principaux 
Officiers  de  fon  Empire. 

Kin-tchun  , voyant  que  fes  deffieins  avoient  eu 
le  fuccès  qu’il  en  pouvoit  attendre  , profita  de 
l’occafion.  Il  força  le  palais,  prit  Leou-tçan,  & 
après  lui  avoir  reproché  fa  mauvaiie  conduite  , il 
lui  fit  trancher  la  tête.  Il  fit  le  même  traiterntr/ 
aux  Princes  qui  reftoiert  & à toutes  les  Prit.- 
celles  du  fang  3 & ces  exécutions  furent  faites  e . 
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plein  marché  : il  exerça  même  fa  «rage  fur  les 
morts  : il  fit  déterrer  les  corps  de  Leou-yuen- 
hai  &.  de  Leou-tçoum  , & les  fit  hacher  en  pièces. 
Il  finit  par  faire  mettre  le  feu  aux  temples  qui 
leur  étoient  dédiés  &.  à leurs  ancêtres.  Après  ces 
beaux  exploits , il  prit  le  titre  de  Roi,  l’an  3 18. 
Il  ne  tarda  pas  à porter  la  peine  de  fes  forfaits. 
Che-le  , Généralifïïme  des  arme'es  de  Leou-tçan  , 
vint  l'affiéger  dans  Pim-yam-fou , le  prit  &.  le 
fit  mourir. 

Leou-yao,  Prince  du  fang  de  Leou-yuen-hai,. 
prit  en  même  temps  le  titre  de  Hoam-ti  dans 
la  ville  de  Si-ghan-fou.  Il  créa  auffi-tôt  Che-le 
Duc  de  Tchao  , pour  avoir  vengé  la  mort  de 
Leou-tçan.  Cela  ne  fut  pas  capable  de  contenter 
Che-le,  qui  afpiroit  au  trône.  11  déclara  la  guerre 
à Leou-yao  , & , malgré  une  grande  défaite  qui 
eût  dû  l’arrêter,  il  alla  afïïéger  Leou-yao  dans 
la  ville  de  Lo-yam.  Leou-yao  fut  pris  dans  un 
combat  qu’il  livra  fou$  les  murailles  de  la  ville. 
Leou-hi , fon  fils  & fon  héritier  , prit  auffi-tôt  le 
titre  de  Hoam-ti , & s’enfuit.  Che-le  ordonna  à 
Leou-yao  , fon  captif , décrire  à fon  fils  pour 
l’obliger  à fe  rendre.  Leou-yao , au  contraire , 
l’exhorta  à fe  bien  défendre,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  lui.  Cette  lettre  lui  conta  la  vie,  qu’il  ■ 
perdit  l’an  328.  Che-le  fit  pourfuivre  vivement 
Leou-hi , qui  fe  battit  en  retraite  3 mais  il  perdit 
tant  de  monde  dans  les  combats  continuels  qu’il 
eut  àfoutenir,  que  les  chemins,  dans  l’étendue 
de  cent  lieues , furent  jonchés  de  corps  morts. 
A la  fin  , s’étant  jeté  dans  Cham-kouei , ville  de 
la  province  de  Chenfi  , il  y fut  afîiégé  , pris  &. 
tué  : le  refte  de  fa  famille  fut  exterminé  avec  lui  y 
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laquelle,  jointe  aux  Rois,  aux  grands  & autres 
perfonnes  principales , faifoit  le  nombre  de  plus 
de  trois  mille  , ce  qui  arriva  l’an  3 19. 

Si  Che-le,  Fondateur  du  royaume  de  Heou- 
tchao  , vengea  le  fang  des  Chinois  , inhumaine- 
ment répandu , en  exterminant  avec  une  pareille 
inhumanité  les  refies  de  la  famille  des  Tchen-yu, 
fes  Rois  ( car  il  étoit  Hioum-nou  de  nation  ) , fa 
famille  ne  tarda  guere  à fubir  la  même  loi;  je  dis 
fa  famille,  car  pour  lui,  il  régna  heureufement 
& glorieufement.  Che-le  , qui  d’efclave  premiè- 
rement, & enfuite  de  Chef  de  brigands  devint 
un  grand  Capitaine  & un  plus  grand  Roi,  en- 
talfa  viéloires  fur  viéîoires , durant  cinq  ans  de 
régné.  11  tint  d'abord  fa  Cour  à Siam-koue,  qui 
fe  nomme  aujourd’hui  Chun-re-fou  , ville  de  la 
province  de  Pe-tche-li  ; enfuite  il  la  transféra  à 
Ye , ville  de  la  province  de  Honan  , qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Tckam-te-fou. 

Il  lailfa,  en  mourant,  Che-houm  fon  fils,  fuc- 
cefleur  de  fa  couronne,  l’an  334,  lequel  fut  tué 
la  même  année  par  Che-ki-loum  , fon  coufin. 

Che-ki-loum  régna  quinze  ans  avec  gloire;  il 
eu  Che-chi , fon  fils  , pour  fuccelfeur.  Che-chi 
ne  régna  que  trente-trois  jours , au  bout  defquels 
il  fut  tué  par  Che-tçun  , fon  frere  aîné. 

Che-tchoum  , frere  aîné  de  Che-tçun,  vint, à 
la  tête  de  plus  de  cent  mille  hommes,  lui  difpu- 
ter  la  couronne.  Che-tchoum  fut  défait  en  ba- 
taille rangée  par  Che-min  , Généraliffime  des 
armées  de  Che-tçun  , & fut  pris  avec  trente 
mille  des  liens.  Che-tçun  fit  tout  égorger.  Che- 
tçun  , malheureufement  pour  lui , quand  il  com- 
mença à fe  feulever,  avoit  engagé  fa  parole  à 
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Che-min  , Chinois , dont  il  avoit  adopté  le  pere  , 
qu’il  le  nommeroit  fon  fucceffeur,  au  cas  qu’il 
parvînt  à l’Empire.  Lorfqu’il  fut  Empereur , il 
oublia  fa  proineffe  , fie  déclara  Che-yen  , Prince 
de  fon  fang,  l’héritier  de  fon  Empire.  Che-mirt 
fut  outré  de  ce  violement  de  foi.  Che-tçun  , qui 
redoutoit  fa  vengeance,  prit  la  réfolution  de  s’en 
défaire  } mais  Che-min  , qui  fut  averti  de  ce  qui 
fe  tramoit  contre  lui,  vint  attaquer  le  palais,  le 
força,  St  mafficra  Che-tçun  , avec  Che-yen , fon 
fucceffeur  désigné  : de  forte  que  Che-tçun  ne 
régna  que  cent  quatre-vingt-trois  jours.  Auffi-tôt 
après  , Che-min  fit  proclamer  Empereur  Che- 
kien  , fit  fe  contenta  de  la  réalité  d Empereur  , 
fans  fe  mettre  en  peine  du  nom. 

Che-kien  à peine  fut-il  inftallé  , qu’il  fongea 
à perdre  Che-min.  Il  confia  l’exécution  d un 
deffein  û dangereux  à plufieurs  Grands.  Ceux-ci 
manquèrent  leur  coup  ; fur  quoi  Che-kien  , fei- 
gnant qu’ils  avoient  attenté  à la  vie  de  Che-min 
de  leur  propre  mouvement  , les  fit  mourir.  Che- 
min s’apperçut  de  la  fraude.  Une  fécondé  entre- 
prife  de  Tartares  qui  confpiroient  contre  lui, 
le  convainquit  pleinement  du  deffein  de  l’Empe- 
reur. Pour  lors  Che-min  prit  les  armes , força  le 
palais,  fit  tua  tout , fans  exception  ; de  forte  que 
les  ruiffeaux  de  fang  y couloient  de  tous  côtés. 

II  s’affura  de  la  perfonne  de  1 Empereur.  La  ville 
Impériale  étoit  alors  remplie  de  Barbares,  de  fix 
nations  différentes.  Ils  demandèrent  permiffion 
de  fe  retirer  -,  ils  l’obtinrent  : mais  Che-min  , qui 
ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  tournaffent  leurs  armes 
contre  lui  , mit  à prix  les  têtes  de  ceux  qui 
étoient  fortis;  on  les  apportoit  à milliers.  Qie- 
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min  les  Tentant  affaiblis  par  ce  carnage,  donna 
ordre  qu’on  fît  main-baffe  fur  tou«  ceux  qui  étoient 
i reftés  dans  la  capitale , fans  diftinétion  d’âge  ni 

de  fexe.  On  en  égorgea  auffi-tôt  pi  us  de  deux 
cent  mille.  11  envoya  en  même  temps  des  ordres 
femblables  par  tout  le  royaume  ; & malheur  aux 
Chinois,  dit  lHiftoire  , qui  avoient  le  nez  long 
& la  barbe  épaiffe  , car  ils  furent  enveloppés  dans 
cet  horrible  maffacre  , & en  firent  pius  de  la 
moitié.  Pour  comble  de  cruauté  , Che-min  fit 
mourir  en  public  l’Empereur  avec  trente-huit  pe- 
tits-fils de  Che-ki-ioum.  li  extermina  entière- 
ment la  famille  royale.  Che-kien  ne  régna  en  tout 
que  cent  trois  jours. 

De  l’Empire  des  Ouei  T an  ares. 

Cette  dynaflie  de  Tartares  doit  avoir  place 
entre  les  royaumes  turbulens , comme  les  Chi- 
nois les  nomment , & être  comptée  pour  la  dix- 
feptieme  : cependant  fa  durée  , le  mérite  d’avoir 
détruit  les  feize  ou  dix-fept  autres  royaumes 
tumultueux  , fon  gouvernement  plus  régulier,  & 
fur-tout  les  fervices  qu’elle  rendit  à la  dynaflie 
Chinoife  des  Tçin  , ont  obligé  les  Chinois  à la 
tirer  de  cette  claffe  , & à lui  compofer  une 
Hiftoire  particulière.  Ayant. donc  à rechercher 
leur  origine,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  le 
fervir  des  termes  de  cette  Hiftoire  qui  a été 
écrite  par  Ouei-cheou  ; les  voici: 

Anciennement  Hoam-ti  (Empereur  de  Chine 
qui  commença  à régner  2704  ans  avant  l’fhe 
Chrétienne  ) eut  vingt-cinq  enfans , dont  î^>  tins 
s’établirent  dans  la  Chine , les  autres  d.ns  la 
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Tartarie.  Tcham-yi,  le  plus  jeune  de  tous,  fut 
créé  Roi  dans  le  Nord,  plus  à l’eft  de  ce  der- 
nier pays.  Dans  fes  Etats  il  y avoir  une  chaîne 
de  montagnes  appelées  les  Grands  Monts  Sien- 
pi  , d'où  la  nation  tira  fon  premier  nom.  Les 
defcendans  de  Tcham-yi  régnèrent  dans  les  pays 
qui  font  droit  au  feptentrion  de  la  Chine,  c’eft- 
a-dire  , dans  des  plaines  défertes  où  ils  erroient 
à la  fuite  de  leurs  troupeaux  , fans  autre  pro- 
feffion  que  celle  des  armes  & de  la  chalTe.  Ils 
faifoient  confifter  la  vertu  dans  la  fimplicité  & 
la  rudeffe,  & la  fageffe  ou  l’art  de  convertir  les 
peuples,  dans  une  bonté  naïve  & fans  façon.  Ils 
n’avoient  point  l’ufage  des  lettres;  & ils  fe  con- 
tentoient,  pour  leurs  Contrats,  de  graver  quelques 
marques  fur  du  bois.  Pour  toute  Hiftoire,  ils 
avoient  la  tradition  de  leurs  ancêtres,  qu’ils  con- 
fervoient  de  pere  en  fils  avec  foin. 

L Empereur  Hoam-ti  régnoit  par  la  vertu  de 
l’élément  de  la  terre.  Dans  la  langue  de  ce 
peuple  , la  terre  eft  nommée  To  j & Po  lignifie 
Roi.  De  là  vient  que  la  famille  royale  prit  le 
nom  de  To-po  ( pour  marquer  qu’ils  régnoient 
par  la  vertu  du  même  élément).  Un  des  def- 
• cendans  de  Tcham-yi,  dont  le  nom  étoit  Chi- 
ktun  , fut  Officier  dans  la  Cour  de  Yao  ( Em- 
pereur de  Chine  qui  commença  à régner  2357 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  & régna  cent  ans  ). 
Il  chaffa  le  Démon  de  la  féchereffe  au  delà  de 
l’eau  foible  ; ce  qui  rendit  les  peuples  heureux. 
Depuis  ce  temps- là,  fa  famille  & fa  nation  fub- 
fifterent  fçus  les  trois  premières  dynaflies  de  la 
Ch  ina,  &.  encore  fous  celle  des  Tçin- & celle 
des  Han.  Durant  tant  de  fiecles , les  Tartares* 
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fods  les  noms  de  Hien-yu^  de  Hien-yun  3 de 
Chan-youm  3 de  Hioum-nou  &.  autres  fembla- 
bles,  exercèrent  des  cruautés  extrêmes  fur  la 
Chine,  tandis  que  les  defcendans  de  Chi-kiun 
n’avoient  aucune  communication  avec  elle  ; & 
c’elt  la  raifon  pour  laquelle  il  n’eft  fait  aucune 
mention  d eux  dans  les  Hiftoires  anciennes.  Le 
foixante-feptieme  Roi  , en  comptant  Chi-kiun 
pour  le  premier,  fut  l’Empereur  Mao,  qui  do- 
mina fur  trente  fix  royaumes , &.  fur  quatre-vingt- 
dix-neuf  grandes  familles.  Ce  font  les  paroles  de 
l’Hiftorien. 

La  dynaftie  des  Ouei  Orientaux  finit  l’an  550, 
nommé  Kem-ou  après  avoir  duré  dix-fept  ans 
fous  un  feul  régné.  Elle  fut  éteinte  par  Kao- 
yam , Fondateur  de  la  dynaftie  des  Pe  tçi. 

C'eft  pourquoi  les  Chinois , qui  fixent  le  com- 
mencement de  cet  Empire  à fan  Pim-fu,le  386 
de  l’Ere  Chrétienne  , ne  lui  donnent  que  cent 
foixante  & douze  ans  de  durée  jufqu  a l’an  Tim- 
tcheou,  qui  ell  le  5 57  de  la  même  Ere.  La  rai- 
fon de  ce  calcul  eft  que  cette  année  386  eft 
celle  où  Tai  tçou,  Fondateur  de  cet  Empire  , 
commença  à prendre  les  marques  d’Empereur. 
Sur  quoi  il  eft  k remarquer  que  les  Ouei  Tar- 
tares  donnent  le  même  titre  de  Hoam-ti  ou 
d’Empereur  k tous  les  prédécelfeurs  de  Tai-tçou  , 
quoiqu’ils  ne  l’euflent  jamais  porté  durant  leur 
vie. 

Cette  dynaflie  prit  le  titre  de  Ouei , parce  que 
l Empereur  Tait-çou  defcendoit  par  les  femmes 
de  la  dynaftie  Chinoife  des  Ouei,  fous  laquelle 
ils  entrèrent  en  Chine,  lis  y parurent  pour  ia 
première  fois  l’an  261  de  Jéfus-Chrift  , pour  y 
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payer  tribut  en  compagnie  des  Sien-pi  Méridio- 
naux, habitans  des  petits  monts  Sien-pi  , qui 
compofoient  avec  eux  une  même  nation  L’Em- 
pereur Chi-tçou  envoya  avec  cette  ambaifade  fon 
fils  aîné  Cha-mo-b3n  , pour  demeurer  en  otage 
à la  Cour  de  l’Empereur  Chinois  de  la  dynaftie 
des  Ouei , nommé  Ouei-yuen-ti.  De  là  vient 
que,  pour  diftinguer  cette  dynaftie  de  la  pré- 
cédente , les  Chinois  la  nomment  Heou-ouei  ou 
des  fecorçls  Ouei ; mais  eux  fe  donnoient  le  titre 
de  Yuen-ouei  ou  de  très-grands  Ouei  j de  la 
même  maniéré  qu’ils  fe  faifoient  appe'er  Ta- 
Jien-pi  ou  les  grands  Sian-pi  j pour  le  diflinguer 
des  Sien-pi  du  Leao-toum.  Les  Chinois  don- 
noient à cette  nation  le  nom  de  So-teou , qui 
étoit  apparemment  fon  nom  propre,  & par  mé- 
pris celui  de  So-pou  ou  de  So-tecu , Efclaves.  Ils 
regardoient  les  petits  Sien-pi  comme  une  partie 
de  leur  nation,  & mettoient  la  famille  des  Mou- 
youm  au  nombre  des  quatre-vingt-dix  neuf  grandes 
familles  qui  dépendoient  d’eux.  Cependant  l’ori- 
gine que  fe  donnent  ces  deux  nations,  ne  s’ac- 
corde pas  à cela  entièrement. 

Au  refte  , on  difpure  à cette  nation  la  fplen- 
deur  de  fon  origine  & fon  antiquité.  Quelques 
Auteurs  ailurent  que  c’étoit  une  nation  de 
Hioum-nou  ( car  les  Hioum-nou  étoient  divifés 
en  un  très-grand  nombre  de  peuples  ) dont  les 
Rois  defcendoient  de  Li-lim  , fameux  Général 
Chinois,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  & dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite;  mais  cela  n’eft  pas 
probable.  Quelques-uns  afférent  que  le  pays  que 
Ja  nation  des  So-teou  habitoit , étoit  éloigné  de 
plus  de  deux  mille  lieues  de  la  Chine.  Voyons 
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par  leur  Hiftoire  comment  ils  s’en  font  appro- 
chés. 

Tvhoui-yn , à qui  ces  peuples  ont  donné  le 
titre  de  S ' uen-hoam-ti , fut  le  premier  qui  com- 
mença le  voyage  ( le  premier  pays  qu’ils  habi- 
toient  étant  extrêmement  froid  & marécageux); 
il  dirigea  fa  route  vers  le  midi,  & vint  fur  les 
rivages  d’un  lac  qui  a plus  de  cent  lieues  de  tour. 
Ce  pays  avoit  toutes  les  incommodités  du  pre- 
mier , & il  l’auroit  abandonné  , fi  Ü mort  ne 
l’ avoit  prévenu.  Le  huitième  de  fes  fuccefleurs , 
Lin,  qui  porte  le  titre  de  Hien-hoam-ti , prit 
la  réfolution  d’exécuter  le  deflein  de  fes  aïeux, 
lorfque  l’âge  ne  le  lui  permettoit  plus.  C’eft  ce 

Srui  l’obligea  de  céder  l’Empire  à fon  fils  Kie- 
en , dont  le  titre  eft  Chim-vou-hoam-ti , c’eft- 
à-dire  Empereur  faintement  brave  ( car  les  ti- 
tres Chinois  ont  chacun  un  fens  particulier  ).  - 
Kie-fen  ordonna  à fa  nation  de  fe  mettre  en 
marche,  pour  continuer  à avancer  vers  le  midi. 
Les  montagnes  & les  précipices  rendoient  le 
chemin  impraticable  , & il  alloit  renoncer  à fon 
entreprife,  lorfqu’un  animal  divin,  reflèmblant 
au  cheval  pour  la  forme , & au  bœuf  par  fon  mu- 
giflement , fe  mit  à la  tête  de  la  marche,  & leur 
ïervant  de  guide  , les  tira  d’embarras.  Après  plu- 
fieurs  années , ils  arrivèrent  enfin  dans  le  pays  des 
Hioum-nou. 

Un  jour,  Kie-fen  allant  à la  chalfe  dans  les 
montagnes  avec  dix  mille  Cavaliers,  apperçuc 
tout  à coup  un  cortège  de  carrofies  qui  defcen- 
doient  du  ciel.  Quand  tout  fut  arrivé  , il  fortit 
du  principal  carrofie  une  belle  femme  fuivie 
d’un  nombreux  équipage.  Kie-fen  lui  demanda 
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avec  furprife  qui  elle  étoit.  » Je  fuis  , dir-elle  , 
nne  fille  célefte  ( une  Nymphe)  qui  ai  ordre  de 
vous  époufer  «.  Le  mariage  fut  auflï-tôt  con- 
fommé.  Le  lendemain  au  matin,  la  Nymphe  lui 
demanda  permifïïon  de  fe  retirer,  lui  promet- 
tant que  dans  un  an  précifément  elle  viendroit 
le  retrouver  au  même  endroit.  A peine  eut-elle 
fini  ces  paroles , qu  elle  prit  congé  de  lui , & fe 
retira  auffi  vite  que  le  vent.  L’année  étant  écou- 
lée , Kie-fen  ne  tarda  pas  à fe  rendre  au  lieu 
nommé.  En  effet,  la  Déeffe  revint,  & lui  pré- 
fentant  l’enfant  qu  elle  avoit  mis  au  monde  : 
» Tenez,  dit-elle  , voilà  votre  fils;  prenez  grand 
foin  de  l’élever,  il  fortira  de  lui  une  nombreufe 
fuite  de  Rois  & d Empereurs  «.  Après  avoir  dit 
ces  mots , elle  fe  retira.  Cet  enfant  fut  Chi-tçou  , 
c’efLà-dire  le  premier  aïeul , à qui  on  a donné 
le  titre  de  Chin-yuen-hoam-ii , ou  A' Empereur 
d’une  origine  divine  ; & celui-la  commença  à 
régner  dans  toutes  les  formes  l’an  110  de  l’Ere 
Chrétienne. 

La  vingt-neuvieme  année  de  fon  régné  , fc 
trouvant  à la  tête  de  200000  chevaux  , il  vint 
établir  fa  Cour  à Chim-*lo,  ville  dépendante 
de  Tim-fiam  ( aujourd’hui  Tim  fiam  dépend 
de  Ta-yuen-fou  , capitale  de  la  province  de 
Chanfi  ).  Il  fongea  d’abord  à fe  concilier  les 
Chinois.  Dans  les  commencemens  de  ion  nou- 
vel établiiTement  , il  prit  une  femme  dans  la 
dynaftie  Chinoife  des  Ouei,  & pour  ferrer  plus 
étroitement  l’alliance  , il  envoya  fon  fils  aîné 
Châ-mo-han  en  otage  à lEmpereur  Chinois. 
Cha-mo-han  demeura  donc  à Lo-yam  , alors 
capitale  de  l’Empire  de  Chine.  Tçin-vou-ti , 
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Empereur  de  la  dynaftie  des  Tçin  , qui  venoit 
de  luccéder  à celle  des  Ouei , permit  à Cha- 
mo-han  d'aller  voir  fon  pere.  II  y alla  fîx  ans 
après , c’eft  à-dire,  le  quarante-huitieme  du  régné 
de  Chi-tçou.  Il  revint  en  otage  l’an  cinquante- 
fixietne  du  meme  régné.  Il  s’en  retourna  fur  la 
fin  de  la  même  année , comblé  de  préfens  &. 
d honneurs  par  l’Empereur  Chinois , quoiqu’on  lui 
eût  fuggéré  de  le  faire  mourir,  à caufe  de  mille 
belles  qualités  qui  brilloient  dans  ce  Prince,  & 
qui  promettaient  en  lui  un  terrible  ennemi  pour 
la  Chine. 

Chi-tçou  , la  cinquante-huitieme  année  de  fon 
régné,  ravi  de  revoir  l’héritier  de  fon  royaume, 
lui  donna  un  feflin  où  tous  les  Grands  furent  con- 
viés. Quand  ils  furent  échauffés  par  le  vin,  Cha- 
mo-han  voyant  palier  un  oifeau  , leur  dit  : » Je 
vais  tuer  cet  oifeau  «.  Auffi-tôt  prenant  un  arc  , 
il  y mit  une  balle  de  terre  cuite,  &.  abattit  l’oi- 
feau  fur  le  champ.  Les  So-teou  n’avoient  point 
alors  l’ufage  de  l’arc  à jallet.  Ils  furent  furpris 
de  l’adreffe  du  Prince  , & fe  dirent  les  uns  aux 
autres  : » Le  Prince  héritier  efl  plein  de  belles 
qualités.  Il  a pris  l’habit  Chinois;  outre  cela,  il 
a appris  les  Arts  fecrets  des  Chinois,  qui  l’em- 
portent en  cela  fur  tous  les  autres  peuples.  S’il 
vient  à régner,  il  changera  nos  ufagea,  & nous 
ne  viendrons  point  à bout  des  conquêtes  que 
nous  méditons.  Ne  vaut  il  pas  mieux  nous  entre- 
tenir dans  la  fimplicité  & la  rudeffe  de  nos 
mœurs  «?  Tous  approuvèrent  ce  fentiment.  Joi- 
gnez à cela  la  divifîon  que  les  Chinois , par  leurs 
préfens  & leurs  fuggeftions,  avoient  femée  entre 
les  Grands.  Ils  fe  levèrent  auffi-tôt , & fe  reti- 
rèrent. 
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Ÿerent.  Ils  vinrent  trouver  Chi-tçou , qui  leur 
demanda  ce  qu’ils  penfoient  des  progrès  en  vertu 

2ue  fon  fils  avoit  faits  dans  le  royaume  etranger 
’où  il  venoit.  » Le  Prince  héritier , répondirent- 
ils,  a une  habileté  extraordinaire,  à peine  fon 
arc  a-t-il  été  bandé  , qu’on  a vu  un  oifeau  tomber 
à fes  pieds  ; il  femble  quil  eft  maître  dans  les 
Arts  occulres  & dans  les  inventions  merveil- 
leufes  des  Chinois.  C eft  un  pronoftic  de  troubles 
dans  l’Etat  , & de  malheurs  pour  le  peuple  : 
nous  prions  Votre  Majefté  de  faire  attention  à ce 
que  nous  lui  difons. 

Pendant  l’abfenCe  du  Prince,  fes  freres  avoienc 
gagné  l’amitié  du  pere  : de  plus,  l’Empereur, 
qui  avoit  plus  de  cent  ans,  étoit  facile  à prévenir. 
Ayant  entendu  ce  difcours  des  Grands  , le  foup- 
çon  le  faifit.  » Si  l’oh  né  veut  pas  le  fouffrir  ^ 
dit-il , il  faut  s’en  défaire  «.  Auffi-tôt  les  Grands 
prennent  la  pofte  & vont  fe  défaire  du  Prince. 
Après  fa  mort,  Chi-tçou  fut  faifi  d'un  repentir 
très-vif  qui  lecônduifitau  tombeau  la  même  année: 
Cha-rtio-han  étoit  un  Prince  accompli  en  toutes 
maniérés  : les  Empereurs  fuivans  lui  donnèrent 
le  titre  de  V en-tl  3 c'eft-à-dire , d’ Empereur  tjuî 
poffede  toutes  les  venus.  Pour  ce  qui  eft  de 
Chi-tçou  , ce  fut  le  plus  fortuné  des  Rois  de 
fon  temps  j grand  Capitaine  , grand  politique  , 
bon  allié  , d’une  bonne  foi  à l épreuve,  également 
aimé  & redouté.  Il  n’eût  eu  rien  à délirer  , s’il 
n’eût  pas  fouillé  la  derniere  année  de  fon  régné 
& de  fa  vie , du  fang  d’un  fils  que  fon  feul  nié* 
rite  lui  avoit  rendu  fofpeél.  Le  bonheur  de  foft 
régné,  fa  durée  de  cinquante-huit  ans,  & celle 
de  fa  vie  de  cent  quatre  ans , ont  apparemment 
Tome  VL  ' C 
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donné  occafion  à ce  peuple  grofîïer  de  forger  la 
fable  de  la  Nymphe. 

La  mort  de  Cha-mo-han  fut  funefte  à l’Etat. 
Le  régné  de  Sii-lou,  frere  de  Cha-mo-han , qui 
fut  de  neuf  ans,  fut  agité  continuellement  par 
des  révoltes.  Tcho,  le  plus  jeune  des  freres  de 
Cha-mo-han , rétablit  un  peu  les  affaires  par  fon 
courage  & fa  prudence.  Sé , le  dernier  des  en- 
fans  de  Cha-mo-han , fut  capable  de  grandes 
chofes  ; mais  la  durée  de  fon  régné , qui  ne  fut 
an , ne  lui  permit  pas  de  rien  entre- 

X tnuu-  hoam-ti , dont  le  nom  propre  étoit 
Lo-kouan , fils  de  Chi-tçou , & conféquemment 
frere  de  Cha-mo-han  & fucceffeur  de  Sé,  par- 
tagea fes  Etats  en  trois.  Il  en  garda  une  partie 
pour  lui,  qui  fut  l’orientale;  il  donna  le  com- 
mandement de  la  fécondé  à Yi-to , fils  atné  de 
Cha-mo-han;  & celui  de  la  troifieme  à Y-lou , 
frere  cadet  de  Yi-to.  Ces  trois  Princes  régnèrent  en 
même  temps;  favoir,  Lo-kouan,  qui  fait  la  ligne 
directe  des  Empereurs , fous  le  titre  de  Tchao- 
hoam-ti ; Yi-to  fous  celui  de  Houan-hoam-  n;  & 
Y-lou  fous  celui  de  Mou-hoam-ti.  Depuis  Chi- 
tçou  jufqu’à  ceux-ci , les  So-teou  avoient  tou- 

i’ours  entretenu  une  bonne  correfpondance  avec 
es  Empereurs  Chinois  de  la  dynaflie  des  Tçin. 
Cette  longue  paix  avoit  multiplié  leurs  trou- 
peaux &.  augmenté  leurs  richeffes;  leur  puiffance 
avoit  cru  à proportion  , & leurs  armées  étoient 
compofées  de  400000  chevaux  & plus.  Houan- 
hoam-ti  pouffa  fcs  conquêtes  vers  l’occident , 
& fubjugua  plus  de  vingt  royaumes.  Mou- 
hoam-ti  lortit  de  la  Chine , & chaffa  de  la  Tar- 


que  a un 
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tarie , qui  la  touche  du  côté  du  Septentrion , les 
Hioum-nou  & les  Ou-houan.  L’onzieme  année 
• du  régné  de  Tchao-hoam-ti , Houan-hoam-ti 
mourut  , après  avoir  reçu  la  même  année  d« 
l’Empereur  de  Chine,  le  titre  de  Grand  Tchen- 
yw}  ainfi  il  ne  régna  que  onze  ans.  Tchao-hoam- 
ti  mourut  la  treizième  année  de  fon  régné,  après 
quoi  Mou-hoam-ti  régna  feul. 

Mou-hoam-ti , la  troifieme  année  de  fon  ré- 
gné, fut  créé  par  l’Empereur  de  Chine  Duc  de 
Tai  (ville  de  Chine  qui  dépend  de  Tai-yuen- 
fou , capitale  de  la  province  de  Chanfi  ).  La 
fixieme  année,  il  fit  entourer  Chim-lo  de  nou- 
velles murailles,  & lui  donna  le  titre  de  Pe-toUj 
ou  de  Ville  royale  du  feptentrion.  11  fit  Ja  même 
chofe  à l’égard  de  Pim-tchin , à qui  il  donna  le 
titre  de  N an-tou,  ou  de  Ville  royale  du  Midi. 
Il  fut  le  premier  Prince  de  fa  dynaftie  qui  donna 
des  Loix  à fa  nation.  11  mourut  aflafiiné  par  fon 
«fils  aîné,  nommé  Leou-Jieou 3 fon  armée  ayant 
été  défaite  par  ce  rebelle.  Aufit-tôt  Pou-ken  , fils 
de  Houan-hoam-ti,  prit  les  armes  contre  Leou- 
fieou,  qu’il  vainquit  & fit  mourir  : après  quoi 
il  fut  proclamé  Roi.  Il  ne  régna  qu’un  peu  plus 
d’un  mois.  Etant  mort , fon  fils  Chi-fem  lui 
fuccéda , lequel  mourut  auffi  incontinent  après. 
Toutes  ces  morts  arrivèrent  dans  la  même  an- 
née , la  derniere  de  Mou-hoam-ti. 

Y u-lu , dont  le  titre  Impérial  eft  Pin-ven - 
hoam-ti  , prit  les  rênes  du  royaume  l’an  317. 
La  deuxieme  année  de  fon  régné , ayant  appris 
que  Se-ma-fun  avoit  pris  le  titre  d’Empereur  de 
la  dynaftie  des  Tçin,  après  que  l’Empereur  Tçin- 
min-ti  eut  été  pris  par  Leou-yao , il  refufa  de  le 
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reconnoître , & découvrit  fon  ambition  fecrete 

{>ar  ces  paroles  : » La  Chine  n’a  plus  de  Maître: 
e Ciel  ne  me  favorife-t-il  pas  en  cela  « ? Ainfi  ‘ 
Se-ma-fun  lui  ayant  envoyé  une  ambaffade  quatre 
ans  après,  pour  lui  conférer  des  titres  & des 
marques  d’honneur , il  les  refufa  & rompit  avec 
lui.  Il  fe  prépara  en  même  temps  à lui  faire  la 
guerre  ; mais  la  mort  arrêta  fes  defTeins.  L’Im- 
pératrice , femme  de  Houan-ti  , voyant  que 
Pim-ven-li  avoit  gagné  le  cœur  des  peuples,  crai- 
gnoit  pour  fon  fils  : c’eft  pourquoi  elle  fe  défit 
de  Pim-ven-ti,  qu’elle  fit  mourir  avec  un  grand 
nombre  de  fes  principaux  Officiers,  & elle  mit 
en  fa  place  Ho-jo  , fécond  fils  de  Houan-ti 
(Ti  & Hoatn-ti  font  la  même  chofe).  Comme 
il  étoit  mineur  , elle  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement ; elle  ne  les  lui  remit  que  trois  ans  après  , 
& il  ne  les  retint  pas  deux  ans  entiers.  Yam-ti, 
furnommé  He-no  lui  fuccéda.  Il  gouverna  fi 
mal  qu'il  fut  chafïe  par  les  fiens  dans  la  cin-  ’ 
quieme  année  de  fon  régné.  Yi-hoai , dont  le 
titre  eft  Lie-hoam-ti , bien  loin  de  profiter  de  la 
difgrace  de  fon  prédéceffeur , fe  comporta  en- 
core plus  mal  que  lui  ; de  forte  qu’au  bout  du 
même  terme  de  cinq  ans  non  accomplis,  on  le 
chafTa,  & on  rappela  Yam-ti.  Celui-ci  ne  fut 
pas  plus  fage  que  la  première  fois;  & ayant  été 
banni  une  fécondé  fois , il  fut  obligé , après  un 
peu  plus  de  deux  ans,  de  fe  retirer  auprès  du 
Roi  de  Yen.  Lie-ti  fut  donc  rappelé,  & mou- 
rut après  avoir  régné  cette  fécondé  fois  durant 
un  an. 

Che-y-kien,  dont  le  titre  fut  Tchao-tchim- 
hoam-ti  3 lui  fuccéda.  Il  étoit  le  fécond  fils  d* 
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Pxm-ven  ti.  Che-y-kien  fut  un  homme  extraor- 
dinaire : il  était  d’une  taille  gigantefque  ; quand 
il  étoit  debout,,  fes  cheveux  traînoient  à terre 
lorfqu’il  étoit  couché  , fon  fein  tomboit  fur  le 
matelas.  H avoit  le  nez  long  & élevé,  avec  un 
front  de  dragon  , c’eft-à-dire  carré  , large  &. 
faillant.  Il  étoit  indulgent , charitable , magna- 
nime , & aucun  de  fes  fentimens  intérieurs  ne 
paroifToit  au  dehors  : enfin  il  avoit  des  qualités 
excellentes  & admirables;  c’eft  le  portrait  qu’en 
fait  l’Hiftoire.  Il  fut  le  premier  de  fa  famille 
qui  ofa  prendre  le  titre  de  Hoam-ti  ; il  le  prit 
à l’âge  de  dix- neuf  ans , & donna  le  titre  de. 
Kien-koue  à fon  régné , dont  la  première  année 
fut  la  338  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  fe  fit  une 
Cour  d’Officiers  à la  maniéré  de  la  Chine.  Il 
avoit  toujours  eu  les  armes  à la  main  , & il  avoit 
dompté  prefque  toute  la  Tartarie  feptentrionale  ^ 
& orientale  ; mais  la  derniere.  année  de  fon 
régné  & de  fa  vie,  Fou-kien,  Empereur  de 
Tçin  , ayant  envoyé  une  armée  de  aooooq 
hommes  contre  lui,  le  défit  dans  deux  grandes 
batailles  , & le  dépouilla  de  toutes  fes  con-* 
quêtes. 

Thai-tçou  ,.  furnommé  Kouei  j petit-fils  de 
Tchao-tchim-hoam-ti,  fuccéda  à fon  aïeul  n’ayant 
qu’un  peu  plus  de  cinq  ans.  Il  n’échappa  à la 
pourfuite  de  Fou-kien  que  par  un  bonheur  ex- 
traordinaire. La  dixième  année  de  fon  régné , il 
fe  fit  couronner  Roi  de  Tai  ; & quelques  mois 
après,  changeant  de  titre,  il  fe  fit  appeler  Roi 
4e  Ouei.  Il  donna  le  titre  de  Tem-kouc  aux  an- 
nées de  fon  régné,  dont  la  première  fut  la  38$ 
de  l’Ere  Chrétienne. 

C«i 
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Quoiqu’il  n’eût  pris  le  titre  de  Hoam-ti  que 
l’an  398,  & que  cependant  il  avoit  commencé 
à prendre  les  marques  de  cette  dignité  dès 
la  premitre  année  de  fon  régné , les  Chinois 
comptent  le  commencement  de  fon  empire  &. 
de  la  dynaftie  dont  il  fut  le  Fondateur  depuis  cette 
année,  qui  fut  386.  D’abord  il  effaya  le  peu  de 
forces  qu’il  avait  furies  Tartares  feptentrionaux , 
furlcfquels  il  remporta  plufieurs  viéloires,  fur-tout 
fur  les  Kaotche  qui  étoient  un  puiffant  peuple. 
Après  avoir  grofH  fon  armée  de  tant  de  peuples 
vaincus , il  revint , en  faifant  toujours  des  con- 
quêtes, jufqu  en  Chine.  II  aida  le  Roi  de  Si-yen 
à fe  défaire  d’un  puiffant  ennemi.  Le  Roi  de 
Si-yen.  lui  offrit  pour  re'compenfe  le  titre  de 
Tchen-yu  occidental  ; il  le  méprifa.  Bientôt 
après  il  fubjugua  le  royaume  de  Si-yen  : enfuite, 
s fe  croyant  en  état  de  tout  entreprendre  , &.  de 
réduire  la  Chine  entière  fous  les  Loix  , il  prit 
l’habit , les  coutumes  & la  forme  du  gouverne- 
ment Chinois.  Il  fur  le  premier  de  fa  famille 
qui  s’entêta  de  la  Religion  des  Bonzes  Tao-ffe, 
& qui  chercha  avec  foin  dans  les  opérations 
chimiques  le  fecret  de  l’immortalité.  Son  propre 
fils,  ne  de  l’Impératrice,  nommé  To-po-chao  j 
lui  fit  trouver  la  mort  dans  le  poifon  qu’il  lui 
préfenta.  Il  mourut  à la  fleur  de  fon  âge,  l’an 
409  , la  dixième  année  de  fon  rggne.  Il  étoit 
rentré  dans  Chim  , la  Cour  de  fes  ancêtres , 
trois  ans  après  qu’il  avoit  transféré  fon  fïége  à 

Pim-thim. 

Tai-tçoum  , furnommé  Sd,  fils  de  Tai-tçou 
& d’une  concubine  , vengea  la  mort  de  fon  pere  , 
en  faifant  mourir  le  parricide  To-po-chao  , & 
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hérita  de  fon  Empire  l’an  409.  L’an  417  , fon 
armée  fat  défaite  par  Leou-yu  , Générüiïîime 
Chinois , qui  lui  enleva  la  ville  de  Lo-yam.  Le 
même  Leou-yu  prit  la  même  année  Si-ghan-fou 
fur  les  Heou-tçin.  Leou-yu , l’année  fuivante , 
éteignit  la  dynaftie  Chinoife  des  Tçin  , & fonda 
celle  des  Soum  : il  porte  le  titre  de  Soum-vou-ti. 
L’an  422  , Tai-tçoum  lui  déclara  la  guerre  , &. 
mourut  l’année  fuivante. 

Che-tçou  , furnommé  Tao 3 fils  aîné  de  Tai- 
tçoum,  fuccéda  à fon  pere  la  même  année,  mais 
il  ne  changea  le  titre  de  fes  années  que  l’année 
fuivante.  Un  Impofteur  Chinois  lui  vint  dire  que 
Lao-kiun  ( Fondateur  de  la  Religion  des  Bonzes 
Tao-ife  ) lui  étoit  apparu,  &.  l’avoit  aifuréquil 
le  créoit  Tien-fé,  ou  maître  du  ciel  ( c’eft  le  titre 
inlblent  que  prend  le  Pontife  fouverain  de  cette 
Seéle  ),  & conféquemment  fuccefleur  de  Tcham- 
tao-lim  ( le  premier  qui  l’a  porté , fi  on  les  en 
croit,  neveu  de  Tcham-leam  à la  feptieme  gé- 
nération. Tcham-leam  fut  le  plus  grand  homme 
de  fon  temps  , c’feft-à-dire  du  deuxieme  fiecle 
avant  l’Ere  Chrétienne  ).  Che-tçou  donna  dans 
cette  vifion , à l’inftigation  fur-tout  de  Tçoui- 
hao , un  des  plus  grands  hommes  de  fon  temps  , 
qui  s’en  étoit  laiffé  infatuer.  Ce  Prince  fut  d abord 
vaincu  par  les  Chinois , mais  il  fe  releva  auflï-tôt , 
& leur  enleva  plufieurs  villes.  Il  acheva  la  con- 
quête des  cinq  provinces  du  nord  de  la  Chine , 
& vit  la  Tartarie  foumife  à fes  loix;  ce  qui  arriva 
l’an  439,  année  remarquable  par  la  divifion  de 
la  Chine  en  deux  Empires , l’un  feptentrional , 
l’aytre  méridional.  L’Impofteur  Chinois  , dont 
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j’ai  parlé,  & qui  fe  nommoit  Keou-kien-rchi , lui 
ayanr^jréiifnté  un  Livre  qu’il  appeloit  divin,  oit 
fe  trouvoit  le  tiirede  Tqi-pim-tchin-kiun,ct  qui 
figmfie  en  Chinois  le  vrai  Seigneur  de  la  pro- 
fonde paix  , il  donna  ce  titre  aux  années  fui-» 
vantes  de  fon  régné  , & bâtit  un  temple  fameux 
l’année  fuivante  par  le  confeil  du  même  Tao-iîe. 
L’an  446  , il  fit  détruire  tous  les  temples  & ren- 
verfer  toutes  les  idoles  des  Bonzçs  Ho-cham 
( compétiteurs  des  Bonzes  Tao-fiè  ) , & fit  mou- 
rir tout  autant  de  Bonzes  de  cette  Seéle  qu’on 
en  put  attraper.  L’an  450,  il  fit  mettre  à mort 
Tçoui-hao,  parce  que  l’ayant  chargé  de  compo- 
fer  l Hiftoire  des  Ouei  Tartares , il  avoit  dit  trop 
librement  la  vérité  ( il  méritoit  la  mort , pour 
avoir  infatué  le  Prince  ).  Che-tçou  s’en  repentit 
auffi-tôt , & ne  lui  furvécut  que  deux  ans,  ayant 
été  alTaffiné  par  un  Eunuque. 

Kao-tçoum  , petit-fils  de  Che-tçou  , lui  fuc- 
céda.  Il  commença  fon  régné  par  rétablir  les 
Bonzes  Ho-cham  , & permit  à tout  le  mondq 
d’entrer  dans  cet  Ordre.  La  .même  année  , le$ 
Kou-mo-hi,  Tartares  Orientaux , lui  préfenterent 
un  cheval  qui  avoit  une  corne  à la  tête  & ref- 
fembloit  à un  lin , ou  rhinocéros  ( ce  pourroit  être 
la  licorne  , car  les  Chinois  aflurent  que  dans  ce 
pays  on  trouve  des  chevaux  fauvages  qui  ont  une 
corne  au  front  ).  L’an  455  , il  créa  un  de  fes 
cnfans  Prince  héritier  de  1 Empire  ; mais,fuivant 
la  coutume  de  ces  peuples,  il  fit  mourir  la  mere  , 
pour  empêcher  les  troubles  ordinaires  .aux  mino- 
rités. L’an  4 66,  fon  fils  aîné  Hien-tçou  lui  fuç- 
céda.  Celui-ci  fit  fondre,  l’an  4 67,  une  ftatue 
du  Fo  (c’eftla  principale  Idole  des  Bonzes  Hcv*. 
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eham  ).  Il  y entra  cent  milliers  de  cuivre , & fix 
cents  livres  Chinoifes  d’or  : elle  étoit  de  qua- 
rante-trois pieds  de  haut.  L’an  471  , par  un 
exemple  inoui , il  céda  l’Empire  à Ton  fils , âgé 
de  cinq  ans  , après  avoir  remporté  plufiears  vic- 
toires fur  les  Chinois.  Onze  ans  après,  il  fut 
empoifonné  par  l'Impératrice  mere. 

Kao-tçou  , fils  aîné  du  précédent  , changea  le 
lîége  de  fon  Empire  , & , pour  avoir  l’oeil  de  plus 

Îrès  fcir  la  Chine  méridionale , il  le  transféra  k 
.o-yam , l’an  495,-  En  effet,  deux  ans  après  il 
alla  y porter  la  guerre  en  perfonne  : il  y mourut 
l’an  499.  Che-tçoum,  fon  fils,  lui  fuccéda. 

Che-tçoum  , l’an  509  , donna  la  préférence  k 
la  Religion  des  Bonzes  Ho-cham  fur  toutes  les 
autres.  On  bâtit  par-tout  des  temples  à leurs 
Dieux.  L’année  5 1 1 , le  dénombrement  de  là 
Chine  méridionale  fut  fait.  On  trouva , fous  là 
domination  de  l’Empereur  Chinois  , nommé 
L.eam-vou-ti  , vingt-trois  provinces  , trois  cent 
cinquante  villes  du  premier  ordre , & mille  vingt- 
deux  du  fécond  ( le  Toum-kim  & le  Camboje 
en  dépendoient  ).  L’an  51a,  la  Loi  qui  portoit 
qu’on  fit  mourir  la  mere  de  celui  des  enfans  de 
l’Empereur  qui  étoit  déclaré  héritier , fut  abolie. 
Che-tçoum  mourut  l’an  51  5. 

Sou-tçoum,  fon  fils , lui  fuccéda.  A fon  avè- 
nement à la  couronne,  ilavoit  créé  Hou-chi  Im- 
pératrice mere  , & fa  mere  propre,  Impératrice. 
L’an  528  , Hou-chi  , qui  craignoit  pour  fon 
propre  fils  , empoifonna  l’Empereur.  Cette  ma- 
râtre avoit  déjà  empoifonné  l’ancienne  Impéra- 
trice- mere  , &.  s’etoit  défaite  de  ceux  qui  lui 
étuient  fufpe&s  ; c étoit  une  dévoie  de  la  Reli- 
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gion  des  Bonzes  Ho-cham.  Voici  le  point  fatal 
de  la  deftruéïion  de  ce  vafte  Empire.  Eul-tchu- 
youm  , Seigneur  ambitieux  & brave , fe  fervit  de 
cette  occafion  pour  fe  rendre  maître  des  affaires. 
II  prend  les  armes,  & ayant  donné  le  comman- 
dement de  fon  avant-garde  à Kao-houan  , il 
marche  droit  à Lo-yam  , qui  étoit  alors  la  capi- 
tale : il  s’en  faifit,  &.  fait  proclamer  Empereur 
Tçe-yeou  , Roi  de  Tcham-Io  ; on  le  nomma 
Tchouam-ti.  Celui-ci  prit  pour  titre  des  ffci nées 
de  fon  régné  Kien-y , ou  de  l’équité  rétablie.  11 
commença  fon  régné  par  faire  noyer  l'Impéra- 
trice Hou-chi  avec  le  Prince  Tchao  , qu  elle  avoit 
élevé  fur  le  trône.  Il  ht  mourir  plus  de  deux 
mille  perfonnes  de  la  première  marque  ; après 
quoi , la  même  année  , il  change  le  titre  de  Kien-y 
en  celui  de  Youm-ghan3  c’eft-à-dire  de  perpétuelle 
Paix.  En  même'  temps  , Eul-tchu-youm  fe 
retira  à Ta-yuen,  dont  il  fe  proclame  Roi.  L’Em- 
pereur le  combla  d’honneurs. 

Cependant  on  fe  révolta  de  tous  côtés  ; en 
trois  différentes  provinces  on  prit  le  titre  A Em- 
pereur. Le  Roi  de  Pe-hai,  nommé  Kioum,  après 
avoir  pris  ce  titre  l’année  fuivante , s’avança  incon- 
tinent vers  Lo-yam  , dont  il  fe  rendit  maître. 
Tçe  yeou  prit  la  fuite  ; mais  Eul-tchu-youm 
ayant  repris  les  armes,  chaffa  Kioum , qui  mourut 
en  fuyant,  & il  rétablit  Tçe-yeou;  après  quoi 
il  prit  de  pleine  autorité  le  titre  de  Généraliffime 
de  toutes  les  armées.  L’an  530,  le  même  Eul- 
tohu-youm  défit  l’armée  d’un  faux  Empereur,  & 
le  prit  , ce  qui  donna  occafion  à Tçe-yeou  de 
changer  le  titre  de  fes  années,  & de  leur  donner 
celui  de  Kem-'hïm  , ou  de  nouvelle  exaltation. 


Digitized  by  Goog 


Orientale.  4î 

La  même  année  , Tçe-yeou  , qui  fentoit  que 
Eul-tchu-youm  ne  lui  avoic  laifîë  que  l’ombre 
de  la  royauté,  réfolut  de  s’en  défaire.  Eul-tchu- 
youm  étant  venu  rendre  fes  hommages , il  l’in- 
vita à un  feftin , &.  le  fit  tuer.  La  famille  de 
Eul-tchu-youm  prit  les  armes , & fe  révolta  ou- 
vertement. Eul-tchu-tchao  fe  rendit  maître  de 
Tçe-yeou,  & le  fit  mourir.  Il  fit  en  incme  temps 

Çroclamer  le  Roi  de  Tcham-kouam  , nommé 
re  , qui  donna  à fes  années  le  titre  de  Kicm- 
mimy  ou  de  Clarté  établie , tandis  que  Leam-fou , 
de  fon  côté,  couronnoit  Yuen-yue  , Roi  des  Ouei 
Tarrares.  L’an  531  , Eul-tchu-tchao  dégrada  fon 
nouvel  Empereur  Ye  , & mit  en  fa  place  le  Roi 
de  Kouam-Jim  , nommé  Koum , à qui , après  fa 
mort  , on  a donné  le  titre  de  Tçie-niim-ti  : ce- 
lui-ci donna  à fes  années  le  titre  Pou-tai.  Alors 
Kao-houan  prit  les  armes  contre  la  famille  des 
Eul-tchu  , & proclama  Empereur  Yuen-lam  , 
Prince  du  fang  : il  fe  fit  lui-même  fon  premier 
Miniftre.  Yuen-lam  donna  à fon  régné  le  titre  de 
Tchoum-him. 

L’an  531,  Kao-houan  fe  rendit  maître  de  Lo- 
yam.  Il  prit  1 Empereur  Koum,  & le  ht  enfer- 
mer dans  un  monaftere  de  Bonzes  : il  força  pa- 
reillement fon  nouvel  Empereur  Yuen-lam  à 
réftgner  l’Empire  au  Roi  de  Pim-yam  , nommé 
Sieou , qui  donna  à fes  années  le  titre  de  Tai- 
tcham  , qu’il  changea  incontinent  en  celui  de 
Youm-hi. 

L’an  533,  Kao-houan  fit  tuer  Eul-tchu-tchao. 
L’an  534,  il  leva  le  mafque , & fe  révolta  ou- 
vertement , ce  qui  obligea  l’Empereur  Sieou  à 
prendre  la  fuite  vers  Si-ghan-fou , où  il  fut  pro- 
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damé  Empereur  des  Ouei  Occidentaux.  Ce  fut* 
donc  cette  année  que  l’Empire  des  Ouei  Tar- 
tares  fut  divifé  en  occidental  &.  «n  oriental  : cat 
Kao-houan  , après  la  fuite  de  Sieou,  éleva  encore 
un  fantôme  d’Empereur,  11  choifit  pour  cela 
Chen-kien,  fils  de  Tan,  Roi  de  Tçim-ho  , qui 
donna  aux  années  de  fon  régné  le  titre  de  Tien-< 
pim.  L’Empereur  Sieou  pafta  des  mains  d’un 
traître  dans  celles  d’un  perfide  , nommé  Yu-ren- 
tai , qui  l'empoifonna  la  même  année  dans  un 
feftin  qu’il  lui  fit. 

Nous  avons  déjà  marqué  la  durée  de  ces  deux; 
Empires , dont  l’oriental  eut  pour  fa  Cour  la  ville 
de  Tcham-te-fou.  Kao-yam  , fils  de  Kao-houan, 
après  avoir  éteint  la  dynaftie  des  Ouei  Orien- 
taux & ufurpé  l’Empire  , donna  à fa  dynaftie 
le  titre  d ePe-tçi^  ou  de  Tçi  Septentrional.  Cette 
dynaftie  fut  éteinte  par  celle  des  Pe-tcheou,  l’an 
577  , après  avoir  duré  vingt-huit  ans  fous  fix  re- 

fnes.  Yu-ven-kio  , fils  de  Yu-ven-tai  j ufurpa 
Empire  des  Ouei  Occidentaux  la  même  année 
5 77  , & donna  à fa  dynaftie  le  titre  de  Pe-tcheou 
ou  de  Tcheou  Septentrional.  Celle-ci  fut  éteinte 

Sar  Yam-kien  Chinois,  l’an  581,  après  avoir 
uré  vingt-cinq  ans  fous  cinq  régnés.  Yam-kien 
donna  le  nom  de  Soui  à fa  dynaftie  , & l’an  587, 
s’étant  rendu  maître  de  la  Chine  méridionale  , il 
j>ofTéda  feul  tout  l’Empire  de  la  Chine.  Il  eft 
à remarquer  que  les  Ouei  Tartares,  avec  toute 
leur  puiifance  & nonobftant  les  viéleires  fré- 
quentes qu'ils  remportèrent  fur  la  Chine  méri- 
dionale , ne  purent  poufler  leurs  conquêtes  au-delà 
du  fleuve  Yam-tçe-kiam.  Repafions  préfente- 
men.t  dans  la  Tartarie , &.  donnons  un  coup-d’œil 
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fuf  ce  qui  s’y  eft  paflé  depuis  1’affoiblilTement  des 
Hioum-nou. 

Des  Sien-pi  & des  Ou-houan  j Tartares 
Orientaux . 

Nous  avons  marqué  ci-deflus  l’origine  des  Tar~ 
tares  Orientaux , & la  maniéré  dont  leur  Empire 
futrenverfé  par  Mo-thé,  Empereur,  ou  Tchen*. 
yu  des  Hioum-nciu.  Les  reftes  de  cette  nation  fe 
retirèrent  dans  le  Leao-toum  , après  leur  défaite, 
& fe  partageant  en  deux  bandes , l’une  fe  faifit 
des  monts  Ou-houan,  &.  l’autre  des  monts  Sien-pi 
méridionaux.  Chacune  prit  le  nom  de  la  mon-1 
tagne  dont  elle  s’étoit  emparée.  Les  Hioum-nou , 
les  voyant  hors  d’état  de  rien  entreprendre  , ne 
jugèrent  pa^à  propos  de  les  exterminer;  ils  aimè- 
rent mieux  en  tirer  un  gros  tribut.  Ceux-là  por- 
tèrent ce  joug  autant  de  temps  que  leur  impuif- 
fance  les  y força  ; mais  la  longue  paix  les  ayant 
multipliés , ils  fongerent  auflî-tôt  à le  fecouer. 

Ils  commencèrent  à fe  répandre  par  pelotons 
& fous  différens  Chefs , dans  les  pays  circonvoi- 
fins , profitant  des  guerres  civiles  dont  les  Hioum- 
nou  étoient  agités.  Les  Ou-houan  donnèrent 
l’exemple  aux  Sien-pi  ; ils  fe  révoltèrent  contre 
les  Hioum-nou  , foixante-dix  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Ils  commencèrent,  en  bons  Bar- 
bares, par  fe  venger  furies  morts,  des  affronts 
reçus  des  vivans  : ils  violèrent  les  lépulcres  des 
Tchen-yu  , des  Hioum-nou  ; fur-tout  celui  de 
Mothé  ne  fut  pas  épargné.  Y-yen-ti , qui  étoit 
alors  Tchen-yu  , fut  indigné  d’une  femblable  in- 
humanité : il  attaqua  les  Ou-houan  ou  bien  Ouen 
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(car  on  l’écrit  de  deux  maniérés  ) ; mais  mal- 
heureufement  il  fut  défait.  Les  Ou-houan,  après 
cette  vi$oire  , tournèrent  leurs  armes  contre  les 
Chinois , dont  ils  défirent  l’armée  : enfuite  ils 
pouffèrent  vivement  les  Hioum-nou,  & les  ayant 
fait  reculer  plus  de  cent  lieues  vers  l’Occident , 
ils  s’emparèrent  du  pays  que  les  Hioum-nou 
avoient  abandonné. 

L’année  50  de  l’Ere  Chrétienne  , un  des  Chefs 
des  Ou-houan  vint , au  nom  de  la  nation  , à la 
tête  de  neuf  mille  Ou-houan  , rendre  hommage 
à l’Empereur  de  Chine.  L Empereur  créa  plus 
de  quatre-vingts  de  leurs  Chefs , Rois  ou  Marquis  * 
& leur  affigna  des  terres  le  long  des  confins  fep- 
tentrionaux  de  la  Chine , en  dehors  de  la  grande 
muraille  , pour  fervir  à fon  Empire  comme  d une 
fécondé  muraille  contre  les  courfes  des  Hioum- 
nou  & des  autres  Tartares.  Envirofi  l’an  65  de 
l’Ere  Chrétienne , Kin-tchi-fen  fit  révolter  les  Ou- 
houan  contre  la  Chine.  Us  fe  jeterent  fur  le  Leao- 
toum.  La  crainte  obligea  les  Sien-pi  à fe  joindre 
à eux  ; mais  craignant  d’en  être  chaffés  par  les 
Ou-houan  , qui  etoient  pour  lors  plus  puifîàns 
qu'eux  , ils  s’entendirent  avec  le  Viceroi  Chinois, 
& tuerent  Kin-tchi-fen.  Après  fa  mort,  l’armée 
des  Ou  houan  fut  défaite  fan<  peine.  Tantôt  ils  fe 
foumettoient  aux  Chinois , tantôt  ils  leur  faifoient 
la  guerre.  Après  avoir  été  défaits  par  les  Chi- 
nois , fur  la  fin  d"  la  dvnafiie  de  Han  , leur  Roi 
& leur  Généraliffime  Kieou-li-kiu  mourut.  Il 
laitfk  un  fils , à qui  fon  bas  âge  ne  permit  pas  de 
commander.  Ta-tçin  , brave  Capitaine,  prit  fa 
place  : il  fe  ligua  avec  Yuen-chao  , qui  diiputoit 
l’Empire  de  Chine  à Tçao-tçao  : il  remporta  une 
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glorieufe  viéloire  , qui  lui  fit  donner  par  l’Em- 
pereur de  Chine  ( dont  Y uen-ehao  empruntoit  le 
nom  à faux)  le  titre  de  Tchen-yu-,  mais  Tçao- 
tçao  le  lui  fit  bientôt  perdre  aveç  la  vie.  Il  mar- 
cha en  perfonne  contre  lui  ; il  le  défit  dans  une 
des  plus  fanglantes  batailles  qu’on  eût  vues  depuis 
long-temps , & l’ayant  pris  vif,  il  lui  fit  couper 
la  tête.  Le  Viceroi  de  Leao-toum  en  fit  autant 
aux  Rois  & aux  Généraux  des  Ou-houan  , qui  y 
étoient  allé  chercher  un  afile  après  leur  défaite. 
Cette  bataille  fut  donnée  l'an  206  de  Jéfus-Chrift. 
Le  refte  des  Ou-houan  fe  vint  rendre  à la  merci 
de  Tçao-tçao,  qui  les  reçut,  & en  fit  une 
excellente  cavalerie  dont  il  tira  de  grands  fer- 


vices. 


Les  Sien-pi  tardèrent  long -temps  à fuivre 
l’exemple  des  Ou-houan  ; mais  ils  portèrent  un 
bien  plus  rude  coup  aux  Hioum-nou  : ils  fe  tin- 
rent cantonnés  dans  le  Leao-toum,  pendant  plus 
d’un  fiecle.  Le  Leao-toum  eft  une  grande  pro- 
vince , ou  , pour  mieux  dire , un  royaume 
qui  dépend  de  la  Chine  : il  termine  en  arc  le 
fond  du  golfe  qui  fépare  la  Corée  de  la  Chine 
& unit  enfemble  ces  deux  continens  , n’étant 
fépare  de  la  Corée  que  par  le  grand  fleuve  Ya- 
lo-kiam  ( ainfi  nommé  de  la  couleur  de  fes  eaux, 
qui  font  d’un  vert  tel  qu’il  paroît  fur  certaines 
plumes  de  canard  ) ; & de  la  province  de  Chine , 
où  eft  aujourd’hui  la  Cour  de  Pe-kim  , par  le 
fameux  Col  qu’on  appelle  Chan-hai-kouan , parce 
qu’il  eft  formé  par  la  rencontre  des  montagnes  & 
de  la  mer.  Cet  arc  a environ  cent  vingt  lieues 
de  courbure  , &.  plus  de  cent  de  fléché.  Les 
guerres  civiles  avoient  également  épuifé  les  forces 
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des  Tchen-yu  , de  Hioum-nou  Méridionaux , 8fi 
des  Septentrionaux. 

Yu-kieou-fen  vint  rendre  hommage  à l’Empe- 
reur de  Chine  au  nom  des  Sien-pi , dont  il  étoit  le 
Chef;  il  vint , dis-je , l’an  54  de  Jéfus-Chriftë 
L’EmpefeUr  lui  conféra  dans  les  formes  le  titre 
de  Vam  , c’eft-à-dire  de  Roi.  Ce  fut  après  cela 
qu’ils  aidèrent  les  Chinois  à fe  défaire  des  Ou- 
houan  , comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Ils  avoient 
pris  la  place  des  Ou-houan  , & fervoient  de  rem- 
part à la  Chine  le  long  du  Leao-toum  , du  Pe- 
tche-li,  duChanfi,  & du  Chenfi , moyennant 
quoi  ils  recevoient  de  greffes  penfions  des  Chi- 
nois : ils  ne  laiffoient  pas , félon  leur  coutume 
qui  ne  reconnoît  que  la  loi  du  plus  fort , de  faire 
auffi  foUvent  des  courfés  fut  les  Chinois  que  fur 
les  Hioum-nou  ; mais  cela  ne  paffoit  pas  le  bri- 
gandage, & ils  ne  retenoieht  aucun  pays  , fe 
contentant  d’en  emporter  le  butin.  Un  de  leurs 
Chefs,  nommé  Teou-Iou-heou , fervoit  dans  une 
armée  des  Hioum-nou.  Après  trois  années  con- 
fécutives  d’abfence,  il  obtint  la  permiffien  de  re- 
tourner chez  lui  : il  trouva  fa  femme  nouvelle-* 
ment  accouchée  d’un  fils  : outré  de  cet  affront,  il 
voulut  lui  ôter  la  vie.  Sa  femme  plaida  fa  caufe,  & 
protefla  que  pendant  un  orage , comme  elle  levoit 
les  yeux  au  ciel  & tenoit  la  bouche  ouverte,  un 
grain  de  grêle  ( d’autres  difent  un  éclair)  y étoit 
entré,  qu  elle  l’avoit  avalé  , qu’elle  avoit  conçu , ôc 
qu’au  bout  de  dix  mois  elle  avoit  mis  au  monde  cet 
enfant;qu’infailliblemenr  ce  feroit  un  jour  un  hom* 
me  extraordinaire,  & qu’il  falloir  l’élever.  Ttou- 
lou-heou  pardonna  à la  femme  ; mais  il  ordonna 
qa’on  expofàt  l’enfant.  La  mere  le  fit  erjever 
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Secrètement,  & eut  foin  de  le  faire  nourrir.  Elle 
lui  donna  le  nom  de  Tan-che~hoai. 

A peine  eut-il  atteint  l'âge  de  quatorze  à quinze 
ans  , qu’il  commença  à donner  des  marques  d’un 
courage  héroïque  & d'une  prudence  confommée, 
en  attaquantvleul  une  troupe  de  voleurs  qui  en~ 
levoient  les  troupeaux  d’un  de  les  parens.  Il  défit 
les  voleurs,  & ramena  les  troupeaux.  Depuis  cè 
temps-lh,  il  pafTa  pour  un  prodige  de  valeur  & 
de  fagelfe  parmi  les  Tartares,  qui  vinrent  à l’envi 
fe  ranger  ious  fés  étendarts.  Ainfi  il  le  vit  bien- 
tôt maître  de  l’ancien  pays  des  Hioum-nou  , & 
fonda  un  Empire  qui  avoit  quatorze  cents  lieues 
d’étendue  de  l'orient  à l’occident,  &.  plus  de  fepe 
cents  du  midi  au  feptentrion.  Se  voyant  maître 
de  la  Tartarie , il  ne  manqua  pas  de  rabattre  fur 
la  Chine  : il  y fit  bien  du  ravage  fous  l’Empire 
de  Han-lim-ti , qui  commença  à régner  l'an  1 68 , 
& régna  vingt-trois  ans.  La  mort  arrêta  les  pro- 
grès de  ce  Conquérant , & l’enleva  du  monde  à 
l'âge  de  quarante-cinq  ans. 

Son  fils  Ho-lien  lui  fuccéda  : il  n’eut  ni  les 
belles  qualités  ni  les  vertus  de  fon  pere  : il  fut 
avare  , débauché  & injufle.  Ainfi  ce  vafte  Em- 
pire fut  démembré  , pour  ainfi  dire , avant  que 
d’être  bien  formé  : on  fe  révolta  de  tous  côtés. 
11  fut  tué  d’un  coup  de  fléché  par  un  excellent 
Archer  : il  laifîa  un  fils,  à qui  l’àge  encore  trop 
tendre  ne  permettoit  pas  de  gouverner  un  Em- 
pire fi  vafte  & fi  délabré  ; c’eft  pourquoi  on  mit 
à fa  place  Kouei-teou  , fon  coufin-germain.  Ce- 
pendant Kien-man  ( c eft  le  nora  du  fils  de  Ho- 
lien  ) , quand  il  fut  en  âge  , dilputa  l'Empire  à 
Koui-teou.  Cette  guerre  civile  acheva  de  ruiner 
l'âme  VI.  D 
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l’Empire.  Tous  les  Grands  profitèrent  de  cette  oc- 
cafion  pour  fe  rendre  abfolument  indépendans  dans 
les  pays  où  ils  commandoient  ; ce  qu’ils  avoienc 
commencé  de  faire  incontinent  après  la  mort  de 
Tan-che-hoai.  Cependant  Pou-tou-ken  fuccéda 
à fon  frere  Kouei-teou  : Pou-tou-ken  fe  rendit 
tributaire  des  Ouei  Tartares,  l’an  214  ; il  fit  la 
même  chofe  à l’égard  des  Chinois.  Kho-pe- 
nem  le  fit  mourir  l’an  2 3 3 , & s’empara  de  fon 
Empire. 

Kho-pe-nem  étoit  Chef  d’une  petite  horde  de 
_ Sien-pi  : il  étoit  homme  de  tête  , brave  & défin- 
térefle,  qualités  qui  lui  acquirent  un  grand  crédit. 
Il  fut  proclamé  Chef  de  la  nation.  Un  grand 
nombre  de  Chinois , pour  éviter  les  troubles  dont 
la  Chine  étoit  agitée  , allèrent  fe  rendre  à lui. 
Il  attaqua  les  Ouei  Tartares,  qui  le  défirent  : il 
eut  recours  au  tribut  qu’il  leur  paya , refl'ource 
ordinaire  à ces  peuples  quand  leurs  affaires  font 
en  défordre.  L’an  235  , il  fut  tué  par  un  foldat 
Chinois.  Son  cadet  fut  mis  en  fa  place  : fon  Etat 
fut  démembré.  La  famille  de  Kii-fou  établit  un 
royaume  dans  la  partie  méridionale  & occiden- 
tale de  la  province  de  Chenfi , & dans  le  pays 
des  Kiam , fous  le  titre  de  Sii-tçien  : celle  de 
Tou-fa  en  fonda  un  dans  la  même  province  au 
*nord  du  premier,  qui  occupoit  le  Tam-ghout, 
fous  le  titre  de  Nan-leam,  Celui-ci  fut  éteint 
par  l’autre  , & l’autre  par  les  Hia  Tartares  , 
comme  nous  l’avons  vu  dans  l’article  des  régnés 
turbulens.  La  famille  des  Mou-youm  fut  la  plus 
illuftre  de  toute  la  nation  de  Sien-pi.  Quoique  la 
plupart  des  Monarchies  quelle  établit  appar- 
tiennent aux  royaumes  tumultueux  , j’ai  cru  en 
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devoir  rejeter  ici  la  defcription , pour  ne  pas  fépa- 
rer  cette  famille  de  fa  nation. 

Mo-hhou-po  régnoit  dans  le  Leao-toum.  Il 
prit  le  bonnet  Chinois,  qui  étoit  en  ce  temps-là 
chargé  d’un  ornement  qui  branloic  à chaque  pas, 
& qui  portoit  pour  cette  raifon  le  nom  de  Pou- 
yao.  On  croit  que  les  Sien-pi , qui  n’avoient 
aucun  ufage  des  Lettres  , non  plus  que  les  Ou- 
bouan  , corrompant  ces  termes  qu’ils  n’enten- 
doient  pas , les  changèrent  en  ceux  de  Mou-youm , 
& donnèrent  à Mo-hhou-po  le  fabriquer  de 
Mou-youm , qui  fut  adopté  par  lui  pour  nom  de 
famille.  D’autres  difent  qu’il  donna  ce  nom  à fa 
famille  , pour  avertir  fes  defcendans  de  Mou  , 
c’eft-à-dire , d’afpirer  à la  parfaite  imitation  du 
Ciel  & de  la  Terre  ; & de  Youm  , c’eft-à-dire , 
de  fe  faire  une  grandeur  dame  égale  au  Ciel  en 
é rendue. 

Mou-youm-mou-yen  fut  fils  de  Mo-hhou-po 
& pere  de  Mou-youm-che-kouei  : celui-ci  reçut 
de  l'Empereur  de  Chine  le  titre  de  Tchen-yu  3 
en  récorapenfe  des  fervices  rendus  à l’Empire. 
Il  transféra  fa  Cour  du  Leao-toum  au  Nord  , & 
fut  le  premier  qui  comn^nça  à prendre  les  mœurs 
Chinoifes.  Mou-youm*  he  kouei  fut  heureux  en 
enfans.  Son  aîné  , Mou-youm-tou-kou-hhoen , 
étoit  fils  d’une  concubine , & le  fécond  3 Mou- 
youm-hoei,  étoit  né  de  fa  femme  légitime.  Us 
eurent  une  pique  enferable  à l'occafion  de  leurs 
haras.  Leurs  chevaux  s’étant  battus, Mou-youm- 
hoei  envoya  faire  des  plaintes  à Tou-kou-hoen. 
v Nous  fommes  dans  la  faifon  du  printemps, 
répondit  Tou-kou-hoen  ; l’abondance  des  pâtu- 
rages fait  bouillir  le  faner  aux  chevaux  ; s’ils  vien- 
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rent  h fe  battre,  s’en  faut-il  prendre  aux  hom- 
mes ? Je  fais  que  je  ne  fuis  pas  fils  de  la  Reine  , 

6 que  la  fucceifion  du  royaume  ne  me  regarde 
pas  ; je  me  retire  donc , pour  fuivre  le  deftin  qui 
me  promet  quelque  bonne  fortune  «.  Auffi-tôt  il 
partit  avec  fept  cents  familles  qui  étoient  fous 
ïon  commandement  : il  marchoit  à grandes  jour- 
ne'es.  Cependant  fon  frere  fe  repentant  de  lui 
avoir  fait  prendre  ce  parti , envoya  le  rappeler. 
Il  refufa  ae  revenir  : mais  comme  les  Applica- 
tions des  Envoye's  étoient  prenantes , il  convint 
avec  eux  de  retourner  , au  cas  qu’ils  puffent  obli- 
ger fes  chevaux  à marcher  vers  l’Orient.  Les 
Députés  acceptèrent  la  condition.  Ils  firent  tour- 
ner bride  aux  chevaux  ; mais  auffi-tôt  ces  ani- 
maux , pouffant  dés  henniffemens  horribles , fe 
débandoient  & reprenoient  la  route  de  l’Occi- 
dent. Cela  arriva  un  fi  grand  nombre  de  fois,  que 
les  Députés  jugèrent  qu’il  y avoit  quelque  chofe 
de  divin  dans  la  retraite  du  Prince  ; de  forte 
qu’après  lui  avoir  fouhaité  toute  la  profpérité 
qu’ils  pouvoient  augurer  de  ce  prodige  , ils  pri- 
rent congé  de  lui,  & retournèrent  fur  leurs  pas. 

" Cependant  Tou-kou-l^>en  continua  fa  marche; 
& après  avoir  côtoyé  la  Chine  Septentrionale , 
il  revint  vers  le  Midi,  & s’établit  entre  Ho- 
tcheou  , ville  de  la  province  de  Chenfi,  & le 
grand  Lac  , qui  #ft  dans  le  pays  des  Kiam , près 
de  Si-nim , fameufe  peuplade  de  la  même  pro- 
vince. On  le  nomme  en  Tartare  Kou-kou-noor , 
& en  Chinois  Tçim-hai  ; ce  qui  a le  même  fens, 
& lignifie  Lac  ou  mer  Noire  : il  a environ  cent 
lieues  de  tour.  Ce  Prince  laiffa  , en  mourant , 
foix2nte  enfans  mâles , & une  grande  & puiffante 


Digitized  by  Goo  Je 


Orientale.  5 3. 

Monarchie  qu’il  avoit  fondée,  & qui  dura  trois  cent 
cinquante  ans  fous  dix-huit  Rois  ou  Empereurs , 
c’eft-'a-dire  , depuis  l’an  3.12  jufqu’à  l’an  663  de 
J.  C. , qu’elle  fut  éteinte  par  les  Tibethains , qui 
pouffèrent  dans  ce  fiecle  leurs  conquêtes  bien 
avant  dans  la  Tartarie  Méridionale,  & qui,  s étant 
rendus  maîtres  de  laTartarie  Chinoife,  & même 
de  la  partie  occidentale  de  la  Chine  , étoient 
déjà  aux  prifes  avec  la  Perfe  dans  le  Khorafanou 
la  Baclriane,  lorfqu’ils  furent  défaits  par  les  Chi- 
nois , aidés  par  le  Kachemir  & les  royaumes  cir- 
convoifins  du  Kachemir. 

Tandis  que  Tou-kou-hoen  affujettiffoit  les 
Kiam  , Mou-youm-hoei , fon  frere  , entra  dans 
le  royaume  de  Yen  x qui  eft  aujourd  hui  la  pro- 
vince de  Pe-kim  , & vint  établir  fa  Cour  dans  la 
ville  de  Kii-tchim , qui  avoit  été  le  berceau  de  la 
nation  des  Sien-pi , comme  nous  l’avons  dit  ci.- 
deffus.  Cela  arriva  l’an  194.  de  J.  C.  Il  porta  le 
titre  d 'Empereur  ou  de  Tchen-yu  des  Sien-pi , 
l’an  307.  Il  régna  quarante-neuf  ans,  & mourut 
comblé  de  gloire  & d’honneur  par  les  Empereurs 
Chinois,  à l’âge  de  foixante-cinq  ans. 

Mou-youm-hoam  , le  troifieme  de  fes  enfans-, 
Prince  également  brave  & favant,  lui  fuccéda  ; 
il  régna  quinze  ans.  11  eut  pour  fucceffeur  Mou- 
youm-tçun , fon  fécond  fils.  Celui-ci  pouffa  fes 
conquêtes  dans  la  Chine  Septentrionale  , & vit 
fes  armées  compofées  de  quinze  cent  mille 
hommes  de  pied.  Yam-ti , Empereur , ou  bien 
Tchen-yu  des  Ouei  Tartares , ayant  été  chafle 
par  les  liens , vint  avec  fon  armée  fe  jeter  entre 
les  bras.  Mou-youm-tçun  régna  onze  ans,&.en 
vécut  quarante-deux.  ...  ... 
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Mou-youm-ouei , le  troifieme  de  fes  enfans  ; 
lui  fuccéda.  Celui-ci  prit  le  titre  de  Hoam-ti , 
l’an  360  : il  régna  vingt-un  ans.  11  fut  forcé  dans 
la  capitale  de  fon  Empire  par  l’armée  de  Fou- 
kien,  Empereur  de  Tçin  , qui  le  prit  & le  traita 
avec  honneur  : il  lui  donna  même  le  comman- 
dement d’une  de  fes  armées  dans  la  grande  expé- 
dition qu’il  fît  contre  la  Chine  : mais  Fou-kien 
ayant  été  défait,  & les  Princes  du  fang  des  Mou- 
youm  ayant  pris  les  armes  contre  lui  , Mou- 
youm  - ouei  fut  foupçonné  d’intelligence  avec 
eux  , & mis  à mort  incontinent;  il  mourut  à l’âge 
de  trente-cinq  ans.  Le  royaume  de  Tçien-yen 
fut  éteint  avec  lui.  A le  prendre  depuis  l’an  285 , 
auquel  Mou-youm-hoei  prit  le  titre  de  Duc  , 
jufqu’à  l’an  370,  qu’il  fut  détruit,  il  auroit  duré 
quatre-vingt-cinq  ans.  Cependant  la  Table  Chro- 
nologique des  royaumes  tumultueux  ne  lui  en 
donne  que  foixante-trois  , parce  que  les  Chinois 
ne  commencent  cet  Empire  qu’à  l’an  307,  auquel 
Mou-youm-hoei  commença  à porter  le  titre  de 
Tchen-yu. 

Mou-youm-te  , le  plus  jeune  des  enfans  de 
Mou-youm-hoam  , après  avoir  mis  à mort  Mou- 
youm~!in,fortit  de  Tcham-te-fou , & alla  fonder 
le  royaume  de  Nan-yen  dans  la  province  de  Chan- 
tou  , dont  il  s’empara.  Avant  de  mourir , il  fît  la 
revue  générale  de  fes  troupes;  il  les  trouva  com- 
poféesde  trois  cent  foixante  dix  mille  fantnfîîris  , 
de  dix-fept  mille  chariots  de  guerre  ( à quatre  che- 
vaux & trois  hommes  armés  de  toutes  pièces 
chacun , fans  compter  les  fantaflîns  d’efcorte  ) , 
& de  cinquante  mille  cavaliers  armés  de  même. 
Cette  prodigieufe  armée , dit  l’Hiftoire,  eccupoit 
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les  plaines  & les  montagnes  ; on  voyoit  de  toutes 
parts  flotter  fes  étendards  ; le  bruit  des  timbales 
&.  des  tambours  faifoit  trembler  le  ciel  & la 
terre.  Il  avoit  foi  me  le  deffein  d’attaquer  l'Empe- 
reur delà  Chine  Méridionale  avec  cetteformidable 
puiflance  ; mais  la  mort  arrêta  tous  fes  defleins. 
Durant  fa  maladie  , il  vit  en  fonge  Ton  pere  , qui 
lui  dit  : » Puifque  vous  n’avez  point  d’enfans , 
pourquoi  ne  nommez-vous  pas  Mou-youm-tchao 
pour  votre  fucceffeur  ? combien  de  troubles1 
n’arrèteriez-vous  pas  par  cette  (âge  difpofltion  « ? 
Etant  réveillé  , il  raconta  fon  longe  à l’Impéra- 
trice fa  femme  : » Ces  ordres  des  mânes  de  mon 
pere  , lui  dit-il,  me  pronoftiquent  une  mort  cer- 
taine «.  Auflî-tôt  il  déclara  Mou-youm-tchao  fon 
fucceffeur , & mourut  l’an  405  , à l’âge  de  foi- 
xante-dix  ans.  11  eut  la  précaution  d’ordonner 
qu’on  lui  fît  dix  cercueils , pour  être  enterrés  fe  - 
crétement  en  différens  endroits  , afin  qu’on  ne 
pût  favoir  où  feroit  fon  corps.  Il  régna  cinq  ans. 

Mou-youm-tchao , Prince  du  fang  des  Mou- 
youm  , prit  le  titre  d 'Empereur , & hérita  des 
Etats  de  Mou-youm-te.  II  fut  forcé  & pris  dans 
fa  capitale  par  Leou-yu , Généraliffime  des  Chi- 
nois , qui  l'envoya  à Nan-kim  , où  l’Empereur 
de  la  Chine  lui  fit  trancher  la  tète  en  plein  mar- 
ché. Il  régna  fix  ans  , & en  vécut  vingt-deux. 

Mou-youm-tchoum , Prince  du  fang  des  Mou- 
youm , prit  le  titre  de  Hoam-ti  , l’an  385  , & 
fonda  le  royaume  de  Sii-yenn  II  établit  fa  Cour 
dans  la  ville  de  Pim-yan-fou  , une  des  principales 
de  la  province  de  Chanfi.  Il  y fut  affaffiné  l’an- 
née fuivante  , par  un  de  fes  Généraux  , nommé 
Han-yen,  qui  mit  Touan-foui  en  fa  place.  Mou- 
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youm-hem  & Mou-youm-youm , Princes  du  fzng 
des  Mou-youm  , ne  pouvant  fouffrrr  que  1 Em- 
pire padat  dans  une  famille  étrangère,  fe  défirent 
de  Touan-foui , &.  lui  fubftituerent  Mou-youm- 
kai.  Celui-ci  fut  encore  affaffiné  par  Mou-youm- 
tao , frere  cadet  de  Mou-youm-hem } & Mou- 
youm-yao  , fils  de  l’Empereur  Mou-youm- 
tchoum,  fut  mis  fur  le  trône.  11  fut  auffi-tôt  mis 
à mort  par  le  même  Mou-youm-tao  , qui  fit  pro- 
clamer Empereur  Mou-you-tchoum  , fils  de 
Mou-youm-houm.  Ce  dernier  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  les  autres } il  fut  auffi-tôt  mafîàcré 
que  couronne.  Enfin  , après  tant  de  parricides 
exe'cutés  en  peu  de  mois , Mou-youm-youm  prie 
pofîeffion  de  1 Empire.  11  fut  lui-même  exter- 
miné par  Mou-youm-tchoui , qui  réunit  par  fa. 
mort  l’Empire  de  Si-yen  avec  celui  de  Pe-yen  , 
& fonda.celui  de  Heou-yen. 

Mou-youm-tchoui , Fondateur  du  royaume  de 
Heou-yen  , fut  le  cinquième  fils  de  Mou-yoi;ni- 
hoam.  Ses  grandes  victoires  allumèrent  contre 
lui  la  jaloufie  de  Mou-youm-pim , Prince  du  fang,' 
qui  gouvernoit  PEtati.Rour.éviter  fa:perterT  ilaiia 
fe  jeter  entre  les  bras  de  Fou-kien  , Empereur  de 
Tçin , qui  Je  reçut  avec  joie  & lui  donnamème 
une  de  fés  armées  à commander  ; mais  après  la 
fatale  journée  de  Hoai-nam  ( c’eft.ainfi  quefl 
nommée  la  déroute  de 'Fou-kien  ) .,  il  prit  les 
armes  &.  fe  fouleva  contre  fon  bienfaiteuc.  JJ'for-- 
tit  victorieux  de  la  première  bataille  qu’il  lui!  livra  : 
ainfi,  fans  perdre,  de  temps , il  prit  lêirti trie  <de 
Roi  do  Heou-yen  dans  la  ville  de.Tchoumi- 
chan  , l'an;  yS-f;  & deux  ans  après,  il  prit  .celui 
de  Hoam-ti,  Il  força  Mou-youin-youm  dans  la 
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ville  de  Tcham-te-fou  ,•&  éteignit  dans  Ton  fang 
le  royaume  de  Si-yen.  Il  régna  treize  ans  , &. 
mourut  âgé  de  foixante-onze  ans. 

Mou-youm-pao  , fon  quatrième  fils , lui  fuc- 
céda  , Prince  étourdi,  fans  réfolution  , & aimant 
la  flatterie.  L’aîné  de  fes  enfans , né  d’une  con- 
cubine, fe  révolta  contre  lui.  Ce  Prince  fe  nom- 
moit  Mou-\oum-hoei.  Mou-youm-tçiam  le  défit 
& le  tua.  Mou-youm-tçiam  prit  aufiî-tôt  le  titre 
d’ Empereur  , que  Mou-youm-lin  lui  ravit  avec 
la  vie,  & le  retint  pour  lui.  Mou-youm-lin  ayant 
été  chaffé  de  fa  Cour,  fut  obligé  de  fe  réfugier  à 
la  Cour  de  Mou-youm-pao,  c’eff  à-dire  à Tcham- 
te-fou.  Mou-youm-pao  fut  affafîiné  avec  fon  fils, 
défigné  héritier , & plus  de  cent',  tant  Rois  que 
grands  Officiers , par  Lin-han  , qui  s’éîoit  révolté 
contre  lui.  Il  mourut  Pan  399,  à lâge  de  qua- 
rante-quatre ans  , dont  il  en  avoit  régné  trois. 
Lin-han  , la  même  année , uiurpa  la  dignité  de 
Tchen-yu.  • «.*■'  ' 

Mou-youm-tchim  * fils  aîné  de  Mou-youm- 
pao,  né  d’une  'concubine,  alla  de  fon  plein  gré 
- fe  remettre  entre  les  mains  de  Lin-han.  Celui-ci 
le  traita  avec  honneur;  mais,  pour  récompenfe  , * 
il  reçut  la  mort  de  Mou-youin-tchim  , qui  le 
fit  mafîàcrer&  fe  faifit  de  la  couronne.  L’arro- 
gance de  Mou-youm-tchim  lui  attira  bientôt  le 
même  traitement  de  la  part  de  fes  fujets,  qui  le 
mafTacrerent  dans  fon  palais , à l’âge  de  vingt* 
neuf  ans  , dont  il  eh  régna  trois.  Muu-youm-hii , 
le  plus  jeune  des  enfans  de  Mou-youm-tchoui, 
fuccéda.à  Mou-youm-tchim;  Ce  fut  un  Prince 
prodigue,  voluptueux  & cruel.  On  conjura  contre 
lui.  Mou-youm-yun  s’étant  mis  à la  tête  des 
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conjurés , le  fit  mourir  avec  tous  Tes  enfans  : il 
étoit  âgé  de  trente-trois  ans  , dont  il  en  avoit 
régné  fix.  L’Empire  de  Heou-yen  finit  en  lui. 

Mou-youm-yun  avoit  été  adopté  par  Mou- 
youm-pao.  Kno-ho , fon  aïeul , étoit  bâtard  d’un 
Roi  dans  la  Corée.  Il  prétendoit  defcendre  de 
Cao-yam-chi , ancien  Empereur  de  Chine,  qui 
commençai  régner  deux  mille  quatre  cent  trente- 
deux  an*  avant  l’Ere  Chrétienne.  De  là  vient 
qu’il  avoit  pris  Kao  pour  nom  de  famille.  Kao- 
yun  ( c’eft  Mou-youm-yun  ) parloit  peu  , ce  qui 
le  faifoit  pafler  pour  un  homme  fans  efprjt;  mai* 
dans  le  fond  c'étoit  un  grand  homme  : & Foum- 
po  , qui  connoifloit  fon  mérite  , s etoit  lié  d’une 
étroite  amitié  avec  lui.  Mou-youm-yun  prit  le 
titre  Chinois  de  Tien-vam , ou  de  Roi  célejie. 
II  fut  alfafïiné  par  un  de  les  favoris,  nommé  Lin- 
pan-tao-gin.  Sa 
ce  malheur. 

Foum-po  vengea  fa  mort,  & fe  rendit  maître 
de  fes  Etats.  11  fut  chaffé  par  les  Ouei  Tartares. 
Ainfi  la  Monarchie  de  Pe-yen  compta  deux  Rois 
& deux  familles,  & fut  éteinte  l’an  438,  après 
avoir  duré  trente-un  ans. 

De  l’Empire  des  Geou-gen  Tandres. 

Les  Geou-gen  héritèrent,  pour  ainfi  dire , des 
terres  des  Hioum-nou  & de  la  puilfance  des 
Sien-pi.  Ils  fubjuguerent  la Tartarie  Vagabonde, 
tandis  que  les  Ouei  Tartares  polfédoienï  la  Tar- 
tarie Fixe;  car  c’eft  ainfi  que  les  Chinois  divifent 
la  Tartarie  : ils  donnent  le  nom  de  Vagabonde 
ou  à! Ambulante  à celle  qui  eft  habitée  par  des 
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peuples  errans  que  les  Grecs  nommoient  Sce- 
nites  fit  Hamaxobiens , parce  qu’ils  ne  vivoient 

3ue  fous  des  tentes  ou  fur  des  chariots  ; & celai 
e Fixe  ou  de  Tenante  à la  terre,  à celle  où 
l’on  habite  les  villes.  Cet  Empire  leur  fut  pour- 
tant toujours  difputé,  & fouvent  ôté  par  les  Ouei 
Tartares,  comme  on  l’a  vu  ci-deflùs.  Plufieurs 
dynafties  Chinoifes  ont  donné  à cette  nation 
des  Geou-gen  le  nom  de  Ju-ju  ; & Che-tçou , 
Empereur  des  Ouei  Tartares,  ayant  égard  au 
défordre  qui  régnoit  dans  leur  gouvernement 
tant  civil  que  militaire  , leur  impofa  celui  de 
Juen-juen  (termes  qui  lignifient  les  mouvemens 
déréglés  d’un  tas  de  vers  qui  fourmillent),  pour 
faire  voir  leur  peu  de  jugement.  On  fait  ce  conte 
d’eux  : Ils  atteloient  ( dit-on  ) les  vaches  à leurs 
chariots,  qu’ils  faifoient  fuivre  par  les  taureaux 
fans  charge  : les  vaches  s’abattoient  de  laflitude 
fous  le  joug.  Les  autres  Tartares  leur  remon- 
troient  qu’il  falloit  atteler  les  taureaux,  comme 
plus  forts  fit  plus  propres  à réfifter  à la  fatigue. 
» Comment  les  enfans  pourroient-ils  réfifter  à la 
fatigue, répondoient-ils  , fi  les  meres  ne  le  peu- 
vent pas  « ? L’Hiftoire  des  Ouei  Tartares  anure 
que  ces  Tartares  defcendoient  des  Tartares 
Orientaux.  D’autres  difent  que  c’étoit  un  peuple 
d’Hioum-nou , fit  conféquemment  de  Tartares 
Occidentaux.  C’éroic  apparemment  une  colonie 
de  Tartares  Orientaux  qui  s etoit  établie  dans 
la  Tartarie  Occidentale , & s’étoit  confondue 
avec  les  Hioum-nou  , habitans  du  pays. 

L’origine  de  la  famille  Royale  a quelque 
chofe  de  fingulier.  Vers  l’an  270  de  l’Ere  Chré- 
tienne , un  Cavalier  Ouei  Tartare,  qai  alloit  en 
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parti , prit  un  jeune  enfant  qui  ne  favoit  pas 
même  fon  nom.  Le  Cavalier  en  fit  fon  efclave, 
& lui  donna  iè  nom  de  Mou-hou-lu  , qui  fignifie 
le  chauve  en  langue  Ouei  Tartare.  On  croit 
que  de  ce  nom  elt  forti , par  corruption , celui 
de  You-hiou-lu  j qui  fut  pris  par  la  famille  ré- 
gnante. Quelque  temps  après,  le  Cavalier  donna 
la  liberté  à fon  efclave,  &.  lui  obtint  une  place 
de  Soldat.  Sous  le  régné  de  Mou-ti , Empe- 
reur des  Ouei  Tartares,  environ  l’an  310,  le 
Soldat  manqua(  de  venir  à temps  au  rendez- 
vous.  Suivant  la  Loi,  il  devoit  avoir  le  cou  coupé: 
la  crainte  du  fupplice  l’obligea  à aller  fe  cacher 
dans  les  vallons  du  défert  ; là,  il  raffembla  peu 
à peu  plus  de  cent  fugitifs  qui  le  reconnurent 
pour  leur  Chef.  Il  fe  tint  avec  fa  troupe  fous 
la  proteélion  des  Chun-tou-lin  Tartares.  Il 
mourut  fans  pouffer  plus  loin  fa  fortune.  Son 
fils  &.  fon  fucceffeur  Tche-!ou-hoei  fut  brave 
& entreprenant;  il  fe  vit  bientôt  à la  tête  d’une 
horde  régulière,  à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Geou-gen , demeurant  cependant  dans  la  dépen- 
dance des  Ouei  Tartares.  Tche-lou-hoei  eut  pour 
fucceffeur  Tou-lou-ouei  fon  fils.  Po-ti  fuccéda 
à Tou-jou-ouei  fon  pere.  Ti-fo-yuen  prit  la 
place  de  Po-ti  fon  pere.  Après  la  mort  de  Ti- 
fo-yuen;,  la  nation  fe  partagea  en  Orientale  & 
en  Occidentale.  Pi-heou-po , fils  aîné  de  Ti- 
fo-yuen  , fut  Roi  de  l’Orientale  , & Yun-he-ri  , 
'fécond  fils  de  Ti-fo-yuen , de  l’Occidentale.  Au 
commencement  du  régné  de  Tai-tçou  , Empe- 
reur des  Ouei  Tartares , c’efl-k-dire,  environ  l'an 
377 , Yun-he-ti  fe  jeta  dans  un  parti  contraire 
aux  Ouei  Tartares.  Tai-tçou  l’alla  chercher 
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jufque  dans  le  fond  de  la  Tartarie  , & l’ayant 
défait  en  bataille  rangée  , il  lui  enleva  la  moitié 
de  fes  fujets.  Pi-heou-po  effrayé  prit  la  fuite , 
pour  éviter  le  fort  de  Yun-he-ti  fon  frere;  mais 
il  fur  joint  par  l'ennemi,  qui  le  défit  aufïi.  li  fe 
rendit  au  viélorieux.  Deux  des  enfans  de  Yun- 
he-ti  furent  pris  dans  cette  derniere  bataille  , 
avec  quantité  de  Princes  & de  Seigneurs , entre 
autres  Che-loun  & Hou-lu.  Ils  furent  diffribués 
par  les  vainqueurs  à plusieurs  hordes  de  Tartares. 
Yun-he-ti,  quiavoit  pris  la  fuite,  alloit  fe  rendre 
à Ouei-tchin,  ennemi  des  Ouei  Tartares;  rhais 
ayant  été  atteint  par  Tai-tçou,  il  fe.  remit  fous 
fon  obéiffance , & fut  bien  reçu. 

L’an  385,  Hbo-to-hhan  & Che-loun  aban- 
donnèrent Yun-he-ti  leur  pere , & fe  retirèrent 
vers  l’occident  avec  les  troupes  qu’ils  comman- 
doient.  Tcham-fun-fei,  Général  d'une  des  armées 
deTai-tçou  , l’ayant  fu,  les  pourfuivitfi  vivement, 
qu’il  attrapa  Hho-to-hhan , lui  fit  trancher  la 
tête,  & extermina  tous  fes  gens.  Che-loun 
échappa  avec  quelques  centaines  de  Cavaliers , 
& vint  fe  réfugier  auprès  de  Pi-heou-po.  Celui- 
ci  le  plaça  fur  les  confins  méridionaux  de  fon 
Etat,  à cinquante  lieues  de  fon  camp  royal,  en- 
voyant en  même  temps  quatre  de  fes  propres 
enfans  pour  obferver  fes  démarches.  Cne-loun 
enleva  les  quatre  Princes,  &.  les  emmena  avec 
leurs  gens  & les  fiens.  11  alla  fe  jeter  dans  lahorde 
de  Houlu,  qui  demeuroit  dans  le  pays  des  Kao- 
tche  Tartares.  Un  peu  plus  d'un  mois  après 
fon  arrivée  , Che-loun  , qui  étoit  fourbe  &.  rufé, 
relâcha  les  quatre  Princes,  afin  de  les  détruire 
plus  facilement  eux  &.  leur  famille.  Il  prit  les 
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armes  auffi  tôt , & vint  furprendre  Pi-heou-po, 
qui,  ne  s’attendant  à rien  moins,  fut aifément  mis 
en  déroute.  Che-loun  l’ayant  en  fon  pouvoir,  le 
fit  mourir  avec  Tes  quinze  enfans.  ' 

Après  une  fi  belle  expédition , il  fe  fournit  k . 
l’Empereur  Tai-tçou.  11  craignit  que  Tai-tçou 
ne  vengeât  un  crime  fi  énorme  ; c’eft  pourquoi , 
après  avoir  ravagé  les  terres  de  Tai-tçou  , il 
repalfa  le  défert  & fe  retira  vers  le  Nord.  11 
attaqua  les  Kao-tcbe  8t  les  fournit,  avec  le 
relie  de  la  Tartarie  Septentrionale.  Dès  qu’il 
fut  parvenu  à ce  haut  point  de  puilfance , il 
commença  à mettre  l’ordre  dans  fes  Etats  8c 
dans  fes  armées.  Les  Geou-gen  ignoraient  l’ufage 
de  l’écriture  ; ils  fe  fervoient  de  crottes  de  chè- 
vres au  lieu  de  jetons  pour  compter  : dans  la 
fuite , s’étant  un  peu  polis , ils  employèrent  à 
cela  des  hoches  faites  fur  le  bois.  11  lui  reftoic 
encore  un  puilfant  royaume  des  Hioum-nou  à 
fubjuguer  vers  le  nord-oueft.  Il  défit  Pa-ye-khi , 
leur  Roi , dans  une  bataille  générale , & ré- 
duifit  cette  nation  fous  fon  obéilfance.  Cette 
derniere  viéloire  l’éleva  à la  Monarchie  univer- 
felle  de  la  Tartarie,  à laquelle  il  afpiroit.  Ainfi, 
l’an  40a  , il  prit  le  titre  à’ Empereur , & reje- 
tant le  titre  de  T,chen-yu  3 il  prit  celui  de  Kha- 
hhan , 8c  fe  fit  proclamer  Kieou-teou-fa-kha - 
hhan,  ce  qui  lignifie  Empereur  qui  ejl  bon  Co- 
cher & excellent  Archer  ; car  cette  nation  avoic 
coutume  d’impofer  des  noms  à chacun  , tirés  de 
leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités,  foit  de  l’ame, 
loit  du  corps.  11  introduifit  en  même  temps  quel- 
que chofe  de  la  forme  du  gouvernement  Chinois. 
L’an  410  , il  fut  battu  par  Kao-tçoum , Empe- 
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reur  des  Ouei  Tartares , & mourut  dans  la  fuite. 

Tou-pa  , fils  de  Che-loun  , étoit  enfant  & 
incapable  de  gouverner  3 c’eft  pourquoi  Hou-!u, 
cadet  de  Che-loun , fut  mis  fur  le  trône.  Il  fut 
dépoffédé  par  les  Grands , qui  l’envoyerent  à 
fon  beau-pere,  & mirent  en  fa  place,  l’an  414, 
Pou-lou-tchin  , fils  du  frere  aîné  de  Hou-lu. 
Ta-tan , fils  de  l’oncle  paternel  de  Che-loun  , 
fit  mourir  Pou-lou  tchin  avec  Che-po  fils  de 
Che-loun,  & ufurpa  l’Empire  l’an  425.  Che- 
tçou  , Empereur  des  Ouei  Tartares,  fit  marcher 
cinq  armées  contre  Ta-tan , q.ui  prit  la  fuite.  Il 
revint  faire  des  courfes  fur  la  Chine  dans  l’année 
428  ; il  fe  retira  chargé  de  butin  dans  le  pays 
des  Kao-tche,  fes  fujets.  L’année  fuivante,  Che- 
tçou  alla  le  chercher.  Ta-tan  brûla  fes  équi- 
pages, & s’enfuit  vers  l’occident.  Che-tçou 
avoit  avancé  près  de  quatre  cents  lieues  dans 
la  Tartarie.  Il  partagea  fes  armées  en  pelotons, 
& le  fit  chercher  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible  dans  un  efpace  de  cinq  cents  lieues  de 
l’orient  à l’occident,  & de  trois  cents  du  midi 
au  feptentrion,  fans  pouvoir  en  apprendre  aucune 
nouvelle.  Les  Kao-tche  Tartares,  profitant  de 
l’éloignement  de  Ta-tan,  firent  main  balTe  fur 
toutes  fes  garnifons.  Plus  de  300000  hommes 
vinrent  fe  rendre  à Che-rçou  , qui  avoit  déjà  pris 
plus  d’un  million  de  tctes,  tant  de  ces  Barbares 
que  de  chevaux  de  guerre.  Il  enleva  encore  un 
quartier  éloigné  de  cent  lieues  de  fon  camp,  où 
il  fit  plufieurs  centaines  de  milliers  de  captifs. 
Cet  échec  affoiblit  entièrement  la  puilîànce  de 
Ta-tan,  & le  fit  mourir  de  chagrin. 

Ou-ti,  fon  fils,  lui  fuccéda  &prit  le  titre  4e 
Sc-lien-khan  j ce  qui  fignifie  Y Empereur  divi - 


Digitized  by  Google 


6+  Bibliothèque 

nemer.t  faint.  11  fe  fournit  aux  Onei  Tartares  j 
& commença  à leur  psyer  tribut  l’an  431. 
L’Empereur  Che-tçou  , en  confidération  de  cela, 
lui  donna  en  mariage  une  Princefie  de  fon  fang , 
qu  il  avoit  auparavant  adoptée,  & époufa  une 
de  fes  fœurs.  Celte  alliance  ne  fut  pas  capable 
de  fixer  l’inconflance  de  cette  nation  , qui  ne 
régloit  fes  devoirs  que  fur  la  force.  Che-tçou 
fut  obligé  de  lui  déclarer  la  guerre  l’an  443  : 
Ou-ti  fut  vaincu  &.  mis  en, fuite.  11  mourut  & 
eut’  pour  fuccefieur  Tou-hbo-tchin  , qui  porta 
le  titre  de  Tchu-khan , c’eft-à-dire,  d Empereur 
fournis.  Che-tçou  alla,  1 an  449,  porter  la 
guerre  dans  le  pays  des  Kao-tche  appartenant  à 
Tou-hho-tchin , lequel  prit  la  fuite.  Che-tçou 
lui  enleva  plus  d’un  million  de  têtes,  tant  d’hom- 
mes que  de  bétail,  ce  qui  l’alïoiblit  étrangement. 
L’an  45 S , l’Empereur  (il  faut  toujours  fous- 
entendre  des  Ouei  Tartares)  marcha  contre  lui 
à la  tête  de  100000  Cavaliers  & 150000  cha- 
riots. On  ne  voyoit  qu’étendards  &.  que  dra- 
peaux dans  l’étendue  de  cent  lieues.  Tou-hho- 
tchin  prit  encore  la  fuite.  Il  mourut  l’an  464. 
Yu-tcnin  , fon  jfils , lui  fuccéda,  & prit  le  titre 
de  Cheou-lo-pou-tchin-hhan  c’efl-à-dire  , Em- 
pereur bienfaifant . L’Empereur  Hien-tçou  mar- 
cha contre  lui  l’an  470 , à la  tète  de  plufieurs 
armées.  Dans  le  premier  combat , il  périt  plus 
de  50000  Geou-gen  ; les  dépouilles  furent  in- 
nombrables. L’an  475  , Yu-tchin  demanda  à 
l Empereur  Kao-tçou  une  Prince/Te  de  fon  fang 
en  mariage  ; ce  qu'il  obtint,  après  s’être  fait  tri- 
butaire. Yut-chin  mourut  l’an  485  , &.  laiifa 
1 Empire  à fon  fils  Teou-loun , qui  prit  le  titre 
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' de  Fou-kou-chun-Jihan  j c’eft-à-dire  > Empereur 
'•  confiant. 

’>  Celui-ci  fut  le  premier  de  fa  famille  qui 

donna  aux  années  de  fon  régné  un  titre  Chi- 
nois , qui  fut  celui  de  Tai-pim  ou  de  profonde 
paix.  Ce  fut  un  Prince  cruel.  Kao-tçou  lui  dé- 
clara la  guerre  l’an  494.  A-fou-tchi-lo,  un  des 
Généraux  de  Teou-loun  , l’abandonna,  & em- 
jnenant  avec  lui  vers.  l’Occident  une  armée  de 
plus  de  100000  combatrans,  fe  fit  proclamer 
'•  Xhan  des  Geou-gen.  Teou-lourt  lui  livra  une  ba- 

taille qu’il  perdit.  Les  fujets  de  Teou-loun  pro- 
fitèrent de  cette  difgrace  pour  le  dépouiller 
de  l’Empire  : ils  le  déférèrent  à No-kai , que  la 
viéloire  accompagnoit  par-tout  ; No-kai  le  re- 
fufa  en  fujet  fidele.  Les  conjurés  allèrent  fur  le 

!•  champ  fe  faifir  de  Teou-loun  , de  fa  mene  & 

de  fes  freres  ; ils  les  mitent  tous  à mort , & con-> 
traignirent  par  ce  moyen  No-kai  d’accepter 
i-  l’Empire.  11  prit  le  titre  de  Heou-khi-fou-tai* 
kou-tche-khan , ce  qui  veut  dire  Empereur  doux 
• ù aimable.  Il  donna  à fes  années  le  titre  Chi-» 
nois  de  Tai-ghan  ou  de  très-grande  tranquillité. 

: No-kai  eut  pour  fucceifeur  Fou-tou  , fon  fils  , 

qui  prit  le  titre  de  Ta-hhdn-khan  , c’eft-à-dire  4 
Empereur  qui  continue  lu  fuite , & donna  à fes 
s années  celui  de  Chi-pim  ou  de  paix  comment 
çante.  Il  fut  tué  l’an  508  dans  une  bataille  qu’il 
livra  au  Roi  des  Kao-tche  qui  s’étoient  révojU 
1 tés.  Tcheou-nou,  fon  fils,  lui  fuccéda  fous  le 
titre  de  Teou-lo-fcu-po-teou-fa-khan , c’eft-à-dire  ^ 
Æmpereur  commandant  figement , & four  celui 
de  Kien-tcham  pour  les  années  de  fon  régné.  Il 
continua  à payer  tribut  aux  Empereurs  des  Ouei 
Tome  VL  t 
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Tartares.  Comme  il  e'toit  grand  Capitaine , il 
défit  entièrement  les  Kao-tche  rebelles  l’an  516, 
& fit  mourir  leur  Roi.  Il  réduifit  fous  fa  puif- 
fance  tous  les  autres  Rois  Tartares  qui  avoient 
fecoué  le  joug.  Enfin  il  rétablit  la  puiftànce 
de  l’Empire  «Tes  Geou-gen.  Voici  une  intrigue 
qui  fera  connpître  le  génie  groffier  de  cette 
nation. 

Auffi-tôt  après  la  mort  de  No-kai  ( Em- 
pereur des  Geou-gen  ),  fon  fils  époufa  la  femme 
de  Teou-loun  , Empereur  , nommée  Heou-lu - 
lim  ; il  en  eut  fix  enfans  ; les  deux  premiers  fu- 
rent Tcheou-nou  &Ono-kouei.  A peineTcheou- 
nou  fut-il  monté  fur  le  trône  , qu  un  des  quatre 
autres  freres  difparut  tout-à-coup  : il  avoit  nom 
Tçou-hoei.  Il  le  fit  chercher  avec  tout  le  foin 
poflïble , & propofa  de  grandes  récompenfes 
à quiconque  le  découvriroit  : on  ne  le  trouva 
point.  11  avoit  dans  fa  Cour  une  jeune  Prêtrefle 
de  vingt  ans  qui  pafloit  pour  une  grande  Pro- 
phétene  : Tcheou-nou  ajoutoit  foi  à tout  ce 
qu’elle  difoit.  Elle  l’aflura  que  fon  frere  avoit 
été  enlevé  au  Ciel,  & quelle  l’en  feroit  def- 
cendre,  s’il  le  jugeoit  à propos,  par  la  force  de 
fes  enchantemens.  L’Empereur  & l’Impératrice 
accepteront  avec  joie  la  propofition.  L’année 
fuivante , vers  le  temps  de  l’équinoxe  d’Au— 
tomne , la  prétendue  Magicienne  fit  dreffer  une 
tente  fur  le  bord  d’un  grand  lac , où  elle  fe  pré- 
para par  un  jeûne  de  fept  jours  dont  elle  fit 
vœu  au  Dieu  du  Ciel.  Dès  la  première  nuit  de 
ce  jeûne  , le  Prince  fe  trouva  dans  la  tente. 
L’Impératrice  fa  mere  courut  lembra/Ter  avec 
toute  la  «endrefle  d’une  mere  emprelfée  : le 
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Prince  la  confola,  en  lui  difant  qu'il  avoit  paffé 
dans  le  Ciel  tour  le  temps  de  fon  abfence.  L’Em- 
pereur, auffi  crédule  que  fa  femme  , fit  une 
aflemblée  générale  de  la  nation,  durant  laquelle 
il  conféra  à la  Prêtrefle  le  titre  de  Femme  di- 
vine, auffi  bien  que  celui  de  Khatcun  ou  d’/m- 
fératrice , en  l’époufant;  car  elle  avoit  d’autres 
charmes  que  ceux  de  la  Magie.  Comme  elle  joi- 
gnoit  tout  l’artifice  de  l’impofture  à la  beauté 
du  corps,  il  en  devint  amoureux,  & fuivoit  en 
tout  fes  confeils  ; ce  qui  mit  le  défordre  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat.  Pour  dédommager  le 
mari  auquel  il  la  raviffint , il  le  combla  de  pré- 
fens  & l’accabla  d’honneurs. 

Quand  le  Prince  fat  plus  avancé  en  âge  , 
l’Impératrice  fa  mere  voulut  favoir  de  lui  l’hif- 
toire  de  fon  ravinement  au  Ciel.  » Moi,  dit-il , 
je  ne  fais  de  quoi  vous  me  parlez;  j’ai  toujours 
demeuré  caché  durant  ce  temps-là  dans  la  mai- 
fon  de  Ti-v^n  ( c’eft  le  nom  de  la  Prètreffe  ) , 
je  n’ai  dit  ce  menfonge  qu’à  fon  inftigation 
La  mere  fit  à l'Empereur  le  rapport  de  ce 
quelle  venoit  d’apprendre  de  la  bouche  de  Tçou- 
hoei.  L’Empereur  regarda  ce  difcours  comme  une 
fauffi?  délation , & n’en  voulut  rien  croire.  Ti- 
van  ne  laiiTa  pas  de  prendre  l'alarme  , & pour 
fermer  la  bouche  à Tçou-hoei,  elle  le  noircit  û 
bien  dans  l’efprit  de  l’Empereur,  quelle  lui  per- 
fuada  de  le  faire  mourir  fecrétement.  Heou-lu- 
lim,  mere  du  Prince,  envoya  un  de  fes  Officiers 
venger  la  mort  de  Tçou-boei , & fit  étrangler 
Ti-van  l’an  510.  Peu  s’en  fallut  que  l'Empe« 
reur  ne  fît  mourir  l’Officier  ; le  feul  refped  qu  i! 
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devoit  à fa  mere , dont  il  avoit  exécuté  les  or- 
dres , l’en  empêcha. 

Cependant  A-tchi-Io  marchoit  contre  Tcheou- 
nou  , qui  lui  livra  un  fanglant  combat,  où  il  fut 
vaincu.  A fon  retour , fa  mere  , par  le  confeil 
des  Grands  de  l’Empire,  le  fit  mourir,  & mit 
en  fa  place  fon  frere  cadet  O-no-ouei.  Peu  de 
jours  après  fon  avènement  à la  couronne , Chi- 
fa , Prince  du  même  fang , vint  lui  difputer 
l’Empire  : Clii-fa  fut  vainqueur;  il  prit  Heou- 
lu-lim,  mere  d’O-no-ouei , avec  deux  autres  de 
fes  en  fans , & les  fit  mourir.  O-no-ouei  vint 
à la  Cour  de  Sou-tçoum , Empereur  des  Ouei 
Tartares , fe  faire  fon  fujet  & implorer  fon  fe- 
cours  : il  fut  reçu  avec  honneur  l’an  520.  L’an- 
née fnivante , il  fut  reconduit  chez  lui  par  une 
armée.  Un  de  fes  coufins-germains  , nommé 
Po-lo-men,  avoit  pris  les  armes  contre  Chi-fa  , 
& l’avoit  obligé  de  prendre  la  fuite  & de  fe 
retirer  vers  l’Orient  chez  les  Ti-t«ou-yu  Tar- 
rares,  qui  le  firent  mourir.  Alors  les  Geou-gen 
proclamèrent  Empereur  Po-lo-men  fous  le  titre 
de  Mi-ghecu-che-kiu-khan , c’eft— à-dire  , paifible 
O tranquille  Empereur.  Il  ne  le  voulut  pas  cé- 
der à O-no-ouei  ; mais  ayant  été  chaffé  à fon 
tour  par  les  Kao-tche  Tartares,  qui  fe  révoltè- 
rent, il  vint  à la  tête  de  dix  hordes  de  fes  Tar- 
tares chercher  un  aille  en  Chine  auprès  des  Ouei 
Tartares.  Par-là  les  Geou-gen  furent  obligés  de 
rappeler  O-no-ouei,  qui  pourtant  partagea  l Em- 
pire  avec  Po-lo-men.  Celui-ci  étant  mort  en 
Chine  l’an  584,  laiffa  O-no-ouei  pofTefTeur-en 
entier  de  l’Empire  des  Geou-gen  ; c’eft  pourquoi 
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O-no-ouei  prit  l’année  fuivante  le  titre  de  So - 
lien-teôu-pim-teou-fa-khan  , c’eft-à-dire  , Empe- 
reur qui  Jaifit  & retient  fortement.  A peine  fa 
puifîance  fut-elle  rétablie , qu’il  refufa  l’hommage 
auxOueiTartares.  Il  régnoitglorieufement,lorf- 
que  Tou-men,  Roi  des  Tou-kiue  Tartares,  fe 
révolta  contre  lui;  il  en  reçut  un  fi  terrible 
échec,  l’an  546,  que  le  défefpoir  l’ayant  faifi  , il  ‘ 
fe  tua  lui-même. 

L’Empereur  des  Pe-tçi , qui  venoit  d’ufurper 
l’Empire  des  Ouei  Orientaux  , alla  porter  la 
guerre  chez  les  Tou-kiue , & fit  déclarer  Empe- 
reur des  Geou-gen  le  fils  héritier  d’O-no-ouei', 
qui  e'toit  en  Chine  à la  Cour  : il  fe  nommoit 
Ghan-lo-tchin.  Celui-ci  commença  par  fe  révol- 
ter contre  fon  bienfaiteur,  qui  le  défit.  Les  Geou- 
gen  mirent  en  fa  place  Lo-houan,  lequel,  après 
avoir  perdu  plufieurs  batailles  contre  les  Tou- 
kiue,  & ne  pouvant  plus  tenir,  vint  fe  réfugier 
en  Chine  auprès  de  1 Empereur  des  Ouei  Tar- 
tares Occidentaux,  alliés  des  Tou-kiue  & enne- 
mis des  Ouei  Orientaux,  & plus  encore  des  Pe- 
tçi  Tartares.  Cette  fuite  arriva  l’an  555.  La 
même  année,  les  Tou-kiue  envoyèrent  une  cé- 
lébré ambalfade  le  redemander.  L’Empereur  des 
Ouei  Tartares  Occidentaux  fit  lier  l’Empereur 
des  Geou-gen  avec  plus  de  jooo  de  fes  princi- 

Çaux  Officiers , & les  remit  entre  les  mains  des 
’ou-kiue  , qui,  les  ayant  fait  conduire  hors  des 
portes  de  la  ville  de  Si-ghan-fou , leur  firent  tran- 
cher la  tête  à tous.  Le  relie  des  Geou-gen  fut 
réduit  en  fervitude.  Alhfi  l’Empire  de  la  Tartarie 
pa/Ta  des  Geou-gen  aux  Tou-kiue,  qui  le  polîë- 
derent  avec  une  puiffance  fans  bornes.  Ce  que 
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l’on  vient  de  dire  des  Geou-gen  eft  tiré  de  leur 
Hiftoire  particulière , qui  fe  trouve  k la  fin  de 
celle  des  Ouei  Tartares. 

De  V Empire  des  Tou-Kim  Tartares. 

Ce  que  l’on  va  rapporter  fera  tiré  des  Hiftoires 
particulières  de  cette  nation , qui  font  à la  fin  de 
celles  des  Soui  & des  THam  , dynafties  Chi- 
noifes  qui  ont  eu  de  grands  démêlés  avec  les 
Tou-kiue.  Commençons  parcelle  des  Soui,  qui  a 
été  écrite  par  Ouei-tchim  , le  plus  grand  homme 
du  commencement  du  feptieme  fiecle  : on  va  le 
traduire  mot  à mot.  1 

Les  ancêtres  des  Tou-kiue  étoient  un  amas 
confus  de  Barbares  qui  s’étoient  établis  dans  le 
territoire  de  Pim-leam  ( ville  de  la  Chine  dans  la 
partie  occidentale  de  la  province  de  Chenfi  ). 
Leurs  Chefs  avoient  pris  pour  nom  de  famille 
A-Jfe-naa,  fur  la  fin  du  régné  de  Çhe-tçou  (Em- 
pereur des  Ouei  Tartares),  qui  avoit  éteint  la 
famille  de  Tçu-kiu  ( l’an  439  )•  Cette  famille 
pofledoit  le  royaume  de  Pe-leam  , des  dépen- 
dances duquel  e'toit  Pim-leam.  A-fie-naa  , Chef 
de  cet  amas  de  Barbares , prit  la  fuite  avec  cinq 
cents  familles  de  fes  fujets.  Il  alla  fe  foumettre 
avec  les  fiens  auxGeou-gen  Tartares  , qui  les  pla- 
cèrent au  pied  des  monts d’Or  ( Occidentaux) , car 
les  Chinois  donnent  le  même  nom  à des  monts 
qui  font  k l’orient dç  1#  Chine  ).  La  montagne,  au 
pied  de  laquelle  étoit  leur  camp , & qui  avoit  la 
ligure  d’un  cafque  , leur  donna  fon  nom  ; & 
Comme  ces  peuples  appeloient  dans  leur  langue 
yn  cafque  Tou-kive  x ils  prirent  le  nom  de  Tou- 
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kiue.  Ils  excelloient  dans  l’arc  de  forger  des 
armes. 

Quelques-uns  rapportent  la  chofe  autrement. 
Les  ancêtres  des  Tou-kiue,  difent-ils  , habitoient 
les  bords  Occidentaux  de  la  mer  Occidentale  ( ou 
mer  Cafpienne  ).  Ils  furent  détruits  par  une  na- 
tion voifine  , qui  extermina  tout,  lans  diftinc- 
tion  d âge  ni  de  fexe.  11  reftoit  encore  un  enfant 
de  dix  ans  : l’ennemi  eut  quelque  compaffion  de 
lui , & fe  contenta  de  lui  couper  les  pieds  & les 
mains.  La  frayeur  lui  fournit  aflez  de  force  pour 
fe  traîner  jufqu’à  un  grand  marécage,  où  il  fe  tint 
caché.  Une  louve  eut  le  foin  de  le  nourrir , en 
partageant  fa  proie  avec  lui  , ce  qui  lui  fauva  la 
vie.  Dans  la  fuite,  la  louve  conçut  de  lui.  Lorf- 
que  l’ennemi  fe  ravifant,  envoya  du  monde  tuer 
ce  jeune  homme  , la  louve  fe  tenoit  aies  côtés  ; 
& comme  il  alloit  être  maffacré  , la  louve , en- 
levée elle-même  par  un  génie  , tranfporta  tout- 
à-coup  le  jeune  homme  à l’orient  de  la  mer 
Occidentale.  Elle  s’arrêta  avec  lui  fur  une  mon- 
tagne qui  étoit  fituée  au  nord-oueft  du  royaume 
d’Eyghour.  Ils  découvrirent  une  caverne  , ils  y 
entrèrent  , & après  l’avoir  traverfée , ils  trou- 
vèrent une  iflùe , qui  donnoit  entrée  dans  une 
plaine  délicicieufe  qui  avoit  plçis  de  vingt  lieues 
de  tour.  Ce  fut  là  que  la  louve  fit  pere  de  dix 
enfans  mâles  le  jeune  homme  qu’elle  y avoir 
conduit.  Ces  dix  garçons  étant  devenus  grands, 
enlevèrent  des  femmes.  Chacun  d eux  prit  un 
nom  de  famille  différent , dont  un  fut  A-fle-naa. 
A-lTe-naa  ayant  plus  de  mérite  que  fes  freres , 
devint  pour  lors  leur  Roi.  Il  ordonna  que  les 
bâtons  de  fes  étendarts  fe  terminaffent  en  tète 
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de  loup  , pour  montrer  qu'il  n’oublioit  pas  fort 
origine.  A-hien-che  lui  ïuccéda  après  plufieur9 
générations.  Celui-ci  fortit  de  la  plaine  , & fe 
fournit  aux  Geou-gen.  Voilà  ce  que  rapporte 
Ouei-tcliim.  Voici  une  autre  Verfion. 

Les  Tou-kiue  font  fortis  d’un  royaume  nommé 
j’ojqui  eft  fitué  au  nord  du  pays  propre  des 
Hioum-nou  , & de  la  même  nation  qu’eux  , dit 
l'Hiftoire  des  Tharn.  Le  Chef  de  leur  horde , 
nommé  Kha-pam-pou  , eut  feize  freres , dont  un 
fe  nommoit  Y-tche-nii-chouai-tou.  Celui-ci  avoit 
eu  pour  mere  une  louve.  Kha-pam-pou  & fes 
quinze  autres  freres  étoient  hébétés  & fans  efprit  j 
ils  furent  bientôt  détruits  par  leurs  ennemis.  Au 
contraire,  Y-tche-nii-chouai-tou  , comme  étant 
né  d une  maniéré  prodigieufe , avoit  le  pouvoir 
de  commander  aux  vents  & aux  pluies.  Il  époufa 
deux  femmes,  dont  l une  étoit,  dit-on  , fille  du 
Dieu  de  1 été  , & l’autre  du  Dieu  de  l’hiver. 
Elles  conçurent  & accouchèrent  chacune  de  deux 
fils.  L’aîné  des  quatre  fut  nommé  No-tou-lou- 
che. La  nation  le  fit  fon  Roi , & prit  en  même 
temps  le  nom  de  Tou-kiue.  No-tou-lou-che 
époufa  dix  femmes  ; les  enfans  qu’il  en  eut  pri- 
rent pour  nom  de  famille  celui  de  leurs  meres. 
A-JJe-naa  étoit  un  de  ces  noms.  Celui  qui  le  porta 
le  premier  eut  pour  nom  propre  A-hien-che. 
Quoique  ces  narrations  foient  différentes  entre 
elles , dit  Ma-touan-lin  , Auteur  très-grave  parmi 
les  Chinois  , elles  conviennent  toutes  en  ce  point, 
que  cette  nation  Tartare  tire  fon  origine  d’une 
louve.  Revenons  préfentement  à l’Hiftoire  écrite 
pat  Ouei-tchim. 

La  nation  des  Tou-kiue  s’augmenta  peu  à pe-u 
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en  nombre  & en  puiffance.  Sur  ja  fin  de  la  dy- 
naftie  des  Ouei  Tartares,  leur  Chef,  nommé 
Tou-men  , fit  la  guerre  aux  Kao-tche  Tartares. 
Il  les  défit  entièrement  & leur  enleva  cinq  cent 
mille  familles.  Enflé  de  ce  fuccès , il  envoya  une 
ambafTade,  l’an  5jz  , en  Chine.  L’an  546,  il  eut 
la  hardieffe  de  demander  à O-no-ouei,  ou  peut- 
être  A-na-ouei , Empereur  des  Geou-gen  , dont 
il  étoit  fujet , une  de  fes  filles  en  mariage.  A-na- 
ouei  , outré  de  cette  audace , envoya  de  fes  gens 
à Tou-men,  qui  le  chargèrent  d’injures,  le  trai- 
tant d’Efclave  & de  Forgeron  ( en  effet  , les 
Tou-kiue  ne  fervoient  aux  Geou-gen  qu’à  forger 
des  armes  ).  Tou-men  fit  mettre  en  pièces  les 
Députe's , & marcha  à l’inftant  contre  les  Geou- 
gen  : il  les  pouffa  fi  vivement  & remporta  fur 
eux  tant  de  viéioires , qu’il  obligea  A-na-ouei  à 
fe  défaire  lui-même  par  défefpoir.  L’an  551, 
Tou-men  mourut,  après  avoir  porté  le  titre  A'Ili- 
khan.  Il  laiffa  Kolo,  fon  frere  cadet,  héritier  de 
fes  Etats.  Celui-ci  prit  le  titre  à'Ys-khi-khan  : 
il  envoya  cinquante  mille  chevaux  en  préfent  à 
l’Empereur  des  Ouei  Tartares  Occidentaux,  l’an- 
née fuivante  , qui  fut  55  3 ; il  acheva  par  fes  vic- 
toires d’atterrer  les  Geou-gen;  il  nomma  fon  frere 
cadet  , appelé  Se-teou  ( d’autres  le  nomment 
Se-kiu  ) , Empereur,  au  préjudice  de  Che-thou 
fon  propre  fils. 

Se-teou  prit  le  titre  de  Mcu-hhan-khan.  Il  fut 
le  Héros  des  Tou-kiue.  Il  avoit  le  vifage  large 
de  plus  d’un  pied  , d’un  rouge  éclatant,  & des 
yeux  vifs  & brillans  à éblouir.  11  étoit  brave , 
cruel , & aimoit  la  guerre  ; ainfi  il  n’eut  pas  de 
peine  à achever  d éteindre  les  rsftes  des  Geou- 
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gen  : il  fournit  la  Tartarie  entière  depuis  la  mer 
Orientale  jufqu’k  la  mer  Cafpienne  , fit  depuis  la 
Chine  & les  Indes  jufqu’à  la  mer  Glaciale.  Il  dis- 
tribua les  dignités  de  fon  Empire  en  vingt-huit 
ordres.  Le  premier  & le  plus  noble  titre  , après 
celui  de  Kharij  étoit  Che-hou  ; le  fécond  The-le; 
le  troifieme  Se-kifa  ; le  quatrième  Tou-tun , 8c 
ainfi  du  relie.  Ces  dignités  étoient  héréditaires. 
Mou-hhan-khan  mourut  après  avoir  régné  vingt 
ans  : il  mit  fon  cadet  en  fa  place , fous  le  titre 
de  To-po-khan  , le  préférant  à fon  propre  fils , 
nommé  Ta-lo-pien. 

To-po-khan  commença  fon  régné  par  créer 
Empereur  Che-thou  , fils  d’Ys-khi-khan  , & lui 
donna  le  titre  d ' Eul-fou-khan , avec  le  comman- 
dement de  la  partie  orientale.  Il  donna  pareil- 
lement au  fils  de  No-tan-khan,  fon  cadet , le  titre 
de  Pou-li-khan , 8c  lui  donna  le  commandement 
de  la  partie  occidentale.  To-po-khan  avoit  plu- 
fieurs  centaines  de  milliers  de  cavaliers  fous  fes 
étendarts  , ce  qui  faifoit  trembler  la  Chine.  Les 
dynafties  Tartares  de  Pe-tcheou  6c  des  Pe-rçi, 
qui  partageoient  entre  elles  la  Chine  feptentrio- 
nale,  épuifoient  leurs  tréfors  à lui  faire  des  pré- 
fens , ce  qui  l’énorgueillit  à un  point  qui  ne  fe 
peut  dire.  On  lui  mit  en  tête  que  la  fource  du 
bonheur  de  ces  deux  dynafties  étoit  la  Religion  , 
venue  des  Indes  en  Chine , qu’ils  profeifoient. 
Il  demanda  des  Bonzes  6c  des  Livres  de  cette 
Secle;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  l’embraifa,  ôc  lui 
bâtit  des  temples.  Il  mourut  après  avoir  régné 
dix  ans  : il  confeilla  , en  mourant , à fon  fils 
Ghan-lo  de  céder  l’Empire  à T a-lo-pien.  La  mere 
de  Ghan-lo  éteit  d’une  famille  illuftre,  6c  celle 


Digitized  by  Googl 


Orientale.  75 

de  Ta-lq-pien  d’une  condition  baffe  : tous  cepen- 
dant concluoient  à déférer  l’Empire  à Ta-lo- 
pien  ; mais  l’oppofition  que  fit  Che-thou  obligea 
les  Etats  à proclamer  Ghan-lo.  Celui-ci  ne  pou- 
vant plus  fouffrir  les  reproches  de  Ta-lo-pien, 
céda  l’Empire  à Che-thou  , qui  prit  le  titre 
d’ Y-li~kiu-lou-che-mo~hho-chi-~po-lo-khan , autre- 
ment Cha-po-lio , & laiffant  à Ghan-lo  le  titre 
de  Second  Khan , il  donna  à Ta-lo-pien  celui 
d’ A-po-khan. 

Cha-po-lio  fut  brave  & fage.  Tous  les  Bar- 
bares fe  foumettoient  volontairement  à lui.  Il 
avoit  époufé  une  fille  de  l’Empereur  des  Pe- 
tcheou,  L’Empire  leur  ayant  été  enlevé  par  la 
dynaftie  Chinoife  des  Soui , Cha-po-lio , qui  d’ail- 
leurs étoit  follicité  continuellement  par  fa  femme, 
vint,  à la  tête  de  400000  chevaux  , attaquer 
l’Empire  de  Chine  , où  il  fit  d’étranges  ravages. 
Enfuite  s’étant  joint  avec  A-po-khan  , il  livra 
bataille  aux  Chinois  ; il  fut  mis  en  déroute  ; la 
famine  & la  perte fuivirent  aufli-tôt.  Cha-po-lio, 
qui  redoutoit  la  bravoure  d’A-po-khan  , lui»  dé- 
clara la  guerre  : il  le  défit  entièrement  , ce  qui 
obligea  A-po-khan  d’aller  fe  jeter  entre  les  bras 
d’un  autre  Khan  des  Tou-kiue  , nommé  Ta - 
theou , & dont  le  titre  étoit  Pou-kia-khan  ( ou 
Bou-kha-khan ).  Celui-ci  étoit  oncle  de  Cha-po- 
lio  : ilcommandoit  depuis  long-temps  dans  l'Oc- 
cident. Il  déclara  la  guerre  à Cha-po-lio,  & de- 
puis ce  temps -là  1 Empire  des  Tou-kiue  fut 
divifé  en  Oriental  & en  Occidental , ennemis 
perpétuels.  Cha-po-lio  avoit  dépouillé  de  fes 
Etats  Tan-han-khan  , qui  fe  réfugia  aurtî  auprès 
de  Ta-theou-khan.  Ün  des  neveux  de  Cha-po- 
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lio  fe  révolta  encore  contre  lui , & fe  donna  à 
A-po-khan.  Les  deux  partis  envoyèrent  des  Am- 
bafladeurs  à l’Empereur  de  Chine  , pour  deman- 
der la  paix  & du  fecours  ; ils  n’obtinrent  ni  l’un 
ni  l’autre.  Cha-po-lio  vint  pourtant  à bout 
d’ A-po-khan  , qu’il  défit  avec  l’aide  des  Chinois» 
Après  cela  , Cha-po-lio  fe  fournit  à prendre 
le  titre  de  fujet  dans  les  lettres  qu’il  écrivoit  à 
l’Empereur  de  Chine,  & il  lui  paya  tribut.  11  eft 
à propos  de  mettre  ici  la  lettre  qu’il  écrivit  à 
Soui-ven-ti , Empereur  de  toute  la  Chine  ; la 
voici  : » L’an  (584)  nommé  Tchin , le  dixième 
jour  de  la  neuvième  lune  , Y-li-kiu-lou-che-mo- 
hho-chi-po-lo-khan  , Empereur  des  grands  Tou- 
kiue  , votre  fujet,  nommé  Che-tou , dit  : » II  y a 
plus  de  cinquante  ans  que  le  Ciel  a établi  mon 
Empire  ; fon  étendue  eft  de  plus  de  mille  lieues. 
Mes  cavaliers  & mes  chevaux  fe  comptent  par 
millions.  La  force  de  nos  bras  a fournis  tous  les 
Barbares  de  l’Orient  & de  l'Occident.  Mon  Em- 
pire le  difpute  à celui  de  la  Chine,  & parmi  les 
narrons  feptentrionales,  aucone  ne  peut  s’égalera 
la  mienne  : préfentement  que  j’ai  relfenti  les 
effets  immenfes  de  votre  vertu  & de  votre  équité , 
& que  la  converfion  opérée  par  votre  charité  eft 
parvenue  jufqu’à  moi , l'amour  du  devoir  &.  de 
la  foumiffion  s’eft  répandu  dans  tous  les  cœurs 
de  mes  fujets  ; joint  à cela  que  le  Ciel  ne  peut 
pas  fouffrir  deux  foleils , ni  la  terre  deux  maîtres  : 
comment  donc  oferois-je  oppofer  la  force  à Votre 
Majefté , & ufurper  des  titres  qui  ne  me  font 
pas  dus  ? Ainfi  je  me  rends  volontairement  à 
votre  fagefle  , &.  veux  être  à jamais  votre  tribu- 
taire j c’eft  pourquoi  j’envoie  avec  refpeét  mon 
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üls  Kou-che-tchin  , votre  fujet  , preTenter  ce 
placet  à Votre  Majefté  «. 

Cha-po-lio  continua  à payer  tribut  jufqu’à  fa 
mort  , qui  arriva  l’an  587.  Comme  fon  fils 
Youm-yu-lu  était  d’un  naturel  mou  , il  déclara 
héritier  Tchu-lo-heou , fon  cadet,  qui  avoit  la 
dignité  de  Che-hou.  Tchu-lo-heou  voulut  céder 
l’Empire  à Youm-yu-lu  ; mais  celui-ci  l’obligea 
de  l’accepter.  Tchu-lo-heou  prit  le  titre  de  Che- 
hou-khan  , & donna  fa  dignité  de  . Che-hou  i 
Youm-yu-lu.  Son  premier  foin  fut  de  faire  la 

f uerre  à A-po-khan  , qui  tomba  entre  fes  mains. 
1 écrivit  à l’Empereur  de  Chine , pour  lui  de- 
mander fes  ordres  touchant  la  perfonne  de  fon 
captif  : il  pourfuivit  fa  pointe  vers  l'Occident , 
où  il  fut  tué  d’un  coup  de  fléché.  Après  fa  mort , 
Youm-yu-lu  fut  mis  fur  le  trône,  & prit  le  titre 
de  Kie-kia-chi-to-icheou-tou-lan-khan.  Ceiui-ci 
fit  la  guerre  à Kin-yu-che , fon  cadet , & l’ayant 
pris , il  le  fit  mourir  : il  envoya  fon  propre  frere 
payer  tribut , & tous  les  Grands  de  fon  Empire 
envoyèrent  rendre  hommage  ; de  forte  que  le 
tout  monta  à dix  mille  chevaux,  vingt  mille 
moutons  , cinq  cents  chameaux  & autant  de 
bœufs.  Gen-khan  , fils  de  Cha-po-lio  & Empe- 
reur des  Tou-kiue  feptentrionaux , fous  le  titre 
de  Thou-Ii-khan  , envoya  demander  en  mariage 
une  Infante  de  la  Chine.  Ta-theou-khan  8c  Tou- 
lan-khan  étoient  ennemis  jurés  ; l Empereur  de 
Chine  les  réconcilia  , 6c  leur  fit  mettre  bas  les 
armes.  L’an  597,  l'Empereur  de  Chine  envoya 
une  PrincelTe  de  fon  fang , après  l’avoir  adoptée 
fious  le  titre.de  Ghan-y-koum-tchu  , à Thou-li- 
ihatr,  qui  l’époufa.  Tou-lan-khan  en  fut  jaloux. 
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» A moi , qui  fuis  le  Grand  Khan , dit-il , on  pro- 
férera Thou-li-khan  « ! Depuis  environ  vingt-cinq 
ans,  les  Tou-kiue  avoient  envoyé  à l’Empereur 
Soui-ven-ti  trois  cent  foixante-dix  Ambaffades, 
pour  lui  payer  tribut.  Tou-lan-khan  refufa  de  le 
payer , & vint  ravager  la  Chine  : deux  ans  après , 
il  attaqua  Thou-li-khan  , le  mit  en  fuite  , & fit 
mourir  tous  fes  freres,  fes  enfans  & fes  neveux. 
Gen-khan  ( ou  Thou-li-khan  ) fut  heureux  de 
pouvoir  échapper  avec  cinq  cavaliers  : il  fe  réfugia 
en  Chine. 

L’an  599  , les  Chinois  battirent  Tien-kiue 
( confédéré  de  Tou-lan-khan  ) , après  quoi  l’Ein- 

Çereur  de  Chine  donna  à Gen-khan  le  titre  de 
r-li-tchin-teou-khi-min-khan  , qui  lignifie  Em- 
pereur dont  les  defitins  font  fages  & confions , 
(au  lieu  du  titre  de  Thou-li-khan , qu’il  portoit 
auparavant  ).  Il  lui  donna  auflï  en  mariage  une 
autre  Koum-tchu  , c’eft-à-dire  une  Infante  du 
fang  Impérial , qui  portoit  le  titre  d Y-tchim  3 
la  première  étant  morte.  Tou-lan-khan  lui 
fit  une  cruelle  guerre , ainfi  qu’aux  Chinois. 
La  mort  arrêta  fes  progrès  : il  fut  tué  par  les 
liens.  Ta-theou  fe  fit  proclamer  Grand  Khan , 
fous  le  titre  de  Kie-kia-khan  , ce  qui  augmenta 
la  guerre  civile  qui  étoit  parmi  les  Tou-kiue. 
L’an  601  , les  Chinois  allèrent  chercher  Ta- 
theou  dans  fon  fort.  Cette  même  année  , lui  &. 
l’Empereur  Ni-li-khan  avoient  été  entièrement 
défaits  par  les  Kao-tche , ou  Thie-le.  Ta-theou 
abandonna  fes  Etats , & vint  chercher  un  afile 
près  de  la  Chine  , parmi  les  Tou-kou-hoen. 
Toute  fa  nation  fe  fournit  à Khi-min-khan  , qui 
payoit  régulièrement  fon  tribut. 
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L*an  607  , Soui-yam-ti , Empereur  Chinois , 
s’approcha  des  confins  de  la  Chine  : il  reçut  là 
les  hommages  de  Khi-min-khan,  & de  la  Koum- 
tchu  , fa  femme.  L Empereur  fut  fi  content, 
qu’il  leur  fit  donner  treize  mille  pièces  de  foie. 
Khi-min-khan  préfenta  un  Placet  à l’Empereur 
en  remercîment.  L’Empereur  fit  dreffer  des 
tentes , fous  lefquelles  il  le  traita  avec  trois  mille 
cinq  cents  de  fes  principaux  Officiers:  il  leur  fit 
diftribuer  deux  cent  mille  pièces  de  foie.  L’an 
609,  Khi-min-khan  mourut.  L’Empereur,  da. 
Chine  créa  Tou-kii-chi , fils  de  Khi-min-khan  , 
Empereur,  à la  place  de  fon  pere.  Tou-kii-chi 
prit  le  titre  de  Che-pi-khan.  L’an  615,  il  vint 
en  perfonne  rendre* hommage  : auffi-tôt  après,  il 
entra  dans  la  Chine  à 'main  armée , & furprit 
l’Empereur,  qu’il  affiégea  vers  les  confins  de  la 
Chine.  On  délivra  l’Empereur  ; mais  depuis  ce 
temps-là  Che-pi-khan  refufa  le  tribut,  d’année 
fuivante , il  fit  une  nouvelle  irruption.  Cepen- 
dant l’Empire  des  Soui  commença  à S’ébranler. 
Bientôt  tout  fut  en  armes  dans  la  Chine  ,‘ce  qui 
obligea  une  infinité  de  Chinois  à fe  donner  à lui. 

Venons  préfentement  à ce  qu’en  rapporte 
l’Hiftoire  des  Tham , qui  les  connoiffoient  par- 
faitement par  une  funefle  expérience.  Leur  pays 
étoit  borné  par  trois  mers , favoir , l’Orientale , 
l’Occidentale  ( ou  Cafpienne  ) , & la  Glaciale. 
Du  côté  du  midi , il  ne  paffoit  pas  le  vafle 
défert  de  Chamo  , oit  mer  de  fable , c’eft-k- 
dire  , qu’ils  occupoient  l’ancien  domaine  des 
Hioum-nou,  de  la  nation  defquels  ils  ne  faifoient 
anciennement  qu’un  peuple.  Ils  donnoient  le  nom 
de  C/te  ( c’eft  peut-être  le  Dgi  des  Turcs)  à leur* 
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Officiers;  aux  Princes  du  fang  celui  de  The-Ie 
& aux  Grands  du  premier  ordre  celui  de  Che-hou. 
Ils  donnoient  le  titre  de  Kiu-lu-tchue  à ceux  du 
fécond  ordre  ; celui  à'Opo,  ou  bien  d ' Apo^  à ceux 
du  troifieme  ordre;  celui  de  Ki-li-fa  à ceux  du 
quatrième  ; celui  de  Tou-tun  à ceux  du  cin-. 
quieme  ; celui  de  Ki-kin  à ceux  du  fixieme  ; 
celui  de  Yen-houm-ta  à ceux  du  feptieme;  celui 
de  Kie-li-fa  à ceux  du  huitième;  celui  de  Ta-han 
à ceux  du  neuvième.  Ils  continuoient  ainfi,  en 
defcendant  jufqu’au  vingt-huitieme  ordre  , qui 
étoit  le  plus  bas  de  tous.  Ces  dignités  étoient 
héréditaires , & le  nombre  de  ceux  à qui  on  les 
conféroit  n étoit  pas  réglé.  Les  gardes  des  Em- 
pereurs portoient  le  nom  d '•Ati-hhan-tha.  Le 
camp  Impérial  étoit  fitué  au  pied  des  monts 
Tou-kin.  Devant  la  tente  Impériale  on  drefloic 
un  pavillon  carré , dont  le  bâton  portoit  fur  fa 
pointe  ujie  tête  de  loup  , faite  d’or. 

Revenons  à Che-pi-khan.  Il  avoit  conquis  la 
Tartarie  Méridionale  , de  forte  que  , fur  la  fin 
de  la  dynafiie  des  Soui  , il  fe  trouva  k la  tête 
d’une  armée  d’un  million  de  cavaliers.  Pour  fur- 
croît  de  puiffance  , il  arriva  que  Li-yuen  , Vice- 
Roi  de  la  province  de  Chatifi  , prit  les  armes  pour 
difputer  l’Empire  de  Chine  à plufieurs  prétendans 
qui  avoient  pris  le  titre  & Empereur  avant  la  mort 
de  Soui-yam-ti  ; & comme  il  fe  fentoit  trop 
foible  , il  fe  rendit  tributaire  de  Che-pi-khan , 
pour  en  obtenir  du  fecours  ; ce  qu’il  obtint. 
A peine  Li-yuen  eut-il  conquis  l’Empire , que 
Che-pi-khan  fe  ligua  avec  les  ennemis  de  Li- 
yuen  ; mais  la  mort , qui  l’enleva  l’an  619,  borna 
fon  ambition.  Son  fils,  nommé  Che-pc-pii,  é toit 
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trop  jeune  pour  régner.  Ki-li-fou-che  , frere 
cadet  de  Che-pi-khan , monta  fur  le  trône  ; il 
prit  le  titre  de  Tchu-Io-khan , &.  donna  à Che1- 
po-pii  celui  de  Ni-pou-che. 

Tchu-lo-khan.  prit  auflï-tôt  pour  femme  la 
PrincelTe  du  fang  des  Soui , qui  portoit  le  titre 
de  Y-tchim-koum-tchu.  Il  reçut  dans  fa  Cour 
l’Impératrice  Siao,  femme  de  Soui-yam-ti , qui 
avoir  été  aflafliné , & le  fils  du  Roi  de  Tçi, 
Prince  du  fang  des  Soui , nommé  Tchim-tao. 
Tchu-lo-khan  le  créa  Roi  des  Soui,  & le  plaça 
dans  la  ville  de  Tim-fiam , où  il  fe  forma  unfe 
Cour  d’Empereur  complette.  Tchu-lo-khan  , 
fpus  prétexte  de  venger  la  dynaftie  des  Soui,  dé- 
clara la  guerre  à Li-yuen , qui  venoit  de  fonder 
la  dynaftie  des  Tham  , & cela  contre  l’indica- 
tion des  forts  & le  confeil  des  fiens.  11  mourut 
aufli-tôt , c eft-à-dire  l an  620,  empoifonné  par 
la  Koum-tchu  , qui  mit  Tou-pii-ne,  cadet  de 
Tchu-lo-khan,  en  fa  place,  fous  le  titre  de  ÀYV- 
li-khan. 

Kie-li-khan , avant  d’être  Empereur , pofledoit 
la  dignité  de  Mo-hho-tou-che  : fa  province  tou- 
choit  à cellç  que  Sie-kiu  gouvernoit  en  Chine; 
Sie-kiu  , qui  ne  vouloit  pas  fe  foumettre  aux 
Tham  , s’unit  à lui  pour  leur  faire  la  guerre.  On 
gagna  Kie-li-khan  j & on  l'obligea  d’abandonner 
fes  alliés.  Il  époufa  l’Infante  Y-rchim-koum- 
tcbu,  qui  avoit  déjà  été  femme  de  fon  pere  ôc 
de  fon  frere  , tous  deux  Empereurs.  II  créa  Fou* 
po-pii , fils  de  Che-pi-khan , Empereur  fous  le 
titre  de  Teu-li-khan  > & lui  donna  le  comman- 
dement de  1 Orient.  L’Y  -tchim-koum-tchu  étoit 
fille  de  Yam-kiai  ; elle  avoit  avec  elle  Ion  frerë 
Tome  VI.  F 
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cadet  Yam-chen-kim  ; ils  fe  joignirent  avec 
i’Ambaffadeur  de  Vam-chi-toum , qui  tenoit  en- 
core tête  aux  Tham  , & firent  la  repréfentation 
fuivante  à Kie-li-khan  : » L’Empereur  de  Chine 
n’eft  pas  du  fang  des  Soui  ; il  eft  à propos  de 
proclamer  Tchim-tao  Empereur  de  Chine  «. 
Kie-li-khan  approuva  ce  confeil.  Il  commença 
aufli-tôt  fes  irruptions  fur  la  Chine  , & les  con- 
tinuoit  tous  les  ans.  La  grandeur  de  fà  puiffance 
l’avoit  fi  fort  ébloui  , qu’il  ne  tenoit  'aucun 
compte  de  la  Chine  : fon  orgueil  paroiffoit  dans 
fes  difcours,  qui  étoient  pleins  d’infolence.  L’Em- 
pereur des  Tham  étoit  forcé,  parla  néceffité  de 
fes  affaires , de  diffimuler  tout , & de  remplir  à 
force  de  préfens  l’avarice  infatiable  de  Kie-li- 
khan. 

L’an  621,  celui-ci  emprifonna  les  AmbafTa- 
deurs  de  Chine.  L’Empereur  de  Chine  , par  droit 
de  repréfailles,  fit  emprifonner  les  liens.  L’année 
fuivante,  le  Khan  relâcha  les  Ambaffadeurs  Chi- 
nois , & demanda  la  paix  en  envoyant  par  fes  Am- 
bafladeurs  une  grande  quantité  de  colle  de  poiffon  , 
pour  unir,  difoit-il , les  cœurs  des  deux  Etats  : 
l’Empereur  de  Chine  relâcha  pareillement  les 
Ambaffadeurs  de  Kie-li-khan.  Un  des  Ambalfa- 
deurs  Chinois  ayant  affuré  à l’Empereur  que  les 
Tou-kiue  étoient  affligés  par  la  famine , l’Em- 
pereur lui  donna  une  armée  pour  les  aller  atta- 
quer ; mais  s’étant  laifje  invertir , il  périt  avec 
un  grand  nombre  des  liens.  Kie-li-khan  entra 
dans  la  Chine  à la  tête  de  cent  cinquante  mille 
hommes  de  cavalerie  ; il  ravagea  la  partie  fep- 
tentrionale  des  provinces  de  Chanfi  & de  Chenli. 
On  fit  marcher  plulieurs  armées  contre  lui  , 
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dont  les  deux  principales  étoient  commandées 
par  deux  des  fils  de  l’Empereur  de  Chine,  le 
premier  étoit  heritier  de  l’Empire , & le  fé- 
cond qui  étoit  Roi  de  Tçin  (c  étoit  Je  fameux 
Tham-thai-tçoum,  le  plus  grand  Capitaine  & le 
plus  fage  Empereur  de  fon  temps).  Aulîî-tôt  que 
Kie-li  khan  eut  appris  que  le  Roi  de  Tçin  mar- 
choit  contre  lui,  il  fortit  de  la  Chine. 

L’an  623,  Kie-li-khan  demanda  la  paix  une 
fécondé  fois,  & rendit  aux  Chinois  la  ville  de 
Ma-yi.  L’année  fuivante,  il  recommença  fes  ir- 
ruptions ordinaires , & joignit  les  troupes  de 
Tou-li-khan  aux  fiennes , ce  qui  fit  trembler 
tout  le  monde.  Le  Roi  de  Tçin  leur  fut  op- 

Jîofé.  Les  pluies  avoient  gâté  Jes  chemins  , & 
es  vivres  ne  pouvoient  fuivre  , lorfque  tout  à ' 
coup  Kie-li-khan  parut  avec  dix  mille  cavaliers , 

& fe  campa  fur  une  colline.  A l’inftant  il  fe 
détacha  avejc  q»tre  à cinq  cents  cavaliers  , & 
vint  défier  les  Chinois  au  combat.  L’armée  Chi- 
noife  pâlit  à ce  fpeéfacle.  Le  Roi  de  Tçin  ne 
prenant  avec  lui  que  cent  cavaliers  , poufTa  à * 
toute  bride  , & vint  fe  ranger  en  bataille  de- 
vant lui  : en  même  temps , il  cria  à haute  voix: 

» Mon  Empire  n’a  manqué  en  rien  à l’égard 
du  vôtre  ; d’où  vient  que  vous  entrez  fi  avant 
dans  mes  Etats  ? Je  fuis  le  Roi  de  Tçin  ; je  fuis 
ici  prêt  à me  battre  corps  à corps  avec  Kie-li- 
khan  ; je  n’ai  amené  que  cent  cavaliers , car  à 
quoi  bon  verfer  tant  de  fang  humain  « ? Kie- 
li-khan  fourit  & ne  répondit  rien.  Le  Roi  de 
Tçin  alla  trouver  incontinent  après  Thou-li- 
khan  , & lui  fit  la  même  propofition,  ajoutant  : 

» Nous  nous  fomines  juré  uhe  alliance  mu- 
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tuelle  , avez-vous  fi -tôt  oublié  votre  ferment  ? 
Etes-vous  homme  à vider  la  querelle  par  un 
combat  particulier  « ? Thou-li-khan  ne  répondit 
rien  non  plus.  Le  Roi  de  Tçin  éroit  près  de 
traverfer  l’eau  & d’avancer,  lorfque  Kie-li-khan, 
qui  avoit  peu  de  troupes , & qui  apprit  qu’il 
venoit  d’avoir  un  pourparler  avec  Thou-li- 
khan,  fut  inquiet,  & foupçonna  quelque  com- 

{>lot.  Il  envoya  un  Député  au  Roi  de  Tçin,  pour 
ui  dire  qu’il  ne  vouloit  pas  combattre , mais 
qu’il  l’invitoit  à une  entrevue.  Il  fit  en  même 
temps  retirer  fes  troupes , &.  ils  s’abouchèrent 
enfemble. 

Pendant  ce  temps,  le  Roi  de  Tçin  trouva  le 
moyen  de  femerla  difcorde  entre  les  deux  Khan. 
Il  gagna  le  cœur  de  Thou-li-khan  , qui  refufa 
de  combattre  , à quoi  Kie-li-khan  ne  pouvoit 
pas  le  contraindre.  Kie-li-khan  prit  le  parti  de 
députer  Thou-li-khan  & Ki^-pi-the-le-fie-mo 
vers  l’Empereur  de  la  Chine,  pour  lui  demander 
la  paix  : on  la  fit , après  quoi  Thou-li-khan  con- 
traria une  alliance  avec  le  Roi  de  Tçin.  La  foi 
des  traités  efl  une  foible  barrière  contre  les  Bar- 
bares. L’année  fuivante,  qui  fut  la  625e  de  l’Ere 
Chrétienne,  Kie-li-khan  recommença  la  guerre, 
& remporta  de  grands  avantages.  L’an  626  , 
Kie-li-khan  envoya  un  de  fes  Confeillers  en  am- 
baflade  vers  l’Empereur  ( Tham-thai-tçoum,  qui 
é t oit  auparavant  Roi  de  Tçin),  pour  découvrir 
l’état  de  la  Cour.  L’Ambafladeur  dit  avec  une 
arrogance  barbare , que  les  deux  Khan  étoient 
en  marche  à la  tête  d’un  million  de  chevaux 
pour  venir  à la  Cour.  L’Empereur  répondit  : 
» J’ai  fait  & juré  la  paix  avec  vos  Khan  j 
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vous  la  violez,  & vous  mettez  par-là  la  juftice 
de  mon  côté.  Eux  & leur  pere  ont  été  comblés 
par  la  Chine  de  dons  ineftimables.  Quelle  rai- 
fon  peuvent-ils  donc  avoir  pour  s’avancer  dans 
mon  pays  jufqu’à  ma  Cour  ? Et  quelle  eft  ton 
audace  de  me  venir  vanter  infolemment  la 
puiffiance  de  tes  maîtres  ? Il  faut  que  je  com- 
mence par  toi  à me  venger  d’eux  «.  Ii  le  fit  char- 
ger de- chaînes,  malgré  les  remontrances  de  fon 
Confeil.  . * . 

Cependant  les  deux  Khan  étoient  aux  portes 
de  Si-gham-fou , alors  capitale  de  l Empire  de  la 
Chine.  Tham-thai-tçoum  fortit  auffi-tôt  après 
l’emprifonnement  de  l’Ambaffadeur  Tou-kiue  , 
accompagné  feulement  de  fix  de  fes  Officiers,  & 
vint  fur  les  bords  du  Ouei-ho  , qui  arrofe  1a  ville, 
laiffiant  cette  riviere  entre  lui  & Kie-li  khan.  Il 
lui  reprocha  d’avoir  manqué  à fa  parole.  Tous  les 
Officiers  Tou-kiue  ayant  apperçu  Tham-thai- 
tçoum  , furent  épouvantés  ; ils  defcendirent  de 
cheval,  & le  faluerent  en  fe  profternant  à terre.. 
L’armée  Chinoife  étoit  rangée  en  bon  ordre 
fous  les  murailles  de  la  ville  ; les  armes  bril- 
loient  de  toutes  parts,  &.  le  filence  y étoit  étroi- 
tement gardé;  ce  qui  épouvanta  les  Barbares* 
L Empereur  & Kie-li-khan  faifant  halte,  firent 
lignai  chacun  à fon  armée  de  reculer.  Siao-yu 
voyant  le  péril  où  l’Empereur  s’expofoit , ar- 
rêta fon  cheval , &.  le  pria  de  tourner  bride, 
v J’ai  pefé  mûrement  ce  que  je  vais  faire  , ré- 
pondit l’Empereur  : vous  ne  pouvez  pas  le  favoir. 
Ce  qui  a obligé  les  Tou-kiue  à venir  avec  toutes 
leurs  forces  réunies  enfemble  , c’eft  qu'ils  fe  per- 
fuadent  qu’étant  épuifé  par  les  guerres  civiles  * 
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je  n’ai  point  d'armée  propre  à leur  réfifter.  Si 
je'  me  tiens  renfermé  dans  la  ville , ils  vont  ra- 
vager tout  l’Empire  : je  fuis  donc  forti  pour  leur 
faire  voir  que  je  ne  les  crains  point  : j’ai  fait 
fortir  fit  ranger  en  bataille  une  puiflante  armée, 
pour  leur  faire  comprendre  qu’il  faut  livrer  ba- 
taille avant  qu’ils  puiiTent  exécuter  leur  deflein. 
Ils  ne  s’attendoient  pas  a une  fi  forte  réfiffance. 
Comme  ils  font  entrés  fi  avant  dans  le  pays 
ennemi,  ils  craindront  de  n’en  pouvoir  fortir: 
s’ils  prennent  le  parti  du  combat,  ils  feront  fans 
doute  défaits;  s’ils  aiment  mieux  la. paix,  elle 
deviendra  fiable  par  cette  démarche , qui  va  me 
rendre  maître  de  la  vie  fit  du  fort  de  ces  vo- 
leurs «.  En  effet,  le  même  jour  Kie-li  khan  en- 
voya demander  la  paix. 

Le  lendemain,  après  avoir  immolé  un  cheval 
blanc,  la  paix  fut  conclue  fur  le  pont;  après 
cela,  les  Tou  kiue  fe  retirèrent.  Siao  yu  demanda 
à l’Empereur  pourquoi  il  n’avoit  pas  fuivi  l’avis 
de  la  plupart  de  fes  Officiers , qui  vouloient 
livrer  bataille.  » Par  quelle  adreffe  Votre  Ma- 
jeffé  a-t-elle  obligé  cette  canaille  à fe  retirer  « ? 
» Les  armées  des  Tou- kiue  , répondit  l’Empe- 
reur , font  nombreufes  fit  fans  ordre  ; leur 
Khan  & leurs  Officiers  ne  défirent  que  le 
pillage.  Si , lorfque  les  Officiers  de  Kie-li-khan 
font  venus  me  trouver  fur  le  bord  oriental  de 
la  rivière  ( lui  étant  fur  le  bord  occidental  ) , 
j’avois  voulu  les  traiter  ôt-les  faire  lier  après  les 
avoir  enivrés,  rien  n’étoit  plus  facile.  De  plus, 
j'avois  ordonné  à Tchatn-fun-vou-ki  fie  à Li- 
tçim  de  fe  tenir  cachés  avec  une  armée  dans  la 
province  de  Pe-tche-li , fit  d’y  dreffèr  une  era- 
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bufcade.  Si  donc  dans  la  retraite  je  les  eufîe  fait 
pourfuivre  par  une  armée,  ils  étoient  infaillible- 
ment perdus;  mais  dans  les  circonftances  d’un 
Empire  nouvellement  établi  &.  encore  chance- 
lant , la  paix  &.  le  repos  font  le  point  eüentiel. 
Après  tout,  en  donnant  bataille,  il  falloir  perdre 
beaucoup  de  monde:  quoiqu’ils  l’euïïent  perdue, 
ils  n’auroient  pas  été  détruits;  que  fi  la  crainte 
les  eut  obligés  à cultiver  la  vertu  , ils  fe  feroient 
rétablis  ; & n’auroi*-je  pas  eu  en  eux  de  dange- 
reux ennemis  ? Aujourd’hui,  fans  mettre  la  main 
à l’épée  , je  me  fuis  fervi  de  lances  d’argent 
pour  les  repouffer.  Les  riches  préfens  que  je 
leur  ai  faits  ne  ferviront  qu’à  les  enorgueillir  : 
or  un  tel  orgueil  eft  le  commencement  de  la 
ruine  entière.  J’ai  fait  ce  que  veut  dire  cet  axio- 
me : Ce  que  vous  voulez  prendre,  il  faut  le 
donner  auparavant  «.  Siao-yu  fe  profternant , 
» Notre  efprit , dit-il , étoit  trop  groffier  pour 
pénétrer  fi  profondément  «.  L’Empereur  députa 
deux  des  Grands  de  fa  Cour,  pour  aller  accom- 
pagner Kie-li-khan  par  honneur.  Kie-li-khan , de 
fon  côté,  envoya  en  préfent  à l’Empereur  trois 
mille  chevaux  & dix  mille  moutons.  L’Empe- 
• reur  les  refufa  , & lui  demanda  les  Chinois  qu’il 
avoir  emmenés  captifs  dans  fes  incurfions. 

L’an#  6iy  , les  Sie-yen-tho  , les  Hoei-hou  ou 
les  Tie-le , &.  les  Pa-je-khou  , trois  nations  puif- 
fantes  dans  la  Tartarie,  fe  révoltèrent  contre 
Kie-li-khan.  Celui-ci  ordonna  à Thou-li-khan 
d’aller  les  ranger  à leur  devoir  ; Thou-li-khan 
fut  défait,  & obligé  de  s’enfuir.  Kie-li-khan  s’em- 
portant contre  lui,  le  fit  battre  & emprifonner  : 
par-là  Thou-li-khan  devint  fon  ennemi  fecreu 

F iv 
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Cette  même  année,  la  rigueur  de  l’hiver  fit 
mourir  une  grande  quantité'  de  chevaux  & de 
moutons , ce  qui  fut  fuivi  de  la  famine.  Les 
Tou-kiue  craignirent  que  les  Chinois  ne  profi- 
taflent  de  leurs  malheurs  pour  les  venir  attaquer: 
ils  entrèrent  dans  les  terres  d&  la  Chine,  fous 

fjretexte  de  chafTe.  On  fuggéra  à l’Empereur  de 
a Chine  de  fe  fervirdu  prétexte  qu’on  avoit  violé 
le  traité  pour  leur  faire  la  guerre.  » Les  particu- 
liers, répondit  l’Empereur  , ne  doivent  jamais 
manquer  à Ja  foi  promife  ; encore  moins  les 
Etats.  Puifque  je  me  fuis  engagé  par  ferment 
avec  les  Tou-kiue,  dois-je  profiter  de  leurs  ca- 
lamités , &.  abufer  du  péril  où  ils  font , pour 
m’en  rendre  maître  ? Quand  ils  auront  manqué 
au  devoir  de  leur  promelfe  , alors  je  les  châ- 
tierai «. 

L’an  628,  Thou-li-khan  fit  favoir  à Tham- 
thai-tçoum  que  Kie-li-khan  lui  avoit  déclaré  la 
guerre.  » J’ai  juré  la  paix  à Kie.-li  khan,  dit 
Tham-thai-tçoum  ; j’ai  pareillement  contrarié 
avec  Thoy-Ji-khan  une  alliance  de  fraternité  ; je 
ne  puis  pas  refufer  le  fecours  que  l’on  me  de- 
mande : que  faut-il  faire?  — Les  Barbares  font 
gens  fans  foi,  repartit  Tou-ju-mei;  nous  obfer- 
vons  les  traités  pendant  qu’ils  les  violent.  Il  faut 
fe  fervir  de  l’occafion  de  leurs  troubles , po^r  les 
attaquer.  L Empereur  ordonna  à Tcheou-fan 
de  les  obferver.  Kie-li-khan,  de  fon  côté,  fe  te-, 
noit  lur  fes  gardes.  On  fut  d’avis  de  rétablir  l’an- 
cienne grande  muraille  , & de  la  faire  garder. 
Tham-thai-tçoum  penfa  autrement.  » Au  cœur, 
de  l’été,  dit  il  parlant  à fes  Grands,  il  eft  tombé 
pendant  cinq  jours  de  la  gelée  dans  le  pays  dç 
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Kie-li-khan  -,  il  y a paru  trois  lunes  en  même 
temps,  & la  fe'cherefie  y extrême.  11  voit 
toutes  ces  calamite's  fans  fonger  à fe  corriger  & 
à cultiver  la  vertu  ; il  ne  craint  donc  point  le 
Ciel.  Il  change  continuellement  de  place,  & la 
plupart  de  Tes  animaux  domeftiques  font  morts; 
il  n’a  donc  point  la  terre  favorable.  L’ancienne 
coutume  du  pays  étoit  de  brûler  les  corps,  au- 
jourd’hui il  les  enterre  ; il  viole  donc  les  ordres 
de  les  ancêtres,  & méprife  les  Dieux  Mânes. 
Ne  pouvant  s’accorder  avec  Thou-li-khan  , il 
•excite  une  guerre  civile,  & défoie  fon  propre 
pays;  il  n’entretient  donc  pas  l’union  avec  fes 
proches.  Puifqu’il  a ces  quatre  défauts , il  tsft  fur 
le  point  de  fa  perte.  Je  me  fais  fort  de  vous  le 
livrer  : qu’avons  - nous  befoin  de  grande  mu- 
raille? Les  moeurs  des  Tou-kiue  étoient  ftmples 
j3c  groiïïeres  «. 

Un  Philofophe  Chinois  , nommé  Tchao-te- 
ym , qui  avoit  gagné  par  fes  grandes  qualités 
Teflime  & la  confiance  de  Kie-li-khan,  gouver- 
nait abfolument  fous  lui  : de  plus,  Kie-li-khan 
donnoit  les  charges  aux  Tartares  étrangers  au 
préjudice  des  Princes  de  fon  fang,  qu’il  éloignoic 
du  gouvernement.  II  fatiguoit  extrêmement  fes 
troupes  par  les  incurfions  continuelles  qu'il  fai- 
foit  iur  la  Chine.  Les  Tou  kiue  ne  pouvoient 
fouffrir  l’arrogance,  l’ir.confiance , la  légéreté  & 
l’infidélité  des  Tartares  étranger#.  I!  régr.oit  une 
famille  horrible  qui  obligecit  Kie-li-khan  à fur- 
charger  fes  fujets  de  tributs  , motifs  qui  por- 
toient  les  peuples  à la  rébellion  ; de  forte  quç 
l’année  fuivante  62 9 , les  Sie-yen-tho  Tartares 
fe  créèrent  un  Khan  de  leur  nation , & envoyé- 
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rent  des  Ambaffadeurs  en  Chine.  L’Empereur 
fit  marcher  Li-tçim  contre  les  Tou-kiue  vers 
Ma-yi , où  e'toit  Kie-li-khan  qui  prit  la  fuite. 
Neuf  de  fes  Ki-kin  fe  rendirent  avec  leurs  troupes 
à Li-tçim.  Les  Pa-ye-kou,  les  Pou-khou  , les 
Toum-lo,  nations  de  Tartares  occidentaux,  auflî 
bien  que  les  Sii  & les  Hii,  Tartares  orientaux, 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  à la  Chine. 

L’Empereur  fit  marcher  fîx  armées  par  fix 
différentes  voies,  pour  aller  invertir  Kie-li-khan. 

Il  donna  le  commandement  général  de  toutes  à 
Li-tçim.  Celle  qui  e'toit  commandée  p^rVam-  * 
tao-tçoum  remporta  une  viéloire  rtgnalée  près 
de  la  ville  de  Nim-hia.  Thou-li-khan  & le 
Prince  Yn-nai-the-le  vinrent  incontinent  après, 
avec  leurs  armées , fe  jeter  entre  les  bras  de 
l’Empereur.  Tham-thai-tçoum  ayant  reçu  lanou-* 
velle  de  ce  fuccès , dit  à fes  Grands  : » L’amour 
dù  aux  peuples,  & le  peu  de  fermeté  d’un  Em- 
pire à peine  achevé  d’être  conquis  , avoient 
obligé  mon  augufte  pere  à s’aflujettir  par  poli- 
tique aux  Tou-kiue  , & à leur  payer  tribut. 
C’étoit  un  étrange  creve-cœur  pour  moi;  je  fon- 
geoif  à me  laver  de  cette  tache  devant  l’Univers. 
Préfentement  le  Ciel  infpire  mes  Généraux , la 
viéloire  les  fuit  par-tout  où  ils  vont;  n ai-je  pas 
lieu  d’efpérer  un  entier  fuccès  pour  mon  def- 
fein  <s  ? Au  commencement  de  1 année  fuivante 
630  , Li-tçim  , qui  pourfuivoit  vivement  fa 
pointe,  furprit  durant  la  nuit  Kie-li-khan  : celui- 
ci  effrayé  recula,  & alla  fe  camper  à l’entrée  d’un 
défert  de  fable.  Après  cette  déroute  , un  des 
principaux  Officiers  de  Kie-li-khan  , nommé 
* Kham-Jou-mii  j ôcplufieurs  autres  avec  lui,  vin- 


Digitized  by  GoogI 


Orientale.  91 

rent  fe  rendre  à Li-tçim,  &.  amenèrent  avec  eux 
Siao,  Impératrice  des  Soui , & Yam-tchim-tao , » 
Prince  du  fang  des  mêmes  Soui,  qui  put  toit  le 
titre  d 'Empereur. 

On  avertit  Tham-thai-tçoum  que  les  Chinois 
entretenoient  des  fecrets  commerces  de  lettres 
avec  l’Impératrice  Siao.  Un  Cenleur  préfenta 
requête  à ce  qu’il  en  fût  informé , pour  châtier 
les  coupables,  y L Empire  netoit  pas  réuni  fous 
une  feule  domination  , dit  Tham-thai-tçoum  ; 
il  étoit  naturel  qu’il  lé  trouvât  des  gens  qui  fuf- 
fent  attachés  à la  dynaftie  des  Soui.  Aujourd’hui 
que  leur  inconftance  eft  fixée  par  cet  événe- 
ment , eft-il  befoin  de  prendre  connoiffance  de 
cette  affaire  « l Ainfi  on  ne  fit  aucune  perqui- 
fïtion. 

Kie-lf-khan  fe  trouvant  réduit  à la  derniere 
extrémité  , députa  Tchi-che-ffe-lii  vers  l’Empe- 
reur de  Chine , pour  implorer  fa  miféricorde, 
& demander  en  grâce  que  fon  Empire  fût 
réduit  en  Province.  I*’Empereur  envoya  des 
Députés,  pour  le  confoler  dans  fon  malheur. 
Kie-li-khan  avoit  encore  plusieurs  dixaines  de 
milliers  de  cavaliers  à fa  fuite.  Li  - tçim 
fe  lervit  de  cette  oceafion  pour  le  furpren- 
dre  ; il  prit  toute  fon  armée  comme  dans  un 
filet.  Kie-li-khan  fe  fauva  à faide  d’un  cheval 
d’une  vîteffe  incroyable , pour  fe  rerirer  auprès 
de  Cha-po-lo  ; mais  le  Lieutenant-Général  de 
Li-tçim  le  prit.  Aufli-tôt  Cha-po-lo  vint  fe  rendre 
avec  tous  fes  |ens , & l'Çmpire  des  Tou-kiue 
Orientaux  fut  eteint.  Kie-li-khan  fut  conduit  à 
la  Cour  de  l’Empereur,  qui  le  préfenta  avec  tout 
l’appareil  poflible  à fes  ancêtres  dans  leur  temple, 
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à la  vue  de  tout  le  peuple.  Lorfqu’il  parut , 
l’Empereur  lui  parla  en  cçs  termes  : » Vous 
êtes  coupable  de  cinq  chefs.  Premièrement  , 
votre  pere  , après  avoir  perdu  fes  Etats , avoit 
été  rétabli  par  la  dynaftie  des  Soui  ; cependant 
vous  n’avez  pas  tiré  un  feul  coup  de  fléché  pour 
la  défenfe  de  cette  dynaftie,  & vous  êtes  caufe' 
par-là  que  les  temples  de  fes  ancêtres  & de  fes 
Dieux  tutélaires  font  fans  facrifices.  Seconde-, 
ment , vous  étiez  mon  voifin  , & fans  tenir 
compte  de  la  foi  des  traités  , vous  avez  ravagé 
mes  terres.  Troifiémeinent , vous  vous  êtes  fié 
fur  vos  forces,  fans  vous  mettre  en  peine  d'en- 
tretenir le  bon  ordre  parmi  vos  troupes  , & 
vous  vous  êtes  attiré  la  haine  de  vos  fujets.  Qua- 
trièmement , vous  avez  exercé  des  brigandages 
fur  les  peuples  de  la  Chine,  & vous  avez  ruiné 
les  moiffons.  Cinquièmement  , vous  avez  fait 
femblant  de  vouloir  vous  allier  par  mariage  avec 
moi,  & par  des  délais  affeclés  vous  avez  refufé 
de  le  faire.  Ainfi  je  n^  manque  pas  de  fujets 
pour  vous  ôter  la  vie  ; mais  ayant  égard  au  fer- 
ment que  j’ai  fait  avec  vous  fur  la  riviere  de 
Ouei-ho,  dont  je  me  fouviens  bien,  je  ne  veux 
pas  pouffer  la  chofe  à bout  «.  En  même  temps 
il  lui  fît  rendre  toute  fa  famille  ; il  lui  aflîgna  * 
un  palais,  où  il  lui  fit  fournir  tout  ce  qu’il  pou- 
voir défirer. 

Se-kie-ki-kin  vint  fe  rendre  avec  quarante 
mille  hommes  ; mais  Yu-kou-che,  frere  cadet  de 
• Kie-li-khan  , s’enfuit- dans  le  royaume  d’Eyg- 
hour  : cependant  peu  de  temps  après  il  vint  auflï 
fe  rendre.  L’Empereur  ordonna  qu’on  enterrât 
les  offemens  des  Tou-kiue  que  la  pefte  avoit 
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enlevés , & qui  étoient  entalfés  en  montagnes. 
11  fit  racheter  quatre-vingt  mille  Chinois , qui 
durant  les  troubles  s’étoient  retires  auprès  des 
Tou-kiue.  Kie-li-khan  n’habitoit  point  Ion  pa- 
lais; il  campoit  fous  fes  tentes,  qu’il  faifoit  dref- 
fer  dans  la  cour.  La  triftefîe  l’accabloit , & il  ne 
ceffoit  de  pleurer  fon  défaftre;  de  lorte  qu’il 
étoit  devenu  fort  maigre.  L’Empereur  eut  com- 
pafîîon  de  lui  ; il  le  créa  Vice-Roi  d’un  pays  de 
la  Chine  plein  de  montagnes,  & où  il  y a beau- 
coup de  chafle  ; il  refufa  cet  honneur.  L Empe- 
reur le  fit  Généralifïîme  de  fes  Gardes  de  la 
droite,  & lui  donna  plufieurs  belles  terres. 

Un  jour  l’Empereur  lui  parla  en  ces  termes  : 
•»  Khi-min-khan  avoit  été  dépouillé  de  fes  Etats  ; 
Soui-ven-ti Empereur  de  Chine,  n’épargna 
aucune  dépenfe  pour  lui , & l’y  rétablit.  Che- 
pi-khan  , Ion  fuccelfeur,  ne  fut  pas  plus  tôt  tant 
foit  peu  accru  en  puilfance  , qu  il  furpric  l’Em- 
pereur Soui-yam-ti,  fils  de  fon  bienfaiteur,  & 
î’inveflit  dans  la  fortereife  de  Yen-men.  Son 
injuftice  &.  fon  ingratitude  ne  font-elles  point  la 
caufe  de  la  perte  de  fon  Empire  « ? Tie-lo-tchi 
étoit  fils  de  Kie-li-khan;  il  étoit  d’un  naturel 
admirable.  Quand  il  fut  arrivé  à la  Cour,  l’Em- 
pereur lui  faifoit  fournir  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  fa  dépenfe,  auffi  bien  qu’aux  Rei- 
nes, femmes  de  Kie-li-khan.  La  mere  de  Tie- 
lo-tchi,  qui  étoit  arrivée  après  l’ordre  donné, 
n’avoit  point  de  part  à la  diflribution.  Tie-lo- 
tchi  ne  toucha  jamais  aux  viandes  que  l’Empe- 
reur lui  faifoit  fervir , &.  gardoit  ainfi  un  jeûne 
rigoureux.  L’Empereur  l’ayant  fu , l’admira.  » Le 
Ciel  a-t-il  mis  quelque  différence  , dit-il , entre 
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le  Chinois  & le  Barbare,  quand- il  a imprimé 
dans  le  coeur  de  l'homme  la  charité  & la  piété 
filiale  « ? Il  combla  de  biens  Tïe-lo-tchi , & fit 
fournir  à fa  mere  les  mêmes  viandes  qu’aux  autres 
Reines. 

L'an  63+,  Kie-li-khan  mourut.  L’Empereur 
le  cré3  Hoi  après  fa  mort , & permit  à fes  gens 
de  lui  faire  des  funérailles  à la  mode  de  leur 
pays.  Ils  brûlèrent  Ton  corps,  & enterrerent  fes 
cendres  hors  de  la  ville  de  Si-ghan-fou.  Le  refie 
des  Tou-kiue  fe  difiïpa  : une  partie  fe  rangea 
fous  les  étendards  des  Sie-yen-to;  une  partie  fe 
retira  dans  la  Tartarie  Chinoife  ; plus  de  cent 
mille  vinrent  s’affujettir  à 1 Empereur  de  Chine. 
Après  bien  des  deliberations  fur  ce  que  l’on  fe- 
roit  de  tant  de  Barbares,  an  conclut  à les  ranger 
fous  des  Chefs,  le  long  de  la  grande  muraille  en 
dehors.  Thou-li  fut  fait  leur  Commandant  gé- 
néral. Tham-thai-tçoum  lui  ôta  le  titre  de  Khan  , 
par  les  raifons  qui  fuivent  : » Votre  aïeul  Khi- 
min-khan  , lui  dît-il , avoit  été  chaflë  de  fes 
Etats  ; la  dynaftie  des  Soui  les  lui  fit  rendre  ; il  fut 
méconnoiffant  de  ce  bienfait.  Votre  pere  Che-pi-, 
khan , au  lieu  d’avoir  de  la  reconnoifiance  , fe 
déclara  ennemi  de  la  Chine.  Si  aujourd  hui  , 
après  que  le  dérangement  de  vos  affaires  vous  a 
contraint  de  vous  jeter  entre  mes  bras , je  vous 
ôte  le  titre  de  Khan prenez-vous-en  à lïngra- 
titude  de  vos  ancêtres.  En  tout  cas,  je  veux  par- 
la afiurer  la  paix  & la  tranquillité  de  la  Chine, 
& conferver  votre  famille  ; ainfi  je  vous  crée 
Commandant  général  ; n’exerçons  point  d’hofti- 
lités  l’un  envers  l’autre;  fervez  de  rempart  à 
mon  Empire  du  côté  du  Nord  «. 
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Après  que  Thou-li-khan  eut  demandé  afile  , 
Tham-thai-tçoum  avoit  tenu  ce  difcours  : » De- 
tout  temps  ceux  qui  gouvernent  des  Etats  ont 
affermi  la  durée  de  leur  bonheur  , quand  par 
leur  travail  ils  ont  procuré  le  repos  à leurs  fujets. 
Us  ont  perdu  leur  couronne,  quand  ils  ont  tyran- 
nifé  leurs  fujets  pour  fatisfaire  à leurs  intérêts 
particuliers.  Aujourd  hui  l'Empire  des  Tou-kiue 
eft  tombé  dans  le  trouble  & dans  la  confufion, 
parce  que  leur  Empereur  ne  s’acquitte  pas  des  de- 
voirs d’un  Empereur  ; de  forte  que  Thou-li-khan , 
qui  tient. à lui  par  les  liens  les  plus  étroits  de 
la  parente  , fe  trouvant  en  danger  de  la  vie , * 
vient  fe  rendre  à moi.  L’affoiblifTement  des  Bar- 
bares eft  la  fureté  des  confins  de  mon  Empire  : 
mais  je  dois  craindre  à la  vue  de  leur  perte  pro- 
chaine ; car  ft  je  viens  à m’écarter  du  devoir  en 
quelque  chofe  , pourrai-je  détourner  les  malheurs 
que  je  m’attirerai  « ï 

Thou-li  mourut  en  Chine  dans  la  vingt-neu- 
vieme  année  de  fon  âge  ;1  Empereur  le  pleura 
amèrement , & lui  fit  faire  de  fuperbes  funé- 
railles. Il  créa  Ho-lo-hhu,  fils  de  Thou-li,  fon 
fucceffeur.  L’Empereur  étoit  allé  dans  une  de 
Tes  maifons  de  plaifance.  Kie-che-lu,  frere  cadet 
de  Thou-li,  & Capitaine  des  Gardes,  complotta 
avec  les  gens  de  fa  nation  d’enlever  Ho-lo-hhu, 
& de  l'emmener  en  Tartane.  Il  falloit  forcer  la 
tente  de  l’Empereur  , &.  le  prendre  auparavant, 
ou  le  tuer  lorfqu’il  fortrroit  durant  la  quatrième 
veille  de  la  nuit,  fujvant  fa  coutume.  Le  mau- 
vais temps  empêcha  l’Empereur  de  fortir.  Kie- 
che-lu  craignant*  que  s’il  différoit , la  confpira- 
lion  ne  vînt  à fe  découvrir , donna  tète  baiftee 
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avec  les  conjurés , tuant  tout  ce  qui  s’oppofoit 
à lui , &.  pouffant  des  cris  effroyables.  Les 
Gardes  de  lEmpereur  fe  réveillèrent;  ils  repouf- 
ferent  les  conjurés  » qui  fe  jeterent  fur  les  écu- 
ries, dont  ayant  tué  les  Officiers , ils  enlevèrent 
les  chevaux  , & prirent  la  fuite.  Les  batteurs 
d eftrade  les  prirent,  & leur  coupèrent  la  tète. 
L Empereur  donna  la  vie  à Ho-!o  hhu  , & fe 
contenta  de  l’exiler  au  fud  de  la  Chine.  En 
même  temps , il  donna  à Affe-na-ffe-rno  le  titre 
de  Yi-mù-to-no-ki~U-pii-khan  ; il  l’adopta  en 
quelque  façon,  en  accordant  à fa  famille  le  nom 
de  la  famille  Impériale  des Tharn,  qui  étoit  Li. 
Il  lui  ordonna  d'emmener  tous  les  Tou-kiue  dans 
leur  ancien  pays. 

Se-mo  étoit  Prince  du  fang  de  Kie-li-khan. 
Lorfque  Khi-min  khan  abandonna  fes  Etats,  il 
fut  créé  Kluin  ; mais  il  quitta  ce  titre  auffi-tôc 
que  Khi-min-khan  fut  rétabli.  C étoit  un  bon 
Prince,  dont  Tham-thai-tçoum  eftima  la  vertu. 
Il  fut  le  feul  qui  garda  la  fidélité  à Kie-li-khan, 
avec  lequel  il  fut  pris.  L’Empereur  le  créa  Gé- 
néralifiime  des  Tou-kiue.  La  crainte  des  Sie- 
yen-to  1 empêchoit  de  rentrer enTartarie.  Tham- 
thai-tçoum  envoya  fes  ordres  aux  Sie-yen-to,  & 
fit  l’honneur  à leur  khan  de  lui  écrire  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  : » La  Chine  obferve  le 
devoir  & l’équité  : elle  ne  fait  ce  que  c’eft  que 
de  détruire  les  royaumes.  Si  la  cruauté  & la 
barbarie  de  Kie-li-khan  m’ont  forcé  à le  châtier 
&.  à me  rendre  maître  de  fes  Etats , je  ne  l'ai 
pas  fait  par  un  motif  d’avarice,  & pour  pofi- 
féder  fon  pays  & fon  peuple.  Auffi  ai-je  affigné 
auxTou-kiue  qui  fe  font  rendus,  des  terres  abon- 
dantes 
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Àarttes  éri  pâturages  dans  la  partie  feptentrionald 
de  la  province  de  Chenfi.  Prefentement  qu'ils 
fe  font  multipliés  aulîi  bien  que  leurs  troupeaux, 
je  leur  ai  créé  un  Empereur,  & je  les  renvoie 
dans  leur  artcien  pays.  Soumettez-vous  à ces  or- 
dres-ci : vous  repaierez  au  nord  du  Cha-mo  (ou 
défert  de  fable  ) , & vous  tariferez  aux  Tou-kiue 
le  pays  qui  s’étend  depuis  le  Cha-mo  jufqu’à  la 
Chine.  Confervez  chacun  vos  Etats,  & ne  vous 
faites  point  ta  guerre.  Je  châtierai  rigoureufe- 
ment  ceux  qui  feront  les  premiers  à violer  ce 
reglement  «. 

Après  cela,  Se  mo  prit  congé'  de  Thana  tai  tçoum. 
L’Empereur,  dans  le  feflin  qu’il  lui  donna  avant 
fon  départ , le  fit  avancer,  &.  lui  parla  en  ces  termes  : 
» On  fi*  fait  un  fujet  de  joie  de  voir  un  arbre  ou 
line  herbe  , qU’on  a plantés  de  fa  main  , croître 
& fe  fortifier  ; à combien  plus  forte  raifon  dois-je 
refientir  de  1a  joie  , en  voyant  que  vos  peuples 
& vos  troupeaux  , que  j’ai  nourris,  fe  font  mul- 
tipliés & fortifiés.  Les  fépulcres  de  votre  pere  & 
de  votre  mere  font  dans  1a  Chine.  Préfentemerit 
que  vous  retournez  dans  vos  anciens  Etats  , je 
vous  fais  ce  feftin  de  congé.  Enfuite  l’Empereur 
le  créa  Khan  avec  tout  l'appareil  accoutumé  : il 
créa  en  même  temps  les  principaux  Rois  des 
Tou-kiue.  Les  Sie-yen-to  ayant  fu  que  Se-mo 
étoit  en  marche  j fe  retirèrent  à l’entrée  du  dé- 
fert, où  ils  fe  tinrent  en  bon  ordre.  Lorfque  les 
Ambalî’adeurs  Chinois , qui  conduifoient  les  Tou- 
kiue  , furent  arrivés  ail  camp  des  Sie-yen-tho  , 
ceux-ci  dirent  : » Le  fils  du  Ciel  eft  lemblable  à 
«ne  bonne  mère , qui  ne  veut  pas  que  fes  enfans 
s’entre  - battent,  Hous  recevons  fes  ordres  ayçp- 
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un  profond  refpeél;  mais  les  Tou-kiue  font  nét 
dans  le  trouble , & accoutumés  à l’inconflancé. 
Dans  le  temps  de  leur  puiffance , ils  tuoient  les 
Chinois  avec  la  même  indifférence  , & en  même 
quantité  qu’on  coupe  le  chanvre.  Sa  Majefté, 
après  avoir  éteint  leur  Monarchie  , en  dévoie 
faire  autant  d’efclaves  pour  remplacer  les  Chi- 
nois morts  \ au  contraire  , elle  les  nourrit  comme 
s’ils  étoient  fes  enfans.  Malgré  tant  d’obliga- 
tions, Kie-che-lu  n’a  pas  laiffé  de  confpirer 
contre  la  perfonne  de  l’Empereur,  & de  l’atta- 
quer. Cela  fait  voir  évidemment, qu’on  ne  peut 
pas  fe  fier  aux  Tou-kiue.  Si  dans  la  fuite  ils  fe 
révoltent,  nous  demandons  qu’il  nous  foie  permis 
de  les  exterminer. 

L’an  <341  , Se-mo  rentra  dans  la  Tartarie.  Il 
gouverna  trois  ans  : enfuite  , fentant  qu’il  étoit 
menacé  de  révolte  , il  revint  à la  Cour  , & prit 
rang  parmi  les  Officiers  des  Gardes , donc  il  fut 
un  des  Généraliffimes.  En  cette  qualité  , il 
accompagna  Th.im-thai-tçoum  dans  fon  expédi- 
tion de  la- Corée,  & il  y reçut  un  coup  de  fléché. 
L’Empereur  avoit  une  amitié  fi  grande  pour  lui, 
qu’il  voulut  lui-même  fucer  fa  plaie.  Au  retour, 
Se-mo  mourut  à Si-ghan-fou. 

Àffe-na-ni-cho  , fils  de  Sou-ni-che , lui  fuc- 
céda;  mais  comme  il  fe  tenoit  cantonné  en 
Chine , Hou-po-chi , qui  étoit  de  la  famille  des 
Affe-na,  fut  fur  le  point  d’être  proclamé  Khan. 
Après  la  prife  de  Kie-li-khan,  les  Tou-kiue  vou- 
lurent le  proclamer  Khan  ; mais  ayant  fu  que 
les  Sie-yen-tho  en  avoient  déjà  proclamé  un  de 
leur  nation , il  fe  retira  vers  lui.  Ayant  appris 
que  les  Sie-yen-thg  ^ qui  le  redoutoient  , fon- 
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geoient  k fe  défaire  de  lui,  il  s’enfuit  avec  fes 

fens,  & fe  jeta  dans  le  nord  des  Monts  d’Or. 

1 trouva  une  montagne  efcarpée  de  trois  côtés, 
où  les  chevaux  & les  chariots  pouvoient  môntêr 
par  un  feul  côté.  Elle  fe  terminoit  à une  belle 
& vafte  plaine.  Il  s’y  campa  avec  trente  mille 
cavaliers  d’élite  , & y prit  le  titre  à’Yi-tchu-tche- 
pi-khan.  On  compte,  de  cette  montagne  à Si- 
ghan-fou , mille  lieues.  A l’occident,  elle  a le 
Kho-lo-lo  ; & au  nord  , les  Kie-khou,  peuples 
qu’il  aflùjettit.  Il  faifoit  de  là  des  courfes  con- 
tinuelles fur  les  Sie-yen-to.  11  cleva  fa  puiflance 
fur  les  débris  de  la  leur.  L’an  647 , il  envoya 
fon  fils  Cha-po-lo-the-le  avec  des  préfens  en 
Chine,  demander  pour  for#pere  la  permifiîon 
d’y  venir  en  perfonne.  On  la  lui  accorda;  mais 
il  ne  voulut  pas  s’en  fervir,  & fe  moqua  des 
Ambaffadeurs  Chinois:  il  en  fit  même  mourir  un. 
L’Empereur  fut  piqué  de  cet  affront  : il  envoya 
des  Députés  au  royaume  des  Kie-khou  & à ce- 
lui de  JKafch-ghar , avec  ordre  d’attaquer  Tche-pi. 
Il  leur  envoya  en  même  temps  un  Général  Chi- 
nois , pour  commander  1 armée.  Plufieurs  des 
peuples  fournis  k Tche-pi-khan  vinrent  fe  rendre 
à Kao-kan  , Général  Chinois;  de  forte  que  Tche- 
pi-khan  fut  obligé  de  prendre  la  faite  ; mais  les 
Chinois  l’attraperent , & l’envoyerent  à l’Em- 
pereur de  Chine  , qui  étoit  pour  lors  T*ham-kao- 
tçoum  , lequel  lui  donna  la  vie,  & le  fit  un  des 
Généraux  de  fa  garde.  Tous  les  Tou-kiue  étant 
enfin  fournis  , l’Empereur  partagea  ces  pays  im- 
menfes  en  foixante-quatre  provinces  , dont  il 
iromma  les  Officiers  & les  Commandans.  Le  Gé- 
néralifïïme  , qui  avoit  fa  Cour  en  Chine  , reçut 
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le  titre  de  Tchen-yu ; ce  titre  fut  dcyiné  à AiTe  te. 

L’an  679 , deux  hordes  de  Tartares  s’étant  ré- 
voltées, proclamèrent  Khan  Afle-na-ni-cho-fou. 
Les  ^Commandans  de  vingt-quatre  provinces  le 
reconnurent.  L’Empereur  fit  marcher  une  armée 
de  Chinois , qui  fut  défaite.  Il  en  envoya  une 
fécondé  de  trois  cent  mille  combattans,  fous  la 
conduite  de  Fei-him-kien.  L’an  680,  Fei-him- 
kien  livra  bataille  à l’ennemi  au  pied  des  monts 
ISoirs  : il  défit  entièrement  les  rebelles.  Ceux-ct 
coupèrent  eux-mêmes  la  tète  à Afle-na-ni-cho- 
fou , & la  préfenterent  en  fe  rendant  aux  Chi- 
nois. La  même  année  , la  horde  d’Ouen-tçhuen 
proclama  Fou-nien  Empereur.  Il  étoit  des  défi* 
cendans  de  Kie-li-I^ian  : les  autres  hordes  le  re- 
connurent. Fei-him-kien  fut  renvoyé  avec  la 
même  qualité  de  Généralifiîme.  Une  de  fes 
armées  vainquit  Fou-nien  , qui  à fon  tour  en  dé- 
fit une  des  Chinois  \ mais  Fei-him-kien  le  ferra 
de  fi  près  en  le  pourfuivant  toujours,  qu’il  fut 
forcé  de  venir  fe  rendre  à lui  avec  Ouen-tchouen. 
Ils  furent  envoyés  à la  Cour  , où  on  leur  fit  tran- 
cher la  tête  en  plein  marché.  L’an  681 , Khou- 
to-lo  , Prince  du  fang  de  Kie-li-khan,  fe  révolta. 
Che-li  fit  la  même  chofe.  AfTe-na-te-yuen-tchin 
fe  joignit  à Khou-to-lo  , & devint  fon  Vifir. 
Khou-to-lo  battit  les  Chinois  en  toutes  rencon- 
tres , vint  faire  le  ravage  jufqu’en  Chine. 
Te-yuen-tchin  fut  tué  dans  un  combat  contre  les 
Tou-khi-fTe,  peuples  de  la  nation  des  Tou-kiue. 
Khou  to-lo  mourut  l’an  690. 

Me-tchue  , frere  cadet  de  Che-li , fe  proclama 
lui-même  Khan.  L’Impératrice  de  Chine  Than>- 
vou-heou  fit  marcher  contre  lui  dix-huit  Géné- 
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faux.  Il  fe  fournit,  & s’offrit  à fervir  la  Chine 
contre  les  Klu-tan.  Le  Ge'néraliffime  Chinois , 
qui  les  gouvçrnoit , étant  mort , Me-tcbue  fub- 
jugua  les  Tàrtares  Orientaux.  L’Impératrice  le 
créa  Grand'  Tchen-yu  & Khan  , pour  récom- 
penfer  fes.  fervices.  Çèlui-ci  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  à l’Impératrice  , pour  la  prier  de  l’adopter 
pour  fils,  & pour  demander  des  grains  &.  du  fer. 
On  refiifa  de  lui  accorder  ffes  demandes  ; ce  qui 
choqua  Me-tcbue  , &.  l’obligea  de  s’emporter  en. 
des  difcours  infolens.  Les  Chinois  craignirent  , 
& lui  accordèrent  ce  qu’il  demandoit,  Cela  aug- 
menta fa  puifTance.  On  lui.  envoya  une  Prin- 
ceffe  du  fang  de  l’Impératrice  pour  femme.  Il  la 
refufa , & entra  en  Chine  à la  tête  de  cent  mille 
cavaliers.  L’Impératrice  fit  marcher  près  de  cinq 
cent  mille  combattans  contre  lui,  & mit  fa  tête 
à prix.  Me-tchue  fit  égorger  près  de  quatre-vingt- 
dix  mille  Chinois,  tant  hommes  que  femmes, 
qu’il  avoit  faits  captifs;  & fortant  de  la  Chine  , 
if  enleva  généralement  tout  ce  qui  tomba  fous  fa 
main.  Sa  puifTance  égal'oit-  celle  de  Kie-li-khan. 
Son  Empire  avoit  plus  de  mille  lieueî  d étendue 
& fa  fuperbe  e'toit  encore  plus  grande  que  fon 
pouvoir,  h méprifoit  la  Chine. 

11  donna  à Me-kis , fils  de  Khou-to-lo  , vingt 
mille  chevaux  à commander.  Il  créa  Fou-kiu , 
fan  fils,  petit  Khan  , &,  lui  afîigna.  quarante  mille 
chevaux,  tirés  des  dix  familles  ou  provinces  : il 
lui  donna  en  même  temps  le  titre  dé  Tho-ft- 
k/tan.  Enfin  , il  ne  dbnnoît  aucun  repos  à la 
Chine.  1]  enleva  dix  mille  chevaux  des  Haras  de 
1 Empire.  L’armée  Chinoife  , commandée  par- 
CKiei-yuen  tchoum,  le  chafîa.  L’année  fuivante 
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il  enleva  cent  mille  chefs  de  chevaux  & de  mou- 
tons. Il  afîîégea  Pim-tcheou  ; il  «fit  d’horribles 
ravages,  & fe  retira.  L’an  703 , il  demanda  une 
Infante  de  Chine  en  mariage;  on  la  lui  promit. 
L’an  705,  il  défît  les  Chinois,  & en  tua  une 
quantité  innombrable  dans  une  grande  ba- 
taille. L’Empereur  ne  voulut  pas  lui  don- 
ner en  mariage  1 Infante  ; il  demanda  la  paix. 
L’an  y il,  l’Empereur  lui  envoya  une  Prin- 
ceffe  de  fon  fang , qui  portoit  le  titre  de  Kin- 
chan-koum-tchu.  Un  Général  Chinois  ayant 
été  défait  ôtpris  par  les  Elii  Tartares  Orientaux, 
fut  envoyé  à Me-tchue,  qui  le  fît  mourir;  ce  qui 
rompit  l’alliance.  L’an  71 3 , l'Empereur  rejeta 
fon  alliance.  Me-tchue  envoya  un  de  fes  fils  la 
demander  inflamment  : on  lui  deffina  la  Koum- 
tchu  de  Nan-ho-hien.  L’année  fuivante  , Y-nie- 
khan  , fils  de  Me-tchue  , fît  une  irruption  fur  les 
terres  du  Généraliflimc  Chinois  , nommé  Kcuo - 
hien-kiuen . Il  fut  défait  , & Kouo-kien-kiuen 
ayant  pris  le  Prince  Toum-gho-the-le , il  lui  fit 
trancher  la  tète.  Ho-fa  n’ofant  paroitre  , après 
cette  défaite,  devant  Me-tchue,  il  prit  la  fuite 
& vint  avec 'fa  famille  fe  réfugier  en  Chine  , où 
il  fut  fait  Généralifîime  de  la  gauche , &.  créé 
Koi.  Me-tchue  écrivit  deux  lettres,  pour  deman- 
der une  Koum-tchu  en  mariage.  L’an  715  , il 
mourut  avant  qu’on  lui  eût  répondu.  Me-tchue  , 
après  avoir  fubjugué  les  So-kho  à l’Occident, 
dompta  les  Khi-tan  & les  Hii  Tartares  Orien- 
taux. Il  traitoit  tyranniquement  ceux  qui  lui 
étoient  afTujettis;  fa  cruauté  & rafToiblifTement 
de  fort  efprit  augmentoient  avec  la  vieilleffe. 
Tous  les  Tartareî  tendoient  à la  révolte.  La 
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plupart  des  Tou-kiue  venoient  fe  foumettre  à la 
Chine.  L’Empereur  leur  affigna  des  terres  dans 
les  Monts  d’Or.  Me-tchue  attaqua  plufieurs  fois 
les  Kho-lo-lo.  L’Empereur  ordonna  au  Géné- 
rzliUîme  Chinois  de  leur  prêter  fecours. 

La  puiflance  de  Me-tchue  commença  à tomber 
en  décadence.  Plufieurs  de  fes  Officiers  fe  retirè- 
rent en  Chine,  où  l’Empereur  leur  conféra  à tous 
des  dignités.  11  accorda  les  mêmes  grâces  à ceux 
des  neuf  familles  qui  , après  avoir  été  défaits 
par  Me-tchue,  vinrent  fe  rendre  à lui.  Tous  ces 
déferteurs  traçioient  avec  les  Chinois  la  perte 
de  Me-tchue.  Il  alla  porter  la  guerre  chez  les 
Pa-ye-khou,  une  des  neuf  familles;  il  les  défit 
entièrement  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Tho-lo, 
Me-tchue , enflé  de  fa  viéloire  , retournoit  fans 
rien  craindre.  Les  débris  des  Pa-ye-khou  s’étoient 
fauvés  dans  une  forêt,  par  où  il  pafTa  fans  fe 
défier  de  rien.  Ils  l’attaquerent  à l’imprévu  , & 
l’ayant  vaincu , ils  lui  coupèrent  la  tête  , qu’ils 
envoyèrent  à un  Ambaffadeur  Chinois  qui  étoit 
dans  le  pays  : celui-ci  l’envoya  à l’Empereur  par 
la  porte.  Kiue-tche-le  , fils  dé  Khou-to-lo , ra- 
maffe  fes  anciens  fujets  , attaque  & tue  le  petit 
Khan  , extermine  toute  la  famille  de  Me-tchue  , 
& fait  proclamer  Me-khien-lien  , fan  frere  aîné. 
Khan  , fous  le  titre  de  Pi-kia-kkan. 

Pi-kia-khan  , avant  fon  exaltation , avoit  la 
dignité  de  petit  Cha:  il  étoit  d’un  naturel  doux 
& aimable.  Il  voulut  céder  1 Empire  à Kiue- 
the-le  ; mais  il  fut  forcé  de  l’accepter,  l’an  716. 
Il  créa  Kiue-the-le  Roi  de  la  gauche  , & lui  aban- 
donna le  commandement  abfolu  de  fes  armées. 
Kiue-the-le , après  la  mort  de  Me-tchue  , avoit 
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fait  mourir  tous  ceux  qui  avoient  gouverné  foif# 
fon  régné,  a la  referve  de  Thun-yu-kou  , dont  la 
fille , nommée  Po-fou , étoit  Kha-thoun  , c’eft-à- 
dire  femme  de  Pi-Kia-khan  & Impératrice , lequel 
fut  renvoyé  dans  Ion  horde.  Dans  la  fuite,  Sou-Io 
ufurpa  le  titre  de  Khan  des  Tou-kijje.  La  plupart 
desTou-kiue  alloientfe  donnera  lui.  Pi-kia-khan 
fit  revenir  Thun-yu-kou  , pour  le  confulter  lur 
cela.  C’étoit  un  homme  âgé  de  plus  de  foixante-dix 
ans , craint  &.  h°n°ré  de  tout  le  monde.  Pen-. 
dant  ce  temps-là  , les  Tou-kiue  , fujets  de  la. 
Chine,  fe  révoltèrent  , & vinrent  fe  rendre  à 
Pi  kia-khan , qui  fonçea  auflï-.tôt  à venir  attaquer 
la  Chine.  Thun-yu-kou  l’en  détourna.  » Uun-r 
nez-vous-en  bien,  de  garde,  lui  dit-il , le  fils  du 
Ciel  régnant  eft  grand  homme  & brave  j tous 
fes  Etats  font  en  paix  , les  moiflous  ont  été  abon- 
dantes ; il  n’y  a point  de  jour  à faire  réufiîr  votre 
entreprife  : ajoutez  à cela,  que  vos  troupes  font 
un  ramais  de  gens  nouvellement  réunis,  & donc 
pu  ne  peut  encore  fe  fervir. 

Pj- kia-khan  ayoic  delfein  de  bâtir  une  ville 

Jour  y réfider  , êç  y ériger  des  temples  aux 
doles  &.  à fes  ancêtres.  Thun-ryu-ltau.  l’en  dé- 
tourna. » L.e*  Toq -Içiue  , dit-il  ^ ne  font  pas 
la  centième  partie  des  Chinois.  Çe  qui  ba^ 
lance  la  puiffancç  de  ceux  - ci  , ç’eft  parce 
qu’ils  n’ont  pas  de  demeures  fixes  , & qu’ils 
ne  s’occupent  que  de  la  chalTe  & du  maniement 
des  armes,  Quand  ils  fe  feotent  fprts.,  ils  avan-, 
çent  prennent  i quand  ils  font  fpibles  , ils 
fuient  6c  fe  cachent,  De  cette  forte  , le  nombre 
de  troupes  devient  inutile  aux  Chinois.  Si  les 
’f’çu-kiv.e  habitoient  des  villes , ils  fe  ferçien.i 
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prendre  après  la  première  bataille  qu’ils  perdroient. 
Quant  à la  Religion  des  Bonzes , elle  ne  prêche 
que  la  charité  6c  l’humilité.  Ainfi  elle  n’eft  pas 
propre  à rendre  les  peuples  braves  8t  puiftâns  «. 
Pi-kia-khan  goûta  Tes  raifons;  il  envoya  des  Am-r 
baladeurs  demander  la  paix  à l’Empereur.  Ce 
Prince  les  rebuta,  à caufe  de  leur  infidélité  , ôc. 
déclara  la  guerre  aux  'I’ou-kiue.  Il  fit  marcher 
contre  çux  plufieurs  nations  Tartares  avec  les 
Chinois,  & nomma  Vam-tçun  Généraliflime  do 
tant  d’armées,  qui  dévoient  fe  réunir  dans  l’au-< 
torr.ne  de  l annee  fuivante.  Les  confeils  de  Thun- 
yu-kou  tirèrent  Pi-kia-khan  de  ce  danger,  &.  le 
rendirent  victorieux  ; &.  par- là  il  devint  formi- 
dable. Nonobllant  cela  , Pi-kia-khan  envoya 
I année  fuivante , des  AmbalTadeurs  demander  en 
mariage  une  Koum-tchu;  ce  qui  lui  fut  refulé, 
L Empereur  vouloit  lui  déclarer  la  guerre  : FtU 
khouam-tim  1 en  détourna  , en  lui  repréfentant 
que  0ela  s’accordoit  mal  avec  les  lacrifices  extraor-> 
dinaires  qu’il  alloit  faire  , &.  qui  fuppofoient  une 
yaix  univerfelle, 

Tcham  yue  au  contraire  vouloit  la  guerre, 
5>  On  ne  doit  point  compter,  dit-il  , fur  la  foi  des 
Tou-kiue,  Leur  Khan  .eft  plein  de  charité  & de 
bonté;  fes  fujets  font  prêts  k tout  entreprendre 
pour  lui.  Khiue-the-le  , qui  commande  fes  ar- 
mées , eft  grand  Capitaine.  Thun-yu-kou  eft  un 
brave,  d’une  prudence  confommée,  & dont  la 
fageife  eft  égale  à l’âge  : il  fe  peut  comparer  à 
Li-tçim  6c  à Li-chi-tçii,  deux  de  nos  plus  fameux 
Capitaines.  Si  donc  ces  trois  hommes  agilfent  de 
concert  , l’Empereur  emmenant  avec  lui  toutes 
les  forces  de  l Empire  vers  l’Orient,  pour  aug» 
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menterla  pompe  de  ces  facrifices  extraordinaires, 
qui  leur  réfiftera,  en  cas  qu’ils  fe  fervent  de  l’oc- 
cafion  pour  entreprendre  lur  la  Chine  « ? Sur  quoi 
Fei-khouam-tim  fut  d’avis  d envoyer  à Pi-kia- 
khan  des  AmbafTadeurs , pour  lui  dire  d’envoyer 
les  Grands  de  fa  Cour  à la  ceremonie  des  facri- 
fices. Pi-kia-khan  fit  un  feftin  aux  AmbafTadeurs 
Chinois  , où  aififterent  la  Kha-thoun  , Khiue- 
the-le  & Thun-yu-kou.  Durant  le  rep^s  , Pi- 
kia-khan  parla  ainfi  à Yuen-tchin  , Chef  de  PAm- 
bafiade  Chinoife  : » Les  Tybethains  font  de  race 
de  chiens  ; cependant  l’Empereur  sert  allié 
avec  eux  par  mariage.  Les  Hii-khi-tan  font  mes 
efclaves.;  leurs  Rois  ont  pourtant  époufé  des 
Koum-tchu  de  la  Chine  : d’où  vient  donc  qu’on 
en  a rcfufé  fi  opiniâtrement  à mes  prédécetfeurs  1 
& pourquoi  perfifte-t-on  dans  là  même  opiniâ- 
treté à mon  égard  «j?  »Vous,  Khan,  repartit  Yuen- 
tchin,  vous  êtes  le  fils  de  l’Empereur,  eft-il  permis 
à un  fils  d’époufer  fa  fœur  « l » La  chofe  n’eft 
pas  ainfi  , répliqua  Pi-kia-khan  : les  Rois  de  ces 
deux  royaumes  étrangers  ont  obtenu  de  la  Chine 
le  nom  de  famille  de  la  dynaftie  des  Tham  , & 
quoiqu'ils  foient  cenl’és  par-là  être  de  la  même 
famille , ils  n ont  pas  laifîe  d’obtenir  des  Kourn 
tchuen  mariage.  De  plus,  la  Khouin-tchue  que 
je  demande  n’eft  pas  fille  de  l'Empereur;  je  me 
contenterai  d’une  Princefle  de  fon  fang.  Si, après 
l'avoir  demandée  tant  de  fois , on  perfifte  à me  la 
refufer,je  deviendrai  l’objet  de  la  rifée  publiques. 
Yuen-tchin  promit  de  lui  obtenir  cette  grâce. 
Auffi-tôt  Pi-kia-khan  dépêcha  un  defes  Kie-li-fa, 
nommé  AJfe-te  3 avec  des  préfens , pour  affifier 
à la  cérémonie  des  facrifices.  La  cérémonie  étant 
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finie,  l’Empereur  le  renvoya  comblé  de  préfens; 
mais  il  perfifta  à refufer  l’alliance. 

Depuis  ce  temps-là,  Pi-kia-khan  envoya  tous 
les  ans  des  Ambaffadeurs  en  Chine.  Les  Tybe- 
thainslui  écrivirent,  pour  le  faire  entrer  dans  une 
ligue  contre  la  Chine.  Pi-kia-khan  n’en  voulue 
rien  faire,  8c  envoya  leur  lettre  à l’Empereur  , 
lequel,  en  confidération  de  ce  fervice,  lui  accorda 
la  liberté  du  commerce  avec  la  Chine.  L’an  731, 
Kiue-the-le  mourut.  L’Empereur  envoya  des 
Députés  pour  lui  faire  des  facrifices , 8c  des  Ou* 
vriers  pour  lui  ériger  un  monument  & y graver 
une  infeription  : il  lui  fit  bâtir  un  temple  8c 
dreffer  une  flatue  : il  envoya  pareillement  fix 
fameux  Peintres  , pour  peindre  fes  Etats  8c  fes 
batailles  fur  les  murailles  du  temple  ; ce  qu’ils  exé- 
cutèrent avec  tant  d’art,  que  tout  le  monde  avoua 
qu’on  n’avoit  rien  vu  de  femblable.  La  vue  de 
ces  peintures  frappa  fi  vivement  Pi-kia-khan  , 
qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Pi-kia-khan  re- 
commença fes  empre/Terpen*  pour  le  mariage 
avec  upe  Koum-tchu.  L Empereur  lui  accorda 
enfin  fa  demande  ; mais  auffi-tôt  après , le  Khan 
fut  empoifonné  par  Mei-lo-tchue  , leouel  fut  ex- 
terminé avec  toute  fa  famille  ; ôe  Pi-kia-khan 
mourut.  L’Empereur  envoya  des  Ambaffadeurs  , 
qui  lui  firent  des  facrifices , 8c  lui  érigerent  un 
temple  8c  un  monument  avec  infeription. 

Les  Tou-kiue  mirent  fon  fils  à fa  place  , fous 
le  titre  d 'Y-gen-khnn.  Celui-ci  régna  huit  ans  : il 
envoya,  pendant  fon  régné,  trois  AmbafTades  en 
Chine,  8c  mourut.  Son  frere  cadet  lui  fuccéda, 
fous  Je  titre  de  Pii-kia-khou-to-lo-khan.  L’Em 
pereur  envoya  un  Grand  de  fa  Cour , qui  le  créa 
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Khan  dans  lœ  formes  , & lui  conféra  le  titre  de 
Tem-li-khan.  L’année  fuivante  , Tem-li-kharr 
envoya  Y-rvan  porter  des  préfens  à l'Empereur  , 
pour  le  premier  jour  de  Fan  Chinois  ajoutant 
ces  paroles  : » Quand  j honore  le  célefle  Khan,, 
c’eft  comme  fi  j’honorois  le  Ciel.  Je  fais  ces  pré- 
fens  du  premier  jour  de  l’an  au  fils  du  Ciel.  Je  fou-, 
haiterois  pouvoir  y joindre  une  vie  fans  bornes  «. 
Tem-li-khan  e'tott  jeune.  Po-fou , fa  mere  , en- 
tretenoic  un  mauvais  commerce  avec  un  petit 
Officier  , & elle  avoir  part  au  gouvernement. 
Ce  fut  une  femence  de  divifion  entre  les  hordes 
des  Tartares-.  Deux  des  oncles  de  Tem-li-kharr 
poffédoient  les  dignités , l’un  de  Chaa  de  la  droite , 
& l’autre  de  Cliaade  la  gauche,  & partageoient 
entre  eux  tout  le  pouvoir  des  armes.  Tem-li- 
khan  & fa  mere  dreffierent  des  embûches  au 
Chaa  de  la  droite,  lui  firent  couper  la  tète,  & fe* 
rendirent  maîtres  de  fes  troupes.  Le  Chaa  de  Ja 
gauche  prit  l’épouvante,  & prévint  Tem-li-khan 
en  l’attaquant  vivement.  Il  le  força  &.  le  fit- 
mourir.  Ce  Chaa  de  la  gauche  fe  nommoit  Pan* 
kiue-thc-h  : il  fit  proclamer  Empereur  le  fils  de 
Pi-J  via-khan  , qui  fut-,  incontinent  après  , mis  à 
mort  par  le  Che-hou  , nommé  Khou-to , lequel' 
mit  en  fa  place  le  frere  cadet  du  more.  Il  lui  ôta 
auffi-tôt  la  vie,  &.  fc  fit  Empereur  lui-même,  fous- 
le  titre  de  Che-hou-khan. 

L’an  742  , ou  un  peu  après,  les  Hoei-hhe,  les. 
Kho-lo-lo  &.  lqs  Pa-ffi-miij  trois  puiffims  peuples- 
Tartares,  prennent  les  armes  contre  lui,  l’atta— - 
quent , le  forcent,  & le  tuent.  Enfuite,  d’un  corn-, 
mun  confentement , ils  proclament  le  Roi  des  Pa-. 
ffi-mii  Empereur , fous  le  titre  de  KU-thie-y-chi 
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*7wn.  Les  Rois  des  Hoei-hhe  &.  des  Kho-lo-Io 
prennent  le  titre  de  fes  deux  Che-hou  , l'un  de 
la  droite  , l’autre  de  la  gauche.  Tous  les  trois  en* 
voyerent  des  Ambaiïadeurs  en  Chine  , rendre 
compte  de  ce  qui  s’etoit  paffé.  Cependant  les 
Tou-kiue  placèrent  fur  le  trône  le  fîls  de  Pan- 
kiue-the-de  , &.  lui  conférèrent  le  titre  d ’Ou- 
v Cou-mi i-chi- khan  , & donnèrent  celui  de  Chaa  de 
la  droite , ou  de  l’orient , à Kho-la-to  fon  fils. 
LËmpereur  envoya  des  Députés  à ce  Khan  , 
pour  lui  confeiller  de  réduire  fon  Empire  en 
province  : il  ne  voulut  point  entendre  à cette  pro* 
pofîtion.  Les  Tou-kiue  , mécontens  de  lui , fe 
joignirent  aux  trois  hordes  des  Pa-fïi-mii  , des 
Hoei-hhe  & des  Kho-lo-lo,  & l’attaquerent  tous 
enfémble.  Ou-fou-mii-chi-khan  prit  la  fuite  & 
difparut.  Son  Che-hou  de  la  gauche,  ou  de  l’oc- 
cident, qui  fe  nommoit  A-pou-JJe  int  avec  Kho- 
la-to  à la  tête  de  cinq  mille  familles , fe  jeter 
entre  les  bras  de  l’Empereur  de  Chine , qui  donna 
à Kho-la-to  le  titre  de  Roi  reconnoiJJ'ant. 

L’an  744,  les  Pa-Æ-mii  & leurs  alliés  tuerent 
Ou-fou-mii-chi-khan  , 8c  envoyèrent  fa  tète  à 
l’Empereur  de  Chine,  lequel  la  prélenta  à fes 
ancêtres  dans  leur  miao  ou  temple.  Le  frere 
cadet  de  ce  Khan  prit  fa  place,  ôc  fe  fit  appeler 
Pe  -mei-khan  ( c’elt-à-dire  , en  Chinois,  le  Khart 
aux  /ourdis  blancs).  Alors  les  Tou-kiue  tom- 
bèrent dans  le  dernier  défordre  ; de  forte  qu’ils 
furent  obligés  de  proclamer  pour  leur  Empereur 
le  Chef  des  Pa-fïî-mii.  L’Empereur  fit  marcher 
contre  lui  une  armée  , fous  la  conduite  de  Vam- 
tchoum-fé , qui  étant  arrivé  fur  les  bords  de  la 
riviere  de  Si-ho , attaqua  brufquetnent  les  onze 
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hordes  de  l’A-po-ta-khan  de  la  gauche  du 
nouveau  Khan  : il  les  mit  en  déroute.  L’A- 
po-ta-khan  de  la  droite  reftoit  encore  , lors- 
que les  Hoei-hhe  &.  les  Kho-lo-Io  malTacrerent 
le  Chef  des  Pa-lfi-mii,  nouvellement  créé  Khan. 
Ils  créèrent  à l'inftant  le  Chef  des  Hoei-hhe , 
qui  fe  nommoit  Khou-li-fei-lo , & qui  prit  le  titre 
de  Khou-to-lo-pi-kia-khiue-khan  l’an  745.  On 
fit  mourir  Pe-mei-khan  , & on  envoya  fa  tête  à 
Pi-kia-kiue-khan.  En  même  temps  la  femme  de 
Pe-mei-khan  , nommée  K hou-to-lo-po-fou-kha- 
toun  , vint  avec  tout  fon  monde  fe  remettre  à la 
difcrétion  de  l’Empereur  de  Chine.  Il  la  reçut 
avec  beaucoup  d'honneur,  & la  créa  Reine  : il 
fournit  à fa  dépenfe  ; & , pour  fon  fard , il  lui 
affigna  par  an  une  fomme  confidérable.  Ainfi 
finit  la  Monarchie  des  Tou-kiue  Orientaux  ( la- 
quelle , à compter  depuis  l’année  5^5,  qui  fut  la 
première  du  régné  de  l’Empereur  Ven-ti , de  la 
dynaftie  des  Ouei  Occidentaux  , fous  le  titre  de 
Ta-thoum , jufqu’à  la  quatrième  de  l’Empereur 
Th?m-hiuen-tçoum  , de  la  dynaftie  des  Tham  , 
fous  le  titre  de  Tien-pao , c’efl-à-dire  jufqu’à  l’an 
745 , a duré  deux  cent  onze  ans  ) , & les  Hoei- 
hhe  demeurèrent  maîtres  de  tous  les  pays  qui 
étoient  fujets  aux  Tou-kiue  Orientaux. 

« 

Les  Tou-kiue  Occidentaux. 

La  nation  des  Tou-kiue  ne  demeura  pas  long- 
temps uniç:.  L’énorme  étendue  de  fes  conquêtes 
obligea  les  grands  Khan  à créer  plufieurs  petits 
Khan,  entre  lefquels  ils  partagèrent  le  gouverne- 
ment dé  tant  de  nations , qu  ils  divifoient  par-là 
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en  plufieurs  Empires  fubordonnés  à un  feul  Khan. 
Ils  le  diviferer.t  d’abord  en  Orientaux  & en  Oc- 
cidentaux , & dans  la  fuite  les  Septentrionaux  fe 
féparerent  des  Occidentaux  : après  cela,  ces  trois 
Empires  fe  firent  des  guerres  implacables. 

Tha-theou-kan  , qui  prit  auffi  le  titre  de  Pou- 
kîa-khcin,à oit  être  regardé  comme  le  Fondateur  des 
Tou-kiue  Occidentaux.Tou-men, qui  établit  la  Mo- 
narchie univerfelle  desTou-kiue,  & porta  le  titre 
à’ Il-khan,étoit  fils  aîné  de  Thou-vou,qui  poffédoic 
la  dignité  de  Grand  Che-hou , & qui  étoit  petit- 
fils  de  Na-tou-lou.  Tou-men  (c’eft  proprement 
U-khan)  eut  pour  fécond  fils  Che-hie-mii , qui 
fe  nomme  suffi  Se-ti-mii.  Ta-theou-khan  étoit 
fiis  de  Se-ti-mii.  Il  fut  le  premier  qui  s’empara 
de  l’ancien  pays  des  Ou-ffim,  & qui  fe  fépara  des 
Tou-kiue  Orientaux.  Son  pays  donc  étoit  ter- 
miné à l’orient  par  les  Tou-kiue  Orientaux  ; à 
l’occident  par  la  mer  ou  grand  lac  nommé 
Lei-tchu  ; au  midi , par  le  royaume  de  Solé  ; & 
au  feptentrion , par  la  mer  de  Sable.  Son  camp 
royal  étoit  éloigné  de  Si-ghan-fou  de  fept  cents 
lieues  vers  le  nord  ( oueft  ).  Sa  Cour  Méridio- 
nale étoit  éloignée  du  royaume  de  Yen-khi  de 
fept  journées  de  chemin  , en  tirant  vers  le  nord- 
oueft.  Sa  Cour  Septentrionale  étoit  an  nord  de 
la  Méridionale  , à huit  journées  de  diftance.  Sa 
nation  étoit  mêlée  avec  les  Tou-lou  , avec  les 
Nou-che-pi , les  Kho-lo-lo  , les  Tchu-yue  , les 
Tchu-xni  , les  Y-ou  , & femblables  races  de  Bar- 
bares. Les  mœurs  & coutumes  des  Tou-kiue 
Orientaux  étoient  femblables  à celles  des  Occi- 
dentaux. 11  n’y  avoit  entre  eux  que  quelque  diffé- 
rence pour  la  langue. 
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Nous  avo'ns  vu  ci-deflus,  que  Mou-han-khas  j 
t?n  mourant , préféra  Tho-po-khan  , fon  frere 
tadet,  à Ta-lo-pien  fon  fils.  Tho-po-khan,  ert 
mourant,  ordonna  à Ghan-lo,  Ion  hls,  de  ceder 
l'Empire  à Ta-lo-pien.  La  baffefTe  d extraction  de 
la  mer  de  Ta-lo-pien  le  fit  exclure , & Ghan-lo 
régna.  Peu  de  temps  après , Ghan-lo  céda  l’Em- 
pire volontairement  à Che-thou  , fils  du  frere 
aîné  de  Mou-han-khan.  Che-tou  prit  le  titre  de 
Cha-po-lio-khan.  11  donna  aufli-tôt  le  titre  d ’Apo- 
khan  à Ta-lo-pien  : il  s’en  repentit  bientôt  , & 
ayant  furpris  Ta-lo-pien  au  dépourvu  j il  le  dé- 
pouilla de  fes  Etats , & fit  mourir  fa  mere;  Ta- 
lo-pien  prit  la  fuite  vers  1 Occident , ôc  alla  fe 
réfugier  auprès  de  Ta-theou-khan  , qui  lui  donna 
■une  armée  de  cent  mille  combattans,  pour  aller 
attaquer  les  Tou-kiue  Orientaux.  Apo-khan  ( ou 
Ta-lo-pien)  fut  défait , & tomba  enluite  entre 
les  mains  de  Cha-po-lio-khan.  Ta-theau-khan 
prit  de  là  occafion  de  faire  la  guerre  à Khi-min- 
khan , Empereur  des  Tou-kiue  Orientaux.  Les 
Chinois  foutinrent  Khi-min-khan,  &,  par  ce 
moyen, Ta-theou-khan  fut  défait  & mis  en  fuite; 
il  fe  réfugia  dans  le  royaume  de  Thou-kou-hoem 
Après  la  prife  d’Apo-khan  ou  Ta-lo-pien  , fes 
fujers  mirent  en  fa  place  le  fils  d’\  am-fo-the-le, 
qu’ils  proclamèrent  fous  le  titre  de  Ni-li-khan. 
La  déroute  de  Ni-li-khan  fuivit  de  près  celle  de 
Ta-theou-khan.  Ni-li-khan  mourut  , & laifla 
l’Empire  à Thaman  , fon  fils , qui  prit  le  titre  de 
Pli-kiue-tchu-lo-khan.  Celui-ci  s’attira  la  haine 
publique  par  fon  mauvais  gouvernement  : il  fe 
réfugia  en  Chine  , où  il  accompagna  l’Empereur 
Soui-yam-ti  dans  fa  fameufje  expédition  de  la 
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Corée  , côntre  laquelle  il  marcha  à la  tête  de  plus 
d’un  million  de  combattans.  Soui-yam-ri  lui  con- 
féra le  titre  de  K ho-fii-no-khan  , &.  lui  donna  en 
mariage  une  Princene  de  fon  fang. 

Après  que  Soui-yam-ü  eut  été  affaffiné  , là 
Khan  vint  fe  rendre  à Kao-tçou , Fondateur  de 
la  dynaftie  des  Tham  , qui  le  reçut  avec  bonté» 
& le  créa  Roi  dans  la  Chine.  11  préfenta  une 

fjierre  fort  précieufe  à Kao-tçou  , qui  lui  dit,  en 
a refufant:  » Ce  que  j’eftime  le  plus;  cjefl  votre 
fidélité  ; pour  votre  joyau j je  le  mets  ’au  rang 
des  chofes  inutiles  «.  L’an  618,  Thaman  , ou 
bien  Kiue-khan  réduifit  fon  Empire  en  provincê 
de  Chine  : enfuite  Tham-kao-tçou  lui  conféra 
le  titre  de  Thou-ou-houo-pa-kiue-khan  ; il  fut 
éteint  par  les  Tou-kou-hoen.  Quand  les  fujets 
de  Kho-fîi-no-khan  virent  qu’il  ne  revenoit  point 
de  la  Chine  , ils  s’afTemblerent  , & choinrent 
pour  leur  Empereur  le  petit-fils  de  Ta-theou-^ 
khan,  qui  fe  nommoit  Che-koùei,  lequel  établit 
fa  Cour  au  feptentrion  du  royaume  de  Kieou- 
tçe  ( c’eft  Kafchgar  dans  les  Usbeks  Orientaux)» 
au  pied  des  monts  Sart-mii-chan.  Pour  lors  la 
plupart  des  royaumes  de  la  Tartarie  Chinoifedé- 
pendoient  des  Tou-kiue  Orientaux.  Che-kouei 
étant  mort , fon  frere  cadet  prit  fa  place  ,-avec  le 
titre  de  Toum-che-hou-khan. 

Toum-che-hou-khan  étoit  homme  de  tête  & 
de  courage  ; la  viéloire  l’accompagnoit  par-tour. 
11  fubjugua  lesThie-le,  ou  les  Kao-tche,  ou  les 
Hoei-he  ( car  cette  nation  porte  tous  ces  noms), 
les  Kii-pin  ( ou  le  Khorafan  ) , & le  Po-ffe  ( ou 
la  Perfe).  Il  avoit  plufieurs  centaines  de  milliers 
de  cavaliers  fous  fes  étendards.  Il  tranfporta  fa 
Tome  VJ.  Il 
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Cour  au  feptentrion  du  royaume  de  Che  ( peut- 
être  Chach  ) , dans  un  lieu  appelé  en  Chinois 
Tçien-tçuen , c’eft-k-dire  mille  Fontaines  ( peut- 
être  Fariab).  De  là  il  dominoit  tout  l’Occident: 
il  tenoit  dan*  chaque  province  un  Kie-li-fa , en 
qualité  de  Gouverneur , & dans  chaque  royaume 
un  Toutun  , qui , comme  Vice-Roi , gouvernoit 
les  Kie-li-fa  , & ramaffoit  les  tributs.  L’an  625  , 
Che-kouei  ( ce  doit  être  le  nom  propre  de  Toum- 
che-hou-khan  , du  moins  ce  n’eu  pas  Che-kouei- 
khan  qui  étoit  mort , comme  on  l’a  marqué  ) , en- 
voya des  Ambaflàdeurs  à Tham-kao-rçou  , pour 
lui  demander  la  tête  de  Kho-fii-no-khan , fon 
ennemi  : Tham-kao-tçou  refufa  de  le  faire.  Son 
Confeil  fut  d’avis  que  l’on  fatisfît  à la  demande, 
pour  éviter  une  cruelle  guerre  ; mais  le  grand 
Roi  de  Tçin  ( c’eft  le  titre  que’  portoit  Tham- 
thai-tçoum  avant  d’être  Empereur  ) s’y  op- 
pofa  généreufement  : Kho-fii-no-khan , dit-il, 
s’eft  venu  rendre  volontairement  à nous  ; ce  feroit 
un  crime  énorme  de  le  tuer.  Nonobftant  cela , 
on  permit  aux  AmbafTadeurs  de  Che-kouei  de 
tuer  Kho-fii-no-khan  , dans  le  feftin  que  l’on  leur 
lit  ; du  moins , on  dilïimiria  la  chofe.  Après  cela, 
Che-kouei  paya  tribut  plusieurs  années  de  fuite. 
Il  entra  en  alliance  avec  la  Chine,  pour  faire  la 
guerre  aux  Tou-kiue  Orientaux  ; il  demanda  k 
l’Empereur  le  jour  & le  lieu  de  l’Aflëmblée. 
Cette  nouvelle  alarma  furieufement  Kie-li-khan  , 
Empereur  des  Tou-kiue  Orientaux  : il  demanda 
la  paix  , & l’obtint.  Toum-che-hou-khan  vint 
demander  une  Koum-tchu  de  la  Chine  en  ma- 
riage ; on  la  lui  promit.  L’Empereur  de  Chine 
envoya  Vam-tao-lii  dans  fes  Etats.  Le  Khan  fm 
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ravi  de  cet  honneur  : il  renvoya  Vam-tao-lii  hono- 
rablement, & le  fit  accompagner  par  Tes  Am- 
bafTadeurs , qu’il  chargea  de  riches  préfens  pour 
l’Empereur  de  Chine.  Les  Tou-kiue  Orientaux 
ne  leur  permirent  pas  de  palTer,  & ils  attaquèrent 
la  Chine.  Cela  empêcha  le  mariage  de  Toum- 
che-hou-khan.  Sa  grande  prospérité  le  rendic 
infolent  & infupportable  aux  fiens  , qui  fe  révol- 
tèrent & l'abandonnèrent  en  grand  nombre.  Mo- 
ho-tho,  un  de  Ses  oncles  , le  tua.  L’Empereur 
de  Chine  voulut  lui  envoyer  des  préfens  funè- 
bres, mais  les  troubles  l’en  empêchèrent. 

Mo-ho-tho  fe  faifir  de  l’Empire , & prit  le 
titre  de  Kiu-li^ki-pi-khan  : il  envoya  auffi-tôt  des 
préfens  en  Chine.  Mo-bo-tho  étoit  auparavant 
un  petit  Khan  des  Tou-kiue.  Après  qu’il  eut 
pris  le  titre  de  grand  Khan  3 les  Tou-kiue  fe 
leparerent  de  lui.  La  horde  ou  la  nation  des  Nou- 
che-pi  fe  créa  un  Empereur;  ils  choisirent  pour 
cela  Ni-cho  , & le  proclamèrent  fous  le  titre  de 
Mo-ho-che-khan.  Ni-cho  ne  voulut  point  ac- 
cepter l’Empire.  Thie-li-the-le  , fils  de  Toum- 
che-hou-khan  , fuyant  la  cruauté  de  Mo-ho-the, 
s étoit  retiré  à Kham-kiu  (Samarkand);  Ni- 
cho  s’avança  pour  l’aller  recevoir , & le  reconnut 
Empereur  fous  le  titre  d *Y- pi- po -lo -J/e-che* 
hou -khan.  Celui-ci  fit  une  guerre  opiniâtre  à 
Mo-ho-tho,  ou  bien  Ki-pi-khan,  qui  le 
difoit  Empereur  dans  fes  Etats.  Us  envoyere/it 
tous  deux  des  Ambafiadeurs  en  Chine  avec  des 
préfens.  L’Empereur  Tham-thai-tçoum  pleura 
long-temps  la  mort  de  Kho-fii-no-khan  ; il  lui 
fît  des  obféques  royales.  Ki-pi-khan  envoya  , 
l’an  63 o,  des  Ambafladeurs  à Tham-thai-tçoum 
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demander  une  Koum-tchu  en  mariage.  L’Em- 
pereur rejeta  la  proportion.  » On  ne  fait  encore, 
répondit-il , qui  eft  le  Roi  parmi  vous , ni  qui 
eft  le  fujet;  eft-ce  le  temps  de  fonger  au  ma- 
riage ? Songez  à vous  accorder  enfemble , & 
défiez  de  vous  déchirer  mutuellement  «.  Ce  Tefus 
fut  caufe  que  les  royaumes  de  l’Occident  fe  ré- 
voltèrent contre  Ki-pi-khan.  Tous  l’abandonne- 
rent  & fe  donnèrent  à Se-che-hou-khan  j tous 
s’unirent  enfemble  &.  prirent  les  armes  contre 
lui  : il  prit  la  fuite , & alla  s’emparer  des  Monts 
d’or,  où  il  fut  mis  à mort  par  Ni-cho,  qui  pro- 
clama aufïï-tôt  après  Se-che-hou  Grand  Khan. 
Celui-ci  ne  fut  pas  plus  tôt  inftallé,  qu’il  porta 
la  guerre  chez  les  Thie-le  & les  Sie-yen-tho  : 
il  fut  défait  par  ces  derniers.  Se-che-hou-khan 
étoit  foupçonneux  , intraitable  & fans  aucune 
grandeur  dame.  11  avoit  fous  lui  un  petit  Khan , 
nommé  Yi-la,  qui  ayoit  rendu  des  fervices  in- 
comparables à l’Etat  : il  prêta  l’oreille  aux  accu- 
fations  fecretes , & le  fit  exterminer  avec  toute 
fa  famille;  ce  qui  effraya  tout  le  monde.  Il  de- 
vint pareillement  jaloux  de  Ni-cho  , & cher- 
choit  à s’en  défaire  : Ni-cho  , qui  prefTentoit  fa 
perte,  prit  la  fuite,  & fe  retira  dans  le  royaume 
de  Yen-ki. 

Quelque  temps  après , Mo-pi-tha-khan , de 
concert  avec  les  Commandans  des  Nou-che-pi , 
conjura  contre  Se-che-mo-khan  ( ce  doit  être  Se- 
che-hou-khan)  , lequel  découvrit  la  confpiration , 
& s’enfuit  dans  le  Khan-kiu  ( c’eft , difent  les 
Chinois,  le  royaume  de  Samarkand  ) : il  y mou- 
rut de  chagrin.  Les  fujets  de  Ni-cho  le  vinrent 
trouver  dans  le  royaume  de  \'en -khi,  6c  le 
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proclamèrent  leur  Empereur , fous  le  titre  de 
Tou-Iou-khan  ( peut-être  Tour-khan  ).  M «-ho- 
che , perede  Tou-lou-khan,  étoit  fujet  deThoum* 
che-hou-khan  ; il  vint  en  ambaflade  en  Chine* 
L’Empereur  Tham-thai-tçoum  fit  une  alliance 
fraternelle  avec  lui,  laquelle  fut  confirmée  par 
ferment.  Il  mourut,  & Ni-cho  luifuccéda.  Quel- 
ques-uns difent  que  Ni-cho  ayant  été  proclamé 
Khan  j envoya  des  Ambafladeurs  en  Chine  pour 
déclarer  qu’il  lie  pouvoit  recevoir  cette  dignité. 
Nonobftant  cela,  l’Empereur  envoya  un  Grand 
de  fa  Cour  pour  le  créer  Khan  dans  les  for- 
mes , fous  le  titre  de  Tien-a-leou-pa-Ii-pii-thou- 
lou-khan.  Ni-cho  renvoya  une  ambalfade  pour 
remercier  l’Empereur.  Tham-kao-rçou  , qui  ve- 
noit  de  céder  l’Empire  à fon  fils  Tham-thai- 
tçoum  , fit  un  feftin  aux  Ambafladeurs.  Durant 
le  repas,  il  dit  à Tcham-fun-vou-kii  : » A-t-on 
vu  jufqu’à  préfent  les  Barbares  aufli  fournis  à la 
Chine  qu’ils  le  font  aujourd’hui  «?  Tcham-fun- 
vou-kii  , pour  toute  réponfe , prit  une  tafle  de 
vin  , & la  préfentant  à Tham-kao-tçou  , lui  fou- 
haita  une  vie  de  dix  millions  d’années.  Tham-kao- 
tçou  fut  enchanté  de  ce  fouhait , &.  ayant  fait  rem- 
plir une  autre  tafle  de  vin , il  la  fit  donner  à l’Em- 
pereur Tham-thai-tçoum  fon  fils.  Celui-ci  feprof- 
ternant  en  terre  , & la  frappant  avec  le  front 
pour  rendre  grâce  de  cet  honneur  à fon  pere , 
lui  préfenta  à fon  tour  la  tafle  pleine  pour  lui 
fouhaiter  une  longue  vie. 

Thou-lou-khan  étant  mort,  Toum-gho-che  , 
fon  frere  cadet , prit  fa  place  fous  le  titre  de 
Cha-po-lo-thie-li-che-khan  ( Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  Khan  des  Tou-kiue  fepteiir 
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triônaux  , qui  portoit  le  même  titre  ).  Il  envoya 
trois  ambafîades  en  Chine  dans  l’efpace  d’un  an  , 
avec  des  prêfens , pour  demander  une  PrincelTe 
du  fang  en  mariage.  L’Empereur  la  lui  refufa  , 
lui  donnant  pourtant  des  marques  de  bonté. 
Ce  grand  Khan  divifa  fon  Empire  en  dix  hor- 
des ou  provinces  Tartares,  à chacune  defquelles 
il  afîigna  un  Vice  - Khan  fous  le  titre  de  Che. 
J1  donna  à chaque  Che  une  fléché  : ce  qui 
fut  çaufe  qu’on  nomma  ces  provinces  les 
dix  jleches.  Il  divifa  encore  ces  provinces  en 
deux  parties  , favoir  , la  droite  & la  gauche. 
Aux  cinq  hordes  de  Tcheou  - thou  - Iou  , qui 
compofoient  la  partie  de  la  gauche , il  prépofa 
cinq  grands  Tchue , qui  réfidoient  à l’orient  au 
royaume  de  Tçoui-che.  Aux  cinq  hordes  de 
Nou-che-pi  qui  compofoient  la  partie  de  la 
droite , il  prépofa  cinq  grands  Ki-icin  , qui  refi- 
doient  à l’occident  du  même  Tçoui-che.  A ces 
dix  fléchés  ou  provinces , il  donna  encore  le 
titre  des  dix  familles.  Après  tout , il  ne  put  ga- 
gnef  J’affedion  de  fes  fujets.  Le  Tou-tun,  Gé- 
néraÜfïîme  de  fa  propre  horde  , l'attaqua  au  dé- 

Îeurvu.  Le  Khan  , de  fon  côté , préfenta  la 
ataille  au  Tou-tun  ; mais  ayant  été  vaincu  &. 
obligé  de  feVetirer , il  s’enfuit  avec  Che-li-che  , 
fon  frere  cadet,  dans  le  royaume  de  Yen-khi. 
Le  Ki-kin  j nommé  Afii-kiiAan  ( As-khi~lan  ) , 
& le  Tou-tun,  Généralifïïme , afîêmblerent  la 
Nation  , & firent  proclamer  Yu-kou-che  fous 
le  titre  de  Grand  Khan.  Celui-ci  créa  Thie-!i- 
che  Petit  Khan  ; mais  Yu-kou-che-khan  ayant 
été  défait  dans  un  combat  par  un  de  fes  Ki-kin , 
-Thie-li-che-khan  rentra  dans  fes  Etats.  Na- 
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nobftant  cela  , les  hordes  de  l’occident , ou  de  la 
droite,  proclamèrent  une  fécondé  fois  Yu-kou- 
che  fous  le  titre  de  Y-pii-thou-lou-khan.  Celui- 
ci  & Thie-li-che-khan  fe  firent  une  cruelle 

fuerre  , qui  fit  périr  une  quantité  innombrable 
hommes. 

Pour  la  terminer , il  fallut  divifer  l’Empire  en 
oriental  & en  occidental  par  la  riviere  d’Y-lie. 
Ce  qui  étoit  à l’occident  de  l’Y-lie  demeura  à 
Thou-lou-khan  , & ce  qui  étoit  à l’orient  de- 
vint le  partage  de  Thie-lie-che-khan.  Depuis  ce 
temps-là , les  Tou-kiue  occidentaux  furent  fous- 
divifés  en  orientaux  & en  • occidentaux.  Thou- 
lou-khan  établit  fa  Cour  à l’occident  des  monts 
Tçou-khai,  & cette  Cour  fut  nommée  Septen-~ 
zrionale.  Les  Kiao-ma , les  Kic-khou  & autres 
royaumes  en  dépendoient.  Thou-lou-khan , d’in- 
telligence avec  les  Tou-tun  & les  Ki-li-fa  de 
la  horde  de  Thie-li-che-khan , lui  fit  la  guerre. 
Thie-li-che , au  défefpoir  de  fe  voir  trahi , s’en- 
fuit dans  le  Pa-han-na , où  il  mourut.  Ses  fujets 
mirent  fon  fils  en  fa  place  fous  le  titre  d ’Yi- 
kiu-li-che-yi-pi-khan  j lequel  mourut  un  an  après. 
I^s  principaux  Commandans  des  Nou-che-pi 
appelèrent  à l'Empire  Pi-kia-thou-che-hou  , fils 
de  Kia-ho-che,  & le  proclamèrent  fous  le  titre 
d’ Yi - pi -cha-po-lo- che -hou- khan.  L’Empereur 
Tham-thai-tçoum  députa  des  Ambaffadeurs  pour 
le  créer  dans  toutes  les  formes.  Le  Khan  plaça 
fa  Cour  au  feptentrion  de  la  riviere  de  Soui-ho , 
& cette  Cour  fe  nomma  la  Cour  du  Midi.  Cet 
Empire  étoit  borné  à l’occident  par  la  riviere 
d’Y-lie,  parles  royapmes  deKhieou-tçe(ouKafch- 
gar  ) , de  Chen-shen  , de  Tçu-mo , de  Thou-, 
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ho-lo  (dans  le  Khorafan  ),  de  Yen-ki,  de  Che, 
de  Se,  de  Ho,  de  Mou,  de  Kham , fit  autres 
qui  en  dépendoient. 

Dans  ce  temps-là , les  forces  de  Thou-lou-i 
khan  s’étoient  augmentées  peu  à peu  : il  livra 
plufieurs  batailles  à Cha-po-lo-che-hou-khan.  Il 
arriva  que  les  Ambaifadeurs  de  ces  deux  Khan  fe 
trouvèrent  en  même  temps  à la  Cour  de  lEm- 

}>ereur  de  la  Chine.  L’Empereur  les  exhorta  à 
a paix,  & leur  ordonna  de  mettre  bas  les  armes. 
Thou-lou-khan  refufa  d’obéir,  fit  envoya  aufli- 
tôt  un  de  fes  Tou-tun  attaquer  Cha-po-lo-che- 
hou-khan,  qui  fut  tué.  Thou-lou-khan  s’empara 
de  fes  Etats  ; mais  les  Nou-che-pi  refuferent  de 
fe  foumettre  à lui,  fit  fe  retirèrent.  Cependant 
Thou-lou-khan  attaqua  le  Thou-ho-lo,  & Je 
fubjugua  : enfuite  il  dirigea  fa  marche  vers  l’orient , 
fit  vint  tomber  fur  Y-tcheou  & fur  Ghan-fî,  où  le 
Çrénéraliffime  Chinois  de  la  Tartarie  , nommé 
Kouo-hiao-kho  j faifoit  fa  réfidence.  Kouo-hiao- 
kho  s’avança  à la  tête  de  2000  chevau -légers  , 
& l’ayant  combattu  , il  le  défit.  Thou-lou-khan, 
après  fa  défaite,  menant  avec  lui  les  Tchuryue 
fie  les  Tchu-mii , vint  aiîléger  les  monts  Thien- 
chan  ou  Céleftes.  Kouo-hiao-kho  pourfuivant  Ta 
viéîoire , força  la  ville  où  réfidoit  le  Ki-kin  des 
Tchu-yue  : il  pouflà  de  là  jufqu’aux  monts 
Gho-flo , où  les  Tchu-mii  fe  rendirent  à lui  ; 
enfuite  il  s’en  retourna.  Thou-lou-khan , Prince 
* violent  fit  fuperbe  , arrêta  les  Ambaifadeurs 
Chinois  qui  étoient.à  fa  Cour,  apportant  pour 
prétexte  qu’il  avoit  appris  que  le  Fils  du  Ciel 
régnant  en  Chine  étoit  un  Prince  vaillant  ; 
quainfi  il  vouloit  qu’ils  fulfent  témoins  de;  la, 
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maniéré  dont  il  alloit  dompter  le  Khan-kiu  (ou 
royaume  de  Samarkand  ) ; qu’enfuite  ils  juge-, 
roient  s’il  pouvoir  fe  comparer  en  bravoure  avec 
leur  Empereur  : ainfi  il  les  mena  avec  lui  dans 
fon  expédition.  Pafl'ant  par  le  royaume  de  Mii, 
il  le  furprit,  le  força  , 6c  fit  captifs  tous  fes  ha- 
bitans.  Il  ne  partagea  point  le  butin  avec  fes 
troupes;  cela  choqua  Ni-cho-tchue,  Général  de 
l’armée  , qui  enleva  les  dépouilles  par  force, 
Thou-lou-khan  lui  fit  trancher  la  tète  fur  le 
champ  à la  vue  de  toute  l’armée.  Un  des  Lieu- 
tenans  de  Ni-cho-tchue  , qui  s appeloit  Hcu-lo- 
ouo  ( ou  peut-être  Hou-la-ghou  ) , prit  les  armes 
9 l’inftant , 6c  attaqua  Thou-lou-khan.  Il  périt 
beaucoup  de  troupes  dans  cette  occafion,  Ôc  tout 
l’Empire  fut  en  combuflion. 

Thou-lou-khan  .fe  retira  dans  le  Thou-ho-Io. 
Ses  Grands  lui  confeilloient  de  retourner  dans 
fes  Etats;  il  méprifa  ce  confeil , 6c  paffia  avec 
toute  fon  armée  la  rivière  de  Che  6c  le  royaume 
de  même  nom.  Il  'fut  prefque  abandonné  de 
tous  les  fiens  pendant  cette  marche  , ce  qui  l’o- 
bligea d’aller  fe  renfermer  dans  la  ville  de  Kha- 
hha-tun  ( ou  Kha-toun  , c’eft-à-dire  , de  l’Im- 
pératrice). Il  en  fortit  mal  à propos,  pour  aller 
rappeler  les  révoltés  & les  fuyards.  LeKi-kin, 
nommé  Askilan  s vint  l’attaquer  6c  le  mit  en 
de'route.  Le  Khan  fe  faifit  de  la  ville  de  Pe- 
choui-ho,  6c  y demeura.  Les  Nou-che-pi  ne 

fouvoient  fouffrir  que  Thou-lou-khan  régnât. 

Is  envoyèrent  des  Ambaffiidei»rs  en  Chine,  pour 
demander  à l’Empereur  qu’il  voulût  bien  leur 
créer  un  Khan.  L’Empereur  envoya  un  Officier 
Chinois  avec  des  Lettres  6ç  un  Edit  par  lequel 
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il  étoit  ordonné  aux  principaux  de  la  nation  de 
choifir  parmi  les  Princes  du  fang  des  Khan  celui 
qui  auroit  le  plus  de  mérite  & de  fagefle.  Ils 
choifirent  le  fils  d’Yi-kiu-li-che-yi-pi-khan , & 
lui  donnèrent  le  titre  à'Y-pi-che-houei-hhan. 
Auffi-tôt  qu’Y-pi-che-houei-hhan  eut  pris  pof- 
feflîon  de  l'Empire,  il  donna  la  liberté  aux  Àm- 
bafiadeurs  Chinois,  & donna  ordre  aux  Nou- 
chepi  de  faire  le  fiége  de  Pe-choui-ho-tchim. 
Thou-lou-khan  fortit  de  la  ville , & vint  en  ba- 
taille recevoir  les  Nou-che-pi , qui  ne  purent 
tenir  contre  lui.  Il  fe  fervit  de  cette  vi&oire 
pour  rappeler  au  devoir  les  révoltés  ; mais  ils 
perfifterent  dans  leur  rébellion  , ce  qui  l'obligea 
de  s’enfuir  dans  le  Thou-ho-lo.  Cependant  Yi- 
pi-che-kouei-khan  envoya  fon  tribut  en  Chine 
par  des  AmbafTadeurs , & demanda  une  Prin- 
cefle  Chinoife  en  mariage.  L’Empereur  lui  or- 
donna de  céder  en  propre  à la  Chine  cinq  royau- 
mes, favoir  Kieou-tçe  ( ou  Kafchgar),  Yu-tien  , 
So-le  , Tchu-kiu-po  , & Tçoum-lim  , moyen- 
nant quoi  on  lui  accorderoit  fa  demande  ; il 
rompit  le  mariage.  Dans  ces  entrefaites , AfTe- 
na-ho-iou  fe  révolta  contre  lui , &.  lui  ravit 
l'Empire. 

Afie-na-ho-îou  étoit  petit-fils  du  petit-fils  de 
Che-hie-mii-khan  ; le  nom  de  fon  pere  étoit 
Y-pcu-Ii-che-che-kouei-the-le-kie-yue.  Avant  cela, 
Anê-na-pou-tchin  setoit  retiré  dans  fes  Etats. 
Tou-lou-khan  donna  la  charge  de  Che-hou  , qu’il 
géroit,  à fon  frere»Afle-na-ho-lou.  Celui-ci  habi- 
toit  les  bords  de  la  riviere  de  Tho-lo-ffe  ( ou 
» Tho-ros  , ou  Tha-ras),  à cent  cinquante  lieues 
droit  au  nord  de  Si-tcheou.  Il  commandoit  les 
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Tchu-yue,  les  Tchu-mii,  les  Kou-fou,  les  Kho- 
lo-!o , & les  Nou-che-pi , qui  e'toient  cinq  des 
dix  familles.  Dès  que  Thou-Iou  khan  fe  fut  re- 
tiré ch-z  les  Thou-ho-Io  , aufli-tot  Y-pi-che- 
kouei-khan  donna  la  chaffe  à Ho-lou,  de  forte 
qu’il  ne  pouvoir  fe  fixer  en  aucun  lieu.  La  plu- 

1»art  de  les  gens  fe  diflîperent.  Les  Tchi-che-ti , 
es  Tch  u-mou-kouen  , & les  Pe-pi , trois  peu- 
ples Tartares,  reconnoilfant  l’innocence  de  Ho- 
lou  , demandèrent  grâce  pour  lui  à Yi-pi-che- 
kouei-khan  ; celui-ci  s’en  offenfa  , & voulut  punir 
trois  hordes  fuppliantes  : elles , offenfées  à leur 
tour  , fe  joignirent  à Ho-lou , & vinrent  fe 
foumettre  de  concert  à l’Empereur  de  Chine,  & 
fe  réduire  en  province.  L’Empereur  les  reçut 
avec  honte.  La  Chine  alloit  châtier  le  royaume 
de  Kafchgar  ; ils  s’offrirent  à fervir  de  guides , \ 

& à compofer  l’avant-garde  de  fon  armée  : l’Em- 
pereur reçut  leur  offre , & nomma  lçs  Géné- 
raux. Ils  alloient  partir,  lorfque  la  mort  enleva 
l’Empereur  Tham-thai-tçoum.  Cela  fit  changer 
d’avis  à Ho-lou  , &.  il  réfol  ut  de  fe  rendre  maître 
de  deux  provinces  de  la  Coyr  Occidentale  des 
Tou-kiue,  appartenantes  à la  Chine. 

Tham-kao-tçoum  , qui  venoit  de  fuccéder  à 
Tham-thai-tçoum,  envoya  un  Député  à Ho-lou 

5our  le  confoler,  & pour  l’obliger  à envoyer 
’hie-yun , fon  fils , en  Chine  , pour  prendre 
place  parmi  les  Gardes  du  Corps  ; il  fut  fait  Lieu- 
tenant-Général des  Gardes,  de  la  gauche.  Quel- 
que temps  après  , il  fut  renvoyé  à fon  pere  , qu’il 
exhorta  à tourner  fes  armes  du  côté  de  l’Occi- 
dent, & à fe  rendre  maître  des  Etats  de  Thou- 
iou-khan.  Ho-lou  plaça  le  fiége  de  fon  Empire 
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dans  le  pays  de  Mille-fontaines.  11  prit  de  lui- 
même  le  titre  de  Cha-po-lo-khan  y & s’empara 
des  pays  des  dix  familles.  Thou-lou-khan  avoit 
cinq  Tchue  (ou  Kiue-tchue)  qui  commandoienc 
l’un  aux  Tchu-mou-kouen  & aux  Lu  , l’autre 
aux  Hou-lo-ouo,  le  troifieme  aux  Che-che-ti- 
tun , le  quatrième  aux  Tou-ki-chi  & aux  Ho- 
lo-chi , le  cinquième  aux  Chu-ni-chi  & aux 
Tchu-pan.  Il  avoit  pareillement  cinq  Ki-kin  , 
dont  le  premier  commandoit  aux  Afii-kie-kiue , 
le  fécond  aux  Kho-chu-kiue  , le  troifieme  aux 
Kiao-han-kan-tun-cha-po  , le  quatrième  aux 
Afii-kiue-ni-cho  , le  cinquième  aux  Kho-chu- 
tchu-pan.  Le  Tchue  des  Hou-lo-ouo  étoit  gendre 
de  Ho-lou.  Le  plus  puiflant  de  tous  étoit  Afii- 
kie-kiue-ki-kin  ; il  avoit  fous  fes  étendards  quel- 
ques centaines  de  milliers  de  cavaliers.  Ho-lou 
créa  Thie-yun,  fon  fils,  Mo-ho-tou-che-hou  j & 
alla  auflî-jôt  attaquer  les  provinces  de  la  Cour. 
11  s’empara  de  plufieurs  villes  du  troifieme  or- 
dre , & fit  le  dégât  dans  le  pays  3 enfuite  il  fe 
retira. 

L’Empereur ‘de  .Chine  fit  marcher  quatre  Ge'- 
• néraux  Chinois  avec  30000  hommes  Chinois  & 
50000  cavaliers  Hoei-he,  pour  aller  porter  la 
guerre  chez  Ho-lou.  Le  Vice -Roi  Chinois  des 
deux  provinces  de  la  Cour  Occidentale,  nommé 
Lo-houm-y , fuggéra  ce  confeil  à l’Empereur  : 

» Ce  qui  fait  que  la  Chine  gouverne  les  Barbares 
avec  les  rênes  de  la  bonne  foi , c’eft  qu’elle 
fait  employer  l’épikie  à propos , & fe  fervir  des  ' 
conjonéiures  favorables.  Ho-lou  fe  borne  à dé- 
fendre une  ville  ; la  rigueur  de  l’hiver  & la 
multitude  des  neiges  lui  font  croire  que  les  Chi- 
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«ois  ne  fauroient  venir  l’attaquer.  Il  faut  fe 
fervir  de  cette  perfuafion , pour  l’accabler  tout 
d’un  coup  & fans  reffource.  Si  l’on  différé  juf- 
qu’au  printemps,  il  arrivera  infailliblement  quel- 
que changement  défavantageux.  S’il  s’apperçoic 
que  les  royaumes  Tartares  ne  fe  re'uniffent  pas 
fous  les  drapeaux  de  la  Chine  pour  le  venir 
attaquer , il  ne  manquera  pas  de  fe  retirer  bien 
loin.  L’intérêt  de  la  Chine,  c’eft  de  punir  Ho- 
lou  de  fa  témérité  : celui  de  la  Tartarie  fou- 
levée,  c’eft  de  fe  délivrer  de  la  tyrannie  de  Ho- 
lou.  Si  les  Chinois  different  de  lui  faire  la 
guerre  , les  Tartares  feront  obligés  de  fe  réunir 
à lui.  Ainfi,  quelque  rigoureux  que  foit  l’hiver, 
quelque  violens  que  foient  les  vents , quoiqu’il 
en  doive  coûter  les  doigts  aux  foldats  , il  ne 
faut  pourtant  pas  laiffer  de  marcher  inceffam- 
ment , pour  ne  pas  dépenfer  les  vivres  des  ma- 
gafins,  & ne  pas  donner  aux  voleurs  le  temps 
d’unir  leurs  forces , de  s’affermir  dans  la  révolte  , 
& de  s’exempter  de  la  mort  qui  leur  eft  pré- 
parée. Je  fupplie  donc  Votre  Majefté  de  donner 
amniftie  du  paffé  auxTchu-yue  , aux  Tchu-mii, 
& aux  autres  Tartares , pour  ne  s’attacher  qu’à 
la  punition  de  Ho-lou.  Quarrd  on  veut  remé- 
dier promptement  à un  mal , îl  faut  l’attaquer 
par  la  racine , & non  pas  commencer  par  les 
branches  & par  les  feuilles.  Il  faut  ordonner  aux 
( Nou  )-che-pi , aux  Tchu-yue  , aux  Tchu-mii , 
aux  Ki-pii , & aux  autres  Tartares  de  prendre 
les  armes , & les  obliger  de  marcher  à la  hâte , 
après  leur  avoir  fburni  des  vivres  pour  un  mois. 
La  grande  armée  demeurera  cependant  campée 
fur  les  bords  de  la  riviere  de  Pira-Jo , & fervira 
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de  fecours  aux  Tartares.  C’eff-là  ce  qui  s’appelle 
fe  fervir  de  la  force  des  Barbares  pour  détruire 
les  loups  «. 

L’Empereur  approuva  ce  confeil,  & ordonna 
à Lo-houm-y  d’accompagner  Leam-kien-fam  , 
Généraliffime  de  l’armée  Chinoife,  & de  l’aider 
de  fes  confeils.  Pendant  ces  entrefaites , Tchu- 
ye-khu-tchu,  Commandant  des  Tchu-yue , qui 
alloit  fe  joindre  avec  fes  troupes  à Ho-lou,  s’em- 
para du  mont  Lao.  Leam-kien-fam  alla  l’y  atta- 
quer , lemit  ea  fuite , le  pourfuivit  pendant  cin- 
quante lieues,  & l’ayant  pris,  il  lui  fit  couper 
la  tête  (k  à 9000  Yue-tchu.  11  fit  captifs  foixante 
de  fes  principaux  Officiers.  Cet  incident  rompit 
les  melures  de  Lo-houm-y.  L’an  653,  l’Empef- 
reur  Tham-kao-tçoum  envoya  une  fécondé  ar- 
mée, dont  Tchim-tchi-fie  fut  le  Généraliffime. 
Cette  année  même  , Thou-lou-khan  mourut. 
$on  fils  Tchin-tchu  , qui  étoit  Che-hou,  fupplia 
l’Empereur  de  continuer  de  faire  la  guerre  à 
Ho  - lou  , offrant  de  le  fervir  avec  toutes  fes 
forces.  Ho-lou  l’arrêta,  & l’empêcha  de  fe 
joindre  aux  Chinois.  L’année  fuivante  654 , le 
Généraliffime  Tchim-tchi-tçie  attaqua  les  Kho- 
lo-lo  & les  Tcbuyue  : il  leur  emporta  mille 
têtes , & les  chevaux  qu’il  leur  enleva  fe  comp- 
toient  par  dixaines  de  mille.  Ün  de  fes  Lieute- 
nans-Ge'néraux  , nommé  Tchtou-tchi-iou  , atta- 
qua, de  fon  côté,  la  ville  des  Tchu-mou-kouen  ; 
il  la  força,  & y prit  ou  tua  trente  mille  hom- 
mes. Sou-tim-fam,  qui  commandoit  l’avant-garde 
de  l’armée  Chinoife  , attaqua  les  Cbu-ni-chi  , 
fajets  de  Ho-lou  , fur  les  bords  de  la  riviere 
nommée  Ym-fo , en  fit  un  grand  carnage , &. 
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enleva  un  riche  butin.  La  terre  étoit  couverte 
des  armes  que  l’ennemi  avoir  jetées  pour  fuir. 
Vam-ven-tou , autre  Lieutenant  du  Ge'néraliffime , 
refufa  de  combattre.  11  s’attacha  à la  ville  de 
Ta-tou,  la  pilla,  & fit  pafler  les  habitans  au  fil 
de  l’épée.  Le  Généraliffime  Tchim-tchi-tçie  ne 
put  l’en  empêcher. 

L’an  656  , le  Généraliffime  de  l’armée  me-  . 
nant  avec  lui  l’Intendant  Général  Chinois  de 
Yen-gen  , pays  de  Tartarie,  lequel  fe  nommoit 
Gin-ya-Jiam  , le  Lieutenant  de  cet  Intendant , 
nomme  Siao-Jfe-ye  3\e  Général  de  Han-hai  ( pays 
de  Tartarie  ),  lequel  étoit  Hoei-he  de  nation,  & 
autres  Officiers  Généraux  , pourfuivit  l’ennemi 
à outrance.  L’Empereur  nomma  Généraux  Afle- 
na-mii-che  & Afle-na-pou-tchin  , & leur  ordonna 
de  faire  prendre  à leurs  armées  la  route  des 
Monts  d’or.  Le  Ki-kin  , nommé  Nun-thu-lo  3 
vint  fe  rendre  à eux  avec  plus  de  dix  mille  tentes 
de  Tartares.  Sou-tim-fam  avec  une  troupe  de 
cavaliers  choifis , pouffa  jufqu’à  l’occident  de  la 
riviere  Yi-thie , où  il  combattit  les  Tchu-mou- 
kouen,  &.  les  défie.  Alors  Ho-lou  fe  mettant  à la 
tête  de  cent  mille  combattans , tirés  des  dix  fa- 
milles ou  fléchés,  vint  s’oppofer  à Sou-tim-fam. 
Celui-ci  l’attendit  de  pied  ferme  avec'les  dix  mille 
Chinois  qu’il  commandoit.  Ho-lou  voyant  le 
petit  nombre  de  Chinois , les  fit  inveftir  de  tous 
côtés  par  fo'n  armée.  Sou-tim-fam  fit  une  pha- 
lange épaiffe  , ou  un  bataillon  carré  de  fon  infan- 
terie dans  la  plaine  , & fit  faire  face  de  tous 
côtés  avec  les  piques  croifées  & baiflees  : il  ran- 
gea fa  cavalerie  au  feptentrion  de  ce  bataillon. 
Ho-lou  fit  d’abord  attaquer  le  bataillon  carré. 
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Les  Tartares  donnèrent  trois  fois  , fans  le  pou- 
voir enfoncer  : alors  Sou-tim-fam  ordonna  à fa 
cavalerie  de  donner;  ce  qu’elle  fit  avec  tant  de 
fuccès , que  les  Tartares  furent  mis  en  défordre  , 
& prirent  la  fuite.  Les  Chinois  les  pourfuivirent, 
& en  tuerent  ou  prirent  trente  mille.  Entre 
autres , ils  mirent  à tnort  un  des  Généraux  de  l’en- 
. nemi  , nommé  Tou-tou-ta-yu  , & deux  cents 
autres  des  principaux  Officiers.  Le  lendemain  , 
Sou-tim-fam  pourfuivit  fa  viéîoire.  Les  cinq  fa- 
milles ou  fléchés  de  Nou-che-pi  fe  rendirent 
toutes  à lui.  Les  cinq  autres  familles  de  Thou- 
lou  > ayant  appris  la  défaite  de  Ho-lou  , prirent 
la  route  du  midi , & vinrent  fe  rendre  à Affie-na- 
pou-tchin.  Sou-tim-fam  ordonna  à Se-ye-po-kouei 
de  marcher  inceffiamment  vers  la  riviere  d Ye- 
lo-ffe  , & de  pourfuivre  vivement  l’ennemi,  & à 
Gin-ya-fîam  de  le  fuivre  ( lui  Sou-tim-fam  ) avec 
les  Tartares , qui  s’étoient  rendus  aux  Chinois. 

Pendant  la  marche  il  tomba  de  la  neige  en 
abondance.  L’armée  demandoit  qu’on  attendît  que 
Ja  neige  fût  paffiée . mais  Sou-tim-fam  t:e  le  voulut 
pas  permettre.  » L’ennemi  croira  fans  doute  , dit- 
il  , que  notre  armée  ne  pourra  avancer  au  travers 
de  l’obfcurité  & de  la  neige  ; il  faut  donc  le  fur- 
prendre.  Si  nous  retardons  notre  marche,  il  aura 
le  temps  de  s’écarter.-  Le  meilleur  de  tous  les 
expédiens , c’eft  de  profiter  du  temps , & de 
joindre  des  fuccès  à des  fuccès  «.  Après  cela , l’armée 
marcha  jour  & nuit  fans  interruption.  Par-tout  où 
elle  paffioit , elle  enlevoit  tout,  hommes  &.  ani- 
maux : elle  arriva  fur  les  bords  de  la  riviere 
nommée  Chouam-ho  ( c’eft-à-dire  , en  Chinois  , 
la  Riviere  double  ) , où  elle  fe  joignit  à celle  que 

commandoient 
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toriimandoient  Affe-na-mii-che  & Aflè-na-pou- 
tchin.  On  fît  repaître  les  hummes  & les  che- 
vaux , qui  reprirent  leurs  forces.  L’arme'e  ainfi 
réunie , étoit  encore  éloignée  de  vingt  lieues  du 
camp  de  Ho-lou.  Elle  marcha  en  ordre  de  ba- 
taille , & arriva  au  pied  des  rnonts  Kin^ya.  Les 
troupes  de  Ho-lou  étoient  pour  lors  occupées  à la 
chaffe.  Sou-tim-fam  voyant  cela  , marche  à toute 
bride  droit  au  camp  , le  force  , y fait  plufîeurs 
dixaines  de  milliers  de  captifs,  & enleve  toutes 
les  armes.  Ho-lou  pafTa  la  risiere  d Y-li  (ou  peut- 
être  d'Y-lie  ).  Se-ye-po-kouei  alla  camper  dans 
le  territoire  de  Mille-fontaines.  Afîè-ria-mii-che 
pouffa  jufqu  a l’Y-li.  Les  hordes  des  Tchu-yue 
&desTchu-mii  fubirent  fon  joug.  L’armée  vint 
camper  fur  la  double  riviere.  Ho-lou  avoir  eu  la 
prévoyance  de  laiffer  là  Pou-che-ta-yu  , qui  y 
étoit  retranché  : celui-ci  fe  défendit;  mais  il  fut 
forcé  par  Affe-na-mii-che , & prit  la  fuite. 

Cependant  Sou-tim-fam  pourfuivit  Ho-lou, '& 
l’ayant  atteint  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Suui- 
che  (ou  Soui-ye),  il  lui  enleva  tout  fon  monde 
& tout  fon  bagage.  Ho-lou  & Thie-yun  fon  fils 
prirent  la  fuite  vers  Chu-nao-che.  Quand  ils 
furent  arrivés  à Sou-thou , ville  du  royaume  de 
Che,  leurs  chevaux  ne  purent  plus  avancer,  &. 
la  faim  les  prefTa.  Ils  obtinrent,  par  des  préfens 
de  joyaux  , la  permiflîon  d’entrer  dans  la  ville  , 
pour  y acheter  des  chevaux  & des  vivres.  Le 
Gouverneur  de  la  ville  , nommé  Y-kim-ta-yu  , 
vint  au  devant  d eux*  A peine  furent-ils  entrés 
dans  la  ville,  qu’il  les  fit  garotter , & les  envoya 
au  Roi  de  Che.  Affe-na-mii-che  , fon  fils  , Affe- 
na-yuen-chouam  & Se-ye-po-kouei  arrivèrent 
Tome  VJ.  1 
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en  même  temps  avec  leur  armée  à Ché  ( le  pays 
de  Ché  eft  près  de  Samarkand),  &.  fe  faifirent 
de  Ho-lon  & de  fon  fils.  Enfuite  ils  licencièrent 
leurs  troupes  a ils  ouvrirent  des  chemins , & y 
établirent  des  portes  (jufqu’en  Chine  ).  Ils  firent 
enterrer  les  ort'emens  des  morts , & s’informèrent  • 
de  la  mifere  du  peuple  , pour  le  foulager  : ils 
firent  rendre  à chacun  ce  que  Ho-lou  leur  avoit 
enlevé.  Le  fucces  de  cette  expédition  procura  la 
paix  à l’Occident.  Ho-  lou  parlant  à Se-ye-po- 
kouei , lui  dit  : » Je  fuis  un  malheureux  captif. 
L’Empereur  Tham-thai-tçoùm  , durant  fa  vie  , 
m’avoit  comblé  de  bienfaits , que  j’ai  payés  d’in- 
gratitude. L’Empereur  régnant,  jurtentent cour- 
roucé , m’a  fait  reflentir  les  terribles  effets  de  fa 
Vengeance  : me  puis-je  plaindre  de  lui  ? Je  fais 

Sue  les  coupables  , fuivant  la  loi  de  la  Chine , 
oivent  être  exécutés  en  plein  marché.  La  grâce 

Sue  je  demande  , c’ert  que  l’on  me  farte  mourir 
evant  le  fepulcre  du  feu  Empereur  Tham-thai- 
tçoum,  pour  lui  faire  en  quelque  façon  amende 
honorable  par  mon  fupplice.  Le  feu  Empereur 
mon  pere  , répondit  Tham-kao-tçoum  , après 
avoir  été  informé  de  fa  demande  , avoit  créé 
Ho-lou  Chef  de  deux  mille  tentes  : Ho-lou  ert 
coupable  , & a été  pris  les  armes  à la  main.  Eft-il 
permis  d’en  faire  une  offrande  à l’Empereur  mon 
pere  ? L’ancienne  Coutume  , répondit  Kim- 
tçoum  , ordonne  qu’après  qu’une  armée  eft  re- 
tournée viéîorieufe,  les  Officiers  Généraux  foient 
conduits  au  temple  des  ancêtres  de  l’Empereur, 

& qu’on  leur  y donne  à boire  après  les  facrifices 
fWiis  j mais  lorfque  les  Rois  tributaires  préfen- 
tent  des  captifs  ü l’Empereur,  je  n’ai  jamais  ouï 
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dire  quon  en  fade  une  offrande  aux  fépülcres 
des  Empereurs  défunts.  Cependant  * comme 
Votre  Majefté  regarde  àvec  la  même  ve'nération 
les  fépülcres  de  les  ancêtres , & leurs  temples , 
on  peut  accorder  à Ho-lou  fa  demande  , fans  au- 
cune difficulté  «.  On  prit  donc  Ho-lou  * & on  le 
préfenta  devant  le  fépulcre  de  Tham-thai-tçoum. 
Après  que  la  cérémonie  fut  achevée , l’Empereur 
lui  fit  grâce. 

Ho-lou  ayant  été  dépouillé  de  fes  Etats  * 
l’Empereur  les  diflribua  en  provinces  & en  villes, 
félon  la  maniéré  Chinoife.  Au  deffus  des  Vice- 
Rois  & des  Gouverneurs , il  établit  deux  Gom- 
mandans-Généraux,  dont  l’üh  l’étoit  de  Kouen- 
lim  , & l’autre  de  Moum-tche  ( car  il  nomma 
ainfi  les  deux  moitiés  de  cet  Empire),  les- 
quels toutefois  dépendoient  du  Généraliffime 
Chinois  de  toute  la  Tartarie  , qui  réfidoit  k 
Ghanfi.  De  cette  forte,  celui-ci  avoit  tout  pouvoir 
dans  la  Tartarie,  jufqu’à  la  Perfe  inclufiv^ment 
( en  partie  ).  Il  conférait  Afle-na-mii^che  le  titre 
de  Him-Jîi^vam^khan  ( c’efKà-dire , en  Chinois , 
le  Khan  rejlaurateur  de  l’Empire  ancien)  * & 
joignit  à ce  titre  la  dignité  de  GénéraliJJime  de 
Kouen-lint.  Il  fit  Généraliffime  de  Moum-tche  * 
Affe-na-pou-tchin  , & lui  donna  le  titre  de  Kij 
vam-tçue^khan  (c’efl-à-dire,  en  Chinois*  le  Khan 
qui  Juccede  à celui  qui  ejl  paffé  & détruit  ).  Le 
Généraliffime  de  Kouen-üm  commandoit  aux 
cinq  familles  ou  fléchés  des  Thou-lou  , & celui 
de  Moum-tche  aux  cinq  familles  des  Nou-che-pi.- 
L’Empereur  fit  à chacun  de  ces  nouveaux  Khan» 
une  gratification  de  cent  mille  pièces  de  foie  , & 
envoya  un  Grand  de  fa  Cour  les  créer  Khans  fuf 
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les  lieux.  La  mort  de  Ho-lou  étant  fiarvenue  , 
l’Empereur  ordonna  qu’il  fût  enterré  auprès  de 
Kie-li-khan  , & lui  fit  ériger  un  monument , où 
l’on  grava  un  abrégé  de  fes  aventures. 

Aflè-na-mii-che  étoit  pareillement  petit-fils  du 

£etit-fils  de  Che-hie-mii-khan.  La  charge  de 
lo-ho-thou-che-hou  étoit  héréditaire  dans  fa 
famille.  L’Empereur  Tham-thai-tçoum  avoit  en- 
voyé un  Ambaflkdeur  exprès  pour  créer  Afle- 
na-mii-che  Empereur , &.  lui  avoit  donné  le  titre 
de  Hi-li-pii-thou-lou-khan.  Afl*e-na-pou-tchin  , 
qui  avoit  le  germain  fur  lui  , forma  le  delfein 
d’attenter  à fa  vie  , pour  devenir  Empereur  à fa 

Idace.  Afle-na-mii-cbe  ne  pouvant  tenir  contre 
ui , vint , à la  tête  des  Tchu-yue  , des  Tchu-mii , 
& autres  de  fes  fujets  , trouver  l’Empereur  de 
Chine,  qui  le  mit  au  rang  des  Généraux  de  fa 

farde.  Cependant  Alfe-na-pou-tchin  prit  les  rênes 
u gouvernement  , avec  le  titre  de  Thou-lou- 
che-hou*  Il  ne  contenta  pas  mieux  que  fon  coufin  ; 
ce  qui  l’obligea  de  venir  avec  toute  fa  famille  fe 
réfugier  en  Chine , oirl’Empereur  lui  donna  la  di- 
gnité de  Généralifiime  des  garnifons  de  la  gauche . 
Aflè-na-mii-che  accompagna  Tham-thai-tçoum 
dans  fon  expédition  contre  la  Corée.  L’Empe- 
reur étant  retourné  vi&orieüx , créa  Affe-na-mii- 
che  Comte  d’une  ville  de  Chine  , pour  le  recoin- 
penfer  de  fes  fervices.  Après  la  défaite  de  Ho-lou, 
il  fut  créé  Khan  , ainfi  qu’Afle-na-pou-ephin  , 
avec  pouvoir  l’un  & l’autre  de  nommer  des  Vice- 
Rois  au  nom  de  l’Empereur  de  Chine.  Cette' 
même  année , Afle-na-mii-che  fit  la  guerre  au 
Che-hou  de  Tchin-tchu  (c’eft  apparemment  le 
Si-hon , fleuve  des  Usbeks  ) : il  le  combattit  fur 
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les  bords  de  la  double  riviere  , & l’ayant  vaincu 
& pris , il  lui  fit  trancher  la  tête  ; il  fit  auflï 
mourir  deux  de  Tes  Kiue-tchue.  Mais  ni  Afle- 
na-mii.che  , ni  Afle-na-pou-tchin  n’avoient  les 
qualités  néceflaires  pour  le  gouvernement.  Ils 
furent  bientôt  l’objet  de  la  haine  publique.  Leurs 
fujets  fongerent  à s’allier  avec  Tou-mari  , qui , fe 
mettant  k la  tête  de  trois  royaumes  Tartares, 
celui  de  So-le,  celui  de  Tchu-kiu-po,  & celui 
de  Kha-îpan-tho  , fe  révolta.  Ils  déclarèrent  la 
guerre  au  royaume  de  Yu-thien  (dépendant  delà 
Chine  près  des  Indes  ).  Sou-tim-fam  , qui  avoit 
été  fait  Généraliffime  des  gardes  k cheval  de  la 
gauche  , marcha  pour  les  réduire.  Tou-man 
s’étoit  retranché  lur  les  bords  de  la  riviere  de 
Ma-theou-tchouen. 

L’an  66 o,  Sou-tim-fam  fe  préfenta  devant  la 
ville  dont  Tou-man  s’étoit  laifi , l’attaqua , & 
l’obligea  k fe  rendre.  L’an  66z  , Afle-na-mii-che 
& Afle-na-pou-tchin  joignirent  leurs  forces  à 
celles  de  Sou-hai-tchim  j Généraliflime  Chinois 
de  Yu-hai  (pays  de  Tartarie),  & allèrent  avec 
lui  porter  la  guerre  dans  le  Kieou-tçe  ( ou 
royaume  de  Kafchghar  ).  Afle-na-pou-tchin  con- 
fervoit  toujours  une  haine  fecrete  pour  Afle-na- 
mii-che , & il  vouloit  fe  rendre  maître  de  fon 
gouvernement.  Il  l’accufa  de  trahifon  devant  le 
tribunal  de  Sou-hai-tchim.  Celui-ci,  au  lieu  d’exa- 
miner la  chofe  , aflèmbla  tous  fes  Officiers  , & 
réfolut  avec  eux  de  le  prévenir.  C’eft  pourquoi 
feignant  un  ordre  de  l’Empereur  de  diftribuer  des 
dons  k fes  troupes , il  le  fit  appeler , & l’autre  9 

étant  venu  avec  tous  fes  foldats  , il  le  fit  prendre- 
avec  les  liens , & leur  fit  couper  la  tête  à tous. 

1 iij 
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jUn  des  Officiers  du  mort,  nommé  Chu-ni-chi - 
po-Jai-kan , fe  re'volta  & prit  la  fuite.  Sou-hai- 
tchim  le  fît  fuivre  , l'attrapa  $c  le -punit.  Cepen- 
dant Afle-na-pou-tchin  vint  à mourir.  L’Empereur 
de  Chine,  l’an  671 , mit  à fa  place  un  Chef  des 
Tou-kiue  Occidentaux  , nommé  AJJe-na-tou-chi. 
Vers  l:an  677 , celui-ci  prit  de  lui-même  le  titre 
de  Khan  des  dix  familles  ou  fléchés.  11  traita 
avec  les  Tybethains  , & fît  une  irruption  fur 
Ghan-fi  , lieu  de  la  réfîdence  du  Généraliffime 
Chinois  ( vers  le  Khorafan  ).  L’Empereur  or- 
donna, par  un  . Edit  folennel  , à Fei-lçim-kien  , 
AffefTeur  honoraire  de  la  Cour  de  la  Chancellerie , 
de  le  punir.  Fei-kim-kien  fupplia  1 Empereur 
de  lui  permettre  d’employer  à cette  fin  le  ftra- 
tagême  au  lieu  des  armes;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
En  même  temps  il  reçut  ordre  de  créer  Roi  le 
fils  du  Roi  de  Po-fTe  ( c’eft  la  Perfe  ) , lequel  s etoit 
réfugié  auprès  de  l’Empereur  , de  le  ramener 
dans  fes  Etats , fie  d’appaifer  les  Ta-che  ( ce  font 
les  Arabes) , afin  que  ce  voyage  donnât  une  fauffe 
affurance  à Affe-na->tou-tchi  ; ce  qui  réuffit , car 
Afle-na-tourtchi  étant  venu  vifiter  cet  Officier 
fur  la  route,  celui-ci  le  fit  arrêter,  & ayant  ap- 
pelé les  Chefs  de  l’armée  de  ce  Prince , il  les  fit 
prendre  auffi.  Li-tchu-pou  fut  chargé  de  les  con- 
duire en  Chine,  où  ils  arrivèrent.  Ce  coup  acheva 
d abattre  la  puiffance  des  cinq  familles  de  l'Oc- 
cident , ou  de  la  gauche.  Enfuite  les  dix  familles 
des  Tou-kiue  fe  diffiperent. 

Auffi-tôt , pour  les  réunir , l’Empereur  créa 
# Affe-ina-yuen-khim  , fils  d’AfTe-na-mii-che  , & 

Hou-fle-lo  , fils  d’Affie-na-pou-tchin  , Généraux 
de  fa  garde  , & les  fit  heritiers,  du.  titre  de  Khan, 
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&.  des  Etats  de  leurs  peres.  AiTe-na-yuen-khirri 
fut  promu  par  degrés  jufqu’à  la  dignité  de  Géné- 
ralijjime.  L'Impératrice  Vou-heou  , fans  parti- 
cipation de  l’Empereur , leur  attribua  le  com- 
mandement de  toute  la  Tartarie  : elle  changea 
Te  titre  d’AJJe-na-hou-Jfedo  en  celui  de  Kie- 
tchoum-Jfe-tchu-khan  ( ce  qui  figniiie  en  Chinois 
le  Khan  qui  épuife  fa  fidélité  au  fervice  de  fait 
Maître ).  A(fe-na-yuen-khim , l'an  692  ou  69}-, 
fut  accufé  fauflement  par  Lai-tçun-tchin,  d'avoir 
intelligence  avec  l’héritier  de  1 Empire  Chinois». 
L Impératrice  Vou-heou  ( qui  avoit  ôté  l'Empire 
à la  famille  Impériale,  & à qui  conféquemment 
ce  commerce  étoit  fufpeéf  ) le  fit  couper  en 
deux  par  le  milieu  du  corps , & exila  fon  propre 
fils  dans  une  ville  de  Chine.  L’année  fuivante  t 
les  Tou-kiue  Occidentaux  créèrent  Khan  le  fils 
d’AlTena-teui , qui  fe  ligua  avec  les  Tybethains  , 
& fe  jeta  fur  le  Thamgouth.  Vam-hiao-kie  y. 
Généralîflïme  Chinois  du  Thamgouth  , lui  donna 
bataille,  & le  défit.  Pareillement  Han-fé-tchoum, 
Commandant  Chinois  des  garnifons  du  royaume 
de  Tçoui-che  , défit  le  Ki-kin  de  Ni-cho  avec 
Chi-tche  han  , Hou-lo,  & autres  Chefs  des  Tou- 
kiue  : enfuite  il  fbîça  Nicho-mo-ffe,  ville  appar- 
tenante aux  Tybethains.  Lan  699  , Affe-na— 
hou-fle-lo  reçut  de  l’Empereur  le  commandement 
fur  tous  les  Tou-kiue,  avec  le  titre  de  Généra- 
lijjime  dès  gardes  de  la  gauche.  Ou-tche-Ie- 
( Chef  des  Tou-ki-chi , Tou-kifch  , ou  bien 
Tour-kifch  )-  étoit  alors-  au  plus  haut  point  de  fa. 
puiffance;  ce  qui  empêch-a  Hou-iTe-lo  de  retour- 
ner en  fon  pays.  11  vint  s’établir  en  Chine  avec- 
cinquante  on  foixante  mille  Tou-kiue  : il  y m»** 
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rut  , & fon  fils  Affe-na-hoai-tao  prit  fa  place, 
AÜena-hien  fut  pareillement  fait  Généraliffim© 
des  gardes  de  la  droite  , vers  l’an  701 , & hérita 
du  titre  de  Him-fii-vam-khan  : il  eut  fousfapuif- 
fance  les  dix  familles  des  Tou-kiue. 

L’an  704,  ces  dix  mêmes  familles  furent  attrw 
buées  à Afle-na-hoai-tao , avec  le  titre  de  Gêné- 
raliffime  de  Moum-tche.  Les  dix  familles  fe 
révoltèrent  fous  la  conduite  de  Tou-tan;  mais 
Aiïcna-hien  le  vainquit,  & l’ayant  pris,  il  lui  fit 
trancher  la  tête , qu’il  envoya  à l’Empereur  de 
Chine.  Il  augmenta  par  cette  viéïoire  le  nombre 
de  fes  fujets  & de  ceux  de  la  Chine  , de  trente 
mille  tentes  de  Tartares , lefquels  habitoient  le 
pays  qui  eft  à l’occident  de  Tçoui-ehe  ( dans  les 
Usbeks  Occidentaux).  L’Empereur  lui  écrivit , 
pour  le  féliciter  de  ce  fuccès.  Les  trois  hordes , 
c’eft-à  dire  les  Kho-lo-lo,  les  Hou-ouo  , & les 
Chu-ni-chi  devinrent  auffi  par-là  provinces  de 
Chine.  Me-tchue  leur  déclara  la  guerre.  L’Em- 
pereur créa  Aflena-hien  Généralifiïme  , & lui 
ordonna  de  fe  joindre  à Tam-kia-hoei , Com- 
mandant Généraliffime  Chinois  de  la  Cour  fep- 
tentrionale  des  Tou-kiue,  & autres  Cdiciers 
Chinois,  pour  le  repouffer.  Dans  ce  temps-là, 
les  Tou-kiffe  trouvèrent  l’occafion  qu’ils  atten- 
doient  pour  attaquer  Aflena-hien  ; c’eft  pourquoi 
il  vint  ta  per  fon  ne  en  Chine  , demander  un  nou- 
veau fecours  à l’Empereur  Tham-yuen-tçoum  , 
qui  le  lui  refufa.  L’Empereur  envoya  en  même 
temps  Vam-hoei,  Commandant  de  fes  Gardes  , 
avec  ordre  de  pacifier  tout,  & de  créer  Duc  Che- 
pirche-tchue-foui-lo  , Commandant  Général  des 
Ton-kii-ffe  ; mais , lorfqu’il  arriva  , les  Tou-Jd- 
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chi  ou  Tou-kii-fle  faifoient  déjà  le  fiége  de 
Pa-houan  , ville  du  royaume  du  Grand  CHé  , & 
étoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  des 
quatre  garnifons  ou  des  quatre  provinces  appar- 
tenantes à la  Chine.  Il  arriva  que,  dans  le  même 
temps, Tam-kia-hoei  fut  créé  Lieutenant  du  Gé- 
néraliffime  Chinois  de  toute  la  Tartarie.  Tam- 
kia-hoei  fit  prendre  les  armes  à trois  familles  de 
Kho-lo-lo,  & ayant  uni  fes  forces  avec  celles 
d’AfTena-hien  , il  attaqua  les  Tou-ki-chi.  L’Em- 
pereur avoit  deflein  de  leur  envoyer  Vam-hoei , 
pour  les  aider  de  fesconfeils;  mais  les  deux  prin- 
cipaux Miniftres  de  fon  Empire  lui  repréfenterent 
ce  qui  fuit  : » Les  Tou-ki-chi  fe  font  révoltés, 
les  Kho-lo-lo  veulent  les  foumettre  : ce  font  des 
Barbares  qui  veulent  fe  détruire.  La  Chine 
n’a  aucune  part  à ces  démêlés.  Le  plus  fortparti 
recevra  une  grande  plaie , & le  plus  foible  fera 
opprimé.  Quelque  chofe  qui  arrive  , l'événe- 
ment fera  toujours  avantageux  à la  Chine  : d’ail- 
leurs Vam-hoei  a été  envoyé  pour  pacifier  tout. 
Ainfi  il  n’eft  pas  à propos  d'emplôyer  les  armes 
à cela  «.  Cette  remontrance  arrêta  l’Empereur. 
Enfin,  AfTena-hien  ne  pouvant  dompter  la  force 
& la  férocité  de  So-kha  ( fils  d’Ou-tche-le  &. 
Roi  des  Tou-ki-chi  ) , fe  retira  en  Chine , où  il 
mourut. 

Sur  ces  entrefaites , Thou-ho-fien , Comman- 
dant des  Tou-ki-chi , fut  défait.  Alors  l’Empe- 
reur créa  Afena-hin  , fils  d’Afena-hoai-tao,  Em- 
pereur ou  Khan  des  dix  familles  ou  fléchés,  & 
Commandant  Généraliffime  de  Moum-tche  , & 
créa  fa  femme  ( Princeffe  du  fang  des  Tham  ) 
Koum-tchu  d’Eyghour.  Il  le  fit  conduire  avec 
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fon  époufe  , dans  fon  pays,  par  une  armée.  Etant 
arrivé  à Kiu-lan  , ville  à l’occident  de  Tçoui-che  * 
il  futfurpris  & tué  par  Mo-ho-ta-tçe  ( ou  le  fils 
de  Mo-ho-ta  ),  Commandant  des  Tou-ki-chi. 
La  Koum-tchu  d’Eyghour  prit  la  fuite  avec  fon 
fils  Afena-tchoum-hiao  , & revint  en  Chine. 
L’Empereur  créa  Aflena-tchouna-hiao  Généra! 
de  fes  gardes  de  la  gauche.  Ainfi  l'Empire  des 
Tou-kiue  Occidentaux  fut  éteint. 

Les  Tou-ki-chi  étoient  une  horde  des  Tou- 
kiue  Occidentaux.  Après  qu’Ho-lo  eut  éteint  les 
Khans  des  deux  hordes  ( chacune  de  Cinq  familles 
ou  fléchés) , leurs  Chefs  vinrent  en  Chine  , où 
ils  entrèrent  au  fervice  de  l’Empereur.  Ces  Bar- 
bares n’avoient  pas  de  Rois  certains.  Ou^tche-le 
étoit  fujet  de  Hou-ffe-lo  , qui  lui  avoit  donné  la 
dignité  de  Mo-ho-ta-kart.  AfTena-hou-fTe-lo  gou- 
vernoit  tyranniquement  : au  contraire  , Ou-tche- 
le , par  fa  douceur  & par  fa  bonne  foi , setoit  attiré 
l’eftime  & l’amour  de  tout  le  monde.  On  venok 
fe  foumettre  à lui  de  toutes  parts.  Le  nombre 
de  fes  fujets  s’étant  beaucoup  augmenté , il  créa 
vingt  Commandans , dont  chacun  avoit  fous  lui 
fept  mille  combattans.  Il  campoie  à l’occident  de 
la  riviere  de  Soui-che  t il  pouffa  peu  à peu  fes 
conquêtes  du  côté  du  Nord  ; & sciant  rendu 
maître  de  la  riviere  de  Soui-che,  il  y établit  fa 
grande  Cour  dans  la  ville  de  Koum-yue , & fa 
petite  furies  bords  de  la  riviere  d’Y-li.  Son  Em- 
pire étoit  borné  à l’orient  par  les  Tou-kiue  Sep- 
tentrionaux ; à l’occident , par  divers  royaumes 
barbares.  Droit  k l’orient , il  avoit  la  province  de 
Tartarie  appartenante  à la  Chine  , nommée  Sir 
tim  ou  la  Cour  Occidentale . Enfin  il  pofîe- 
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doit  entièrement  les  Etats  d’Affe-na-hou- 
i fle-lo. 

L’an  699,  il  envoya  Tehe-nou,  fon  fils , faluer 
• l’Empereur  de  Chine.  L Impératrice  Vou-heou, 
qui  régnoit  alors,  lui  fit  mille  carefTes.  L’an  705 
t ou  706  , elle  créa  Oü-rche-le  Roi  du  fccona 
t ordre.  Ou-tche-le  mourut  la  même  année.  Sou- 

s kha  ( ou  So  kha  ) , fon  fils  , lui  fuccéda,  & fat 
créé  Généraliffime  des  gardes  de  la  gauche  de 

> l’Empereur  de  Chine.  Il  étoit  à la  tête  d’une 

» armee  de  trois  cent  mille  combattans.  Affe-na- 

s hoei-tao  reçut  ordre  de  la  Chine  de  le  créer 
» dans  les  formes  , & l’Empereur  lui  envoya  quatre 
i-  filles  ou  fuivantes  des  Reines  de  fon  férail.  En- 
■t  viron  l’an  709,  Sou-kha  envoya  remercier  l’Im- 
] pératrice  par  une  célébré  ambaffade , qui  fut  reçue 

> avec  tout  l’appareil  poffible.  Incontinent  après  il 

ï devint  ennemi  d'un  de  fes  Commandans , nommé 
t Kiue-tchue-tchoum-tçie  : ils  fe  firent  une  guerre 
!t  cruelle.  Soukha  forma  fes  plaintes  contre  lui  de- 

fe  vant  l’Empereur  de  Chine  , & le  fupplia  d’appe- 

•5  1er  Tchoum-tçie  à fa  Cour.  Celui-ci  corrompit 
s par  préfens  Tçoum-tçou-khe  , premier  Miniftre 

j de  l’Empereur  , & obtint  de  ne  point  venir  à 

|j  la  Cour,  s’offrant  de  fervir  de  guide  aux  Ty-» 
i bethains  , pour  attaquer  Sou-kha  & le  tuer. 
S Tçoum-tçou-khe  setoit  rendu  maître  abfolu  du 
5 gouvernement  en  Chine.  Il  députa  un  Cenfeur 

y en  qualité  d’Ambaffadeur , pour  aller  fur  les  lieux 

a vider  le  différend.  Le  Cenfeur  entretenoit  un 
t commerce  fecret  de  lettres  avec  Tchoum-tçie. 

II  y en  eut  qui  furent  interceptées  par  Sou-kha. 
j.  Auffi-tôt  il  fit  mettre  à mort  le  Cenleur  Chinois, 

lf  & envoya  Tche-nou , fon  frere  cadet , avec  une 
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armée , attaquer  le  Commandant  Généraliffime- 
Chinois  dans  le  Ghan-fi , où  i!  faifoit  fa  réfidence» 
Nieou-ffe-tçiam , qui  en  étoit  alors  Général , lui 
livra  bataille  auprès  de  la  ville  de  Ghao-he.  Ce 
Général  fut  défait  & tué.  En  même  temps 
Sou-l^ia  fupplia  l’Empereur,  par  un  placet,  ae 
lui  envoyer  la  tête  de  Tçoum-tçou-khe , & d’en 
faire  un  exemple.  D’un  autre  côté,  Kouo-yuen- 
tchin  , qui  étoit  Généraliffime  Chinois  de  toute 
la  Tartarie,  fit  connoître  à l’Empereur  l’inno- 
cence de  Sou-kha.  Ainfi  il  obtint  la  grâce,  après 
quoi  l’Occident  fut  pacifié.  I 

Sou-kha  partagea  le  gouvernement  de  fon 
Empire  avec  Tche-nou,  fon  frere  cadet.  Tche- 
nou  étoit  d’un  naturel  violent  : peu  à peu  il  fut 
abandonné  des  liens,  ce  qui  l’obligea  d’aller  fe 
rendre  à Me-tchue  , s’offrant  de  lui  fervir  de 
guide  pour  aller  faire  la  guerre  à Sou-kha  , fon 
frere  aîné.’ Me-tchue  fit  arrêter  Tche-nou,  & 
alla  feul , à la  tête  de  vingt  mille  chevaux  , atta- 
quer Sou-kha , & le  prit.  Au  retour  de  cette 
expédition  , parlant  à Tche-nou  : Vous  deux, 

quoique  freres , dit-il , vous  ne  pouvez  vous  ac- 
corder enfemble  ; puis-je  attendre  aucune  fidé- 
lité de  votre  part  « 1 11  les  fit  mourir  fur  le  champ 
tous  deux. 

So-lo  , qui  étoit  Général  de  la  nation  de« 
Tche-pi-chi , peuple  de  la  nation  des  Tou-ki-chi  y 
ramaffa  les  débris  de  la  défaite  des  deux  freres , 
& fe  fit  proclamer  Khan.  Jl  gouvernoit  avec  bé- 
nignité , & par-là  il  réunit  fes  fujets  épars , & fe 
vit  bientôt  à la  tète  de  trois  cent  mille  combat- 
tans.  Enfuite  il  commença  à gourjpander  les  peu- 
ples Occidentaux.  L’an  717»  il  vint  faluèr 
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l’Empereur , qui  le  créa  GénéralifOme  de  fes 
gardes  de  la  droite  & Commandant  général  des 
Tou-ki-chi.  L’Empereur  refufa  fes  préfens , & 
envoya  Vam-hoei  le  créer  Duc  fur  les  lieux: 
mais  So-lo  étoit  fourbe  & rufé;  il  ne  s’alfujettit 
jamais  bien  à la  Chine.  Cependant , pour  le  rap- 
peler au  devoir  , l’Empereur  ne  laiffa  pas  de 
le  créer  Tchoum-chun-khan  ( c’efî-à-dire  , en 
Chinois,  le  Khanfidele  & fournis  ).  Un  ou  deux 
ans  après,  il  envoya  fon  tribut  en  Chine.  L’Em- 
pereur adopta  la  file  d’Ade-na-hoai-tao , & lui 
ayant  donné  le  titre  de  Kcum-tchu  d’Eyghour  , 
il  la  lui  donna  en  mariage.  Cette  même  année-!à  , 
les  Tou-ki-chi  étant  venus  vendre  des  chevaux  ài 
Ghan-fi,  il  vint  avec  eux  un  Envoyé  de  la  ÏCoum- 
tchu,  qui  portoit  des  ordres  de  fa  part  pour  Tou- 
fien  , Généralifîime  Chinois  de  la  Tartane.,  qui 
réfidoità  Ghan-fi.  Tou-fien  s’enoffenfa  : » Quoi, 
dit— if,  la  file  d’Afïè-na-hoai-tao  a la  hardieliè  de 
m’envoyer  des  ordres  « ! il  fit  prendre  les  Dépu- 
tés de  la  Koum-tchu  , les  fit  fouetter  , & les 
renvoya  fans  réponfe.  So-lo  en  fut  piqué  au  vif: 
il  fe  confédéra  avec  les  Tybethains  , & vint  avec 
eux  faire  le  dégât  dans  le  pays  des  quatre  gar- 
nifons  ; enfuite  ils  affiégerent  enfemble  la  ville 
de  Ghan-fi.  Pendant  ce  temps-là  , Tou-fien  avoit 
été  appelé  fiu  Miniftériat , & Tchao-y-tchim 
avoit  pris  fa  place  de  Généralifîime  Chinois  de 
la  Tartarie.  Le  fiége  ayant  duré  long-temps  , 
celui-ci  fortit  de  fa  place  pour  combattre  l’en- 
nemi ; mais  il  fut  aufïï-tôt  défait.  So-lo  pilla  la 
ville  , & en  enleva  tous  les  habitans.  Ayant  ap- 
pris que  Tou-lien  étoit  Miniftre  de  l’Empire  de 
Chine  , il  s’en  retourna , & envoya  Che-tchi-a-„ 


\ 


/ 


Diqilized  bv  Google 


i\i  Bibliothèque 
pou-fle  en  ambaflade  à l’Empereur  Tham-hiueri* 
tçoum  , qui  le  reçut  avec  honneur. 

Une  ambaflade  des  Tou-kiue  Orientaux  fe 
trouva  en  même  temps  à la  Cour.  11  y eut  dif* 
pute  pour  le  pas  entre  les  Ambafladeurs  dans  le 
feftin  que  l’EmpereurJeur  donna.  >>Les  Tou-ki-* 
ch'i  , difoient  les  Ambafladeurs  Tou-kiue , font 
une  petite  nation  , & nos  fujets  ; ils  ne  doivent 
pas  avoir  le  paà  fur  nous  «.  Les  Ambafladeurs  de 
So-lo  répiiquoient  : » Le  feftin  a été  préparé 
pour  nous  ; nous  ne  devons  donc  pas  y occuper 
la  derniere  place  «.  Les  Chinois  trouvèrent  l’ex- 
pédient fuivant.  Ils  firent  drefler  deux  tentes, 
l’une  à l’orient , l’autre  à l’occident , & placèrent 
les  Ambafladeurs  de  So-lo  dans  celle  de  l’occi- 
dent, de  forte  que  le  feftin  fe  fit  au  contente- 
ment^des  deux  partis.  Au  commencement, So-lo 
gouvernoit  avec  bonté  : il  étoit  foigneux  & defin- 
térefle  , partageant  les  dépouilles  des  ennemis 
entre  fes  troupes , fans  en  rien  retenir  pour  lui.  . 
Cela  lui  avoit  attaché  tout  le  monde  , qui  le  fer- 
voit  avec  une  afFeélioh  & une  fidélité  incompa- 
rables. Outre  la  Kouni'tchu  Chinoife  , il  avoit 
époufé  deux  autres  femmes , l’une  fille  du  Roi 
du  Tybeth  , l’autre  de  l’Empereur  des  Tou-kiue 
Orientaux.  Elles  étoient  toutes  trois  Kha-toun. 

•Il  avoit  créé  Che-hou  plufieurs  de  Çes  enfans  j 
cela  l’obligeoità  des  dépenfes  énormes.  N y pou- 
vant fubvenir , il  tomba  dans  la  mifere , qui 
remplit  d’amertume  la  fin  de  fes  jours.  C’efl: 
pourquoi  il  commença  peu  à peu  à ne  plus  par- 
tager le  butiq  avec  fes  troupes,  & aliéna  par-lk 
leurs  efprits.  De  plus , il  devint  paralytique  , ce 
qui  l’empèchoit  d’agir.  Les  plus  puiflans  de  fes 
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Généraux  étoient  alors  Mo-ho-tha-kan  fit  Tou- 
mo-tchi , Chefs  chacun  de  fon  horde.  Les  Prince* 
fe  partagèrent  en  deux  fanions.  Ceux  qui  defcen- 
doient  de  So-kha  prirent  pour  nom  de  famille, 
ou  plutôt  de  faélion,  Hoam  ( qui  fignifie  jaune 
en  Chinois),  fit  ceux  qui  étoient  nés  de  So-lo 

Ê rirent  celui  de  He  ( qui  fignifie  noir  en  Chinois  ). 

s croient  ennemis  déclarés.  Cependant  Mo-ho- 
tha-kan  fit  Tou-mo-tchi  attaquèrent  So-lo  du- 
rant la  nuit , fit  le  tuerent. 

Aufïï-tôt  après , Tou-mo-tchi  fauffant  la  foi 
à Moho-tha-kan  , proclama  Empereur  Thou- 
ho-fien-khou-tchue , fils  de  So-lo.  Celui  ci  plaça 
fon  fiége  dans  la  ville  de  Soui-che.  Il  confia  fa 
garde  à Eul-vei-the-le  , Empereur  de  la  faélion 
noire  de  la  ville  de  Hem-lo-ife , fit  fe  joignit  à 
lui  pour  faire  la  guerre  à Mo-ho-tha-kan.  L’Em- 
pereur de  la  Chine  ordonna  à Kai-kia-yun,  Vice- 
Roi  Chinois  de  l’Occident  du  Défert  ( province 
de  Tartarie),  de  pacifier  lesTou-ki-chi,  les  Pa- 
hjg  na  , fit  autres  royaumes  du  pays  d Occident. 
Mo-ho-tha-kan  fe  joignit  à Kai-îcia-yun  , qui, 
conduifant  le  Roi  de  Ché  , nommé  Mo-ho-thou- 
thou-tun  , 8t  le  Roi  de  Sé  , nommé  Sfe-kin-ti 
livra  avec  eux  bataille  à Thou-ho-fien,  fils  de 
So-lo,  fous  les  murs  de  Soui-che,  & le  défit.- 
Thou-ho-fien  fut  pris  dans  la  fuite  #vec  fon  frere 
cadet  , nommé  Che-hou-thun-a-po.  Le  Com- 
mandant Chinois  du  royaume  de  Sole , nommé 
Fou-m.0um.-li- te  ha , prenant  avec  foi  des  troupes 
choifies  fit  le  Roi  de  Pa-han-na  , alla  furprendre 
la  ville  de  Hem-lo- ITe , où  il  fit  trancher  la  tète 
au  Khan  de  la  faélion  noire,  fit  à fon  frere  cadet 
Po-tfe.  Il  fe  rendit  pareillement  maître  de  la 
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ville  d’Yi-khien  ( peut-être  Yar-kien  où  fcîett 
Yar-khan).  La  Koum-rchu  d’Eyghour,  la  Kha- 
toun  de  So-lo , & la  Khatoun  d'Eul-vei  tombè- 
rent entre  fes  mains.  Il  les  emmena,  & sert 
retourna  avec  elles.  Plufieurs  dixaines  de  milliers 
de  fugitifs  des  royaumes  Occidentaux,  au/fi  bien 
que  le  royaume  de  Pa-han-na  & autres , fe  ren- 
direntà  lui.  Kiue-lu-tchue,  Chef  des  Tchu-mou- 
kouen  , & autres  écrivirent  en  commun  à l’Em- 
pereur de  Chine  en  ces  termes  : » Nous  fommes 
nés  dans  les  déferts  & au  milieu  de  la  barbarie. 
La  mort  de  nos  Rois  avoit  mis  le  trouble  dans 
nos  Etats , & nous  nous  faisions  des  guerres 
cruelles.  Le  fils  du  Ciel  a daigné  envoyer  Kai- 
Jkia-yun  b la  tête  d’une  armée , qui  a châtié  la 
tyrannie  & fecouru  l’innocence.  Nous  défïron* 
aller  frapper  la  terre  avec  le  front  devant  votre 
fainte  préfence  , & foumettre  nos  nations  au 
commandement  du  Généraüfîime  de  toute  la 
Tartarie,  que  Votre  Majefté  a établi  à Ghan-fi, 
& devenir  par-là  fes  fujets  «.  Leur  requête 
admife. 

L’année  fuivanre  , Kiue-lu-tchue  fut  créé  Gé- 
néralifïïme  des  gardes  de  la  droite.  Le  Roi  de 
Ché  fut  récompeofé  du  titre  de  Chun-y-vant 
( c’efï-à-dire , en  Chinois,  Roi fournis  à t équité). 
Celui  de  Sé  fit  fait  Grand  du  premier  ordre  de 
Chine.  Kai-kia-yun  préfenta  Thou-ho-fien-khou- 
tchue , fon  captif,  à l'Empereur,  qui  en  fit  un» 
offrande  à fes  ancêtres  dans  leur  temple.  Enfuite 
lui  ayant  pardonné,  il  le  créa  Généraüflîme  des 

farnifons  de  la  gauche  de  la  ville  Impériale , & 
ieou-y-vam  (c’efï-à-dire,  en  Chinois,  Roi  qui 
a réparé  l'équité-).  Il  conféra-  à fon  frere  Tun-  * 

apo 
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ôpo  le  titre  de  Généralijfime  des  garnifons  delà 
droite  de  la  ville  impériale.  Ane-na-hin  , fils 
d’Affe-na-hoai-tao , eut  pour  fa  part  la  dignité'  de 
Khan  des  dix  familles  & de  Commandant  des 
Tou-ki-chi.  Mo-ho-tha-kan  fut  piqué  de  ce  choix  : 
» La  défaite  de  So-lo  eft  mon  ouvrage,  difoit-il, 
pourquoi  donc  créer  Khan  AfTe-na-hin  « ? Auffi- 
tôt  il  fit  révolter  les  hordes.  L’Empereur  or- 
donna à Kai-kia-yun  de  le  rappeler  à fon  devoir , 
& de  l’inftruire.  11  fe  fournit , & vint  fe  rendre 
avec  fes  enfans , fes  femmes  & fes  principaux 
Officiers.  L’Empereur  lui  remit  le  commande- 
ment de  fes  anciens  fujets.  Quelques  années 
après,  l’Empereur  créa  Affe-na-hin  Khan  dans 
les  formes , & le  renvoya  en  fon  pays  avec  une 
armée  pour  l’efcortef  : étant  arrivé  à Ta-lan  (ou 
Tharan  , ville)  , il  fut  tué  par  Mo-ho-thou,  qui 
prit  en  même  temps  le  titre  de  Khan.  Le  Vice- 
Roi  Chinois  de  la  province  de  Ghan-fï,  nommé 
Fou-moum-li-tcha 3 le  prit,  & lui  fit  trancher 
la  tête.  Tou-mo-tchi-kiue-kie-kin  , Grand  GonJ 
falonnier,  fut  créé  Che-hou  de  trois  des  dix  fa- 
milles. 

L’an  741 , les  Tou-ki-chi  choifirent  pour  leur 
J^han  Y-li  -ti-mi-chi-khou-tou-lo-pi-kia , qui  étoit 
de  la  faélion  noire  : celui-ci  envoya  en  Chine 
plufieurs  ambaffades.  L’an  753  , la  faéïion  noire 
créa  Tem-li-y-lo-naii-chi  pour  fon  Khan.  L’Em- 

Îereur  de  Chine  lui  envoya  auffi  la  Patente. 

)epuis  l’an  7 57,  la  puiffance  des  Tou-ki-chi 
tomba  tout  à fait  en  décadence.  Les  faétions 
jaune  & noire  fe  créèrent  des  Khans.  Alors  la 
Chine  étoit  en  trouble , & n’avoit  pas  le  temps 
de  fonger  au  dehors  : nojiobftant  çela,  l’an  758. 
Tome  VL  K 
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ou  le  fuivant , A-te-fei-lo , qui  étoit  Khan  de  la 
faélion  noire , envoya  des  ambaflades  en  Chine. 
Après  l’an  766,  Kho-lo-lo  devint  puiflknt;  il 
transféra  Ton  fiége  fur  les  bords  du  Soui-che;  les 
Khan  des  deux  radions  devinrent  fes  fujets.  Le 
relie  de  l’Empire  de  Hou-lfe-lo  fut  atfujetti  par 
les  Hoei-hou.  De  là  deftrudion  de  cet  Empire, 
il  relia  The-mam-le,  qui  s’établit  dans  la  ville 
de  Yen-ki,  où  il  prit  le  titre  de  Che-hou.  Le 
relie  de  fes  gens  fe  polla  dans  le  mont  Kin-fo; 
ils  pouvoient  faire  deux  cent  mille  hommes. 
Tout  ce  que  l’on  vient  de  rapporter  a été  tra- 
duit mot  à mot  de  l’Hilloire  de  la  dynallie  des 
Tham  , fur-tout  ce  qui  regarde  les  Tou-kiue 
Occidentaux  : il  ell  à propos  de  parler  à pré- 
fent  des  mœurs  & de  la  Religion  des  Tou-kiue  j 
mais  comme  ils  étoient  femblables  en  plulieur* 
chofes  aux  Hioum-nou  , nous  commencerons  par 
ceux-ci. 

Da  ns  la  langue  des  Hioum-nou , Tçem-H 
fignifioit  le  Ciel , & Khou-thou  lîgnifioir  fils  : 
de  là  vient  que  ces  peuples  donnoient  à leurs 
Tchen-yu  le  titre  de  Tçem-li-khou-thcu  ou  d© 
Fils  du  Ciel,  à limitation  des  Chinois.  Le 
Tchen-yu  avoit  immédiatement  au  delfous  de  lui 
douze  ordres  de  Grands  qui  fe  dillinguoient  en 
deux,  l’un  de  la  droite,  & l’autre  de  la  gauche. 
Le  premier  ordre  étoit  compofé  de  deux  Tou- 
khi,  ou,  comme  traduifent  les  Chinois,  Hien - 
vam  (c’eft-à-dir c fiiges  Rois)  ; le  fécond  com- 
prenoit  deux  Houli-vam  , Rois  ; le  troilieme  , 
deux  grands  Généraux  ; le  quatrième  , deux 
grands  Commandans  ; le  cinquième,  deux  grands 
Thain-hou  ; le  fixieme,  deux  Khou-tou-heou  ; 
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le  feptieme,  deux  Tçu-kiu  , & ainfî  du  refle  : cë 
qui  faifoit  en  tout  vingt-quatre  Chefs , douze  dë 
la  gauche  , qui  étoit  la  plus  honorable  parmi 
cette  nation,  & douze  de  la  droite?  Les  pre- 
miers ordres  commandoient  à plus  de  dix  mille 
chevaux;  les  derniers,  à plufieurs  milliers  plus 
ou  moins , fuivant  leur  rang.  Ces  vingt-quatre 
Chefs , nonobftant  l’inégalité  du  nombre  , ne 
lailToient  pas  de  fe  nommer  Commandans  de  dix 
mille  chevaux.  Toutes  ces  grandes  dignités 
étoient  héréditaires.  Chacun  de  ces  vingt-quatre 
Chefs  avoit  le  pouvoir  de  fe  créer  des  Lieute- 
nans,  des  Miniftres,  des  grands  Commandans, 
des  Tham-hou , des  Tçu-kiu  , & autres  Offi- 
ciers; Après  la  famille  Royale , dont  le  nom 
étoit  Luen-ti , ou , comme  affurent  quelques- 
uns  , Hiu-lien-ti  les  familles  des  Siu-po  , des 
Lin  & des  Hou-yen  étoient  les  plus  nobles  & 
les  plus  puiffianres.  Chacun  des  vingt-quatre  Chefs 
poffiédoit  un  Etat,  dont  la  grandeur  étoit  pro- 
portionnée à fa  dignité.  Ceux  de  la  droite  étoient 
a la  droite,  ou  à l’orient  des  Etats  du  Tchen-yu; 
ceux  de  la  gauche  à l’occident. 

Le  Prince  défigné  Empereur  étoit  ordinai- 
rement Thou-khi  , ou  fage  Roi  de  la  gauche; 
Tous  les  ans,  dans  la  première  lune,  tous  les 
Commandans  faifoient  une  petite  affiemblée  dans 
la  Cour  de  Tchen-yu  : dans  la  cinquième  lune  , 
ils  tenoient  une  affiemblée  générale  dans  la  ville 
de  Loum-tchim  , où  ils  facrifiûient  aux  Mânes 
de  leurs  ancêtres , au  Ciel  & à la  Terre.  Du- 
rant l’automne,  lorfque  l’embonpoint  des  che- 
vaux elt  parfait , ils  faifoient  une  affiemblée 
générale  auprès  d’un  bois,  où  ils  faifoient  un 
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facrifice  aux  Dieux  tutélaires  des  champs  & des 
grains,  en  tournant  autour  du  bois  ; après  quoi 
on  failoit  la  revue  des  hommes  & des  ani- 
maux , & on  en  marquoit  le  nombre  fur  des 
rôles. 

Les  Loix  condamnoient  à mort  quiconque 
aurüit  tiré  fon  fabre  de  la  longueur  d’un  pied , 
quoiqu’il  n’eût  pas  frappé.  Le  vol  étoit  puni  par 
la  confifcation  de  la  famille  du  voleur.  Les  cri- 
mes légers  étoient  punis  par  des  tortures,  & les 
crimes  graves  parla  mort.  Le  criminel  ne  pouvoic 
pas  être  détenu  dix  jours  entiers  dans  la  prifon  ; de 
forte  que  dans  tout  l Empire  il  ne  fe  trouvoic 
que  peu  de  prifonniers.  Le  Tchen-yu  le  matin 
fortoit  de  fon  camp,  & adoroit  le  foleil  levant; 
le  foir  il  adoroit  la  lune.  Quand  il  étoit  affis,  il 
regardoit  le  nord , & la  gauche  étoit  toujours 
la  place  la  plus  honorable,  ils  renfermoient  leurs 
morts  dans  un  double  cercueil , & enterroient 
avec  le  cercueil , de  l'or,  de  l’argent,  des  habits 
& des  fourrures.  Ils  ne  plantoient  point  d ar- 
bres & n’élevoient  point  de  terre  fur  leurs  fé- 
pultures  ; ils  ne  portoient  point  d habits  de  deuil. 
Les  Officiers , les  Favoris  & les  Concubines 
étoient  obligés  de  fe  tuer  pour  fuivre  le  mort;  & 
le  nombre  montoit  quelquefois  à plusieurs  dixai- 
nés,  &.  même  à plufieurs  centaines.  Ils  fe  confor- 
moient  à la  lune  dans  leurs  entreprifes , atta- 
quant l’ennemi  durant  fon  accroiflement , & fe 
retirant  durant  fon  déclin.  On  faifoit  boire  une 
taffie  de  vin  pour  récompenfe  à celui  qui  appor- 
tent la  tête  d’un  ennemi , & on  lui  en  laiffioit  la 
dépouille  entière.  Les  ennemis  qui  étoient  faits 
captifs , deyenoient  efclaves  de  celui  qui  les  avoit 


Digitized  by  Google 


Orientale.  ï4$ 

pris  : c’eft  pourquoi,  quand  ils  combattoient , ils 
le  faifoient  avec  l’ardeur  de  gens  qui  travaillent 
pour  leur  profit.  Ils  étoient  habiles  à drefTer  des 
embufcades , & à envelopper  l'ennemi.  Quand 
ils  avoient  l’avantage,  ils  fe  tenoiertt  unis  & 
ferrés  commê  une  bande  de  corneilles  ; quand 
ils  ëtoient  vaincus,  ils  le  difîîpoient  comme  des 
tuiles  que  le  vent  emporte  , ou  comme  des 
nuages  qui  fe  fondent.  Celui  qui  dans  le  combat 
pouvoit  emporter  un  de  fes  camarades  tues,  de- 
• venoic  héritier  de  fes  biens.  PafTuns  mainte- 
nant aux  Tou-kiue,  & commençons  par  les 
Orientaux,  qui  étoient  d’abord  maîtres  des  Oc- 
cidentaux. 

Les  Tou-kiue  Orientaux  donnoient  Je  titre 
de  The -le  ou  d' Infans  aux  fils  & aux  freres  de 
leurs  Kha-hhan  ou  Khans.  Ils  donnoient  celui 
de  Ché  ( apparemment  c’eft  le  Dgt  des  Turks  ) 
aux  Commandans  des  troupes  d’une  horde  par- 
ticulière Le  premier  ordre  de  leurs  Grands  étoit 
celui  des  Kiu-!u-tchue  ; le  fécond  étoit  celui  des 
Apo  ; le  troifieme,  celui  des  Kie-li-fa-tou-tun  ; 
le  quatrième,  celui  des  Ki-lcin.  Ils  diftinguoient 
au  commencement  dix  ordres  de  Mandarins, 
dont  les  titres  fe  prenoient  ou  de  la  difpofition 
du  corps , ou  de  l’âge  , ou  de  la  couleur  du  vi- 
fage  & des  cheveux,  ou  du  vin  & de  la  chair, 
ou  des  animaux.  Ils  nommoient  les  braves  Che- 
po-lo , ou  bien  encore  Ym-ho-fou-fei.  Ils  appe- 
loient  San-ta-lo  les  hommes  gros  &.  pefans. 
Ta-lo-pien  étoit  un  vafe  à vin  , gros  & rac- 
courci , terme  qu’ils  appliquoient  aux  hommes 
de  cette  taille.  C’étoit  encore  le  plus  honorable 
des  titres  parmi  ces  peuples , & qui  n’appar- 
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tenoit  qu’aux  fils  & aux  freres  des  Khans.  Ils 
appeloient  un  vieillard  Kho-li , nom  qui  palloit 
çn  titre  de  charge.  Ceux  qui  la  pofledoient , fo 
nommoient  Khc-li-tan.  Ils  nommoient  un  oifeau 
Ho-lin  , d’où  les  Ho-lin-fou-ni  prenoient  leurs 
titres;  c’étoient  des  Commandans  de  troupes, 
aufii  bien  que  les  Kiue-fou-ni.  K/io-lo  ou  ( K fuira-) 
pien  fignifioit  noir  d’où  la  dignité  de  Kha- 
ra-tchue  j qui  étoit  fort  relevée,  tiroit  fon  titre. 

Il  n’appartenoit  qu’aux  vieillards  les  plus  véné- 
rables de  la  pofieder.  So-kha  fignifioit  les  che-  • 
veux  ; d’où  les  So-kha- thou-tun,  qui  étoient  des 
Gouverneurs  de  province  eu  de  grandes  cités  , 
tiroient  leur  titre.  Ils  nommoient  le  vin  Pou- 
ni-che-ou  , d’où  ils  tiroient  le  titre  de  Che-ou 
• ( ou  Che-ghcu  ) pour  les  Inquifiteurs.  Ils  don- 
noient  à la  chair  le  nom  d’ An-tchen  ou  Ghan-i 
tchen  j d’où  les  Intendans  de  maifon  tiroient  le 
titre  d 'An-tchen-kiu-ni.  Ils  nommoient  le  loup 
Lin  j ou  bien  Fou-lin  3 titre  des  Gardes-du- 
Corps,  dont  les  Commandans  portoient  le  titre 
de  Fou-lin-khan.  Us  donnoient  quelquefois  le 
titre  de  Khan  aux  Lieutenans  des  Che-hou.  Us 
appeloient  aufli,  par  honneur,  les  Chefs  des 
grandes  familles  Ouei-khan , ou  Khan  de  maifon ; 
çar  Ouei  ou  Yi  dans  cette  langue  fignifioit  mai- 
fon ou  famille. 

Quanta  leurs  moeurs  &à  leurs  coutumes , elles 
étoient  femblables  à celles  des  Hioum-neu.  Voici 
pourtant  en  quoi  elles  differoient  : Quand  ils 
proclamoient  un  Khan  , les  Grands  le  portoiant 
fur  un  feutre,  & lui  faifoient  faire  neuf  tours, 
fuivant  lç  foleil;  à chaque  tour  il  étoit  falué 
|>av  tout  le  monde.  Ces  toûrs  finis , on  le 
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mettoit  à cheval , & on  lui  jetoit  autour  du  çou 
une  piece  de  taffetas , avec  laquelle  on  le  fer- 
roit  fi  fort  qu’il  étoit  près  d’expirer  : on  le  re- 
lâchoit,  & à l’inftant  on  lui  demandoit  combien 
de  temps  il  pourroit  régner.  Le  trouble  de  fon 
efprit  ne  lui  permettoit  pas  de  répondre  au  jufte 
à cette  demande  ; ils  ne  laiffoient  pas  d’augurer 
par  ce  qu’il  difoit  dans  cette  furprife , de  la  durée 
de  fon  régné.  Après  la  dignité  de  Kharij  fuivoit 
celle  des  Che-hou  , puis  celle  des  Che-the-le  y 
celle  des  Ki-li-fay  celle  des  Thou-tun  ; & en 
defcendant  par  degrés,  on.parvenoit  au  vingt- 
huitieme  , qui  étpit  la  derniere  charge  ou  di- 
gnité : toutes  ces  charges  étoient  héréditaires. 

Leurs  armes  offenfives  étoient  l’arc,  la  fléché, 
la  pique , le  fabre , & l’épée.  Le  bâton  de  leur 
grand  étendard  étoit  furmonté  d’une  tête  de 
loup , faite  d’or;  & les  Gardes  du  Khan  fe  nora- 
moient  aufïï Fou-li ou  Fou-lin,  c’eft-à-dire  Loups t 
pour  rappeler  dans  leur  mémoire  que  la  nation 
étoit  fortie  d’une  louve.  Comme  ils  ignoroient 
l'ufage  des  lettres  , quand  ils  vouloient  ordonner 
des  tributs  ou  des  levées  de  troupes , ils  faifoient 
des  hoches  fur  le  bois  pour  en  marquer  le  nom- 
bre. Ils  joignoient  à cela  une  fléché  armée  d’or, 
fur  laquelle  ils  applrquoient  de  la  cire  qu’ils 
fcelloient  ; & c’étoit-là  la  fureté  publique.  Ils 
attendoient  que  la  lune  fût  proche  de  fon  plein , 
pour  commencer  leurs  incurfîons.  Leurs  Loix 
puniffoient  de  mort  les  rebelles  & les  homi- 
cides. Ils  condamnoient  d’abord  les  adultérés  à. 
l’eunucifme  ; après  cela  , ils  étoient  coupés  en 
deux  par  les  reins.  Celui  qui  dans  une  querelle 
avoit  crevé  un  œil  à fon  adyerfaire , étoit  obligé 
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4e  .lui  donner  une  de  Tes  filles,  ou  s’il  n’avolt 
point  de  filles , fa  propre  femme.  Celui  qui  avoit 
rompu  quelque  membre  à l’autre , re'paroit  le 
dommage  en  lui  donnant  fes  chevaux.  Celui  qui 
avoit  volé  , en  étoit  quitte  pour  rendre  le  dou- 
ble. Dans  leurs  funérailles , on  plaçoit  le  corps 
du  mort  fous  une  tente  : toute  la  parenté,  tant 
hommes  que  femmes,  tuoient  chacun  des  mou- 
tons ou  des  chevaux , & les  rangeaient  devant 
la  tente.  Alors  ils  fe  déchiquetoient  le  vifage 
avec  des  couteaux , & de  cette  façon  leur  fang 
fe  mêloit  avec  leurs  larmes;  ce  qu’ils  faifoient 
fept  fois  de  fuite , après  quoi  ils  celfoient.  Pour 
ceux  qui  étoient  morts  pendant  le  printemps  & 
l’été,  il  falloit  attendre  que  les  feuilles  fulfent 
tombées  des  arbres  pour  les  enterrer.  S’ils  mou- 
roient  durant  l’automne  ou  l’hiver,  on  ne  pou- 
voir les  mettre  en  terre  qu’après  que  les  arbres 
étoient  revêtus  de  fleurs  & de  feuilles.  Us  amaf-  » 
foient  des  pierres  fur  le  lieu  de  la  fépulture,  & 
y plaçoient  des  marques.  On  y mettoit  autant 
de  pierres  que  le  mort  avoit  tué  d’hommes  du- 
rant fa  vie.  Le  jour  de  l’enterrement , les  gar- 
çons &.  les  filles  venoient  au  lieu  de  la  fépul- 
ture, revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits.  Si  quel- 
que garçon  devenoit  amoureux  d’une  fille  , à fon 
retour  à la  maifon , il  envoyoit  la  demander  en 
mariage,  & rarement  on  la  lui  refufoit. 

' Quoiqu’ils  n’euflent  point  de  demeure  fixe , 
ils  avoient  pourtant  chacun  leur  diftriél  fé paré  : 
leur  Khan  avoit  le  fien  au  pied  des  monts  Tou- 
kin.  Tous  les  ans  , le  Khan , accompagné  de 
toute  fa  Nobleffe , alloit  facrifier  à la  caverne 
fes  ancêtres  (c’eft  cette  caverne  qui  avoit 
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donné  entrée  à la  louve  & au  jeune  homme 
dans  cette  plaine  délicieufe,  où  ils  avoient  fondé 
la  nation  des  Tou-kiue;  & c’eft  ce  que  la  Bi- 
bliothèque Orientale  appelle  Erkeneh-koun).  Pa- 
reillement , dans  la  fécondé  décade  du  cinquième 
mois  * il  aCembloit  fes  Grands , & il  alloit  avec 
eux  facrifier  au  Génie  du  Ciel , à plus  de  cin- 
quante lieues  à l’occident  des  monts  Tou-kin  , 
où  il  y a une  montagne  extrêmement  élevée 
par-deïfus  les  autres , qui  eft  fans  herbes  & fans 
arbres  , laquelle  ils  nomment  Po-tem-y-li  ( ou 
Bo-dem-ghi-ri  ) , ce  qui  lignifie  Génie,  ou  Dieu, 
de  la  terre.  Les  lettres  dont  ils  fe  fervoient, 
étoient  femblables  à celles  des  Barbares.  Ils  ne 
favoient  ce  que  c’étoit  que  calcul  agronomique 
ou  calendrier  ; ils  comptoient  les  années  par  le 
reverdiffement  des  plantes.  Les  hommes  aimoient 
à jouer  une  efpece  de  tritSrac , & les  femmes  à 
la  boule  ou  au  mail.  Ils  s’enivroient  de  vin  fait 
de  lait  de  cavale;  après  quoi  ils  chantoient  & 
danfoient  enfemble.  Ils  avoient  du  refpeéf  pour 
les  Dieux  & la  Religion. 

Les  Tou-kiue  Occidentaux  avoient  à peu  près 
les  mêmes  mœurs  & coutumes  que  les  Orien- 
taux. Il  y avoit  feulement  quelque  différence  de 
dialeéle  dans  les  deux  langues.  Ils  avoient  des 
Che-hou  , des  Che  , des  The-le  ; & ces  rrois  di- 
gnités ne  fe  conféroient  qu’aux  fils  ou  aux  freres 
des  Khans  , & aux  Princes  de  leur  fang.  Après 
.ces  dignités  fuivoient  celles  d’Y-kin , deKiu-li, 
de  Tch  ue-yen  , de  Houni-tha , de  Kie-li-fa  , de 
Thou-tun , de  Ki-kin  & autres.  Tous  ces  Man- 
darinats étoient  héréditaires.  Tous  les  ans  , le 
cinquième  du  huitième  mois , il»  s afiembloient 
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pour  faire  des  facrifi ces , & le  Khan  députoit  un 
de  fes  principaux  Seigneurs  pour  facrifier  au 
trou  , c’eft-à-dire,  à la  groite  ou  caverne  qui  avoic 
fervi  de  première  retraite  au  Fondateur  de  leur 
nation. 

De  1‘ Empire  des  Hoei-he  ou  Hoei-hou. 

Les  Hoei-he  defcendent  dés  Hioum-nou;  il 
eft  à propos  de  marquer  par  quelle  voie.  C’étoic 
une  tradition  vulgaire  parmi  ces  peuplés , qu’un 
Tchen-yu  des  Hioum-nou  eût  deux  filles  d’une 
rare  beauté.  » Eft-il  permis , dit-il  , de  donner 
en  mariage  à des  hommes,  des  filles  de  cette 
forte  « ? Il  réfolut  de  les  offrir  au  Ciel  ; c’eft 
pourquoi  il  choific  un  endroit  défert  fur  les  con- 
fins de  fon  Empire  , où  il  fit  bâtir  une  tour  fort 
haute.  Il  y plaça  fes  deux  filles  , priant  le  Ciel 
, de  les  venir  prendre  pour  femmes.  Il  parut  un 
vieux  loup  qui  s’attacha  au  pied  de  la  tour , 
qu’il  ne  quittoit  pas  , ne  ceflànt  point  de 
hurler  jour  & nuit.  Il  fe  fp:  là  lui-même  fa  ta- 
nière , où  il  demeura  trois  mois  fans  la  quitter. 
Une  des  Princeffes  dit  à fa  foeur  : » L’Empereur, 
notre  perex,  nous  a deftinées  pour  femmes  au 
Ciel  ; ce  loup  qui  eft  venu  n’eft-il  pas  envoyé 
par  1^  Ciel  « ? Ayant  dit  cela  , elle  defcendit  de 
la  tour,  & devint  la  femme  du  loup.  Elle  en 
eut  des  enfans,  qui  s’étant  peu  à peu  multipliés  , 
formèrent  la  nation  des  Hoei-he.  De  là  vient  que 
ces  peuples  aiment  à traîner  leur  voix , & que 
leur  chant  tient  du  hurlement  des  loups. 

Les  Ouei  Tartares  leur  donnèrent  le  nom  de 
Kao-tche  ce  qui  fignifie  en  Chinois  hauts  cha- 
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rlots  j parce  que  ces  peuples  font  les  feuls  de  la 
Tartarie  qui  le  fervent  de  grandes  roues  à leurs  • 
chariots.  Les  Tartares  du  Nord  les  nommoient 
Tche-le  , d’où  les  Chinois , fous  la  dynaftie  des 
Tham  , ont  tiré , par  corruption , celui  de  Thie-le 
qu’ils  leur  ont  donné.  Ils  femblent  s’être  nom- 
més eux-mêmes  Hoei-he  enfuite  ils  ont  pris 
le  nom  des  Hoei-hou.  Cette  nation  étoit  divifée 
en  quinze  peuples;  1.  Yuen-he , 2.  Sie-yen-to, 

3.  Khi-pii-yu , 4.  Tou-po,  5.  Khou-li-khan  , . 

6.  To-lan-ko  ou  To-ran-gha  , 7.  Pou-khou  , 

8.  Pa-ye-khou , ç.Thoum-lo  , 10.  Hoen,  n.Se- 
kie,  i2.Hou-fie,  13.  Hi-kie,  14.  A-tie,  i5.Pe- 
fii.  Toutes  ces  hordes  étoient  répandues  dans  les 
pays  qui  font  au  feptentrion  du  Défert. 

Quant  aux  Yuen-he  (qui  ont  donné  le  nom 
à toute  la  nation),  ils  fe  nommoient  encore  Ou- 
heu  & Ou-ho  j ou  bien  Ou-he.  Sous  la  dynaftie 
Chinoife  des  Soui , ils  furent  appelés  Ouei-he  ; 
c’étoit  une  nation  brave  & raillante.  Au  com- 
mencement , ils  vivoient  dans  l’anarchie.  Ils 
changeoient  fouvent  de  demeure , pour  aller 
chercher  les  herbes  & les  eaux.  Ces  peuples 
étoient  d’excellens  Cavaliers  ôc  de  bons  Archers. 

Le  vol  & le  brigandage  faifoient  toutes  leurs  dé-  % 
lices.  Les  Tou-kiue,  qui  les  avoient  fubjugués , 
en  tirèrent  leurs  principales  forces  &.  leurs  plus 
grandes  richefles,  & par  leur  moyen  ils  avoient 
iub/ugué  la  Tartarie  feptentrionale.  Au  com- 
mencement du  feptieme  ftecle  , Tchu-lo-khan  , 
Empereur  des  Tou-kiue,  les  dompta  , & les  dé- 
pouilla de  toutes  leurs  richefles  : aufli-têt  après  v 
redoutant  les  effets  de  leur  vengeance , il  vou- 
lut les  prévenir;  il  fît  une  Semblée  générale 
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de  leurs  principaux  Chefs  , dont  il  fit  mourir 
• cruellement  quelques  centaines.  Les  Ouei-he  fe 
liguèrent  avec  les  Pou-kou  , les  Thoum  & les 
Pa-ye-kou  , &.  fe  révoltèrent  de  concert  ; & 
s’étant  créé  un  Prince  fous  le  titre  de  Ki-kin  , 
ils  prirent  le  nom  de  H..ei-he  ou  Hcei-ho.  Le 
nom  de  famille  du  Ki-kin  etoit  Yo-lo-kho  (ou 
peut-être  Yor-kha  ).  Ce  Pince,  qui  avoit  cent 
mille  Hommes  à fa  fuire,  dont  cinquante  mille 
» étoient  des  troupes  «choifies  , plaça  fon  camp 
royal  au  leptentrion  des  Sie-yen-tho  , fur  les 
bords  de  la  riviere  nommée  Solim.  Ce  camp 
étoit  éloigné  de  S -^han-fou  de  fept  cents  lieues. 
Le  terrein  de  ce  lieu  étoit  labionneux  & lalfu- 
gineux;  ils  y nourrifloient  pourtant  quantité  de 
moutons-  à hautes  jambes.  Ce  premier  Ki-kin 
qu’ils  fe  créèrent,  fe  nommoit  Che-kien.  Il  avoit 
un  fils,  appelé  P‘ou[J'aa qui  joignit  à la  bra- 
voure une  habileté  finguliere  & une  rare  pru- 
dence ; il  aimoit  la  chaife.  Dans  les  combats,  il 
marchoit  toujours  le  premier,  & par  tout  où  il 
donnoir,  il  faifoit  tout  plier;  ce  qui  lui  attiroic 
le  refpeél  & l’amour  de  tout  le  monde  : mais 
cela  même  obligea  Che-kien  à le  chalTer.  La 
f mort  de  Che  kien  furvint  incontinent  après.  Les 
Ouei-he  , qui  regardoient  Pouffaa  comme  un 
Prince  fige , le  rappelèrent  &.  le  mirent  à leur 
tête. 

Pouflàa  avoit  pour  mere  Ou-lo-hoen  ( ou  bien 
Our-hoen  ) , matrone  févere  & éclairée , qui  gou- 
vernoit  avec  beaucoup  de  fagefîe.  De  cette  façon, 
la  puiffance  des  Ouei-he  s'augmentuit  peu  à peu. 
Ils  fe  confédérerent  avec  les  Sie-yen-tho,  pour 
aller  attaquer  conjointement  les  Tou-kiue  par 
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le  nord  de  leur  Empire.  Kie-li-khari , Empereur 
des  Toif-kiue,  l’ayant  fu,  fit  marcher  Y u-kou- 
che  contre  eux,  à la  tète  de  cent  mille  hommes 
de  cavalerie.  Pouflaa  leur  preTenta  la  bataille 
avec  cinq  mille  cavaliers  qu’il  commandait  : il 
de'fit  cette  armée  formidable  au  pied  des  monts 
Malie  ( c’eft-à-dire  , en  Chinois , crin  da  cou  du 
cheval  ).  11  pourfuivit  les  vaincus  jufqu’aux  monts 
nommés  Tien  en  Chinois,  ou  Kilien  en  Hioum- 
nou  ( c’eft-à-dire  Célejles  ).  Il  fit  un  très-grand 
nombre  de  Tou-kiue  captifs.  Cette  vidloire  ré- 
pandit la  terreur  de  fon  nom  dans  toute  la  Tar- 
tarie.  Après  cela,  les  Ouei-he  fe  tinrent  étroite- 
ment unis  avec  les  Sie-yen-tho,  & Pouflaa  prie 
le  titre  de  Ho-kie-li-fa  , 8c , changeant  de  place, 
il  alla  s’établir  furies  bords  du  Tho-lo.  Il  envoya 
des  préfens  à lEmpereur  de  Chine  , l’an  659. 
Cependant  l’Empire  des  Tou-kiue  Orientaux 
avoit  été  détruit  par  les  Chinois.  Les  Ouei-he 
& les  Sie-yen-tho  étoient  devenus  par-là  les  peu- 
ples les  plus  puiffans  de  la  Tartarie.  PouïTaa 
étant  mort , fon  fucce/Teur , qui  fut  Thou-mii- 
tou  , lequel  étoit  auparavant  Ki-li-fa  de  Houlo, 
ralfembla  tous  les  peuples  de  fa  nation  , 8c  fit  la 
guerre  aux  Sie-yen-tho.  11  les  défit,  8c  fe  rendit 
maître  de  leurs  pays  : après  cela,  il  s’avança  vers 
le  Midi,  6c  vint  jufqu’à  la  riviere  de  Hoam-ho: 
il  envoya  des  Députes  à l Empereur  de  Chine  , 
pour  fe  foumettre*à  lui.  L Empereur  s’avança 
jufqu’à  Nim-hia  , pour  recevoir  les  hommages. 

. Ce  fut  là  que  les  treize  hordes  des  Thie-le  vin- 
rent par  Députés , qui  parlèrent  de  cette  forte  : 
» Les  Sie-yen-tho  fe  font  attiré  leur  perte  , pour 
n’aroir  pas  voulu  fe  foumettrs  à votre  grand 
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royaume.  Leurs  peuples  fe  font  difïïpés  comme 
des  daims  effrayés , & comme  des  oifeiux  , qui 
fe  féparent  ; oh  ne  fait  pas  même  où  ils  fe  font 
retirés.  Préfentement  .que  nous  avons  partagé 
leurs  terres  entre  nous , &‘que  nous  nous  rommes 
rendus  au  fils  du  Ciel , nous  le  fitpplions  de  nous 
donner  des  Mandarins  & des  Officiers  pour  nous 
gouverner  «. 

L’Empereur  (Tham-tai-tçoüm)  ordonna  qu’on 
préparât  un  banquet  folennel , où  il  verroit  tous 
les  Chefs  des  Hoei-he.  Il  leur  affigna  plufieurs 
milliers  d’Officiers , pour  les  gouverner.  L’année 
fuivante,  il  vint  une  fécondé  ambaffade.  Alors 
l’Empereur  donna  à la  horde  des  Hoei-he  le  titre 
de  Han-hai\  à celle  des  Tho-lan-kho  (ouThou- 
ran-gha  ) , celui  de  Yen-gen  ; à celle  des  Pou- 
khou  , le  titre  de  Kin-vei  ; au  pays  des  Pa-ye-kou , 
celui  d 'Yeou-lim  ; à celui  des  Toum-lo  , celui 
de  Kien-lin  ; à celui  des  Se-kie , celui  de  Lou- 
chan.  Les  Commandans  de  ces  fîx  provinces 
eurent  le  titre  de  Tou-tou 3 ou  Généraux  de  pro- 
vince. Le  pays  des  Hoen  fut  nommé  Kao-lin - 
tcheou  ; celui  des  Hou-fie  fut  nommé  Koa-kiue- 
tcheou  ; celui  des  A-tie  , fut  Ki-tien-tcheou  ; 
celui  des  Khi-pii-yu , fut  Yu-khi-tcheou  ; celui 
des  Hi-kie,  fut  Khi-lou-tcheou\  celui  des  Se-kie, 
fut  Tie-lin-tcheou  ; celui  des  Pe-flii , fut  Yen- 
tcheou  ; celui  des  Kie-khou . qui  font  au  nord- 
oueft  des  précédens  , fut  Kicn-kouen-fcii.  Les 
Khou-li-khan  , qui  font  au  nord  des  précédens , 
eurent  celui  de  Hiuen-kiue-tchecu  ; celui  des  . 
Kiu-lo-po , qui  eff  au  nord-eft , fut  nommé  TchoJ 
loum-theou.  Les  Chefs  de  ces  peuplées  furent  , 
donc  créés  par  l’Empereur  Tou-tou  , ou  Com-r 
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mandam-généraux , Tçe-ffie  ou  Vice-Empereurs , 
Tcham-fé  ou  Vice-Rois,  & Sé-ma  ou  Maîtres 
de  la  cavalerie.  L’Empereur  choifit  l’ancienne 
ir.aifon  de  plaifance  des  Tchen-yu,  pour  y placer 
le  fiége  du  Tou-tou  , ou  le  Tou-tou-fou  de  Yen- 
gen  , qui  devoir  conppander  à ces  pays  imme'nfes 
en  qualité  de  Généraliffime  , c’eft-à-dire  aux  fix 
Tou-tou  , & aux  fix  provinces  nouvellement 
créées.  11  en  nomma  Li-fou-lii  Chinois , Géné- 
raliffime , & lui  donna  le  titre  de  Tou-hou  de 
Yen-gen.  L’Empereur  accorda  aux  Tou-tou  & 
aux  Tçe-ffie,  pour  marque  de  leur  dignité,  de 
porter  pendant  à la  ceinture  un  poiffion  de  fer, 
couvert  d'ornemens  d’or.  Tham-thai-tçoum  vou- 
loit  gagner  l affeélion  de  tous  les  Barbares , qu’il 
avoit  affujettis  à l’Empire.  Il  leur  faifoit  faire  des 
habits  précieux , & des  armes  de  grande  valeur. 
Il  fit  préparer  un  banquet  général  avec  tout  l’ap- 
pareil pofiïble.  Sur-tout  il  y avoit  une  fontaine 
ce  vin  , qui  fe  remplüfoit  par  des  canaux  fouter- 
rains  ; elle  contenoit  mille  bouleaux.  Plufieurs 
milliers  de  Hoei-he  y vencient  puifer  & boire 
k difcrétion  , fans  pouvoir  en  vider  la  moitié. 
L’Empereur  invita  à ce  feftin  tous  les  Officiers 
de  fa  Cour  du  cinquième  ordre,  & au  deffius , 
pour  augmenter  la  fête. 

Tous  les  Chefs  des  Hoei-he  firent  unanimement 
a l’Empereur  les  représentations  fuivantes  : » Nous 
fommes  nés  dans  des  pays  déferts  & malheureux. 
Nous  nous  fommes  fournis  à votre  fainte  clé- 
mence. Votre  Majefté , Souverainement  hono- 
rable & pareille  au  Ciel , nous  a honorés  de 
charges  & de  dignités  : elle  nous  a fait  la  grâce 
de  nous  mettre  au  rang  de  fes  peuples.  Nous  de- 
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vons  donc  la  regarder  comme  notre  pere  & notre 
mere.  Ainfi  nous  prenons  la  liberté'  de  la  fup-, 
plier  de  faire  ouvrir  un  grand  chemin  qui  con- 
duire dans  les  pays  desHoei-he&  des  Tou-kiue, 
lequel  portera  le  nom  de  Chemin , qui  conduit  à 
rendre  hommage  au  fouve^nement  honorable 
& pareil  au  Ciel , afin  que  nous  foyons  à perpé- 
tuité les  fujets  de  fa  Dynaftie  «.  L’Empereur 
ordonna  auffi-tôt,  que,  depuis  le  pays  de  la  Tar- 
tarie , nommé  Fii-ti-tçuen  , ou  la  Fontaine  de 
Fii-ti  (Fii-ti  eft  une  efpece  d’oifeau  ),  on  établit 
foixante-huitpofles  jufqu’au premier  pays.  Là  on 
conduifit  auffi-tôt  des  haras  de  chevaux,  pour  les 
former.  On  y tint  prêts  des  chairs  & des  laitages, 
& on  établit  des  Douanes , oit  l’on  payoit  les 
droits  fur  les  Zibelines,  pour  fournir  à l’entre- 
tien. En  même  temps  , il  créaThou-mi-tou  , Gé- 
néraliffime,&  Tou-tou  de  Han-hai.  Thou-mi-tou 
ne  laiffa  pourtant  pas  d’ufurper  le  titre  de  Khan  , 
de  fon  autorité  privée.  Il  établit  des  Officiers  à la 
maniéré  des  Tou-kiue.  Il  avoit  fix  Miniftres  du 
dehors , & trois  du  dedans  : il  avoit  à la  Chinoife 
des  Tou -tou  ou  Généraux  de  provinces,  des 
Tçiam-kiun  ou  Généraux  d’armées,  des  Sé-ma 
ou  Maîtres  de  la  cavalerie. 

L’Empereur  ordonna  de  plus , par  un  Edit  , 
qu’une  autre  horde  du  Khien-ki-kin  portât  le 
nom  de  Ki-lim-tcheou  , dont  la  jurifdiéfion 
relTortiroit  au  Tribunal  du  Tou-tou  de  Lim- 
tcheou  ( ou  delà  province  de  Nim-hia  ) ; & qu’une 
autre  horde  de  Pe-ffii  fût  nommée  Kiu-yen- 
tcheou.  Cependant  Ou-he , fils  du  frere  aîné  de 
Thou-mi-tou  , abufoit  de  la  femme  de  Thou- 
chu-tou.  Ce  crime  l’engagea  à tramer  une  conf- 
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firation  avac  Kiu-lou-mo*ho-ta-kan  & Kiu-le-po. 
1s  allèrent  fe  jeter  entre  les  bras  de  Tche-pn 
khan  , dont  ils  etoienr  tous  deux  gendres  ; ils 
furent  bien  reçus!  Auffi-tôt  Ou-he  vint  à main 
armée  furprendre  Thou-mi-tou  durant  la  nuit , & 
le  tua.  Yuen-li-chin  , Lieutenant-Général  Chi-* 
nois  du  Tou-hou  d’Yen -gen,  envoya  des  De* 
putes  à Ou-he,  quide  trompèrent  en  lui  promet- 
tant qu’il  obtiendroit  de  l'Empereur  qu'il  fût 
nomme  Tou-cou  des  Hoti-he.  Ainfi , ne  fe  déliant 
de  rien,  il  vint  remercier  Yuen-li-tchin , qui  lui 
fit  couper  la  tête  pour  en  faire  uh  exemple. 
L Empereur  craignant  que  cette  févérité  n’ef- 
frayât les  Hoei-he , & ne  les  obligeât  à fe  diffi- 
per  , envoya  le  Préfident  de  la  Cour  de  la  Milice, 
nommé  T çoui-kouo-li , avec  la  marque  de  la  foi 
publique , pour  les  pacifier , & lui  ordonna  de 
créer  Thou-mi-tou,  depuis  fa  mort,  Généralif- 
fime  de  fes  gardes , & de  lui  faire  des  préfens 
funèbres  & des  facrifices  ; enfin  , de  créer  Po-yun 
fon  fils  , Généraliffime  des  gardes  de  la  gauche  & 
Seigneur  des  Etats  de  fon  pere.  Kiu-lo-po  vint 
en  perfonne  trouver  l Envpereur , qui  le  retint 
auprès  de  lui.  A(Te-na-ho-lou  s’étoit  rendu  maître 
par  furprife  de  la  Cour  du  Nord  du  Grand  Khan; 
Po-jun  joignit  cinquante  mille  chevaux  des  liens, 
a*vec  Khi-pii-ho-li  & autres;  il  mit  Ho-lou  en 
déroute , & reprit  la  Cour  du  Nord.  Enfuite 
s’étant  joint  à Gin-yà-fiam  , Général  des  troupes 
d'Y-li , &.  autres  Commandans  Chinois,  il  défit 
une  fécondé  fois  Ho-lou  près  des  monts  Kin-ya 
( ou  Dents  d’or  , en  Chinois  ).  Ce'  fuccès 
le  fit  nommer  Généraliffime  des  Gardes  de 
la  droite.  Il  accompagna  l’Empereur  Tham-thai- 
Tome  VI.  L 
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tçoum  dans  fon  expédition  de  la  Corée  , où  il 
fervit  glorieufement.  Pc-jun  mourut,  & Pe-li 
fon  fils  lui  fuccéda. 

Environ  l’an  ^do , l’Empereur  changea  le  titre 
du  Généralifïïme  Chinois  des  Hoei-he,  qui  étoic 
de  Tou^-tou  de  Yen-gen  , en  celui  de  Tou-tou  de 
Han-hai..  11  borna  la  jurifdiélion  (au  midi)  par 
le  défert  de  fable  ; prefque  tous  les  Barbares  du 
Nord  en  dépendoient.  Pe-li  étant  mort , eut  pour 
fuccefleur  fon  fils , nommé  Tou-kiai-li-tclîi.  Sous 
l’Impératrice  de  Chine  Vou-heou , Me-tchue  , 
Empereur  des  Tou-kiue , étoitau  plus  haut  point 
de  la  puiiTance.  Il  s’étoit  rendu  maître  de  l’an- 
cien pays  des  Thie-le  , ou  bien  Hoei-he.  Cela 
obligea  les  Hoei-he  à former  une  ligue  avec  les 
Khi-pii , les  Sé-kie  & les  Hoen  , trois  hordes  de 
la  nation  des  Thie-le  ; & de  palTer  tous  en- 
femble  le  défert,  pour  venir  s’établir  dans  la  Chine 
entre  les  villes  de  la  province  de  Chenfi  ,*  qui  fe 
nomment  Kan-rckeou  & Leam-tcheou..  La  dy- 
naftie  des  Tham  en  tira  une  excellente  cavalerie 
pour  la  joindre  à fes  armées.  Thou-kiai-tchi 
mourut,  & eut  pour  fucceffeur  Fou-ti-pou , fon 
fils.  L’année  fuivante  , celui-ci  prêta  fecours  aux 
Chinois,  pour  fe  défaire  de  Me-tchue,  Empe- 
reur de  Tou-kiue.  Après  cela,  les  hordes  d’Y- 
khien-kie-Ii-fa  , des  Thoum-lo,  des  Sii  & autres*, 
vinrent  en  Chine.  L’Empereur  leur  afïigna  des 
terres  au  nord  de  Ta-vou-kiun  *,  ville  militaire. 
Fou-ti-pou  laifla  ,en  mourant,  l’Empire  à Tchin- 
tçoum  fon  fils , qui  fut  créé  Tou-tou.  Vam-kiun- 
tcho  , Chinois,  qui  étoit  Tou-tou  ou  Comman- 
dant-général de  Leam-tcheou,  accufa  calomnieu- 
fement  Tchin-tçoum  devant  l’Empereur  , qui 
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envoya  celui-ci  en  exil  , où  il  mourut,  ce  qui 
fervit  de  prétexte  à. la  révolte  des  Hoei-he. 
Hou-chu  , Prince  du  fang  de  Tchin-rçoum  & 
maître  de  la  cavalerie  de  la  cité  de  Han-hai,  fe 
.fervarrt  à propos  de  la  mauvaife  difpofition  des 
gens  de  Vam-kiun-tcho , le  fit  mettre  à mort,  & 
ferma  par-là  le  palTage  à la  Chine  dans  les  royau- 
mes occidentaux , qui  étoient  fous  le  comman- 
dement du  Généraliffime  Chinois  réfidant  à 
Ghan-fi.  Long-temps  après  , Hou-chu  prit  la 
fuite  & fe  retira  chez  les  Tou-kiue,  où  il  mourut; 
fon  ’fiU  Khou-li-fi-lo  lui  fucceda. 

Cependant  les  guerres  civiles  des  Tou-kiue 
mirent  tout  en  combuftion.  Khou-li-fîdo  prit  oc- 
cafîon  de  ces  troubles  pour  prendre  de  lui-même 
le  titre  de  Che-hou  de  la  gauche,  tandis  que  Kho- 
lo-lo  prenoit  celui  de  Che-hou  de  la  droite.  Il  fe 
joignit  au  Paffi-mii  , & mit  avec  eux  en  fuite 
Ou-fou-khan  , Empereur  des  Tou-kiue.  Il  fur- 
prit  après  cela  les  Pa-fli-mii  fes  alliés,  l’an  744, 
& fit  trancher  la  tête  à Kie-thie-y-chi-khan,  leur 
Empereur.  Auflî-tftt  après , il  dépêcha  <Jes  Am- 
haiîadeurs  en  Chine , pour  rendre  compte  de  fa 
Conduite.  11  prit  en  même  temps  le  titre  de 
Khou-tou-lo-pi-kia~lÿue-khan  3 & le  fils  du  Ciel 
le  créa  Foum-y-vam  ( c’elKvdire  , en  Chinois  , 
Roi  qui  refpeÂe  la  jufllce  ).  Il  s’avança  vers  le 
Midi  , & fe  mit  en  pofleflion  du  pays  des  Tou- 
kiue.  Il  plaça  fon  camp  royal  entre  les  monts 
Ou-te-kien  & la  riviere  de  Kouen.  Ce  camp 
avoit  au  fud  la  ville  de  Si-tchim  , appartenante 
aux  Chinois , dont  il  étoit  éloigné  de  cent  foi- 
xante-dix  lieues  ( la  ville  de  Si-tchim  & fa  pro- 
vince font  ce  que  la  dynaftie  Chinoife  des  Han 
, ' L ij  • 
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nommoit  Kac-kiue-fai  ou  les  Confins  de  Kao- 
kiug').  Au  nord,  il  sétendoit  trente  lieues  jufqua 
l'entrée  des  labiés.  Au  refie,  Khou-li-fi-lo  pof- 
fédoit  tout  le  pays  des  neuf  familles  ou  hordes.- 
Ces  neuf  hordes  ou  familles  e'toient , la  première,, 
Yo-lo-klio  ; la  fécondé  , Hou-tou-kho  j la  troi- 
fienie  , Kiu-love;  la  quatrième  , Me-kha  fii-khii; 
la  cinquième , Ave-ti  ; la  fixieme  , Kho-lfa  ou 
Kha-fla  ; la  feptieme  , Hou-yo-fou  ; la  huitième  , 
Yo  -ve  kho  ( ou  Y af-k.ha  ) ; &.  la  neuvième,  Hi- 
fîe-ve.  Yo-lo-iho  ( ou  peut-être  Yor-kha  ),  e'toit 
le  nom  de  la  famille  royale  des  Hoei-he.  Celles 
des  Pou-khou,  des  Hoen,  des  Pa-ye-khou  , des 
Thoum-lo  , des  Sé-kie  &.  des  Kii-pii,  n’entroient 
point  en  rang,  h caufe  de  leur  égalité  entre  elles. 
Khou-li-fi-lo  ayant  enfuite  aflujetti  les  Pa-ffi-mii 
& les  .Kho-lo-lo , ces  deux  hordes  étrangères , 
jointes  aux  neuf  autres  , firent  en  tout  onze 
familles  ou  hordes.  11  affigna  à chacune  un  Tou-' 
tou  pour  les  commander,  qu’il  nomma  les  Tou- 
tou des  on*e  hordes.  Dans  les  combats, il  donnoit 
l’avant-garde  aux  deux  hordes*étrangeres. 

L’Empereur,  par  un  Editfolennel  .créa  Khou- 
li-fi-lo  Empereur  des  Tartares , &.  lui  conféra  le 
titre  de  ‘Khou-tou  lo-pi-kifckiue-hoai-gin-hhan. 
Voici  la  cérémonie  qui  s’oDlérva  ; & elle  étoit 
commune,  à toutes  les  création^  folennelles  de 
Khan  qui  fe  faifoient  en  Chine.  La  pompe  im- 
périale étoit  rangée  devant  la  (aile  du  grand 
Trône.  Le  Préfident  du  Tribunal  des  Minières 
d’Erat  prenait  les  Patentes  de  création  fur  une 
table  qui  étoit  dans  la  falle  ; il  les  remet- 
toit  au  Député,  qui  devoit  les  porter  en  Tar- 
tarie.  Le  Député  étant  forti  de  la  cour,  qui  étoit 
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devant  la  falle , montoit  en  carrofle.  Quand  il 
étoit  forti  de  la  porte  du  mur  augufte , c’eft-à- 
dire  de  l’enceinte  extérieure  du  palais  ,il  quittait 
le  carrofle  pour  monter  à cheval.  La  pompe  des 
étendards  &.  des  marques  de  la  foi  marthoic 
devant  lui  en  bon  ordre.  L’année  fui va-nte,  Khôu- 
li-fi-lo  attaqua  Pe-mei-khan  , Empereur  des 
Tou-kiue  , le  força  & le  fit  mourir.  Il  envoya 
Thun-tchue-lo-ta-khan  j AmbaiTadeur  en  Chine  , 
annoncer  cettè  viéloire.  L’Empereur',  polir  ré- 
eompenfe,  créa  Khoti-îl-fi-lo  Ge'rtéfalilfime  de 
fes  gardes  de  la  gatfche.  Ce  Khari  étendit , par 
cette  mort , les  borlies  de  fon  Empire  , de  fortè 
que  vers  l'orient  il  étoit  te'nfc'lné  parles  Che-ouei 
Tartares  ; à l’otcldent , il  alloit  jhfqu’aux  Monrs 
d’or  ; au  midi , il  étoit  îliiître  du  défert.  Ainfi  U 
poffedoit  tolit  l’attcien  pays  des  HioUin-noU. 
Khou  li-fi-lb  étant  mort,  Mo-y*n-tchue  , fon  fils, 
lui  fuccéda  foui  le  titre  de  Kho-le  khan  (ou  peut- 
être  Khor-khan).  Il  étoit  bfrive  , violent  & excel- 
lent Cfpitaine;  il  envoÿoit  tous  les  ans  des  Am- 
bafladéüts  eri  Chine. 

Après  qùe  Tharh-fou-tçontrl  eut  pris  polTeflion 
del’Eiîipirede  Chine  , celui-lA  demanda  en  grâce 
de  lé  pouvoir  fervir  contre  Ghari-lo-chaw , qui 
s’étoit  révolté.  L’Emperéiir  ordonna  au  Roi  da 
Tuh-Iioarri , qui  étoit  Roi  du  fécond  ordre  & fe 
nomrtioit  Tchim-tchin  , de  traiter  àvec  lui.  Il 
nomma  Pcta-koti-Hom-ghèn  pour  conduire  le  Roi, 
& poiif  demander  des  troupes  auxiliaires  à Pi-kia- 
khün  (c’eft  Mo-yen-tchue,  Khan  desHoei-he). 
Ce  Khan  fut  ravi  dé  cette  propofition  : il  adopta 
fur  le  Champ  la  fœttr  cadette  de  h lyha-toun  fa 
femme,  &.  la  donna  en  mariage  à Tchim-chin, 
1 L iij 


Digiiized  by_Goog!e 


ï 66  Bibliothèque 

Il  dépêcha  une  ambaffiide  à lEmpereur  , poifr 
lui  demander  fon  alliance  par  mariage.  L’Empe- 
reur , qui  vouloir  fe  l’attacher,  adopta  auffi-tôc 
une  Princeffe  Tartare , qu'il  tenoit  captive,  & 
lui  donna  le  titre  de  Pi-kia-koum-tchu  la  lui 
envoya’pour  femme.  Le  Khan  en  perfonne  joi- 
gnit fes  troupes  à celles  de  Kouo-tçe-y  , Com- 
mandant-général du  leptentrionk  de  la  prevince 
de  Chen-fî  Ils  défirent  l'armée  des  Toum-Io  fur 
les  bords  du  Hoam-ho  ; après  quoi  le  Khan 
voulut  s’aboucher  avec  Kouo-tçe-y  ( le  plus  grand 
homme  de  ce  fiecle-là  en  tout  genre  ) , dans  la 
vallée  de  Hou-yen.  A cet  effet  , comptant  fur 
fes  forces , il  rangea  fon  armée  en  bataille  f & 
fît  conduire  Kouo-tçe-y  devant  fon  grand  éten- 
dard, qui  portoit  la  tête  de  loup,  & l’obligea  à 
la  faluer  à genoux  ; après  quoi , il  le  vit  & encra 
en  pourparler  aj^ec  lui.  L’Empereur  , qui  s’étoit 
avancé , s’arrêta  a Poum-yuen.  Il  reçut  là  Kho- 
lo-tchi , AmbafTadeur  du  Khan.  Il  lui  donna  place 
dans  les  derniers  rangs  de  fes  Grands;  o*  qui  lui 
fît  honte.  L Empereur  , qûi  ne  vouloit  pas  le 
renvoyer  mécontent,  l’appela  , le  fit  entrer  dans 
la  falle  , lui  parla  obligeamment,  & le  renvoya. 

• Aqffi-tôt  après , le  Khan  envoya  faluer  l’Em- 

# pereur  par  Tnolan  , un  de  fes  Généraliffimes,  & 
autres  Officiers  , & il  donna  au  Prince  héritier  de 
fes  Etats , qui  avoit  la  dignité  de  Cht-hou  , quatre 
mille  chevaux  , avec  lefquels  il  vint  demander 
fes  ordres  à l Empereur.  Cela  fut  câufe  que  l’Em- 
pereur créa  Reine  dans  les  formes  la  Pi-ki»- 
koum  tchu  , & donna  le  titre  de  Tçoum-tchin- 
khim-khan  à Tchim-chin.  Il  ajouta  encore  à ces 
honneurs  la  dignité  de  Che-hou  pour  celui-^i 
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même.  Il  lui  donna  quatre  marques  de  la  foi  pu- 
blique , & lui  commanda  de  lignifier  les  ordres 
impériaux  par  lui  & par  fes  Che-hou.  Il  donna 
ordre  au  Roi  de  Koum-pim  , de  faire  alliance  de 
fraternité  avec  le  Prince  héritier  , fils  du  Kharr. 
Ce  Prince  héritier  fut  ravi  de  cet  honneur  : il 
ordonna  à Ta-kan  , & autres  Commandans , de 
prendre  les  devants  , & d’aller  fe  rendre  à Fou- 
foum , ville  de  la  province  de  Chenfi  , voifine  de 
Si-ghan  fou  , & de  s’y  aboucher  avec  Houo-tçe-y. 
Celui-ci  les  traita  fplendidement  pendant  trois 
jours.  Le  Prince  héritier  du  Khan  vouloit  prendre 
congé  & fe  retirer  -,  mais,  fe  ravifant:  » L’Empire 
de  Chine,  dit-il,  eft  dans  un  terrible  embarras. 
Je  fuis  venu  pour  l’aider  à dompter  les  rebelles  ; 
oferois-je  manquer  à l’exécution  des  ordres  de 
l’Empereur  « ? Il  demeura  donc  là.  Quand  les 
armées  furent  en  marche  , l'Empereur  (outre  le9 
vivres  ordinaires)  lui  faifoit  fournir  tous  les  jours 
vingt  bœufs , deux  cents  moutons  & quatre  cents 
boifleaux  de  riz.  Dans  la  bataille  deHiam-tçii, 
l’armée  du  Prince  héritier  étoit  rangée  fur  le  bord 
de  la  riviere  deFoum.  Les  rebelles  avoient  drefîe 
une  embufcade  de  cavalerie  à l'armée  Impériale , 
qu’ils  furprirent  par  la  gauche.  Pou-kou-hoai- 
ghen  donna  le  lignai  aux  Hoei-he,  qui  fondirent 
deflus  à toute  bride,  & défirent  l’embufcade.  En-* 
fuite  venant  prendre  l’ennemi  par  le  dos , ils  fe 
joignirent  au  corps  que  commandoit  Li-lTe-ye  „ 
Vice-Roi  & Commandfntdes  garnifons  de  la  Cour 
du  nord-oueft  dans  laTartarie  , & mettant  ainfi  les 
rebelles  entre  deux  attaques , ceux-ci  furent  de'- 
faic^entiérement.  De  là  on  s’avança  vers  Si- 
ghan-fou , première  capitale  de  l’Empire.  Pou- 
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kou-hoai-ghen , fe*roettant  à la  tête  des  Hoei- 
he,  des  Barbares  du  fud^  6c  des  Tâ-che , c’eft- 
à-dire , des  Arabes , fiti  le  tour  de  la  ville  , & 
rabattant  au  fud,  alla  camper  fur  les  bords  de 
la  rivière  deTçan,  d’où  il  s’avança  vers  l’orient. 

Etant  arrivé  à l’occident  de  la  ville  de  Chen^ 
il  livra  bataille  .aux  rebelles  auprès  de  Sin-tien. 
Au  commencement  i lorfque  les  Huei-he  furent 
arrivés  à la  ville  de  Hiu-ouo  , de  la  province 
de  Clianfr,  le  Prince  héritier  envoya  un  de 
fes  Généraux,  nommé  Pc-chi-tou-po-fi-lo avec 
ordre  de  côtoyer  les  montagnes  du  iud  en  allant 
vers  l’orient , 6c  d exterminer  les  rebelles  qui 
s’étoient  retirés  dans  les  vallées  , où  ils  fe  te- 
noient  en  embuscade.  En  effet , le  Général  les 
furprit  au  nord  du  mont  Ym-chan,,  & les  ex- 
termina. Houo-tce-y  , avec  d'autres  Généraux , 
donnait  bataille  aux  rebelles;  fon  armée  plioit: 
les  Hoei-he  s’en  étant  apperçus  de  loin  * pafTe- 
rent  la  montagne,  qui  étoit  à l’occident  , 6c  vin- 
rent au  fecours  en  toute  diligence ; ils  prirent 
l’ennemi  à dos.  Les  rebelles,  qui- furent  obligé» 
de  faire  volte-facé,  fe  troublèrent  , 6c  peu  de 
temps  après,  s’enfuirent  en  défordre.  Ils  furent 
ppurfuivis  pendant  plufieurs  lieues.  On  ne  fauroit 
dire  le  nombre  des  hommes  6c  des  chevaux  qui 
• s’écraferent  les  or\s  les  autres  daris  pette  fuite j 
les  tas  dirrries  qüe  l’on  ramaffa  reffembloient 
à de9  'collines.  Yenrtchouam  contraignit  Ghan- 
Jchirh-fu  , Chef  des  rehfciles->  d’abaridoriher  la 
CiiuY  de;  forient  ou  la  fécondé  ville  Impériale  , 
qui  étoit  alors  Ho-nan-fou,  6c  de  pa/Ter  le 
Hoam-ho,  pour  fe  retirer  vers  le  feptert^jpn. 
Aloft  les  Hoei-he  étant  entrés  d*ns  la  ville,  ils  ' 
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la  pillèrent  durant  trois  jours;  ils  vidèrent  tous 
les  in.igafins  & les  treJors , étant  excités  par 
des  Chinois  perfides , & le  Roi  de  Houm-pim 
ne 'put  jamais  les*en  empêcher.  11  fallut  même, 
pour  faire  cefiêr 'ce. pillage  , que  les  anciens  fif- 
fent  un  préfent  de  dix  mille  pièces  de  foie  aufc 
Hoei-he. 

Après  cela  , le  Prince  Che-hou  ( c’eft  l’héri- 
tier  du  Khan  ) vint  à la  Cour  trouver  1 Empe- 
reur, qui  envoya  fes  Grands  pour  le  recevoir. 
L’Emperaur  étant  affis  fur  fon  trône,  fit  appeler 
le  Prince  Che-hou.  & le  fit  entrer  dans  la  falle. 
Il  fit  affi-oir  fes  Officiers  dehors  ,•  & fit  diftri- 
buer  à chacun  des  pieceS  de  taffetas,  de  bro- 
card , de  broderie  ; & des  armes.  Le  Prince 
Che-hou  , frappant1  la  terre  avec  le  froht , dit  : 
» Je  laifièrai  mes  troupes  campées  à Cha-yuen , 
& je  vais  préparer  une  nouvelle  cavalerie  pour 
venir  reprendre  Fan-yam  , & achever  par-là  la 
deftruélion  des  rebelles.  Vous,  Prince,  & vo£ 
gens,  dit  l’Empereur,  vous  n’avez  épargné  ni 
votre  fidélité  , ni  votre  courage  à mon  fervice  , 
& vous  avefc  fait  réulfir  cette  grande  affaire  ; 
c’efî  votre  gloire  *.  Il  avança  le  Prince  Che-hoü 
eh  charges  & en  dignités  : il  loi  donna  la  charge 
de  Préfident  de  la  Cour  des  Ediles , & le  créa 
Tchcurn-y-vAm  ( c’èffi-à-dire  , en  Chinois , fidèle 
& jvfie  Roi).  Il  lui  âflîgna  po'uf  pèhfion  an- 
nuelle vingt  mille  pièces  de  taffetas,  fk  lui  or- 
donna d’aller  à So-fam-kiurt  ( peut-être  à l'ar- 
mée qui  étoit.dans  le  So-fam)  où  il  recevroit 
cela. 

L’an  758 , l’Ambaffiideur  des  Hoei-hé,  nommé 
Tho-yen-apo  , fe  trouva  à la  Cour  avec  Ko-tchi 
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& autres  Chefs  des  Arabes  aux  habits  noirs.  Bs 
dévorent  être  introduits  à l’audience  ; il  y eut 
une  difpute  entre  eux  pour  le  pas.  Les  Maîtres 
. des  cérémonies  les  firent  entrer  en  même  temps 
par  des  portes  différentes  & également  hono- 
rables. Le  Khan  des  Hoei-he  envoya  une  autre 
ambaffade  , pour  demander  l’alliance  de  l’Empe- 
reur par  mariage  : l’Empereur  y confentit , & ' 

lui  deftina  pour  femme  une  des  plus  jeunes  de 
fes  filles  , qui  e'toit  Houm-tchu  de  Nim-okue, 

& en  même  temps  il  créa  Mo-yen-tchue  Empe- 
reur, fous  le  titre  A'Ym-vou-ouei-yuen-pi-kia- 
khan.'  Il  ordonna  à Yu  , Roi  du  fécond  ordre  6c 
de  la  ville  de  Han-tchoum  , de  faire  la  fonélion 
de  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Inquifi- 
tçurs , pour  fervir  de  Député  à la  création  qui 
fe  feroit  fur  les  lieu*.  11  affigna  à Yu  pour  Dé- 
puté en  fécond  lieu , un  Prince  de  fon  fâng , qui 
feroit  la  fonéliori  de  fécond  Préfident  de  la  même 
Cour,  & ferviroit  de  Maître  des  cérémonies. 
Fei-mien  , AfîèfTeur  de  la  Cour  des  Minières 
d’Etat,  fut  chargé  de  conduire  la  Houm-tchu 
jufqu’aux  confins  de  la  Chine.  L’Empereur  fi* 
un  feftin  d’adieu  à la  Houm-tchu , & pour  cela 
il  fe  tranfporta  à Hien-yam.  Il  la  confola , & 
l’exhorta  à s’acquitter  de  fes  devoirs  à l’égard  de 
fon  mari.  La  Houm-tchu  fondant  en  larmes , 

» l’Empire,  dit-elle,  eft  dans  une  étrange  con- 
fufion  ; la  mort  me  fera  agréable,  fi  elle  peut 
remédier  à ce  mal 

Yu  étant  arrivé  au  camp  du  Prince  barbare, 
il  le  trouva  affis  dans  fa*  tente  , le  bonnet  bar- 
bare en  tête , & revêtu  d’une  robe  rouge  : il 
aroit  une  Cour  6c  une  pompe  fuperbe.  Il  fie 
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arrêter  Yu  devant  fa  tente  , & lui  fit  demander 
à quel  degré  de  confanguinité  il  étoit  uni  avec 
le  célefte  Khan.  » Je  fuis  fon  oncle  «,  re'pondit 
Y u.  Pour  lors,  1 Eunuque  Lei-lim-tçun  avoit  le 
pas  au  defîus  du  Prinoe  Yu.  Le  Khan  envoya 
demander  » quel  tft  donc  celui  qui  prend  le  pas 
au  deffus  de  lui  «.  » C’eft  un  Officier  du  dedans, 
reparrir  Yu  «.  » Les  Eunuques,  dit  le  Khan  , font 
des  efclaves;  oles-tu  donc  prendre  le  pas  devant 
Je  Prince  « ! L’Eunuque  fe  retira  au  plus  vite  , 
& prit  le  pas  après  le  Prince.  Alors  on  intro- 
duifit  Yu  dans  la  tente.  Yu  ne  falua  point  le 
Khan  à genoux.  » Le  devoir  ne  permet  pas,  dit 
le  Khan , que  l’on  paroifiè  devant  un  Roi  fans 
le  faluer  à genoux  «.  » Le  Fils  du  Ciel , repartit 
Yu,  ayant  égard  aux  fervices  que  vous  lui  avez 
rendus , vous  marque  fon  affection  en  vous  en- 
voyant fa  fille  bien  aimée.  Pepuis  que  la  Chine 
.donne  de  fes  Infantes  en  mariage  aux  Barbares, 
elle  ne  leur  a jamais  envoyé  que  des  Princeffes 
adoptées  à cette  fin  : aujourd’hui  celle  que  je 
vous  préfente  eft  la  propre  fille  de  l’Emptv 
reur^  fa  vertu  répond  à fa  beauté,  & elle  vient 
vous  trouver  de  milie  lieues  loin.  Vous  devenez 
par-là  le  gendre  de  l’Empereur  ; il  falloit  donc 
la  recevoir  avec  1 honneur  qui  eft  dû'  à une  fi 
haute  Princefte  : au  contraire,  vous  vous  tenez 
négligemment  affis.  Eft-ce  ainfi  qu’on  reçoit  les 
ordres  de  l’Empereur  « ? Le  Khan  demeura 
confus,  & fe  levant , il  reçut  avec  refpetft  l’Edit 
de  l’Empereur.  Enfuite  s 'étant  mis  à genoux,  & 
ayant  frappé  la  terre  avec  le  front  plufieurs  fois, 
jl  reçut  les  patentes  de  fa  création,.  ■ • . 

Le  jour  fuivant , il  conféra  Je  titre  de  Khn- 
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toun  à k Koum-tchu  de  Nim-koue.  Il  fit  diftri- 
huer  à tous  fes  Officiers  les  préfens  que  le  Prince 
Yu  lui  avoit  apportés  'de  la  part  de  l’Empe- 
reur. Il  fit  accompagner  Yu,  à Ton  retour,  par 
line  ambaflade  qui  vint  tftfrir  à l’Empereur  cinq 
cehts  chevaux,  des  fourrures  de  zibelines,  des 
tapis , & autres  chofes  femblables.  En  même 
temps  il  envoya  Khou-tchue-thc-le  , fon  fils, 
Ti-té , un  de  les  Minières  d’Etat , & plufieurs 
autres  Commandans  , avec  trois  mille  chevaux, 
au  fecours  de  l’Empereur  de  Chine.  L’Empe- 
reur donna  le  commandement  de  cette  cava- 
lerie ï Pou-kou-hoai-ghen.  De  plus , le  Khan 
envoya  un  de  fes  principaux  Généraux  , Kho- 
tçiam-kiun , avec  trois  des  filles  du  Khan,  re- 
mercier l’Empèreiif  de  l’honneur  de  fon  alliance , 
& lui  annoncer  eu  même  temps  la  viéïoire  figna- 
lée  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Khieh-kouen. 
L’année  ftilvahte,  Khou-tchue-the-lè  (cela  veut 
dire  le  Prince  Khcu-tchue  ) & avec  lui  neuf  Gé- 
néraux Chinois . combattirent  l'ennemi  auprès 
de  Siam-tcheou  ; l’armée  Impériale  fut  entière- 
ment défaite.  Ti-té  & les  autres  Commandans 
Hoei-he  fe  réfugièrent  dans  la  Cour.  L’Empe- 
reur les  confola  , & leur  fit  de  gros  préfens  ; 
après  quoi  ils  s’en  retournèrent.  Auffi-tôt  après , 
le  Kharf  moürut. 

Les  Hoei-hé  vouloient  que  là  Koum-tchu  de 
Nim-koue  , en  qualité  de  Kha-toun , fe  défît 
elle-même  pour  lifivre  fon  mari  -,  elle  s’en  dé1- 
fendit.  » La  coutume  de  la  Chine,  dit-elle,  eft 
•que  quand  le  mari  vient  h mourir,  la  femme  lfe 
pleure  foir  & matin  v & elle  en  porte  le  deuil 
pendant  trois  ans.  Le  Priiîce  défunt  ne  m’a 
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recherchée  de  mille  lieues  loin  en  mariage,  que 
par  l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  Chine  : je  ne  dois 
donc  pas  fuivre  votre  coutume  , mais  celle  3e 
la  Chine  «.  Les  Hoei-he , perfuadés  par  ce  dis- 
cours , la  laiflerenc  vivre.  Cependant  elle  fe  fie 
des  incifions  au  vifage  , ^ pleura  à leur  ma- 
niéré. Enluite  , comme  elle  n'avoit  point  eu 
d'enfans , on  lui  permit  de  revenir  en  Chine. 
Celui  des  enfans  du  feu  Khan  qui  avoit  été  dé- 
figné'héritier,  avoit  été  mis  à mort  pour  crime, 
c’eft  pourquoi  \-ti  khien , Ion  fécond  fils,”  lui 
fuccéda,  &.  prit  le  titre  de  Meou-yu-khan.  Il 
avoit  époufé  la  fille  de  Pou-kou-hoai-ghen.  Au- 
paravant , lorfque  Meou-yu-khan  étoit  tout  à 
fait. jeune,  il  avoit  demandé  en  mariage  à 1 Em- 
pereur une  Prinçefle  de.  fon  fang  , & l’avoic 
obtenue  ; il  la  créa  Kha-toun,  'L’année  Sui- 
vante , il  envoya  en  ambatfade  un  des  grands 
Officiers  de  fa  Cour  , Kiu-lo-mo-lio-ta-kan  , ac-, 
compagne  de  plusieurs  autres  , pour  demander 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  la  Koum-tchu  de 
Nim-koue,  femme  de  fon  pere.  L Empereur  per- 
mit aux  Ambafladeurs  de  la  voir,  & d’en  avoir 
audience. 

L’Empereur  Tham-thai-tçounr,  ^[ui-  venoit  de 
fuccéder  à 1 Empereur  Tham-fou-tçoum,  voyant 
que  le  rebelle  Se-tchao-yi  étoit  encore  en  ar- 
mes , voulut  rompre  le  nœud  de  l’alliance  que 
la  Chine  avoit  contrariée  avec  les  Hoei-he.  Ii 
dépêcha  vers  eux  l’Eunuque  Leou-tçim-tan , pour 
leur  demander  du  fecqurs.  Lorfque  Leou-tçim- 
tan  arriva , il  les  trouva  prévenus  de  faux  bruits 
que  Se-tchao-yi  avoit  fait  femer  parmi  eux  a, 
• deffein.  » Les  morts  des  Empereurs  de  la  dynaftie 
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des  Tham  , leur  faifoit— il  dire , font  furvenues 
leS  unes  fur  les  autres  ; il  n’y  a plus  d’Empe- 
ïeur,  & tout  eft  en  trouble.  Si  vous  vouiez 
venir  vous  rendre  maîtres  des  tréfors  de  l'Em- 
pire , vous  y trouverez  des  richeffes  immenfes  «. 
Audi -tôt  après  avoir  reçu  cette  nouvelle,  le 
Klian  partir , & s’avança  vers  le  midi.  Leou- 
tçim-tan  arriva  à fon  camp  dans  la  huitième 
lune  de  l’an  761  , & préfenta  au  Khan  l’Edit 
jmpérial.  Le  Khan  l'ayant  appelé  dans  fa  ttfnre  , 

» Le  bruit  court  , dit-il  , que  l'Empire  des 
Tham  eft  éteint;  comment  donc  peut-il  en  ve- 
nir des  Ambafladeurs  « ? Leou-tçim-tan  lui  ex- 
pliqua la  chofe.  » Quoique  l’Empereur  Than»- 
fou-rçoum  ait  abandonné  le  monde , le  Roi.  de 
Kouam-pim  a pris  pofleffion  de  l’Empire;  il  eft 
femblable  au  feu  Empereur  , en  charité  , en  fain- 
teté,  en  habileté  extraordinaire,  & en  bravoure. 
C’eft  lui  qui,  avec  le  Prince  Che-hou  , recouvra 
les  deux  villes  Impériales  dont  les  rebelles 
étoient  les  maîtres,  & défit  entièrement  Crhan- 
khim-fu.  Les  Khan  des  Hoei-he  font  accou- 
tumés à recevoir  fes  bienfaits.  Joignez  à cela  les 
préfens  de  foieries  que  les  Empereurs  font  tous 
les  ans  aux  fclôei-he;  pouvez-vous  oublier  tout 
cela  « ? 

L’armée  des  Hoei-he  avoit  déjà  paffe  les  trois 
villes.  Ils  remarquèrent  que  les  villes  étoient 
défertes,  les  terres  incultes,  & les  tours  des 
fjgnaux  fans  gardes;  cela,  leur  fit  marquer  du 
mépris  pour  la  Chine.  Auftî-tôt  le  Khan  envoya 
un  détachement  fe  faifir  des  arfenaux  , magafins 
& tréfors  de  Tchen-yu-fou  ( ou  de  la  ville  de 
Tchen-yu  ).  11  fe  fervoit  de  paroles  infolences  • 
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à l'egard  de  Leou-t’çim-tan.  Celui-ci  donna  fecré- 
tement  avis  à l’Emperegr  que  le  Khan  mar- 
choit  contre  la  Chine  avec  pne  _armée  de  cent 
mille  Hoei-he.' L’Empereur  en  fut  effrayé  : il 
envoya  Yo-tçe-gham,  Intendant  d’un  palais,  au 
devant  deux  , fous  prétexte  de  les  recevoir,  mai* 
en  effet  pour  les  obferver.  Celui-ci  trouva  l’ar- 
mée à Ta-yuen  capitale  de  la  province  de 
Chanfî;  il  en  prit  fecrétemeut  le  compte.  Ce- 
pendant le  Khan  prenant  un  détachement  de 

?[uatre  mille  hommes  des  plus  jeunes  &.  des  plus 
oibles , & plus  de  dix  mille  chevaux , s’avança 
avec  la  Kha-toun  , fille  de  Pou-kou-hoai-ehen , 
pour  venir  trouver  l’Empereur.  Celui-cf  députa 
rou-kou-hoai-ghen  vers  eux.  Après  l'abouche- 
ment, le  Kban  prit  le  parti  de  fuppiier  l’Em- 
pereur de  recevoir  le  fecours  qu’il  amenoic 
contre  les  rebelles.  Cependant  les  Hoei-he  vou- 
loient  paffer  le  col  de  Pou-kouai»  pour  venir  à 
Cha-yuen , & prendre  leur  route  vers  l’orient. 
Yo-tçe-gham  leur  dit  : » Depuis  la  révolteldes 
rebelles,  toutes  les  villes  de  ces  qua’rtiers-là  ont 
été  ravagées , & manquent  de  tout  ; vous  ne 
pourrez  y fubfîfter.  De  plus , l’ennemi  occupe 
la  ville  Impériale  de  l’orient.  Si  vous  prenez 
votre  route  par  le  paffage  de  Tçim-him  , & que 
vous  paffiez  par  les  villes  de  Him  , de  Lo  , de 
Ouei  &.  de  Hoai , vous  vous  rendrez  maîtres , 
en  chemin  faifant , des  tréfors  & des  magasins 
des  rebelles  ; après  quoi  vous  arriverez  aufli-tôt 
à la  Cour  orientale  ; voilà  le  premier  & le  meil- 
leur expédient  «.  Ils  n’en  voulurent  rien  faire, 
y Après  cet  expédient,  continua  Yo-tçe-gham  , 
le  plus  fur  eft  de  tiret  droit  à Hoai-khim-fou  , 
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en  côtoyant  les  monts  Thai-ham  , & de  vous 
afturer  de  la  ville  de  Hp-yam.  Vous  tiendrez  de 
cette  façon  les  rebelles  par  la  gorge  «.  Ils 
refuferent  encore  ce  parti.  » Voici  un  troi- 
fieme  moyen,  dit  encore  Yo-tçe-gham,  & qui 
eft  le  moins  bon  ; c’eft  de  confumer  les  vivres 
de  Ta-yuen  , enfuite  d’aller  droit  à Chen  (ville), 
& de  prendre  avec  vous  les  troupes  qui  font 
dans  les  villes  de  Tçé  , de  Lou , de  Hoai  & 
de  Tchim  ( deux  villes  de  la  province  de  Ho- 
r\an  ) «.  Les  Hoei-he  acceptèrent  ce  dernier 
parti.  - 

L Empereur,  par  un  Edit  folennel , nomma 
le  Roi  ‘d’Youm  Généraliffime  de  toutes  les 
troupes  de  l’Empire.  Il  fit  Yo-tçe-gham  fécond 
Préfident  de  la  Cour  des  lriquifiteurs  , & en 
même  temps  un  des  Lieutenans  Généraux  du 
Roi  d'Youm.  Le  fécond  de  fes  Lieutenans  fut 
Ouei-kiu , Général  des  Gardes  du  Corps.  Ouei- 
chao-hoa  , Officier  de  la  Cour  des  Miniftres  , 
fut  fait  Prévôt  de  l’armée  du  Généraliffime.  Li- 
tçin  , fécond  Préfident  de  la  Cour  des  Inquifi- 
leurs  , fut  créé  Maître  de  la  cavalerie  des  camps 
volans.  Us  allèrent  tous  fe  joindre  aux  Hoei-he 
vers  1 Orient.  Le  Prince  Généraliffime  reçut 
ordre  d’aller  alfembier  à Chen-tcheou  (ville)  tous 
les  Vice-Empereurs  de  Chine.  Dans  ce  temps- 
là  , le  Khan  étoit  campé  au  nord  de  Chen- 
rchetou.  Le  Prince  Généraliffime  l’alla  faluer  : 
le  Khan  lui  reprocha  qu’il  ne  le  faifoit  pas  avec 
afficz  de  foumiffion.  Yo-tçe-gham  répondit  : 
» Le  Prince  Généraliffime  eft  petit-fils  Jégi-* 
time  d’Empereur;  les  cercueils  où  font  les  corps 
defon  pere  & de  fa  mere  ne  font  pas  encore 
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enterrés  : les  loix  du  devoir  ne  lui  permettent 
pas  de  faire  la  cérémonie  que  vous  demandez  «<. 
Les  Hoei-he  repartirent  : » Notre  Khan  eft  le 
frere  cadet  de  l’Empereur , ainfi  il  doit  tenir 
lieu  d’oncle  paternel  au  Prince  Ge'néraliffime  «. 
Le  Khan  & les  Hoei-he  jugèrent  que  le  Prince 
Généraliffime  ne  plieroit  pas  ; ainfi  ils  traînè- 
rent Yo-tçe-gham , Ouei-chao-hoa  &Ouei-kîu, 
& les  fouettèrent  cruellement  ; en  forte  que 
Ouei-chao-hoa  & Odei-kiu  en  moururent  la  nuit 
fuivante. 

Le  Prince  Généraliffime  étant  retourné  à fon 
camp,  Jes  Chinois  voulcient  faire  main -baffe 
fur  les  Hoei-he,  pour  venger  un  fi  fanglant 
affront.  Le  Prince  les  arrêta,  en  leur  remon- 
trant que  les  rebelles  o’étoient  pas  encore  entiè- 
rement domptés.  Il  donna  donc  l’avant-garde 
de  l’armée  à commander  à Puu-kiu-hoai  ghen 
& au  Cha  de  la  gauche  des  Barbares.  Se-tchao- 
yi  avoit  envoyé  des  efpions  pour  .femer  le  trou- 
ble. Le  Cha  de  la  droite  les  fit  prendre  , & 
les  envoya  à l’Empereur.  Il  livra  bataille  avec 
tous  fes  Officiers  aux  rebel  !és  fur  le  bord  de 
la  riviere  de  Houm  , & les  mit  en  fuite.  Il  s’a- 
vança vers  la  Cour  de  l'Orient,  & la  reprit.  Le 
Khan  envoya  Pa-ho-na  féliciter  le  Fils  du  Ciel 
de  cet  heureux  fuccès,  & préfenta  les  étendards 
& les  dépouilles  de  Se-rchao-y.  Le  Prince  Gé- 
néralifluae  s’en  retourna  <i  Lim-pao.  Le  Khan 
campa ^Wlo-yam  , où  il  demeura  trois  mois;  il 
fit  de  grands  dégâts  dans  les  pays  d’alentour. 
Pou-kou-yam  fe  mettant  à la  tète  des  Hoei-he, 
pourfuivit  Se-tchao-y.  Pendant  deux  cents  lieues 
de  chemin  , ce  ne  fut  que  combats  &,  que 
Terne  VI.  M 
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carnage.  A la  fin  il  coupa  la  tète  à Se-tchao-y,  & 
la  fit  expofer,  & donna  ainfi  la  paix  à la  partie  de  la 
Chine  qui  eft  au  feptentrion  du  Hoam-ho.  Pou- 
kou-hoai-glien  prit  fa  route  par  la  ville  de  Siam- 
tcheou  , le  long  des  montagnes  du  midi  , 8c 
ayant  pafle  le  col  du  Kouan-keou,  il  retourna  à 
Ton  camp.  Le  Khan  traverfa  les  territoires  de 
Tçee-tcheou  8c  de  Lou-tcheou-fou  , villes  de  la 
province  de  Chanfi,  8c  vint  à Ta-yuen  , capi- 
tale de  la  même  province , s’aboucher  avec  Pou-  ' 
kou  hoai-ghen;  après  quoi  il  fortit  de  la  Chine, 

8c  s’en  allât 

Lorfque  les  Hoei-he  fe  furent  rendus  maî- 
tres de  Honan-fou  (Cour  de  l’Orient),  ils  pillè- 
rent tout.  Prefque  tout  le  peuple  fe  retira  dans 
deux  temples  dédiés  au  '"Fo  , pour  éviter  leur 
fureur  : les  Hoei-he  irrités  mirent  le  feu  aux 
temples , 8c  firent  pafter  plus  de  dix  mille  de 
ceux  qui  s’y  étoient  retirés  , par  le  tranchant 
du  fabre.  Cela  les  rendit  infolens  , jufqu’au  point 
de  charger  d’injures  les  Officiers  des  villes , 

8c  à mettre  la  main  fur  eux.  Ils  en  vinrent 
même  jufqu’à  forcer  un  Tribunal  de  la  Couf 
d’Orient.  Dans  ce  temps-là  , Kouo-ym-y  exer- 
çoit  la  charge  de  Vice  - Empereur  dans  cette 
ville.  Il  fe  joignit  à Yu-tchao-ghen  8c  aux  troupes 
de  So-fam-kiun  ( de  la  ville  militaire  de  Su-fam, 
ou  bien  des  troupes  de  So-fanrr);8c  voyant  les 
cruautés  qu’exerçoient  les  Hoei-he,  iMÉilla  de 
fon  côté  tout  le  pays  qui  eft  entre  les  villes 
dYu  8c  de  Tchim;  il  ne  refta  pas  une  maifon 
fur  pied.  Les  habitans  furent  obligés  de  fe  faire 
des  habits  de  vieux  papiers.  Enfin  les  vainqueurs  fe 
montrèrent  plus  cruels  que  les  rebelles  • mêmes. 
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L’Empereur  fongea  à Ouei-chao-hoa  , &.  aux 
autres  que  les  Hoei-he  avoient  fait  mourir.  Il 
honora  Ouei-chao-hoa  d’une  nouvelle  dignité  , 
aulïî  bien  quOuti-kiu;  il  conféra  à un  des 
enfans  de  chacun , un  Mandarinat  du  fixieme 
ordre.  Après  cela,  il  donna  un  nouveau  titre  au 
Khan  , qui  fut  celui  de  Kie^thou-tem-li-khou - 
lchue^mu~chi-ho-kiu-lQ-ym-y-kien-koum-pL-kia-‘ 
khan  : à la  Kha-toun , il  donna  celui  de  So-me- 
kouam-tçin-hi-hoa-pi~kia-kha-toun:  ]1  envoya  un 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  Commandant  des 
Gardes  à cheval  * nommé  V am-y  , au  camp 
royal  du  Khan  , pour  le  créer  Khan  fur  les  lieux. 

Il  alîigna  au  Khan  &.'à  fts  Minières  d’Etat  le 
revenu  de  vingt  mille  familles  Chinoifes.  Pareil» 
lement  il  créa  le  Cha  de  la  gauche  Hioum-fo±  . 
uam  ( c’elt-à-dire  , Aoi  le  plus  brave  du  Septen * 
trion  ),  & donna  à celui  de  la  droite  le  titre  de 
Nien-f:-uam  ( c’efl-à-dire  en  Chinois  Roi  paci * 
ficateut  du  Septentrion  ).  11  conféra  à Hou-lo  , * 

qui  étoit  Toutou  ( c'eft-à-dire  enjChinois  Gène» 
tal  des  troupes  d’une  province  ) la  dignité  de 
Hin-ho-vam  ou  Roi  de  Hin^ho  ) & à Pa-lan  , 
qui  étoit  Tçiam~kiun  ( c’eft-à-çlire  en  Chinois 
Général  d'armée  ) le  titre  de  Tçim-mo-vam  ( ou 
de  Roi  pacificateur  du  Défert  ).  11  créa  de  plut 
les  dix  Toutou  des  Hoei-he  Ducs. 

L’an  765  , Pou-kou-hoai-gh^fe  révolta  : il 
attira  par  fraude  les  Hoei-he  , & les  Tou-fan 
( c’eft-à-dire  les  Tybethains  ) en  Chine,  pour  y 
faire  ravage  ; il  mourut  aulfi-tôt  après.  Ces  deux 
peuples  barbares  le  difputoient  le  pas  l’un  à 
l’autre.  Les  Hoei-he , outrés  de  cela , envoyè- 
rent fecrétement  quelques-uns  de  leurs  Chefs  à 
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Him-yam  , pour  traiter  avec  Houo-tçe-y , & lui 
demander  en  grâce  qu’il  voulut  bien  les  recevoir  à 
fon  fervice.  Houo-tçe-y  ménagea  cette  occafion 
favorable  : il  fe  transporta  auffi-tôt  avec  fes  prin- 
cipaux Officiers  au  camp  des  Hoei-be.  Les 
Hoei-he  dirent  tous  qu’ils  avoient  envie  de  le 
voir.  Houo-tçe-y  Sortit  hors  la  porte  de  fon  camp. 
-Les  Hoei-he , pour  le  bien  cronnoître , le  priè- 
rent de  quitter  la  cuiralTe  & fon  cafque.  Houo- 
i tçe-y  changea  d’habit.  Quand  il  parut, les  Com- 

mandans  des'Hoei-be  fe  regardant  l’un  l’autre: 

. y C’eft  véritablement  lui-même  «,  difoient-ils 

entre  eux.  Alors  Kouo-tçe-y  avoit  à fes  côtés 
Ly-kouam-tçin  & Lou -Ife-koum  , armés  de 
toutes  pièces , & montés  fur  des  chevaux  bardés. 
Kouo-tçe-y  les  montrant  aux  Hoei-he:  » Celui-ci, 

• leur  dit-il , eft  le  Vice-Emj^rreur  du  Septentrion 
de  la  riviere  d’Ouei  ; & cet  autre  , l’Intendant 
de  la  conduite  des  vivres  de  l’armée  de  So-fam. 
-Auffi-tôt  que  les  Chefs  des  Hoei-he  eurent  re- 
* connu  que  c’étoit  certainement  Kouo-tçe-y  , ils 
defeendirent  de  cheval , & Se  profternant  en  terre , 
ils  le  Saluèrent  tous  en  frappant  plufieurs  fois  la 
terre  avec  le  front.  Kouo-tçe-y,  de  Son  côté  , mit 
pied  à terre  , & les  alla  trouver.  Il  fut  aufïï-tôt 
inverti  de  plufieurs  centaines  de  ces  Barbares,  qui 
accoururent  pour  le  .voir.  La  troupe  , qui  accom- 
pagnoit  Kouo-^-y,  s’avança  auffi  pour  le  Suivre  ; 
mais  Kouo-tçe™,  qui  voulut  montrer  la  confiance 
qu’il  avoit  en  ces  Barbares  , lui  fit  figne  de  fe 
# retirer. 

- Il  fit  auffi-tôt  Servir  un  feftin , & but  avec  eux  : 
il  leur  donna  trois  mille  pièces  de  foie  , propres  k 
faire  des  turbans.  Il  appela  Hou-lo,  frere  cadet 
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du  Khan , & plufieurs  autres , leur  prit  les  mainsv 
x 6c  fe  plaignit  d’eux  en  ces  termes  : » L Empereur 
ayant  e'gard  à vos  fervices  , vous  en  a récompen- 
sés au  delà  de  vos  efpérances  ; qu’avez-vc/us  dor.c 
à vous  plaindre,  pour  être  ainfi  entrés  dans  fes 
Etats  ? Je  pourrois  préfentement  vous  attaquer 
6c  vous  feriez  obligés  de  vous  rendre  ; mais  j’ai 
mieux  aimé  entrer  feul  dfns  votre  camp , 6c  me 
remettre  à votre  bonne  foi.  Si  vous  m’ôtez  la 
vie  , mes  troupes  font  en  état  de  me  venger 
Ce  difcours  effraya  les  Chefs  des  Hoei-he  , & 
leur  fit  admirer  la.  générofité  de  Kouo-tçe-y. 

» Pou-kou-hoai-ghen  v répondirent-ils  , nous  a 
trompés  : il  nous  a fait  entendre  que  l’Empereur 
s etoit  réfugié  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Chine , & que  votre  Excellence  avoit  été  dé- 
pouillée de  fes  charges  6c  dignités;  c’eft-!à  ce  qui 
dous  a fait  venir;  mais  , puilque  l’Empereur  eft 
dans  fa  Cour , 6c  que  votre  Excellence  jouit  d’une 
parfaite  fan  ré  , nous  nous  offrons  de  tourner  nos 
armes  contre  les  Tybethains , pour  marquer  notre  . 
reconnoiffance  au  célefte  Khan.  Nous  fupplidns 
feulement  qu’on  donne  la  vie  au  fils  du  rebelle 
Pou-kou-hoai-ghên , parce  qu’il  eft  frere  cadet 
de  notre  Kha-toun  «. 

Alors  Kouo-tçe-y  prit  le  verre  en  main.  Hou-lo 
le  pria  de  jurer  avant  que  de  boire.  Kouo-tçe-y 
le  fit  en  cette  forte  : » Que  le  fils  du  Ciel  de  la 
dynaftie  des  Tham  vive  dix  mille  ans  ; que  le  • 
Khan  des  Hoei-he  vive  auflî  dix  mille  ans  ; que 
les  Miniftres  6c  les  Généraux  des  deux  Empires 
jouiffent  du  même  bonheur.  Si  quelqu’un  viole 
la  foi  des  traités  que  nous  faifons , que  fa  per- 
fonnne  meure  dans  les  batailles  , 6c  que  fa  fa- 
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mille  foit  exterminée  ! Le  Miniftre  des  Barbares, 
nommé  Mou-thou-hc-ta-kan-tun , & les  antres , 
entendant  la  formule  du  ferment  , *perdirent 
cœur.  Quand  ce  fut  à leur  tour  de  boire  & de 
jurer  : » Nous  n’avons  rien  à changer  au  fer- 
ment que  votre  Excellence  vient  de  faire  , dirent» 
ils.  Les  Barbares  , avant  de  partir  , avoient 
confulté  deux  de  leurs  Prêtres  ou  Devins.  » Cette 
expédition  , avoient-iis  fcpondu  , fe  paffiera  fans 
combattre;  mais  vous  verrez  un  grand  homme  , 
& vous  vous  en  retournerez  «,  Après  le  fer-»\ 
ment  fait,  ils  firent  attention  'a  la  prédidion  des 

, Devins , & s’entre-regardant  en  riant  : » Les 
Devins  ne  nous  ont  pas  trompés  « , difoient-ils* 
Pe-yuen-kouam  , Commandant  de  l’avant-garde 
' de  l’armée  de  So-fam , alla  fe  joindre  aux  Hoei-he 
à Lim-thai  (ville  ).  Il  tomba  une  groffie  neige, 
accompagnée  d'un  brouillard  épais  qui  déroboit 
la  clarté  du  jour.  Les  Tou -fan  ( c’en-à-dire , les 
Tybethains)  fermèrent  la  porte  de  leur  camp, 
fe  croyant  en  fureté  par  un  temps  fi  fâcheux. 

• Pe-yuen-kouam  vint  tout  à coup  fondre  fur  eux 
à toute  bride.  11  en  paiîa  cinquante  mille  au  fil 
de  l’épée  , & en  prit  dix  mille  : il  leur  enleva 
tous  leurs  chameaux,  leurs  chevaux  , leurs  bœufs 
& leurs  moutons  ; il  délivra  cinq  mille  familles 
de  Chinois,  qu’ils  tenoient  captifs.  Pou  kou-- 
mim-tchin  vint  fe  rendre  il  Kouo-tçe-y. 

Après  cette  vidoire  , Ho-lo-Iou,  qui  étoit 
’Tou-tou’,  vint  avec  plusieurs  autres  Officiers 
Hoei-he  & deux  cents  perfonnes  , vifiter  l’Em- 
pereur , lequel  leur  fit  des  dons  ineftimables. 
Kouo-tçe-y  vint  pareillement  trouver  l’Empereur, 
& lui  préfenta  Pou-kou-mim-tchin.  Celui-ci  étoit 
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Je  fils  du  frère  aîné  de  Pou-kou-hoai-ghen  ; c'étoit 
un  grand  Capitaine.  L’an  768,  la  Kharourv,  fur- 
nommée  Kvuam-tçin , fille  de  Poukou-hoai-ghen 
& femme  du  Khan  des  Hoei-he  , mourut.  L’Em- 
pereur députa  Siao-hin  , Capitaine  de  fes  Gardes 
à cheval  &.  Gentilhomme  de  la  Chambre  , pour 
aller  faire  des  compliroens  de  condoléance  au 
Khan,  & faefifier  à la  Khatoun  défunte.  Jp'année 
fuivante  , 1 Empereur  créa  la  plus  jeune  des  filles 
de  Pou-kou-hoai-ghen  Infante  ou  Koum- teint 
de  Tçoum-hoei  , & conféquemmînt  l’adopta  , 
& la  lui  envoya  pour  femme  à la  place  de  fa 
feeur  morte.  Li-han  , Affeffeur  de  la  Cour  de  la 
Milice  , fut  envoyé  aVec  la  marque  de  la  foi  pu- 
blique , pour  la  créer  Khatoun  fur  les  lieuxt 
L’Empereur  y joignit  un  préfent  de  vingt  mille 

fieces  de  foie.  Dans  ce  temps-là,  les  tréfors  de 
Empire  étoient  épuifés.  L Empereur  taxa  les 
Seigneurs  &.  les  Grands  de  l’Empire,  à fournir 
des  mulets  & des  chameaux  pour  le  voyage.  Les 
Minières  d'Etat  firent  un  feftin  d’adieu  à la 
Koum-tchu  , fur  le  pont  nommé  TcJioum- ouei- 
kiao . Les  Hoei-he  , qui  étoient  reftés  à la  Cour, 
enlevoient  les  femmes  dans  les  marchés  publics. 
Ils  eurent  l’audace  de  forcer  la  porte  d’un  palais. 
On  fut  coniraint  de  fermer  les  portes  du  mur 
augufte  , ou  de  l’enceiqje  extérieure  du  palais 
impérial.  L’Empereur  envoya  Leou-tçim-tan  pour 
les  appaifer  : ils  recommencèrent  bientôt  leurs 
violences  dans  les  marchés;  ils  eurent  mêmtfl’aur 
dace  d’enlever  les  chevaux  de  Chao-yue , Gou- 
verneur de  Tcham-ghan  ( ou  de  Si-ghan-fou  , 
capitale  de  l’Empire)  , fans  que  les  Officiers  Chi- 
nois ofaffent  leur  rien  dire. 
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Depuis  l’an  758,  les  fervices  qu’ils  avoîent 
rendifcà  l’Empire  , les  rendirent  enoore  plusinfo- 
Jens.  Quand  ils  amenoient  des  chevaux  à vendre, 
ils  exigeoient  quarante  pièces  de  taffetas  pour 
chaque  tête.  Ils  en  amenoient  par  an  plufieurs 
dixaines  de  milliers  à ce  prix.  Les  Ambaffadeurs 
qui  les  conduifoient , fe  fuivoient  les  uns  les  autres. 
On  garloit  ces  chevaux  dans  le  tribunal  des  Am- 
baffadeurs  : c’e'toient  des  roffes  incapables  de 
fërvir.  L’Én^pereur  les  accabloir  de  préfens , 
efpérant  par-Tà  leur  faire  honte  ; mais  ils  igno- 
roient  ce  que  c’eft  que  la  honte.  Ils  amenèrent 
enfuite  dix  mille  chevaux  pour  les  vendre.  L’Em- 
pereur ne  put  plus  fouffrir  leur  importunité,  & 
le  peuple  fe  chargea  d’en  payer  fix  mille.  L’an 
775  , les  Hoei  he  couvroient  les  grand*  chemins 
de  morts.  Le  Gouverneur  de  la  ville  Impériale, 
nommé  Likan , fit  arrêter  les  affafîins  ; l’Empe- 
reur leur  fit  grâce  , & défendit  qu’on  informât 
contre  eux.  Un  Hoei-he  affafîîna  un  homme  dans 
le  marché  de  l’Orient.  On  le  lia  & on  le  con- 
duifoit  en'prifon  , lorfque  les  Commandans  de 
fa  brigade  le  vinrent  enlever.  Ils  forcèrent  la 
prifon  , donnèrent  la  liberté  aux  prifonniers  , & 
tuèrent  les  geôliers.  Les  habitans  de  la  capitale 
ne  pouvoient  plus  fouffrir  leurs  vexations. 

Lan  778  , les  Hoeh-he  furprirent  la  ville  de 
Tchir,-vou  : ils  afîiégerent  Toum-him  ; de  là  ils 
fe  répandirent  dans  la  jurifdiélion  de  Ta-yuen  , 
& pillèrent  toute  la  contrée.  Le  Vice-Empereur 
de  la  province  , nommé  Pao-fam  3 les  attaqua 
à Yain  kio;  il  fut  entièrement  défait , & perdit 
dix  mille  hommes.  Le  Tou-tou  de  .Tai-tcheou  , 
nommé  Tcham-khoUan-chim  t leur  livra  bataille 
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dans  la  ville  d’Yam-hou-khou  ; ils  furent  défaits 
à leur  tour  & fe  retirèrent.  Thamrte-tçoum  ne 
fut  pas  plus  tôt  parvenu  à l'Empire , qu’il  députa 
un  Eunuque  , pour  donner  avis  au  Khan  des 
Hoei-be  de  la  mort  de  fon  prédécefleur , &pour 
ratifier  les  traités  précédens.  Dans  ce  temps-là  , 
les  Barbares  des  neuf  familles  exhortèrent  leur 
Khan  à venir  fondre  fur  la  Chine.  Le  Khan  prit 
la  réfolution  de  marcher  contre  la  Chine  avec 
toutes  fes  armées  ;*ainfi , quand  il  vit  l'Eunuque 
Ambafladeur,  il  n’en  fit  aucun  cas. 

Le  Minifl’re  du  Khan  , nommé  Tun-mo-ho- 
ta-knn , lui  repréfenta  ce  qui  fuit  : » La  Chine  eft 
un  grand  Empire;  elle  ne  nous  a fait  aucun  tort. 
Quand  nous  y entrâmes  la  derniere  fois,  nous  en 
ramenâmes  plufieurs  dixaines  de  milliers  de  mou- 
.tons  & de  chevaux.  Nonobfiant  cela  , à peine 
étions-nous  de  retour. en  notre  pays,  que  nous 
manquions  de  tout.  Préfentement  que  nous  fai- 
fons  marcher  tout  notre  Etat  pour  aller  po*rter 
fi  loin  la  guerre , fi  la  viéloire  nous  abandonne*, 
où  nous  retirerons-nous  « ? Le  Khan  rejeta  cet 
avis.  Tun-mo-ho-ta-kan  s’en  offenfa  , & prenant 
les  armes , il  attaqua  le  Khan  & le  tua.  Il  exter- 
mina pareillement  *ous  ceux  de  fa  faélion  , avec 
les  principaux  des  neuf  familles , c’eft-à-dire,  près 
de  neuf  mille  perfonnes  de  marque.  Aufiî-tôt 
après  il  fe  fit  proclamer  Khan , fous  le  titre  de 
ffo-tou-thou-lo-pi-kia-khan.  I!  envoya  à l’Em- 
pereur un  de  fes  Ta-kan  , nommé  Tcham-kien- 
thcij  avec  tes  AmbafTadeurs.  L’Empereur  (Tham- 
te-tçoum  ) fit  un  Edit  folennel , l’an  780,  par 
lequel  il  députa  Yuen-hieou,  Gouverneur  en  fé- 
cond de  la  ville  Impériale  , pour  aller  créer  le 
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Ta-kan  , appelé  Tun-mo-ho , & lui  conférer  le 
titre  de  Vou-y-tchim-koum-khan , c’eft-k-dire  en 
Chinois,  belliqueux jujle , & qui  a réirjfi  dans 
Jes  dejfeins.  Lorfque  les  Hoei-he  venoient  en 
Chine , ils  étoient  mêlés  avec  les  Barbares  des 
neuf  familles.  De  là  vient  que  plufieurs  de  ces 
derniers  fe  trouvoient  k la  Cour,  où  ils  s’étoient 
établis.  Ils  montoient  k environ  mille;  ils  avoient 
acheté  quantité  de  maifons  & de  terres.  Il  arriva 
que  leurs  Chefs,  favoir  , Thou-thoum  , Y-mii- 
chi , le  grand  & le  petit  Mei-lo  , & autres  , 
•prirent  la  réfolution  de  s’en  retourner  dans  leurs 
pays.  Ils  plièrent  leur  bagage  , &.  le  chargèrent 
fur  leurs  chameaux. 

Le  chemin  les  conduisit  k Tchim-vou  , ville 
où  ils  s’arrêtèrent  durant  trois  mois  : ils  y fai- 
foient  une  dépenfe  énorme , que  les  Officiers  du 
lieu  étoient  obligés  de  leur  fournir.  Tcham-  * 
khouam-chim , Gouverneur  de  cette  ville  mili- 
taire, les  fit  obferver.  Il  découvrit  que  les  charges 
. des  chameaux  étoient  pleines  de  femmes  Chi- 
noifes  : il  ordonna  aux  Mandarins  des  polies  de 
vifiter  les  balles,  en  les  perçant  avec  des  broches 
de  fer  , faites  k ce  delfein.  La  fraude  fut  décou- 
verte par  ce  moyen.  En  mçme  temps , ceux-là 
apprirent  que  Tun-mo-ho,  qui  venoit  d’être  pro- 
clamé Khan  , avoit  fait  main  balTe  fur  plufieurs 
des  Barbares  des  neuf  familles.  La  crainte  les 
empêchoit  de  s’en  retourner  ; de  forte  que  la 
plupart  fe  débandoient  & prenoient  la  fuite. 
Thou-thoum  les  faifoit  garder  avec  ui*  févérité 
extrême , de  façon  qu’ils  vinrent  tous  s’adrelfer 
à Tcham-khouam-chim  , & le  prier  défaire  tuer 
tous  les  Hoei-he  ; il  le  leur  promit. 
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Aulfi-tât  il  écrivit  à l’Empereur  en  ces  termes: 

» Les  Hoei-he  d’eux-mêmes  n’ont  aucune  puif- 
fance  ; ils  doivent  leur  agrandiflement  aux  neuf 
familles  barbares.  Pre'fentement  leur  Empire  eft 
en  trouble  ; ils  fe  font  une  rude  guerre  les  uns 
auxautres.  C’eft  le  naturel  des  Barbares,  ils  mar- 
chent où  le  gain  les  appelle;  ils  s'unifient  quand  - 
il  y a du  butin  à Faire.  Si  le  gain  &:  le  butin  man- 
quent , & qu’ils  .tombent  dans  le  trouble,  ils  ne 
peuvent  fe  relever.  Que  fi,  au  lieu  de  fe  fervir 
de  cette  conjoncture  , la  Chine  continue  à leur 
envoyer  leurs  Tartares  & à leur  faire  des  préferfte, 
ne  fera-ce  pas , comme  l’on  dit,  prêter  des -armes 
aux  bandits,  & le*ur  fournir  des  vivres  «?  Après 
cela  , il  donna  ordre  à un  Lieutenant  de  compa- 
gnie de  chercher  querelle  à Thoum-thoum.  .Ce- 
lui-ci ne  manqua  pas  d’entrer  en  colere  : il  fit 
# arrêter  le  Lieutenant,  & ordonna  qu’on  le  fouet- 
tât rudement.  Aufiî-lôt  Tcham- khouam-chim 
fait  prendre  les  armes  à fes  foldats  : il  attaque 
Thou-thoum , & le  fait  tuer  avec  tous  fes  Hoei-he 
& les  Barbares.  11  fe  faifit  à l’inftant  de  quelques 
milliers  de  chameaux  &.  de  chevaux  qui  por- 
toientjeur  bagage  , & de  cent  mille  pièces  de 
foie  , dont  ils  étoient  chargés  : après  cela,  il 
rendit  compte  à l'Empereur  de  cette  action  en 
ces  termes  ; » Les  Hoei-he  s’étoient  nommé  un 
Général  dans  -le  defiein  de  fe  rendre  maîtres  de 
Tchin-vou.  #Le  Gouverneur  de  cette  ville  à peine 
a-t-il  pu  les  prévenir  & les  châtier.  11  renvoya 
les  filles  qu’ils  avoient  enlevées.  # 

L'Empereur  rappela  Tcham-khouam-chim  , 

& mit  Poum- lim-fam  à fa  place.  11  dépêcha 
pareillement  un  Eunuque  vers  le  Khap  , qui  ac- 
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compagna  Lu-ta-kan  , Ambafladeur  du  Khan  , 

f»ourlui  raconter  ce  qui  s’étoit  pâlie.  Enfuite  vou- 
ant fe  fervir  de  cette  occafion  pour  rompre  avec 
les  Hoei-he , il  envoya  ordre  à ‘Y uen-hieou  ( c’ell 
le  nom  de  l’Eunuque  député  ) de  s'arrêter  à Ta- 
yuen  jufqu’à  nouvel  ordre.  L’année  fuivante  , 
l’Eunuque  reçut  ordre  de  continuer  fon  voyage , 

& fit  conduire  au  camp  royal  le  corps  de  Thou- 
thotim  & de  trois  autres.  Thou-thoum  étoic  \ 
oncle  paternel  du  Khan.  Celui-ci  ayant  appris 
l’arrivée  d’Yuen-hieou  , ordonna  à fes  Grands 
de  préparer  des  carrofles  & des  chevaux , &.  d’aller 
au  devint  de  lui.  Le  grand  Miniftre  du  Khan 
(il  le  nommoit  Kie-kan-kia-JJè  ) fe  tenant  né- 

fligemment  alfis , demanda  en  colere  à Yuen- 
ieou  &.  à ceux  de  fa  fuite , de  quelle  maniéré 
Thou-thoum  avoit  été  tué.  Il  y a eu  un  combat 
entre  lui  &.  Tchàm -khouam-chim , répondit  * 
Yuen-hieou,  où  il  eft  mort;  cela  ne  s’eft  point 
fait  par  ordre  du  fils  du  Ciel.  » Vous,  Ambafla- 
dpurs(  & les  vôtres),  repartit  le  Miniftre  , vous 
avez  tous  mérité  la  mort  ; pourquoi  votre  Em- 
pereur ne  vous  Ta-t-il  pas  fait  donner  ? & pour- 
quoi veut-il  emprunter  nos  fabres  pour  vous  faire 
mourir  «?  Il  demeura  long-temps  penfif,  enfuite 
il  fe  retira.  Yuen-hieou  & les  fiens  furent  en 
très-grand  danger  de  perdre  la  vie.  On  les  retint 
cinquante  jours,  fans  qu’ils  puftent  avoir  audience 
du  Khan,  qui  fe  contenta  de  leur  faire  dire  ces 
paroles  : » Tous  mes  fujets  vouloient  que  je 
vous  filie  mourir;  j’ai  feul  été  d’avis  contraire. 
Thou-thoum  & les  autres  font  déjà  morts  : fi 
je  vous  fais  mourir  préfentement , ce  fera  laver 
le  fang  avec  le  fang , & augmenter  la  tache  au 
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lieu  de  l'effacer.  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  la  - 
lave  avec  de  l'eau  ? Dites  donc  de  ma  part  à vos 
Officiers,  qu’ils  m’envoyent  inceffamment  le  prix 
de  mes  chevaux  qu’ils  ont  pillés , qui  monte  à 
.dix-huit  cent  mille  caches  «.  Il  envoya  en  même 
temps  un  de  Tes  Généraux,  nommé  Khatn-tche- 
Jïn,  avec  un  cortege  nombreux,  qui  partit  avec 
Yuen-hieou  pour  venir  trouver  l’Empereur. 
L’Empereur  diffimula  l’injure  autrefois  reçue , & 
combla  lAmbaffadeur  de  prcfens. 

Trois  ans  après,  le  I^ian  envoya  une  ambaf- 
fade  pour  apporter  des  préfens , &.  demander  une 
Princeffe  en  mariage.  L’Empereur  gardoit  dans 
fon  cœur  le  reflèntiment  de  l’ancien  affront-; 
il  parla  en  ces  termes  à un  de  fes  Minif- 
très,  nommé  Lipii  : » Quant  à lui  accorder  une 
Princeffe  en  mariage  , je  laiffe  cela  à déterminer 
à mes  defcendans  ; pour  moi,  Empereur,  je  ne 
pufs  m’y  réfoudre  «.  » Votre  Majefté , repartit 
Li-pii,  ne  veut -elle  point  parler  de  l'affront 

2u’elle  reçut  à Chen-tcheou,  lorfqu’étant  Prince 
ïénéraliffime  , le  Khan  fit  mourir  fes  gens  fous 
les  coups  « ? » C’eft  de  cela  même  , répondit 
l’Empereur.  Les  troubles  funeftes  de  1 Empire 
fufpendirent  alors  ma  vengeance  ; préfentement 
je  ne  veux  plus  de  paix  avec  les  Hoei-he«. 
»-Celuij  répliqua  Li-pii,  qui  fit  mourir  Ouei- 
cnao-hoa  & autres  de  vos  Officiers , fut  Meou- 
yu-khan.  Ce  Khan  fachant  qu’à  votre  avènement 
à la  couronne  vous  tireriez  vengeance  de  cette 
injure,  n’eut  pas  plus  tôt  appris  votre  exalta- 
tion , qu’il  fe  réfolut  de  commencer  le  premier 
la  guerre  ; mais  avant  que  fon  armée  fût  en  mar- 
che, il  fut  tué  par  le  Khan  régnant.  Celui-ci, 
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ft-tôt  qu’il  a pris  pofTeftion  de  l’Empire  , a en- 
voyé des  Ambafladeurs  à Votre  Majefté  pour  lui 
en  rendre  compte  : il  a laifTé  croître  fes  cheveux 
jufqu’à  ce  qu'il  eut  reçu  les  ordres  de  Votre 
Majefté.  Dans  ces  entrefaites,  Tcham-khouam- 
chim  a'mis  à mort  Thou  thoum  & les  Tiens.  Or, 
quoique  le  Khan  ait  fait  emprifonner  les  Am- 
baftadeurs  de  Votre  Majeflé , après  tout , il  les 
a renvoyés  fains  & faufs  ; on  peut  donc  dire 
qu’il  n’eft  point  coupable  à cet  égard  «. 

» Ce  que  vous  dites  46  Grand  ! répliqua  l’Em- 
pereur , eft  véritable;  mais  moi,  Empereur,  je 
ne  puis  pas  manquer  à ce  que  je  dois  à la  mé- 
ritoire d’Ouei-chao-hoa  & des  autres;  que  dois- 
je  donc  faire  « ?»  Et  moi  je  dis , répliqua  Li- 
pii,  que  Votre  Majefté  ne  manque  en  rien  à 
l’égard  d’Ouei-chao-hoa  : c’eft  Ouei-chao-hoa 
qui  a manqué  à Votre  Majefté.  Un  Roi  des 
Barbares  fepteatrionaux  étoit  venu  en  per- 
fonne  au  îecours  de  la  Chine  : Votre  Majefté 
étoit  alors  ftmple  Prince  du  fang  & feulement 
Roi  ; Elle  étoit  encore  peu  avancée  en  âge  : ce- 

Îendant  il  vous  laifta  inconfidérément  pafter  le 
loam-ho , &•  entrer  dans  le  camp  de  ce  Roi 
pour  aller  lui  rendre  vifite.  Ce  camp  étoit , à 
proprement  parler  , un  repaire  de  loups  & de 
tigres  : c’étoit  donc  le  devoir  d’Ouei-chao-hoa 
& des  autres  de  déterminer  auparavant  le  lieu 
de  l’entrevue,  & de  convenir  du  cérémonial.  Je 
tremble  même  pour  cela  feul.  Comment  donc 


ont-ils  ofé  conduis  Votre  Majefté  feule  dans 


ce  camp?  J'ai  été  autrefois  maître  de  la  cava- 


lerie dans  une  des  armées  de  l’Empereur  votre 
prédécefleur.  Le  Prince  Che-hou  vint  avec  fes 
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Hôei-he  : l’Empereur , votre  prédéceffeur , fe 
contenta  de  lui  faire  fervir  un  feftin  dans  un 
Tribunal.  Quand  ce  vint  à confulter  fur  les  en- 
treprifes  de  la  campagne , il  ne  l’appela  point 
au  Confeil.  Le  Prince  Che-hou  pria  l’Empereur  • 
de  m’envoyer  dans  fon  camp  ; l’Empereur  le 
refufa , en  lui  faiiant  dire  d une  maniéré  obli- 
geante : C’eft  au  maître  de  la  maifon  à traiter 
fon  hôte  , & non  pas  à l’hôte  à traiter  le  maître 
de  la  maifon.  Après  que  les  Hoei-he  eurent  ar- 
raché d’entre  les  mains  des  rebelles  la  Cour 
Orientale,  l’Empereur  leur  fit  dire  : Que  la 
terre  fit  te  peuple  me  foient  remis;  que  les  ri- 
cliplTes  fit  les  filles  captives  foient  données  aux 
Hoei-he.  Le  Prince  Che-hou,  après  une  grande 
vi&oire  remportée  par  les  fiens,  voulut  tout 
abandonner  au  pillage.  L’Empereur  Tham-thai- 
tçoum  (qui  n’étoit  alors  que  (Wnéraliffïme)  défi 
cendit  de  cheval,  fit  le  falua  à genoux.  Le  Prince 
Che-hou  tourna  bride  auffi-tôt  vers  l’Orient,  fit 
marcha  contre  les  rebelles  de  la  Cour  Orien- 
tale. J’ai  Wnte  de  voir  qu’un  Prince  Généra- 
lifîimé  fe  loit  abaiffé  jufque  là;  c’eft  la  faute  de 
ceux  qui  l’accompagnoie'nt.  L’Empereur , votre 
préde'ceffeur , parlant  de  Votre  Majefté , fie  la 
créant  Généraliflime;  le-Prince,  dit-il,  eft  chari- 
table fit  pieux  ; ainfi  il  eft  capable  de  démêler 
mes  affaires.  Il  confola  fit  anima  le  Prince  Cke- 
hou  par  un  Edit  qu’il  fit  defeendre  vers  lui.  Ce 
Prince  Che-hou  étoit  oncle  patérnel  de  Meou- 
yu-khan.  Lorfque  Meou-yu-kharî  vint  en  per- 
sonne en  Chine  , Votre  Majefté , en  qualité  de 
Prince  héritier  de  l’Empire,  refufa  de  le  faluy 
à genoux  dans  fa  propre  tente fans  que  le 
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Khan  osât  manquer  à rien  de  ce  qu’il  devoir  à 
votre  rang  : ainfi  Votre  Majefté  ne  s ert  point 
humiliée  devant  lui.  Quand  l'Empereur,  prédé- 
ceïïeur  de  Votre  Majefté,  étant  feulement  Gé- 
néraliffime,  falua  à genoux  le  Prince  Che-hou, 
il  regagna  par-là  la  Cour  Orientale;  mais  Votre 
Majefté  , fans  faluer  le  Khan  à genoux  , s’eft 
fait  redouter  des  Barbares  ; que  peut-Elle  donc 
fe  reprocher  ? Ne  conftdérons  préfentement  que 
ce  qui  s’eft  paffé  après  la  bataille  de  Hiam-tçii , 
dans  la  tente  du  Khan,  près  de  la  ville  de 
Chen-tcheou.  N’a-t-il  pas  mieux  valu  que  Votre 
Majefté  fe  foit  fait  redouter  des  Barbares,  que 
de  s’humilier  devant  eux  ? Lorfqu’Ouei-chao- 
hoa  & les  autres  conduiftrent  Votre  Majefté 
dans  la  tente  du  Khan,  celui-ci  fit  fermer  fort 
camp  , & vous  retint  cinq  jours  entiers  à boire. 
Tout  l’Empire^durant  ce  temps -là,  ne  fut-il 
pas  dans  une  alarme  continuelle  ? Le  Ciel  aug- 
menta la  terreur  divine  de  votre  nom  , & ap- 
privoifa  en  votre  faveur,  les  loups  & les  tigres. 
La  mere  de  Meou-yu-lchan  .&  le  Khan  firent 
préfeut  à Votre  Majefté  de  fourrures  de  zibe- 
lines , & ordonnèrent -à  leurs  Officiers  de  pré- 
parer leurs  chevaux.  Ils  vinrent  même  en  per- 
lonne  conduire  Votre  Majefté  hors  de  leur 
camp  : c’eft  en  cela  que  je  dis  qu’Ouei-chao- 
hoa  & les  autres  ont  manqué  à ce  qu’ils  dé- 
voient à Votre  Majefté.  Mais  fuppofons  que 
Meou-yu-khan  fe  foit  rendu  coupable  par-là,  il 
a été  mis  à itiort  par  le  Khan  régnant , qui  eft 
oncle  de  Meou-yu-khan.  Celui-ci  a donc  rendu 
un  fervice  en  vengeant  l'Empire  ; doit- on  ou- 
blier ce  fervice  ? De  plus , le  Khan  des  Hoei-he 
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à élevé  un  monument  de  marbre  devant  la  porte 
de  fon  camp  impérial  , fur  lequel  il  a gravé 
Cette  infcription  : Il  faut  que  les  Ambaffadeurs 
de  Chine  qui  viendront  ici,  fâchent  les  fervices 
que  j’ai  rendus  plus  d’une  fois  à leur  Empire. 
Préfentement  qu'il  a demandé  une  Princeffe  de 
votre  fang  en  mariage , il  n’gura  pas  manqué  de 
s’avancer  vêts  le  midi.  Si  Votre  Majefté  ne  le 
fatisfait  pas , il  palfera  outre , & étant  choqué , 
il  entrera  à main  armée  dans  la  Chine.  Que 
. Votre  Majefté  ait  la  bonté  de  lui  accorder  fa 
demande  ; qu’on  lui  prelcrive  les  mêmes  Loix 

2ue  Tham-thai-tçoum  avoit  prefcrites  au  Khan 
es  Tou-kiue;  qu’il  prenne  le  titre  de  fujet 
en  parlant  ou  écrivant  à l’Empereur;  qu’il  ne 
puiffe  envoyer  plus  de  deux  cents  perfonnes  à 
chaque  ambaffade  ; qu’il  ne  puiffe  vendre  plus  de 
mille  chevaux  à la  fois’;  qu’il  ne  reçoive  aucun 
Chinois  fugitif  «.  » En  tout  cela  il  n’y  a rien 
qui  ne  convienne  ; vous  avez  raifon , dit  l’Em- 
pereur «. 

Auïïi-tôt  il  lui  affigna  une  Koum-tchu  ou  une 
de  fes  filles  pour  femme,  en  la  faifant  defcendre 
vers  lui  ; car  c’eft  ainfi  que  les  Chinois  s’expri- 
ment. Les  Hoei-he  , de  leur  côté  , confentirent 
aux  conditions  propofées.  L’Empereur  nomma 
donc  à cet  effet  la  Koum-tchu  de  Hien-ghan. 
11  ordonna  pareillement  que  lAmbafïàdeur  des 
Hoer-he,  nommé  Ho-kiue-ta-kan,  eût  audience 
de  la  Koum-tchu.  De  plus , il  envoya  un  Intro- 
ducteur du  dedans  lui  porter  un  portrait  de  la 
Koum-tchu,  pour  être  donné  au  Khan. 

L’année  fuivante , le  Khan  envoya  Hie-tie  , 
un  de  fes  Vifirs,  & plufieurs  Tou-tou,  avec 
Tenu  VI,  N 
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une  fuite  de  plus  de  mille  hommes,  ain/ï  que 
fa  foeur  cadette  , qui  avoit  été  créée  Khou-theou - 
lo  pi-kia  koum-tchu  par  l’Empereur,  & avec 
elle  cinquante  femmes  des  principaux  Seigneurs 
Hoei-he , recevoir  la  Koum-tchu.  Hie-tie  étant 
arrivé  à la  ville  de  Tchin-vou,  fut  pillé  parles 
Che-Ouei  Tartares,  Si  fut  tué  dans  le  combat, 
L’Empereur  permit  aux  fept  cents  perfonnes  qui 
refloient,  de  venir  à fa  Cour  : on  les  logea  dans 
le  Tribunal  des  AmbafTadeurs.  L’Empereur  fe 
tranfporta  à une  des  portes  de  fon  palais  ( il  y 
a des  La  lies  & des  trônes  à ces  portes),  où  il 
reçut. les  AmbafTadeurs.  Les  lettres  dont  le  Khan 
les  avoit  chargés  pour  l’Empereur,  étoient  plei- 
nes de  termes  les  plus  refpeéTueux  : » Aupara- 
vant, difoit-il , je  portois  la  qualité  de  frere  cadet 
de  Votre  Majefté , préfentement  je  fuis  fon 
gendre;  je  fuis  devenu  fon  demi-fils.  Si  les  Bar- 
bares Occidentaux  (il  veut  dire  les  Tybethains ) 
font  de  la  peine  à Votre  Majefté , je  m’offre  à 
employer  mes  armes  pour  les  exterminer  «.  Il 
fuppüoit  de  plus  l’Empereur  de  changer  le  nom 
de  fa  nation  , qui  avoit  été  Hoei-he  jufqu’alors, 
en  celui  de  Hcei-hou , qui  lignifie  faucons  qui 
planent ; & cela  , pour  marquer  que  leur  va- 
leur étoit  fembîable  à celle  des  faucons  qui  fon- 
dent fur  leur  proie.  Il  obtint  cette  grâce. 

L’Empereur  vouloit  donner  un  feftin  d’apparat 
à Khou-to-lo-pi-kia-koum-tchu  , ou  à la*fœur 
du  Khan.  Il  confulta  Li-pii  fur  le  cérémonial. 
Li— pii  répondit  en  ces  termes  : » L Empereur 
Tham-fou-tçoum  , votre  prédécefîeur  , avoit  le 
germain  fur  le  Roi  de  Thun-hoam.  Le  Khan  des 
jHoei-hou  donna  à ce  Roi  une  de  fes  filles  en 
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mariage  : cette  Princefie  vint  faluer  l’Empereur 
à Poum-yuen  j elle  le  falua  à genoux  (Par  ce 
falut,  il  faut  entendre  qu’elle  fe  mit  à genoux, 

&.  frappa  trois  fois  de  fuite  la  terre  avec  le 
front , puis  fe  releva.  Cette  ceremonie  fe  répété 
trois  fois  pour  l’Empereur  leul  ; pour  les  autres , 
deux  fois  au  plus;  & cela  au  pied  de  la  falle 
dans  la  cour  ).  L’Empereur  l’appela  du  nom 
de  femme , & ne  la  nomma  jamais  fa  belle— 
fceur.  «Si  donc  dans  des  temps  de. calamite'  ou 
l’on  avoit  befoin  des  Hoei-hou , l'Empereur  ne 
Jailfa  pas  de  les  traiter  en  va  (Taux , combien  plus 
le  doit-on  faire  préfentement  « ? Ainfi  la  fœur 
du  Khan  fut  introduite  par  une  porte  latérale  , 
où  trois  fœurs  de  l’Empereur  l’attendoient  en 
dedans.  Les  Interprètes  faifant  paffer  l’ordre  de 
bouche  en  bouche  , appelèrent  la  fœur  du  Khan, 

& la  conduisirent  au  lieu  où  étoieflt  les  trois 
fœurs  de  l’Empereur  : elle  les  falua  à genoux  la  . 
première  ; elles  lui  rendirent  le  falut.  Elles 
s’avancèrent  joutes  enfemble  vers  la  falle  , où 
l’Empereur  étoit  affis  fur  fon  trône.  Les  trois 
Princefî’es  Chinoifes  entrèrent  les  premières , & 
fe  tinrent  debout  à côté  de  l’Empereur.  La  Prin- 
cefTe  Hoei-hou  falua  l’Empereur  à genoux;  après 
quoi  les  Maîtres  des  cérémonies  la  conduifirent 
au  lieu  où  étoient  les  trois  Princefles  Chinoifes. 
Enfuite  les  Interprètes  faifant  pafTer  l’ordre  de 
bouche  en  bouche , lui  dirent  de  fuivre  les  trois 
PrincefTes , & d’entrer  avec  elles  dans- le  lieu  où 
le  feflin  étoit  préparé.  Une  des  Reines  def- 
cendit  les  degrés , &.  vint  au  pied  de  la  falle  re- 
cevoir la  Princefie  Hoei-hou.  Celle-ci  falua  la 
Reine  à genoux  ; la  Reine  lui  rendit  un  fem- 
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blable  falut.  La  Princeffie  Hoei-hou  refalua  ; Iâ 
Keine  l’invita  à monter  : la  Princefté  Hoei-hou 
monta  par  l’efcalier  occidental , &.  alla  s’affeoir 
dans  fa  place.  Toutes  les  fois  que  l’Empereur 
lui  envoyoit  quelque  préfent  durant  le  feftin  , 
elle  fe  levoit , fortoit  de  la  falle,  defcendoit  les 
degrés,  & faluoit  l’Empereur  à genoux.  Si  les 
Prinseffies  ou  Reines  faifoient  la  même  chofe  , 
elle  quittoit  fa  place , & les  faluoit  à genoux'j 
les  PrincefieS  &.  les  Reines  lui  rendoient  le  même 
falut.  Le  feftin  fini,  elle  fe  retira. 

L’Empereur  lui  donna  un  fécond  feftin  fembla- 
ble  au  premier  : il  forma  la  mnifon  de  la  Koum- 
tcbu  de  Hien-ghan,  &lui  affigna  tous  les  mêmes 
Officiers  qu’il  affignoit  aux  Rois.  11  envoya  pour 
Député  aux  cérémonies  du  mariage  le  Roi  de 
Se-fii , nommé  Tchan-gen , & nomma  Kouan- 
an  pour  accompagner  la  Koum-tchu  , & pour 
* porter  au  Roi  des  Hoei-hou  les  patentes  par  les- 
quelles il  le  créoit  Khan  avec  le  titre  de  Mii- 
ihcw-lo-  tcham-cheu-thien-tçim-pr-kia-khan  , & 
la  Koum-tchu  , avec  celui  de  Tchi-hoei-touan- 
ichim  - tchtm  - cheou  - hiao-chun  -kha- toun.  L’an 
789  , le  Khan  mourut.  Son  fils  To-lo-ffe  ( ou 
peut-être  Thoros  ) lui  fuccéda.  Ses  fujets  le 
nommèrent  Pan-kouan-rhe-le.  L’Empereur  dé- 
puta Kouo-foum,  Préfident  du  Tribunal  des 
Ambaffiades,  avec  la  marque  de  la  foi  publique, 
pour  le  créer  fous  le  titre  de  G hai-  tem-li-lo- 
mi-mo-mii-chi-kiu-lo-pï-kia-tchoum-tchim-khan . 

Il  y avoir  déjà  quelque  temps  que  les  Ge'né- 
raliffimes  Chinois  de  Ghan-fi  & de  Pe-thim,  ou 
• de  la  Cour  du  Nord  des  Tou-kiue,  ne  pouvoient 
plus  envoyer  de  Courriers  de  ces  pays  ( voifins 
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du  Khorafan  & des  Uzbeks  ) en  Chine , ayant 
perdu  le  pays  qui  étoit  entre  deux.  Le  Vice- 
Roi  de  Pe-thim , appelé  Li-yuen-tlhoum  , & le 
Vice-Roi  des  quatre  garnifons  ( royaumes  Tar- 
tares  ôcfujets  de  la  Chine  ),  nommé  Kcuo-hin  , 
avoient  dépêché  plufieurs  Courriers  qui  n étoient 
point  arrivés.  L'ap  786,  Li-yuen-tchoum  &.  les 
autres  firent  pafier  de  nouveaux  Courriers  par  le 
pays  des  Hoei-hou,  & ceux-ci  arrivèrent  en 
Cour.  L’Empereur  éleva  Li-yuen-tchoum  à la 
dignité  de  Grand  Généraliffime  de  Pe-thim  , &. 
Kouo-hin  à celle  de  Grand  Généraliffime  de 
Ghan-fi.  Ceuxrci  ouvrirent  le  paflage  en  droi- 
ture en  Chine.  Les  Barbares  ne  fe  raflafioient 
point,  & demandoient  toujours.  Une  horde  de 
Cha-tho , compofée  de  fix  mille  tentes , vivoit 
fous  la  proteéUon  du  Généraliffime  de  Pe-thim: 
elle  ne  pouvoir  non  plus  fouffrir  les  exactions 
des  Barbares:  les  Kho-Io , les  Pe-ven  & les  Tou- 
kiue , qui  étoient  fajets  des  Hoei-hou , fuppor- 
toient  encore  la  tyrannie  plus  impatiemment. 
Tous  enfemble  s’attachèrent  aux  Tybethains  : 
cela  donna  à ceux-ci  la  hardiefle  de  venir  avec 
les  Cha-to  ravager  les  terres  de  Pe-thim.  Kie- 
khan-kia-fle  les  combattit;  il  fut  vaincu,  & l’en- 
nemi fe  rendit  maître  de  Pe-thim  : c’eft  ce  qui 
obligea  le  Tou-hou  , c’eft-à-dire  en  Chinois  le, 
Généraüffime  de  Pe-thim,  nommé  Yam-fii-kou , 
de  s’enfuir  avec  fes  troupes  à Si-tcheou  ( c’eft 
Eyghour  & Kafchgar).  Les  Hoei-hou  vinrent  le 
trouver  avec  quelques  dixaines  de  mille  hommes 
d excellente  infanterie,  pour  le  ramener  à Pe- 
thim.  Us  furent  attaqués  & mis  en  déroute  par 
les  Tybethains]  plus  de  la  moitié  fut  tuée  dans 
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le  combat.  Kie-khan-kia-fTe  prit  la  fuite , & s’en 
retourna.  Yvn-fii-kou  ayant  ramafle  le  débris 
des  liens,  étoit  fur  le  point  de  rentrer  dans  Je 
Kafchgar  , lorlque  Kie-khan-kia-fTe  le  trompant  : 
» Ayez  la  bonté,  lui  dit-il,  de  vous  retirer  chez 
moi  ; je  me  charge  de  vous  faire  reconduire  en 
Chine  «.  Yam-fii-kou  le  crut  ;tnais  à peine  fut-il 
arrivé  dans  la  tente  de  Kie-khan-kia-fTe  , que  ce 
traître  lui  fit  couper  la  tête.  x 

Ho-lo  (Commandant,  à ce  qui  paroît,  des 
Tybethains  ) , après  fa  viéloire , fe  rendit  encore 
maître  du  pays  de  Chin-thou-tchuen  ( riviere  ). 
Cela  donna  l’alarme  aux  Hoei-hou  , de  forte  que 
pour  éviter  fa  rencontre  , ils  fe  retirèrent  vers 
le  Midi.  Cette  même  année-là,  leur  Khan  mou- 
rut empoifonné  par  une  de  fes  Kha-toun  , nom- 
mée Che~koum-tchu.  Cette  Kha-toun  étoit 
encore  petite-fille  dePou-kou-hoai-ghcn.  Le  frerei 
cadet  du  Khan  prit  fa  place.  Pendant  ce  temps- 
là  , Kie-khan-kia-fTe  étoit  occupé  à la  guerre 
contre  les  Tybethains.  Les  Grands  de  fa  Cour 
prirent  les  armes  , & vainquirent  les  ufurpateurs 
( la  Kha-toun  & le  cadet  du  Khan  mort , à ce 
qui  paroît),  & les  firent  mourir.  Ils  placèrent  fur 
le  trône  des  Hoei-hou  le  jeune  fils  du  Khan  em- 
poifonné; ce  fils  fe  nommoit  A-tchue.  Kie-khan- 
kia-fTe  retourna  à la  Cour.  Le  nouveau  Khan 
fortit  avec  les  liens,  & vint  le  recevoir;  dès 
qu'il  parut , ils  fe  profternerent  tous  en  terre , & 
lui  rendirent  compte  de  la  mort  du  défunt  Khan 
& de  la  création  du  nouveau  , ajoutant  qu’ils 
s’abandonnoient  à fa  merci  pour  la  vie  &.  pour 
la  mort.  En  même  temps  , ils  lui  montrèrent 
les  méchantes  armes  «5c  les  vivres  que  Kouo-foum 
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leur  avoit  donnes  par  grâce.  Kie-khan-kia-fTe  les 
falua  à genoux  , St  leur  dit  ces  paroles  les  larme® 
aux  yeux  : » Préientement , par  un  bonheur  ex- 
traordinaire, je  vois  un  fuccefTeur  légitime  de 
notre  Empire , qui  me  nourrira  comme  (on  fils  «. 
En  même  temps,  à caufe  de  la  douceur  St  de  ' 
l’humilité  du  Khan,  il  lembrafTa  St  pleura  avec 
lui;  il  le  reconnut  pour  fon  Souverain.  11  dillri- 
bua  toutes  les  armes  8t  les  pièces  de  foie  qu’il 
avoir  apportées , fans  rien  conferver  pour  lui  ; 
après  quoi  l’Etat  fut  en  paix. 

Le  Khan  dépêcha  vers  l’Empereur  de  Chine 
Ta-pe-tchi-le-mei-lo  tçiam-kiun , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s’étoit  pâlie , St  pour  lui  de- 
mander fes  ordres.  L’Empereur  députa  vers  lui 
le  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  Ambaf- 
fades , nommé  Yu,  pour  le  créer  Khan  fous  le 
titre  de  Foum-tchim-khan.  Aulîi-tôt  après , le 
Khan  envoya  Lu-tchi-ta-kan  annoncer  la  mort 
de  la  petite  Koum-tchu  de  Nim-koue  : elle  étoit 
fille  du  Roi  d’Youm  ( Prince  du  Yang  de  la 
Chine).  Lorfque  la  grande  Koum-tchu  de  Nim- 
koue  étoit  aliee  trouver  fon  mari,  elle  lui  avoit 
été  donnée  pour  compagne.  Elle  relia  parmi  les 
Hoei-hou,  après  que  la  fille  de  l Empereur, 
qui  étoit  la  grande  Koum-tchu  de  Nim-koue,  fut 
retournée  en  Chine , St  elle  devint  Kha-toun. 
Elle  avoit  été  femme  de  deux  Khans,  favoir,  Ym- 
vou-khan  St  Ym-y-khan.  Quand  Thien-tçin-khan 
eut  été  élevé  à l’Empire  , elle  fortit  du  palais. 

. Elle  avoit  eu  deux  fils  d’Ym-y-khan  , qui  furent 
mis  à mort  par  Y-tçin-khan.  Cette  même  an- 
née , les  Hoei-hou  attaquèrent  les  Tybethains  à 
Pe-thim  , St  les  vainquirent  : ils  envoyèrent  à 
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l’Empereur  les  captifs  qu’ils  avoient  faits.  L’annexe 
fuivante,  le  Khan  envoya  à l’Empereur  pour 
Ambafladeur  Yo-lo-kho-kioum  : celui-ci  étoit 
Chinois,  de  la  famille  des  Lu.  Le  Khan  l’avoit 
adopté;  ce  qui  lui  fit  prendre  le  nom  de  famille 
du  Khan,  qui  étoit  Yo-lo-kho , au  lieu  du  nom 
de  Lu.  L’Empereur,  qui  fnvoit  que  Kioum  avoit 
tout  pouvoir  parmi  les  Hoei-hou , lui  fit  des  pré- 
fens  & lui  rendit  des  honneurs  extraordinaires  ; il 
le  créa  AfTefTeur  de  la  Cour  des  Minières.  L’an 
795  , le  Khan  mourut  fans  lailTer  de  poftérité  : 
les  Hoei-hou  déférèrent  l’Empire  à Khou-thou- 
lo , Miniftre  du  Khan  défunt.  Il  ne  fut  pas  plus 
tôt  inftallé,  qu’il  envoya  des  Ambafladeurs  en 
Chine.  L’Empereur  ordonna  par  un  Edit  fo- 
lennel  à Tcham-tçien  , Intendant  de  la  Biblio- 
thèque fecrete,  d’aller  créer  le  nouveau  Khan, 

& de  lui  donner  le  titre  de  Ghai-tem-li~lo-yu-~ 
le  -mo -mi-  chi- ho  - hou-lo  - pi-kia-hoai-Jin-knan. 
Khou-thou-lo  étoit  de  la  famille  des  Hie-tie  ; étant 
encore  en  bas  âge , il  étoit  devenu  orphelin.  11 
fut  pris  & élevé  par  un  des  principaux  Sei- 
gneurs des  Hoei-hou.  Il  étoit  éloquent,  aétif, 
habile,  & vaillant;  il  eut  fouvent  le  commande- 
ment des  armées  fous  le  régné  de  Thien-tçin- 
khan.  Tous  les  Chefs  de  l’armée  l’honoroient  & 
le  redoutoient.  Comme  lui  & fa  famille  avoient 
toujours  fervi  glorieufement  fous  la  famille 
royale  des  Yo-lo-kho,  il  n’ofoit  pas  prendre  le 
nom  de  la  fienne.  Il  prit  tous  les  fils  & les  ne- 
veux du  Khan  , & les  envoya  à l’Empereur  de  . 
Chine.  L’an  805,  Hoai-fin-khan  mourut.  L’Em- 
pereur l’ayant  fu,  députa  le  fécond  Préfident  du 
Tribunal  des  Ambaffades , nommé  Siçn-kao  j 
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pour  faire  des  complimens  de  condoléance  , & 
créer  fon  fuccefïèur  en  lui  donnant  le  titre  de 
Tem-li-ye-ho-kiu-lo-pi-kia-khan.  Lan  806  ou 
807  , celui-ci  envoya  deux  ambalTades  en  Chine. 
Me-ni  étoit  venu  en  Cour  -,  il  ne  mangeoit 
que  fort  tard , il  ne  buvoit  que  de  l’eau , &.  fe 
contentoit  d’herbages  ; il  s’abftencit  même  de 
laitages.  Le  Khan  partageoit  avec  lui  le  gou- 
vernement de  fes  Etats.  Il  vint  à la  Cour  , & 
y demeura  , d’où  il  avoit  coutume  d’aller  aux 
foires  qui  fe  tenoient  à l’occident  de  la  ville.  Il 
trompcit  dans  le  commerce.  L’an  808 , il  vint 
apporter  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Koum- 
tchu  de  Hien-ghan  ( fille  de  l’Empereur  ).  La 
Koum-tchu  avoit  été  femme  de  quatre  Khans 
confécutifs , & elle  avoir  paffé  vingt  & un  ans 
parmi  les  Hoei-hou.*  Incontinent  après,  le  nou- 
veau Khan  mourut  aufîi.  L’EmpereurTham-hien- 
tçoum  dépêcha  vers  les  Hoei-hou  le  fécond  Pré- 
vient du  Tribunal  des  Princes  , qui  fe  nommoit 
Li-hiao-tchim  j pour  aller  créer  le  fuccefleur  fous 
le  titre  de  Ghai-tem-li-lo-mi-mü-chi-ho-pi-kia- 
, pao-y-khan.  Dans  les  trois  années  fuivantes  , 
celui-ci  envoya  deux  ambafTades  en  Chine.  Il 
envoya  aufîi  deux  fois  Y-nan-tchu  demander  une 
•Princeffe  du  fang  en  mariage.  Il  n’avoit  pas  en- 
core reçu  la  réponfe , qu’il  s’avança  à la  tête  de 
trois  mille  chevaux  vers  le  Midi , & vint  jufqu’à 
la  fontaine  nommée  Fi-ti-tçuen. 

Le  Commandant  Chinois  des  garnifons  de 
Tchi  n-vou  ayant  appris  fa  marche,  alla  fe  cam- 
per dans  la  montagne  noire,  & fit  incefîamment 
travailler  à réparer  les  fortifications  de  la  ville 
de  Thien-te , pour  s'oppofer  aux  Barbares.  Li- 
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kiam,  Prcfident  de  la  Cour  des  Rits,  repréfenta 
à l'Empereur  ce  qui  fuit  : » La  puiffance  des 
Hoei-hou  eft  dans  toute  fa  force  ; les  confins  fep- 
tentrionaux  de  la  Chine  font  entièrement  aban- 
donnés. Si  l’ennemi  s'approchant  éleve  le  moin- 
dre tourbillon  de  pouffiere  , la  foible  infanterie 
qui  les  garde  n’eft  pas  en  état  de  lui  refiler  ; 
les  villes  auxquelles  l'éloignement  ne  permet  pas 
de  prêter  fecours , ne  pourront  tenir.  Si  Votre 
Majefté  a envie  de  garder  ces  pays-là  , il  faut 
envoyer  des  troupes  régle'es,  fortifier  les  villes, 
& établir  des  camps  dans  les  lieux  qui  le  de- 
mandent. Ce  fera  le  meilleur  expédient  pour  le 
bien  de  l’Empire  & pour  la  confervation  des 
peuples.  Moi , votre  fujet , je  remarque  que  dans 
l’arrangement  que  l’on  donne  préfentement  aux 
affaires,  on  ne  s’attache  pas  à ce  qu’il  y a de 
plus  néceflaire.  Par  rapport  aux  confins , je 
trouve  cinq  fujets  d’affliélion;  qu’il  me  foie  per- 
mis de  les  expofer  à Votre  Majefté  l’un  après 
l’autre. 

Les  Barbares  Septentrionaux  font  d’une  cu- 
pidité infatiable;  ils  ne  penfent  qu’à  l’utile,  & 
ils  fe  règlent  dans  leurs  entreprifes  fur  l’embon- 
point de  leurs  chevaux.  Si  depuis  deux  ans  ils 
n’ont  point  paru  en  Chine,  eft-ce  parce  qu’ils* 
font  dégoûtés  de  l’utilité  qu’ils  tirent  de  nos  ri- 
ckelTes  ? Ils  n’attendent  que  la  faifon  de  l'au- 
tomne , qui  rend  leurs  chevaux  vigoureux  . pour 
venir  fondre  fur  nous.  Ainfi,  foit  qu’il  Faille  les 
combattre  au  dehors  , foit  qu’il  faille  fe  pré- 
munir contre  eux  au  dedans,  il  faut  nécefiaire- 
ment  que  la  Cour  foit  fatiguée  &.  que  l’Empire 
en  fouffre  : voilà  le  premier  fujet  d’afflidlion. 
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Nos  troupes  ne  font  point  encore  artez  fortes  ; 
les  fentinelles  des  confins  ne  font  point  encore 
bien  ordonnées  j nos  armes  offensives  & défen- 
sives ne  font  point  encore  prêtes  ÿ nos  villes  ne 
font  point  encore  affez  bien  fortifiées.  Si  nous 
nous  fortifions  dans  la  ville  de  "1  hien-te  , les 
Barbares  en  prendront  ombrage  ; fi  nous  aban- 
donnons la  ville  de  Si-tchim  , le  chemin  du  de- 
i'ert  demeurera  fans  défenfe  : voilà  le  fécond 
fujet  d’afîlitrtion.  Quand  il  s’agit,  ou  de  bâtir  des 
villes  pour  garder  des  portes  important,  ou  d’at- 
taquer & de  fe  rendre  maître  des  partages  aifés 
ou  difficiles,  il  faut  confulter  les  Commandans 
des  frontières.  Préfentement  on  fe  borne  à gar- 
der le  Hoamho,  & tout  fe  réglé  dans  le  palais 
par  le  Confeil  de  Votre  Majeflé.  De  là  vient 
que  quand  les  Barbares  font  des  irruptions  fu-, 
bites , on  prend  mal  Ion  parti  pour  les  repouf- 
fer : voilà  le  troificme  fujet  d’affliéfion.  Depuis 
que  nous  avons  fait  la  paix  avec  les  Barbares  , 
ils  ont  pris  une  connoirtance  exaéle  de  la  fitua- 
tion  des  lieux  , & de  l’état  de  nos  garnifons. 
Quand  ils  fe  répandent  dans  le  pays  pour  le 
piller,  il  faut  bien  des  jours,  & quelquefois  un 
mois  avant  que  les  ordres  foient  portés  aux  Offi- 
ciers , & que  nos  troupes  foient  en  marche,  au 
lieu  qu’eux,  dans  un  jour,  enlevent  tout,  hom- 
mes & animaux  ; de  forte  qu’ils  s’en  font  déjà 
retournés  chargés  de  butin  avant  que  notre  ar- 
mée fût' arrivée.  Ainfi  les  Barbares  ont  tout  le 
temps  qu’ils  veulent  pour  exercer  leurs  brigan- 
dages , tandis  que  les  peuples  & les  troupes  font 
encore  plus  foulés  par  les  marches  : voilà  le 
quatrième  fujet  d’affliéfion.  Les  Barbares  du 
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Nord  (les  Hcei-liou  ) & ceux  de  l’Occident 
(les  Tybethains  ) fe  font  la  guerre  depuis  long- 
temps : ce  qui  allure  la  tranquillité  de  nos  fron- 
tières. Si  donc  aujourd  hui  que  les  Hoei-hou  ne 
ven  ient  plus  ‘de  chevaux  , d’ennemis  qu’ils  font 
des  Tybethains,  la  paix  les  en  rend  amis,  nos 
Commandans  des  frontières  fermeront  les  portes 
de  leurs  camps,  & craindront  de  les  combattre; 
les  habitans  des  frontières  attendront  les  bras 
croifés  leur  mauvaife  deflinée  : voilà  le  cinquième 
fujet  d’affliéiion.  De  plus,  le  rebelle  Ou-chao- 
yam  , qui  occupe  le  Hoai-fi  ( ou  l’occident  du 
Hoai-ho  ) , efl  près  de  mourir  : fi  l’on  fe  fert  de 
cette  occafion , on  peut  le  réduire , au  lieu  que 
fi  on  entreprend  la  guerre  contre  les  Hoei-hou, 
il  faudra  faire  marcher  des  troupes  de  toutes 
parts & cette  entreprife  coûtera  dix  fois  plus 
que  celle  qui  fe  fera  contre  Ou-chao-yam.  Mon 
avis  efl  qu’il  faut  accorder  au  Khan  une  Prin- 
ceffe  du  fang  en  mariage , afin  de  l’obliger  par- 
la de  demeurer  tributaire  de  l’Empire  &.  de  le 
défendre  ; d’où  il  réfultera  trois  avantages. 

Si  le  mariage  s’effeélue  , les  fentinelles  de  nos 
frontières  feront  difpenfées  d’allumer  des  feux , 
& de  faire  de  la  fumée  ( pour  fignaux  d’alar- 
mes ).  Nous  aurons  le  temps  de  réparer  nos 
villes  , d’y  mettre  de  nombreufes  garnifons  qui 
y acquerront  de  la  force  & de  l’expérience , & 
d’en  remplir  les  magafins,  pour  fortifier  le  cou- 
rte des  foldats  : voilà  le  premier  avantage.  Etant 
déchargés  de  l’inquiétude  du  Septentrion  , nous 
pourrons  tourner  toute  notre  attention  vers  Iç 
Midi , reprendre  le  Hoai-fi  , & réduire  au  de- 
voir un  Bandit  qui  expire  : voilà  le  fécond 
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avantage.  Les  captifs  du  Nord  , enorgueillis  par 
cette  alliance  avec  Votre  Majefté,  s’attireront 
encore  une  plus  grande  haine  de  la  part  des  Bar- 
bares Occidentaux.  Ils  ne  jouiront  d’aucun  repos , 
tandis  que  la  Chine  fe  tiendra  affife  en  paix; 
les  pillages  cefTeront  pendant  long-  temps.  Il  eft 
contre  toute  bonne  politique  de  rejeter  ces  trois 
avantages , pour  fe  procurer  les  cinq  fujets  d’af- 
fliclion  dont  j’ai  parlé.  Quelqu’un  dira  que  les 
depenfes  du  mariage  feront  immenfes  : à cela  je 
n’ai  autre  chofe  à répondre,  fi  ce  n’eft  que  cela 
efl  faux.  Partageons  en  trois  les  tributs  de  l’Uni- 
vers ; qu’une  de  les  parties  foie  employée  à gar- 
nir nos  frontières.  Nous  tirons  des  plus  grandes 
villes  du  dernier  ordre,  qui  font  au  fud-oueft , 
plus  de  deux  cent  mille  onces  d’argent;  Le  re- 
venu d’une  de  ces  villes  fufiit  pour  les  frais  du 
mariage.  Ne  fera-ce  donc  pas  racheter  un  grand 
dommage  à peu  de  frais  ? On  refufe  de  faire 
cette  légère  dépenfe  ; mais  fi  nous  portons  la 
guerre  au  Nord,  nous  ne  pouvons  envoyer  d’ar- 
mée qui  ne  foit  au  moins  compofée  de  trente 
mille  fantafïïns  & de  cinq  mille  chevaux  ; au- 
trement nous  ne  pourrions  ni  .réfifter  à l’en- 
. neini , ni  faire  des  courfes.  Suppofons  donc  que 
nous  foyons  toujours  victorieux , & que  l’expé- 
dition ne  dure  qu’un  an  , le  tribut  d’une  feulé 
ville  pourra-t-il  fubvenir  aux  depenfes  de  cette 
armée  ? Le  tribut  même  de  plufieurs  villes  y 
fuffira-t-il  *x  ? L’Empereur  n’écouta  point  ce 
confeil.  Les  Officiers  ayant  calculé  la  dépenfe 
du  mariage  , trouvèrent  qu’elle  monteroit  à cinq 
millions  ( de  caches  ou  autre  monnoie  ).  C’eft 
pourquoi  l’Empereur,  que  les  troubles  du  dedans 
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occupoient,  députa  vers  le  Khan  le  fécond  Pré- 
fident du  Tribunal  des  AmbafTades  , nommé  Li- 
ichim , avec  un  Doéleur  du  Tribunal  des  Sacri- 
fices, nommé  T/z,  pour  lui  faire  entendre  que 
ce  mariage  ne  convenoit  pas. 

Tham-mou-tçoum  étant  parvenu  à l’Empire, 
les  Hoei-hou  envoyèrent  encore  une  ambaffade 
dont  les'  Chefs  étoient  Ho-ta-kan  & autres  , 
pour  demander  avec  inftance  la  conclufîon  de 
ce  mariage,  & l’Empereur  y confentit  ; mais 
incontinent  après,  le  Khan  mourut.  Des  Dé- 
putés de  Chine  allèrent  créer  fon  fucceffeur  fous 
le  titre  de  Tem-lo-yu-lo-mc-mii-chi-kiu-tchu-pi - 
kia-içeum-te-khcin.  Celui-ci  n’eut  pas  plus  tôt  pris 
les  rênes  de  l’Empire,  qu’il  envoya  Y-nan-tchu- 
kiu-lo-tou-tou-fle-kie  & autres,  qui  amenoient 
avec  eux  la  Koum-tchu,  nommée  Che-hoUj  avec 
deux  mille  des  principaux  Hoei-hou  , pour  venir 
recevoir  la  Koum-tchu  de  Chine,  lis  venoient 
offrir  pour  préfens  de  mariage  , vingt  mille  che- 
vaux mille  chameaux.  La  Chine  n’avoit  ja- 
mais reçu  une  ambaflade  de  Barbares  plus  nom- 
breule.  L’Empereur  permit  à cinq  cents  per- 
fonnes  de  la  troupe  de  venir  à fa  Cour  , & 
ordonna  aux  autres  de  s’arrêter  dans  la  ville  de 
Thai->yuen,  ou  Ta-yuen-fou.  11  deflina  pour 
fpmme  au  Khan  la  Koum-tchu  de  Thai-ho,  qui 
étoit  fille  de  l’Empereur  Tham-hien-tçoum , & 
lui  fit  une  maifon  completre.  11  dépêcha  Hou- 
tchim , Généraliffime  des  garnifons  de  la  gauche 
de  la  ville  Impériale  , &.  Li-te  , Préfident  du 
T ribunal  des  Vivres , pour  aller  conduire  la  Koum- 
tchu.  il  marqua  le  Préfident  du  grand  Tréfor, 
nommé  Li-yue , pour  Député  aux  cérémonies 
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du  mariage,  avec  ordre  de  la  créer  fur  les  lieux 
Kha-toun  fous  le  titre  Chinois  de  Gin-hiao- 
touan-li-mim-rchi-cham-cheou-kha-roun  ( c eft-à- 
dire  la  pieufe  , grave,  polie  , éclairée , prudente , 
de  la  plus  longue  vie  ).  On  marque  le  fens  de 
ces  mots,  afin.que  l’on  juge  par  là  des  titres  Tar- 
tares  des  Khans , que  les  Chinois  n’expliquent 
point , & qui  comprennent  des  éloges  comme 
celui-ci.  Le  Fils  du  Ciel  fit  donner  avis  de  la 
chofe  à fes  ancêtres , par  des  facrifices  qu’il  leur 
fit  dans  leur  temple.  II  fe  tranfporta  à une  des 
portes  de  fon  palais , pour  y donner  un  feilin 
folennel  avant  le  départ  de  l’Infante.  Tous  les 
Officiers  de  la  Cour  y affifterent  en  rang.  Le 
feflin  fini,  il  prit  congé  d’elle. 

L’Infante  fortit  de  la  Chine  : quand  elle  fut 
arrivée  à dix  lieues  du  Khan  , il  prit  envie  à 
celui-ci  de  la  faire  venir  par  des  chemins  de  tra- 
verfe,  pour  la  voir  en  particulier;  Hou-tchim  s’y 
oppofa.  » Cela  a déjà  été  pratiqué,  répondirent 
les  captifs  (c’eft-à-dire,  les  Hoei-hou  ) à l’égard 
de  1 Infante  de  Hien-ghan  «.  » L’Empereur  m’a 
envoyé,  repartit  Hou-tchim,  pour  remettre  l’In- 
fante entre  les  mains  de  votre  Khan  ; je  ne  puis 
donc  la  remettre  qu’après  l’avoir  vu  lui-même  «. 
Les  Hoei-hou  ceffierent  de  le  preffier.  Le  Khan 
monta  au  fécond  étage  de  fon  palais,  où  il  fe 
tint  affis  le  vifage  tourné  vers  l’orient.  11  fit  pré- 
parer un  pavillon  pour  recevoir  l lnfante.  Celle- 
ci  demanda  des  habits  à la  Barbare , & s’en  re- 
vêtit. Une  Matrone  l’accompagnant , elle  fortit 
du  pavillon  ou  de  la  tente,  & tournant  le  vifage 
vers  l’occident,  elle  falua  à genoux  le  Khan. 
Elle  fe  retira  cnfuite , &.  alla  fe  revêtir  des 
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habits  de  Kha-toun  * c’eft-k-dire , d’une  jupe 
rouge , &.  d’un  grand  corfet  ou  camifole  : elle 
mit  fur  fa  tête  une  couronne  ou  bonnet  d’or 
terminé  en  pointe  par-devant  & par-derriere. 
Elle  fortit  une  fécondé  fois , & falua  le  Khan 
comme  la  première  fois  • après  quoi  elle  monta 
fur  un  brancard  que  les  neuf  Minières  ou  Vifirs 
portèrent  fur  leurs  épaules , en  fe  relevant  tour 
à tour.  Ils*  tournèrent  neuf  fois  autour  de  la 
cour  , en  commençant  par  la  droite  , c’eft-à-dire, 
par  le-  midi.  Cette  cérémonie  étant  achevée  , 
elle  defcendit  du  brancard,  & monta  au  fécond 
étage,  où  elle  s’affic  auprès  du  Khan,  le  vifage 
tourné  vers  l’orient.  Tous  les  Officiers  du  Khan 
vinrent  en  ordre  , les  uns  après  les  autres  , rendre 
leurs  hommages  à leur  nouvelle  Kha-toun.  La 
Kha-toun  eut  fa  tente  à part , où  elle  n'entroit 
& d’où  elle  ne  fortoit  fans  être  accompagnée  de 
deux  Vifirs.  Hou-tchim  & les  autres  Ambaf- 
fadeurs  de  Chine  prirent  leur  audience  de  congé. 
La  Kha-toun  les  traita  fplendidement;  mais  pen- 
dant le  feftin  , elje  ne  cefla  de  foupirer  & de 
gémir.  Le  Khan  fit  de  gros  préfens  aux  Ambaf- 
fadeurs. 

Pendant  ce  temps-lk  , Fei-tou  pouffoit  vive- 
ment le  Vice-Empereur  du  Pe-tche-li.  Le  Khan 
envoya  k fon  fecours  Li-y-tçie  , un  de  fes  prin- 
cipaux Comniandans , avec  trois  mille  chevaux, 
& l’aida  à pacifier  la  partie  de  la  Chine  qui  eft 
au  feptentrion  du  Hoam-ho.  Le  Confeil  de  l’Em- 
pereur, inftruit  par  les  défordres  que  les  Hoei- 
hou  avoient  caufés  ci-devant  en  Chine , fous  pré- 
texte de  fecours , vouloit  qu’on  refusât  celui  du 
Khan  ; mais  l'Empereur  ne  voulut  pas  entendre 
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à cela.  Il  fe  tranfporta  à Foum-tcheou  , où  il 
ïeçut  les  Ambalfadeurs  du  Khan;  il  les  combla 
de  préfens  , & les  renvoya.  La  même  année 
que  Tham-khim-tçoum  prit  portèflion  de  lEm- 
pire  (l’an  815),  le  Khan  mourut.  Kho-lTa-tlle-le, 
fon  frere  cadet,  lui  fuccéda.  L Empereur  envoya 
pour  le  créer  Ghai-tem-li-lo-mi-mo-mu-chi-ho - 
pi-kia-tchao-li~khan  : celui-ci  fut  tué  par  lesfiens. 
LTn  de  fes  neveux,  nommé  Hou-the-le , fut  mis 
à fa  place.  Il  envoya  des  Ambalfadeurs  rendre 
compte  à 1 Empereur  de  fon  avènement  à la 
couronne.  L’Empereur  députa  Tham-houm-che, 
•Général  des  Gardes  à cheval,  avec  Youm-,  Roi 
de  Se-tçe,  pour  le  créer  Ghal-remAi-lo-mi-mo- 
Tnii-chi-ho-klu-pl-kia-tcham-fin-khan.  L’an  839, 
• un  des  Yifirs  du  Khan,  nommé  Kiu-loue  fe 
révolta  contre  lui  , & fe  mettant  à la  tète  des 
Chaa  tho , le  prelfa  fi  vivemeat,  que  le  Khan 
fut  obligé  de  fi~  tuer  lui-même.  Les  Hoei-hou 
lui  donnèrent  pour  fuccelfeur  Kho-lfa-the-Ie.  Il 
y avoit  famine  cette  année-là;  la  pelle  luivit  la 
famine  , & l’excès  des  neiges  fit  mourir  un  grand 
nombre  de  chevaux  & de  moutons.  Le  Khan 
mourut  avant  qu’il  eût  eu  le  temps  d’être  crcé 
par  l’Empereur  de  Chine.  Cependant  Tham-vou- 
tçoum  monta  for  le  trône  de  la  Chine.  Youm, 

- Roi  de  Se-tçe,  au  retout'  de  fon  ambalfade , lui 
fit  connoître  l’état  de  confufion  où  étoient  les 
Hoei-hou. 

Aulïï-côt  aptès,  un  des  principaux  Comman- 
dans  du  Khan,  nommé  Kiu-lo-ho-mo , fe  joi- 
gnit aux  Kie-kia-lTe , &.  vint  à la  tête  de  cent 
mille  chevaux  invertir  la  ville  capitale  des  Hoei-» 
hou.  Il  la  força , fit  mourir  le  Khan  , & châtia 
Tomt  VI.  O 
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Jviu-lo-ve  du  crime  de  rébellion.  Il  fit  mettre 
le  feu  au  camp  du  Khan.  Les  Hoei-hou  fe 
difliperent  , chacun  de  fon  côté.  Un  de  leurs 
Yifirs , nommé  Sao-tche  , avec  les  quinze  hordes 
qui  étoient  fous  le  commandement  de  Mam- 
the-Ie , alla  fe  jeter  chez  les  Kho-lo-lo.  Le  • 
refte  fe  retira  à Ghan-fi  , & auprès  des  Ty- 
bethains.  Alors  les  treize  familles  ou  peuples 
qui  étoient  immédiatement  fous  le  commande- 
ment du  Khan  , créèrent  Ou-kiai-the-le  Empe- 
reur, & le  proclamèrent  leur  Khan.  .Ou-kiai- 
the-le  fe  faifit  des  monts  Tço-tçe , & s’y  retran- 
cha. Les  Kie-kia-fle  , après  avoir  mis  les  Hoei- 
hou  en  déroute , avoient  pris  la  Koum-tchu  de 
Thai-ho.  Comme  leur  nation  prétend  defcendre 
de  Li-lim  , elle  fe  croit  Chinoife  d’origine  ; , 
c’eft  pourquoi  ils  remirent  la  Koum-tchu  à un 
Ambafladeur  dejeur  part,  nommé  (ou  plutôt 

?iui  étoit  Ta-kan  ) pour  la  conduire,  avec  toute 
orte  d’honneurs,  en  Chine;  mais  Ou-kiai-the-le 
l’ayar.t  fu,  fit  fuivre  le  Takan , qui  ayant  été 
arrêté,  fut  mis  à mort.  La  Koum-tchu  fut  en-  • 
levée  , & conduite  au  midi  du  Défert.  Les  gar- 
nifons  Chinoifes  des  confins  en  furent  ef- 
frayées. Les  Hoei-hou , continuant  à s’avancer 
vers  le  Midi , attaquèrent  la  ville  de  Thien-te. 

Le  Vice-Empereur  de  Tchin-vou,  nommé  Leou- 
misn  j fe  campa  dans  le  col  d’Yun-kia-kouan , 

& les  repoufla.  Li-te-yu  , Miniftre  d’Etat  de  la 
Chine , fit  les  repréfentations  fuivantes  à l’Empe- 
reur: » Les  Hoei-hou  ont  rendu  autrefois  plufieurs 
fervices  à l'Empire.  Aujourd  hui  ils  font  afiaillis 
par  la  famine  & par  la  guerre  ; leur  Khan  ne  fait 
*où  fe  retirer.  Il  ne  faut  pas  leur  faire  la  guerre 
tandis  qu’ils  font  dans  cet  état.  11  efi  plus  à propos  de 
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leur  envoyer  des  Députés  qui  leur  faflènt  fournir 
des  vivres,  & qui  les  confolent  dans  leur  malheur  «. 

Dans  ce  même  temps  , un  Vifir  , nommé 
Tche-fin 3 fils  d un  Khan,  nommé  Ghao-mo - 
Jfe-the-le  _,  & No-kie-tchue  j prirent  la  réfolution 
de  venir  fe  rendre  avec  leurs  gens  à l’Empereur. 
D’un  autre  côté , la  Koum-tchu  envoyoit  des  Am- 
baffadeurs  à l’Empereur , pour  l’avertir  qu’Ou- 
kiai-the-le  avoir  été  fait  Khan..  Ceux-là  fe  fervi- 
rent  de  cétte  ambalTade  , pour  demander  à l'Em- 
pereur fes  ordres.  Kie-kan  kia-ffe  , un  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Khan  , & plusieurs  autres, 
envoyèrent  également  un  placet  à l’Empereur,  par 
lequel  ils  lui  demandoienten  grâce  de  leur  prêter 
la  ville  de  Tchin-vou  , pour  fervir  de  demeure 
a la  Koum-tchu  & au  Khan.  L’Empereur  dé- 

Îtuta  Vam-hoei,  Généraliffitne  des  garnifons  de 
a droite  de  la  ville  Impériale  , vers  les  Hoei- 
hou , pour  les  confoler  & les  appaifer.  Il  leur 
envoya  deux  cent  mille  boiffieaux  de  grains  ; 
mais  il  refufa  de  leur  prêter  la  ville  de  Tchin-vou 
(cette  ville  eftfituée  dans  laTartarie);  & pour  leur 
faire  entendre  raifon  fur  ce  point,  il  leur  envoya 
un  Eunuque  de  fa  Chambre.  Il  envoya  encore 
des  Ambaifadeurs  pour  créer  lé  nouveau  Khan  ; 
mais  on  leur  donna  fecrétement  ordre  d’aller 
lentement,  & d’attendre  quelque  révolution  que 
l’on  prévoyoit  devoir  arriver. 

L année  fuivante,  les  Hoei-hou,  menant  avec 
eux  l’Infante,  vinrent  au  midi  du  Déierr,  & en- 
trèrent dans  les  confirfs  ieptentrionaux  de  la 
Chine.  Ils  tuerent  beaucoup  de  monde  , &.  firent 
un  terrible  ravage  ; après  quoi  ils  s’en  retour- 
nèrent, & allèrent  fe  placer  entre  les  villes  de 


Digitized  by  Google 


4. 


• k 

Æia  Bibliothèque 
Thien-te  & de  Tchùï-vou  , d’où  ils  exerçoient 
mille  brigandages  fans  rien  craindre.  L'Empe- 
reur fît  marcher  des  troupes  de  tous  côtés. 
Ghao-mo-fTe  , qui  s’apperçut  que  Tche-fîn  étoit  * 
un  fourbe  fur  lequel  on  ne  pouvoit  compter  , 
convint  avec  le  Commandant  de  la  gamifon  de 
Thien-te  , nommé  Thien-meou , de  lui  tendre 
-un  piège,  llv.  l'engagèrent  à venir  trouver  le 
Commandant,  qui  lui  fit  couper  la  tête.  No-kie- 
chue.fe  rendit  maître  des  fept  mille’ tentes  d® 
Hoei-hou,  qui  dépendoient  de  Tche-fîn,  & pre- 
nant fa  route  vers  l'Orient  , il  s’enfuit  dans  la 
ville  de  Tchin-vcu.  Il  le  joignit  auxChe-ouei, 

& du  xpidi  des  Sables  noirs  il  tàchoit  de  fe  jeter 
dans  la  province  de  Pe-rche-li;  mais  il  fut  dé- 
fait par  Tcfiam-tchoum-vou  , Vice-Empereur 
de  la  Province , qui  prit  tout  fon  monde.  No- 
kiè-tcliue  s’enfuit , & ayant  été  pris  par  Ou- 
kiai-the-le , il  fut  mis  à mort.  L’armée  d’Ou- 
kiai-the-le  étoit  encore  puiffante  ; elle  paffoit 
çour  être  de  cent  mille  combattans.  Il  fe  tenoit 
campé  au  feptentrion  de  la  ville  de  Thai-toum- 
fou,  dans"ltes  monts  Liu-men-chan  ; mais  quatre 
hordes  , qui , jointes  aux  troupes  du  Général 
Tçao-mo-ni , f^ifoient  trente  mille  hommes , fe 
fervirent  de  la  médiation  de  Tcham-tchoum-vou , 
pour  fe  donner  à l’Empereur.  Ghao-mo-fTe  fe 
îèrvit  de  l’occafîon  d’une  ambaffade,  pour  fe 
rendre  aufîî  à l’Em  pereur.  L’Empereur  avoit  réfoht 
d’aider  le  Khan  à recouvrer  fes  Etats,  lorfque  le 
Khan  (ou  Kiai-the-le)  attaqua  Yun-tcheou, 
ville*  de  Chine.  Leou-mien,  qui  le  combattit , fut 
entièrement  défait. 

Ghao-mo  ffe,  & avec  lui  fes  trois  hordes,  & 

! deyx --mille  de  fes  principaux  cavaliers,  vinrent 
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à Tchin-vou,  où  ils  fe  rendirent  aux  Chinois. 
L Empereur  créa  Ghao-mo-fïe  Généralilïîme  des 
parnifons  de  la  droite  de  la • ville  Impériale,  & 
Roi  du  fécond  ordre  de  Chine,  fous  Je  titre  de 
Hoai-hoa-kiun-vam,  11  changea  le  nom  de  la 
ville  de  Thien-te,  & lui  donna  le  titre  de 
Kouei-v-kiun j c’eft-à-dire  , Ville  militaire  eu  " 
l’on  s ejl  fournis  à l'équité.  Il  créa  le  Gouver- 
neur de  Kouei-y-kiun  , nommé  O-li-tchi , Duc, 
fous  le  titre  de  Nim-pien-kiun-koum.  11  créa 
Sii-ve-tchue  Duc  fous  le  titre  de  Tcham-hoa- 
kiun-koum.  11  créa  Ou-lo-ffe  Duc , fous  le  titre 
de  Nim-fai-kiun-koum  , & il  le  ht  en  rpême 
temps,  ou  Généralilïîme  de  toutes  les  armées, 
ou  Généralilïîme  dune  armée,  ou  Généralif- 
lîme  des  Gardes.  II  créa  Ghai-yé-ve  Duc,  avec 
le  titre  de  Nim-fai-kiun-koum  , & le  fit  Géné- 
ralilîime  de  la  droite.  11  donna  de  plus  la  préro- 
gative à Gao-mo-lfe,outre  les  armes  & les  préfcns, 
d'avoir  une  bannière  particulière,  &le  pouvoir  de 
porter  des  queues  de  léopard  à fes*étendards,  & 
fit  diftribuer  à fes  Officiers  des  habits  &.  des  bon- 
nets à la  Chinoife.  Il  ordonna  à Li-te-yu  de  faire 
une  compilation  de  l'Hiftoire  des  Etrangers 
qui  , depuis  la  dynalîie  des  Tçin  & des  Han  , 
avojent  montré  une  fidélité  à toute  épreuve  , 
&.  rendu  des  fervices  ïîgnalés  à la  Chine,  Il  s’en 
trouva  trente  , & l’Empereur^lonna  à ce  re- 
cueil le  titre  d’Hifioire  des  Etrangers  qui  fêtant 
rendus  à la  Chine  , l’ont  fervie  fidèlement.  Il 
en  fit  diftribuer  , par  grâce  , des  exemplaires  à 
ceux  qui  venoient  de  le  rendre.*  Ghao-mo-tTe 
demanda  permilfion  de  laifïer  fa  famille  dans  la 
ville  de  Thai-yuen-dou  t tandis  que  lui  &.  fçs 
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freres  s’occupoient  à la  garde  des  frontières  de 
l’Empire.  L’Empereur  ordonna  à Leou-mien  de 
faire  bâtir  des  maifons  en  rues  entre  les  villes 
d’Yun  & de*So,  pour  y loger  la  famille  de  Ghao- 
• jno-fle. 

# Le  Khan  envoya  des  AmbafTadeurs  pour  de* 
mander  du  fecours , voulant  retourner  à fon 
ancienne  Cour,  & pour  fupplier  que  la  ville  de  « 
Thi'en-te  lui  fut  accordée  en  prêt.  L’Empereur 
rejeta  cette  demande.  Le  Khan  , irrité  de  ce  re- 
fus , vint  ravager  le  territqire  de  Thai-thoum- 
fou,  & après  plufieurs  combats  il  vint  attaquer 
la  ville  d’Yun-tcheou.  Le  Vice  - Empereur  Yra- 
pi  n’ofa  fortir  de  fa  place.  L’Empereur  donna 
ordre  d’augmenter  le  nombre  des  détachemens 
des  garnifons  , pour  voler  au  fecours.  Ces  trou-» 

, pes  fe  campèrent  à Thai-yuen-fou  , & au  fep- 
tentrion  de  cette,  ville.  Ghao-mo-fTe  & les  au- 
tres, avant  de  quitter  la  Cour,  reçurent  tous 
pour  nom  de  famille  celui  de  la  famille  Impé- 
riale , qui  étdit  Li\  & pour  nom  propre,  l’Em-r 
pereur  donna  à Gao-mo  fie  celui  de  $é-tchoum, 
a Li-chi  celui  de  Sé-tchim}  à Sii-ve-tchue  celui 
de  Sé-y  , » Ou-lo-fTe  celui  de  Sé-lii , à Ghai- 

Ïe-ve  celui  de  Houm-chun  ; & il  les  fit  tou» 
.ieutenans  Députés  de  l’àrmée  nommée  Kqpei- 
. y-kiun}  c’efl-à-dire  , de  ceux  qui  fe  font  fcumis 
A l’équité. 

Il  donna  enfuite  le  titre  de  Général  des 
troupes  qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  la  partie 
méridionale  des  Hoei-hou,  à Leou-mien  ; celui 
de  Général  dfcs  troupes  qui  dévoient  porter  la 
guerre  dans  la  partie  orientale  des  mêmes  , h 
'Xçham-tchovmrvou  ; &.  à Li-ffe-tchoum  ( c’ef^ 
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Ghao-mo-ffe)  celui  de  Commandant  des  Tham- 
Kiam , & de  Général  des  troupes  qui  dévoient 
faire  la  guerre  dans  la  partie  du  fud-oueft.  Leou- 
mien  alla  fe  camper  à Yen-men  , confins  de  la 
province  de  Chanfi.  Pareillement  l’Empereur 
ordonna  à Ho-tçim-tchao,  Vice-Empereur  dY  n- 
tcheou,&  ÎFKii-pii-thoum,  Vice-Empereur  d Yu- 
tcheou  , de  s’avancer  avec  les  troupes  étrangères 
qui  étoient  à leurs  ordres,  & d’aller  fe  joindre  avec 
Leou-mien  & Tcham-tchoum-vou  , & de  ferrer 
ainfî  peu  à peu  les  Hoei-hou.  Li-fîe-rchoum 
avança  plufieurs  fois  dans  le  pays  ennemi  , & 
perfuada  aux  Hoei-hou  , qui  avoient  dépendu  de 
lui , de  venir  fe  rendre.  Leou-mien  voyant  cela  , 
fit  un  détachement  des  Cha-to  , Tartares  de  fon 
armée,  & en  augmenta  celle  de  Li-ffe-tchoum. 
ïi  en  fit  un  autre  de  cinq  cents  cavaliers  de  l’ar- 
mée qui  campoit  dans  le  Ho-tchoum  , & en 
augmenta  l'armée  de  Li-houm-chun  ( c’eft 
Ghai-ye-ve).  Leou-mien  lui-même  s’avança, 

& alla  fe  porter  dans  la  ville  d’Yun  - tcheou. 
Li-ffe-tchoum  , qui  avoir  établi  fon  camp 
dans  le  grand  camp  de  Pao-ta  , prenant  avec  • 
foi  les  troupes  de  Ho-tchoum,  commandées 
par  Tchin-hiu  , donna  bataille  aux  Hoei-hou  , 

& les  défit.  L’année  fuivante , ils  furent  encore 
défaits  par  Li-houm-chun.  Leou-mien  , de  fon 
côté  , avec  Che-hioum  , Lieutenant  du  Général  . 
des  troupes  ambulantes  de  la  ville  & province 
de  Thien-te,  après  avoir  pris  l’élite  de  la  cava- 
lerie Chinoife  &.  de  celle  des  Barbares  , com- 
pofée  de  différentes  nations,  comme  de  Cha-to, 
de  Ki-pie  & autres,  fortit  de  nuit  de  la  ville 
d’Yun- tcheou.  11  marcha  en  diligence  vers  la 

Oiv 
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ville  de  Ma-yi  , & arriva  aux  confins  nommes 
Ghan-tchoum-fai.  Il  rencontra  les  Hoei-hou  , 
les  combattit  6c  les  mit  en  déroute.  Dans  ce 
temps-là  ,Ou-kiai-the'le  preffoit  la  ville  deTchin- 
vou.  Çhe  - h:oum  , pouffant  à toute  bride,  y 
entra  avec  les  liens  durant  la  nuit.  11  fit  ouvrir 
la  muraille  , 6c  combattit  à outrance  Ou-kiai-? 
the-^ie  en  fut  effravé  6c  fe  retira.  Che  hioum  le 
pourfuivit  , 6c  1 ayant  atteint  auprès  du  mont 
Cha-hourchan  , il  lui  livra  combat.  Ou-kiai-the-le 
ayant  été  bleffé  , prit  la  fuite. 

Che-hi  um  ayant  rencontré  l’Infante  de  la 
Chine  , il  l'envoya  avec  honneur  en  Chine.  II 
obligea  plufieurs  dixaines  de  milliers  de  fujets 
d Ou-kiai-the-le  à fe  rendre.  Il  prit  fes  tréfors , 
fes  bagages  6c  toutes  les  patentes  dont  1 Empe? 
reur  de  Chine  avoit  honoré  les  Khan.  Ou  kiai- 
the-!e  ramaffa  ce  qui  reffoit  de  fes  gens  , ôç 
alla  fe  réfugier  chez  les  He-tchetçe  , Tartares, 
Li-houm-chun  6c  Ho-tçim-chao  reçurent  ordre 
de  le  pouffer  à bout.  Li-houm-chun  propofa  de 
grofîes  récompenfes  aux  He-tçhe-tçe  (cela  figni-i 
• fie  en  Chinois  chariots  noirs  ) , s’ils  vouloient 
faire  moutir  Ou-kiai-the-le.  Apres  la  déroute 
de  ce  Khan  , les  Hoei-hou  , qui  l'avoient  aban-» 
donné  6c  s’étoient  difperfés , ne  pouvant  faire 
un  corps  d’armée  , vinrent  fe  rendre  aux  Chi- 
. nois  de  la  province  de  Pe-tche-Ii  ; «ils  y mouru-y 
rent  de  faim  , de  froid  6c  de  leurs  bleffures. 
-Jh’ufieurs  milliers  de  He-tche-tçe  proliterent  du 
malheur  des  Hoei-hou  , 6c  tuer-ent  Ou-kiai-the-le. 
Les  Hoei-hou  mirent  Gho-iiien-the-le , fon  frere 
cadet,  à fa  place,  6c  le  proclamèrent  Khan. 
f fpmpereur  ordonna  à Li-te-yu  décrire  le  récil 
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de  ce  fuccès  , & de  le  faire  graver  fur  un  mo- 
nument de  marbre  dans  la  capitale  du  Pe-tche  li  , 
pour  en  tirer  gloire  dans  la  poftérité.  Li-fTe- 
tchoum  & les  autres  Hoei-hou  croyant  leur  Em- 
pire détruit,  demandèrent  permiffion  de  fe  re- 
tirer à la  Cour.  LEmpereur  caffia  les  troupes 
qu’ils  commandoient,  & donna  à Li-fle-tchoum 
la  charge  de  Généraliffime  des  Gardes  de  la 
porte  gauche,  à laquelle  il  joignit  celle  de  Maî- 
tre. il  lui  affigna  doubles  appointemens , &.  lui 
donna  un  hôtel.  11  partagea  les  troupes  de  fon 
armée  fous  les  bannières  des  Vice  - Empereurs. 
Les  Barbares , qui  craignoient  d’être  à la  folde 
des  Vice- Empereurs  des  provinces,  fe  fortifiè- 
rent fur  la  rivière  de  Hou-tho-ho,  &.  fe  révol- 
tèrent. On  en  fit  mourir  trois  mille.  L Empe- 
reur ordonna  à tous  les  Commandans  des  régi- 
mens  Hoei-hou  qui  étoient  dans  les  deux  Cours, 
de  prendre  l’habit  Chinois. 

Ce  fut  pour  lors,  que  les  Officiers  fe  faifirent 
des  livres  & des  images  de  Moni  ( on  ne  dit 
point  de  quelle  Religion  il  étoit  ) , les  firent 
brûler  publiquement,  & confifquerent  tous  fes 
biens.  Gho-nien  khan  ramaffia  cinq  mille  hom- 
mes des  débris  des  Hoei  hou  , & eut  recours  à 
Che  che-lam,  un  des  principaux  Chefs  des  Hii 
( peuple  des  Toum-hôu,  qui  e'toit  entre  les  He- 
tche-tçe  & les  Khitan  ).  Tcham-tchoum-vou  , 
‘Général  Chinois,  alfa  porter  la  guerçe  chez, les 
Hii  l'an  847,  ou  incontinent  après;  il  les 
dompta,  & ce  fut  alors  que  les  Hoei-hou  furent 
prefque  entièrement  détruits.  Pour  o«  qui  eft 
de  leurs  Grands  (comme  grands  Rois  & grands 
Officiers)  , à peine  em  'refla-t-il  un  peu  plus  de 
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cinq  cents , qui  fe  mirent  fous  la  proteélion  des 
Che-ouei,  Tham-tchoum-vou  employa  4 Per" 
fuafion  pour  obliger  les  Che-ouei  à s’en  faifir, 
& à les  lui  livrer,  & fur-tout  leur  Khan.  Gho- 
nien-khan  en  fut  alarmé.  Il  prit  fa  femme  nom- 
mée Kho-lo , & fon  fils  nommé  The-le-thou - 
Jfe , & abandonnant  les  fiens , il  s’enfuit  avec 
neuf  cavaliers  feulement  vers  l’Occident.  Ce  ne 
fut  plus  alors  que  larmes  &.  que  foupirs  parmi 
les  Hoei-hou,  qui  s’abandonnèrent  au  défefpoir. 
Sept  hordes  des  Che-ouei  les  partagèrent  entre 
elles , & fe  les  aflujettirent  : cela  ofFenfa  les 
Kie  kia-fle  , qui,  avec  un  de  leurs  Vifirs  à leur 
t£te,  & foixante  & dix  mille  cavaliers,  vinrent 
tomber  fur  les  Che-ouei.  Ils  retirèrent  de  leurs 
mains  tous  les  Hoei-hou,  & reprirent  le  che- 
min du  feptemrion  du  Défert.  Les  Hoei-hou  fe 
retirèrent  dans  les  montagnes  & dans  les  forêts, 
où  ils  fe  tenoient  cachés , & d’où  ils  ne  fortoient 
que  pour  exercer  leurs  brigandages.  Tous  les 
• autres  Tartares  fe  cotiferent  pour  leur  fournir  des 
armes  & des  vivres.  Peu  de  temps  après , les  Hqei- 
hou  vinrent  fe  ranger  fous  les  étendards  de  Mam- 
the-le,  qui  pour  lors  avoit  pris  le  titre  de  Khan , 
& demeuroit  dans  Kan-tcheou  , ville  dans  la 
partie  occidentale  de  la  province  de  Chenfi,  pof- 
fédant  toutes  les  villes  qui  font  à l’occident  des 
Sables  Çc’eft,  félon  toute  apparence,  le  Tham- 
gou/h).  L’Empereur  Tham-fuen-tçoum  fe  fai-' 
foit  .alors  un  devoir  de  traiter  avec  bonté  les 
Etrangers.  Il  envoya  des  Députés  à Nim-hia  , 
ville  dépendante  aujourd’hui  de  la  Chine,  pour 
vifiter  les  Chefs  des  Hoei-hou.  Ceux-ci  envoyè- 
rent leurs  AmbafTadeurs.  à*  la  fuite  des  Députés, 
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L’Empereur  .créa  Mam-the-Ie  fous  le  titre  de 
Ghao-lo-rem-li-lo-mi-mo-mii-chi-ho-kiu-lo-pi- 
hia-hoai-kien-khan.  Celui-ci , dans  l’efpace  de  dix 
ans  & plus,  n’envoya  qu’une  ou  deux  ambaffiades 
à l’Empereur. 

Sous  le  régné  de  Tham-y-tçoum  , un  des 
principaux  Chefs  des  Hoei-hou  , nomme  Pou- 
kou-tçun  j partit  de  Pe-thim,  ou  Cour  du  Nord 
des  Tou-kiue,  pour  faire  la  guerre  aux  Tybe- 
thains.  11  les  vainquit,  & fit  couper  la  tête  à Lun* 
cliam-ge.  Cette  viéloire  le  rendit  maître  de  Si- 
tcheou  , c’eft-à-dire  , du  royaume  de  Kafchgar , 
de  la  ville  de  Lun-thai , & autres  villes  adja- 
centes. Il  envoya  le  Ta-kan,  nomme'  Mi-hcai- 
yu , à l Empereur,  pour  lui  préfenter  des  captifs 
Tybethains  , & demanda  d être  cre'é  Khan  ; 
l’Empereur  le  lui  promit.  Depuis  ce  temps-là, 
la  dynaftie  des  Tham  tomba  dans  le  dëfordre. 
Les  Barbares  ceffierent  d'envoyer  re'gulie'rement 
des  ambaffiades,  & de  payer  leurs  tributs;  de  forte 
que  l’Hiftoire  de  Chine  ne  put  continuer  celle 
des  Etrangers.  L Empereur  Tham-tchao-tçoum 
(il  commença  à régner  l’an  889  , & finit  l’an 
907  ) fe  tranfporta  à la  ville  de  Foum-tçiam- 
fou.  Han-fien , Vice-Empereur  de  Nim-hia  ou 
de  Lim-tcheou,  avertit  l’Empereur,  par  un  pla-. 
cet , que  les  Hoei-hou  fupplioient  Sa  Majefté  de 
vouloir  bien  accepter  le  feçours  qu’ils  lui  offroient 
pour  dompter  les  rebelles.  Hari-ouo,  Doéleur 
& Officier  de  l’Académie  Impériale,  s’y  oppofa  , 
& fit  la  repréfentation  fuivante  : » Il  y a long- 
temps que  les  Hoei-hou  font  ennemis  déclaré* 
de  Ta  Chine.  Depuis  l’an  841 , qu’ils  commen- 
çerenç  leurs  invafions,  leurs  plumes  leurs  ailes 
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n’ont  pu  encore  repoufler  ; ainfi  ,jls  font  hors 
d’état  de  fuivre  le  penchant  de  leur  malignité. 

Ils  veulent  fe  fervir  de  l’occafion  de  nos  trou-  i 
blés,  pour  trouver  quelque  ouverture  k faire  re- 
vivre leur  puiffance.  Il  ne  faut  pas  leur  ouvrir 
le  chemin  pour  y parvenir  «.  Cet  avis  fut  caufe  • 
qu'on  laiïfa  tomber  la  chofe  , & qu’on  ne  leur 
ht.  point  de  réponfe  ; mais  enfin  ils  ne  purent 
recouvrer  leurs  premières  forces.  Ils  fiufoient  un 
continuel  trafic  de  y'u  ( efpece  de  pierre  pré- 
cieufe  ) & de  chevaux  avec  les  Chinois  des  con-  ! 
fins  de  l'Empire.  Jufqu’ici  nous  avons  traduit  mot 
k mot  ce  que  lHiftoire  des  Tham  rapporte  des 
Hoei-hou. 

Les  Khi-tan  , dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite,  achevèrent  de  porter  le  coup  mortel  aux 
Hoei-hou  , & leur  enlevèrent  la  Monarchie  uni- 
verfelle  de  la  Tartarie.  Les  Hoei-hou  ne  laifle- 
rentpas  de  fe  conferver  encore  quatre  Etats  dans 
cette  vafte  étendue  de  pays;  celui  de  Kafchghat 
fut  le  plus  puifîant.  Ceux  des  Hoei-hou  qui  le 
pofTédoient  fe  faifoient  nommer  As-Ian  , eu 
Arfelan-hoei-hou  , ce  qui  fignifie  les  Lions  Rôti* 
hou.  Les  Hoei-hou  de  Khan-tcheou  , ville  de  la 
province  de  Chenfi , qui  étoit  leur  capitale  , 
e'toient  maîtres  auflî  d’un  grand  royaume  , d’eft-. 
h-dire,  du  Tham-gouth.  Il  y en  avoit  encore 
doux  autres,  "favoir  ,.  celui  de  Ho-tcheou  ou 
d Eyghour,  qui  fut  réuni  k celui  de  Kafchghar  , , 

&.  celui  de  Fou-tcheou,  &.  même  un  cinquième  ; 

’ mais  tous  ces  royaumes  étoient  fujets  des  Khi- 
tan  , qui  avoient  poufie  leurs  conquêtes  jufqu’ea 
Perte.  Ce  fut  Tchirrvkhiâ-ldian  qui  les  exter- 
mina tous , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
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Cette  nation  des  Hoei-liou  devoit  être  extrême- 
ment étendue  : ilsco'mmençoient  aux  bords  orien- 
taux de  la  mer  Cafpienne  , d’où  ils  s’étoient 
répandus  par  toutes  les  montagnes  , jufqu’au* 
confins  du  royaume  dEyghour;  de  là,  s’élevant 
vers  le  nord , ils  s’étendoient  beaucoup  au  delà 
des  cinquante-fept  degrés  de  latitude  boréale  ; 
car  les  Chinois  ayant  planté  un  gnomon  de  huit 
pieds  dans  le  camp  royal  des  Thie-le  , nation 
des  Hoei-hou  , environ  l'an  714,  ils  y trouvè- 
rent la  longueur  de  l’ombre  méridienne,  au  jour 
du  folftice  d’été,  de  quatre  pieds  & un  dixième, 
& trois  centièmes  de  pieds  ; d où  I on  doit  con- 
•clure  la  hauteur  du  pôle  arétique  en  cet  endroit, 
de  prè.s  de  quarante-neuf  de  nos  degrés.  Tham- 
y-hem,  fameux  Allronome  de  ce  temps  là  , en 
compte  plus  de  cinquante-deux  Chinois , qui  en 
/ont  plus  de  cinquante-un  des  nôtres  ; & Kouo- 
cheou-khim , excellent  Aftronome  Chinois , mar- 
que , dans  l’Hiftoire  de  fon  Calendrier  , que 
cette  même  ombre  avoit  été  obfervée  par  des  • 
Agronomes  de  Chine  , dans  le  pays  des  mêmes 
Thie-le,  avant  l’an  1180  de  l’Ere  Chrétienne, 
de  cinq  pieds  & un  centième  ; ce  qui  dorme  la 
hauteur  du  pôle  de  cinquante-fept  degrés  cin- 
quante-fept minutes.  Au  refte  , il  i\e  faut  pas 
s’imaginer  que  les  Agronomes  Chinois  du  hui- 
tième fiecle  & ceux  du  treizième  parlent  pré- 
cifément  du  même  lieu  ,*  &.  qu’ainfi  ils  fe  con- 
tredifent;  ou  bien  ces  peuples  vagabonds,  comme 
il  arrive  ordinairement,  avoient  changé  leur  camp 
de  place  ; ou  bien  les  Agronomes  ont  fait 
leurs  obfervations , les  uns  au  milieu  du  pays, 
les  autres  fur  les  confins. 
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La  même  nation  pouftoit  fes  bornes  encore 
bien  plus  loin  du  côté  du  nord-oueft , puifque 
les  Khou-li-khan  en  étoient  & ceux  qui  habitoient 
fur  les  bords  de  la  mer  Glaciale  , &.  auxquels  le 
même  Kouo-cheou-khim  donne  la  longueur  de 
l’ombre  folfticiale  & méridienne  du  plus  grand 
jour  d’été , de  fîx  pieds  8c  fept  dixièmes  , 8c 
huit  centièmes  de  pieds  j d’où  l'on  conclut  la 
hauteur  de  foixante-quatre.de  nos  degrés  & deux 
minutes.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  nomme  pas  les  Khou- 
li-khan  ; mais  il  ne  peut  entendre  qu'eux  , quand 
il  nomme  cette  hauteur  , qui  eft  celle  de  la  mer 
du  Nord  ou  Glaciale.  Il  dit  que  le  plus  grand 
jour  y eft  de  quatre-vingt-deux,  centièmes  d’un- 
jour  aftronomique.  Nous  retoucherons  ce  point 
fous  l’article  des  Khou-li  khan;  car  je  vais  rap- 
porter, en  fidele  Traduéleur  , ce  que  l’Hiftoire 
des  Tham  raconte  de  tous  ces  peuples  qui 
compofoient  la  nation  des  Hoei-hou.  Ils  étoient 
les  fujets  de  cette  dynaftie  , elle  deYoit  les  bien 
connoître. 

Des  Sie-yen-tho. 

Au  commencement  j les  Yen-tho  étoient  mêlés 
avec  les  Sié  : dans  la  fuite,  les  Yen-tho  ayant 
abfolumettf  dompté  les  Sié  , ils  fe  les  incorpo* 
Terent  ; & ne  faifant  plus  qu’une  même  nation  , 
ils  prirent  le  nom  de  Sié-yin-tho , compofé  de 
celui  de  ces  deux  peuples.  Le  nom  de  la  famille 
Royale  étoit  Y-li-tie.  Parmi  tous  les  peuples  qui 
compofoient  la  grande  nation  des  Hoei-hou  , 
celui-ci  avoit  le  renom  d’être  le  plus  vaillant  de 
tous.  Leurs  mœurs  & coutumes  ne  différoient 
en  rien  de  celles  des  Tou-kiue.  Tchu-lo-kban  f 
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Empereur  des  Tou-kiue  Occidentaux  , ayant 
fait  mourir  en  trahifon  tous  les  principaux  Chefs 
des  Thie-!e  , ou  bien  des  Hoei-hou  ( voyez  l’Hif- 
toire  des  Hoei-hou  ci-defTus  ) , les  Thie-le  s’ex- 
cit§nt  mutuellement  à la  révolte  , fe  retirèrent , 
& proclamèrent  pour  leur  Roi  Kni-pi-kho-lem, 
fous  le  titre  de  Yue-tchin-mc-ho-khan.  Ce  Khan 
s’empara  des  monts  Tan-han-chan  , qui  le  fépa- 
roient  du  royaume  dEyghour.  Il  honora  Yi- 
che-po,  Chef  des  Sieyen-tho,  du  titre  de  Khan t 
& le  nomma  Ye-thie-khan.  Celui-ci  fe  rendit 
maître  -des  monts  Yen-mo  mais  Che-kouei- 
khan  , Empereur  des  Tou-kiue,  ayant  rétabli  la 
puiffance  des  Tou-kiue  Occidentaux , ces  deux 
Khan  des  Hoei-hou  & des  Sie-yen-tho  dépofe- 
rent  ce  titre  qu’ils  ne  pouvoient  pas  foutenir  * 
& fe  fournirent  à lui.  Les  Hoeihe,  les  Pa-ye- 
kou  , les  A-tie  , les  Thoum-lo,  les  Pou-khou 
& les  Pa-fiïi  habitoient  les  monts  Yu-tou-kiun, 
& s étoient  fournis  à Che-pi-l^ian  Empereur  des 
Tou-kiue  Orientaux.  Y-cne-po  , qui  sétoit  can- 
tonné dans  les  monts  d’Or  de  l’Occident,  s’étoit 
rendu  fujet  de  Che-hou-khan  , un  des  Empe- 
reurs des  Tou-hiue  Occidentaux.  Che-hou-khan 
•mourut  l an  618  : fa  mort  fut  fuivie  d’une  guerre 
civile.  Y-nan , petit-fils  de  Yi-che-po,  vint,  avec 
foixante  & dix  mille  tentes,  fe  foumettre  à Kie- 
li,  Khan  des  Tou-kiue  Orientaux.  Dans  la  fufte, 
Y-nan  s’étant  révolté  contre  Kie-Ii-k!ian , affoibüt 
la  puiifance  de  celui-ci.  La  plupart  des  hordes 
de  Ki-li-khan  fe  rebellèrent  contre  lui , & fe 
fournirent  à Y-nan  , qu’ils  voulurent  proclamer 
Khan  ; mais  la  crainte  de  ne  pouvoir  foutenir 
ce  titre  , le  lui  fit  refufer. 
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L’année  fuivante,  l’Empereur  de  Chine  Thanv 
thai-tçoum  prit  la  réfolution  d’inveftir  Y-nan  de  * 
la  dignité  royale  : c’eft  pourquoi  il  dépêcha  vers 
Y-nan  un  Général  des  camps  volans , nommé 
Kiao-Jfe-vam , pour  lui  porter  fies  ordres  parades 
chemins  détournés , & pour  le  créer,  par  Lettres- 
patentes  , Tchin-tchu-pi-kiakhan.  Y-nan  étant 
donc  créé  Khan  dans  toutes  les  formes  * envoya 
1 des  Ambaffiadeurs  à l’Empereur,  pour  le  remer- 

cier de  cet  honneur  , & pour  lui  offrir  des  ,pré- 
fens.  Il  établit  fon  camp  royal  dans  les  monts 
Yu-tou-kiurt  , qui  font  au  nord-ouefi  desSi-ghan- 
fou , à ûx  cents  lieues  de  diftante.  Son  pays 
confinoit  à l’orient  avec  les  Mo-ho,  à l’occident 
avec  les  Tou-kiue  de  la  dépendance  de  Che-hou- 
«khan  ; au  midi  il  étoft  borné  par  le  Défert  de 
fable,  & au  feptentrion  par  la  riviere  ou  lac 
nommé  Hiu-lun.  De  cette  façon  il  pofledoit  un* 
vafte  étendue  de  pays , & il  avoit  un  grand  nombïe 
de  fujets.  Alors  WsHoei-he.&  toutes  les  autres 
hordes  Tartares  fe  fournirent  à lui  & devinrent 
» fes  fujets.  Son  frere  cadet  Thoum-the-le  vint 

faluer  l’Empereur  en  Chine.  L’Empereur  lui  fit 
préfent  d’un  excellent  fabre,  & d’un  fouet  cou- 
vert de  pierreries.  En  les  lui  donnant,  il  lui 
dit  : » Si  les  fujets  de  votre  frere  manquent  en 
quelque  chofe  de  confidérable , il  les  fera  fouetter 
avec  ce  fouet.  Y-nan  tint  cela  à grand  honneur. 

Après  que  Kie-li-khan  eut  été  défait  par  l’Em- 
pereur Tham-thai-tçoum  , les  dehors  des  confins 
de  la  Chine  demeurèrent  déferts  & fans  habi- 
. tans.  Y-nan  s’approcha  de  l’Orient , & s’empara 
des  monts  Tou-rouei-khien  : il  fe  plaça  au  fud 
de  la  riviere  ou  lac  de  Tho-lo , d’où  il  n’étoir 
V ■ plus 


Digitizect  by  Google 


Orientale."  üj 
plus  éloigné  de  Si-ghan-fou  , que  de  trois  cent* 
lieues  &.  plus.  Dans  cet  endroit,  il  confinoic 
avec  les  Che-oueivers  l'orient,  aux  monts  d’Or 
vers  l’occident  ; au  midi , il  avoit  les  Tou-kiue, 
& au  feptentrion  les  Hoei-hou  de  Han-hai  : ainfî 
il  occupoit  en  entier  les  anciens  Etats  que  les 
Hioum-nou  pofTédoient  en  propre.  Il  avoit  deux 
cent  mille  cavaliers  d’élite  , qu'il  faifoit  com- 
mander par  Tha-tou-che  &.  par  Thou-li-che  , 
fes  deux  fils , la  moitié  à chacun.  La  première  di* 
vifion  fe  nommoit  laSeptenrrionale,  &la  fécondé 
la  Méridionale.  Il  vint  une  ambatfade  de  fa  part 
en  l’année  633.  L’Empereur  craignit  que  fa  trop 
grande  puifîânce  ne  devint  préjudiciable  à fon 
Empire;  ainfi,  pour  lui  fufciter  des  embarras, 
il  créa  les  deux  fils  d’Y-nan  , petits  Khan  : il 
créa  pareillement  Khan,  Li-fTe-mo , l’an  6at. 
Li-fTe-mo , auffi-tôt  après , pafTa  la  rivière  , & 
vint  fe  porter  au  midi  du  Défert  : Y-nan  en  fut 
choqué  ; avant  qu’il  eût  pris  les  armes,  l’Em- 
pereur s’étoit  tranfporté  à Lo-yam  ( aujourd'hui 
Honan-fou  ) , d’où  il  devoit  partir  iacertamment, 
pour  aller  faire  au  Ciel  un  facrifice  extraordi- 
naire fur  le  fommet  du  mont  Thai-cllan.  Cela 
donna  occafion  à Y-nan  de  tenir  confeil  avec 
les  liens  : » Lorfque  le  fils  du  Ciel , leur  dit-il , 
va  faire"  ce  facrifice  extraordinaire  , tout  l'Uni- 
vers marche  pour  l’accompagner  ; toutes  les 
troupes  de  l'Empire  fe  réunifient  autour  de  lui; 
les  confins  , pendant  ce  temps-là , font  abfolu- 
ment  fans  défenfe  ; nous  pouvons  donc  prendre 
Li-fTe-mo  « : il  envoya  auffi-tôt  contre  lui  Tha- 
tou-che  fon  fils  à la  tête  de  deux  cent  mille 
cavaliers.  Celui-ci  traverfa  le  Défert,  & vint  au 
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midi  camper  dans  la  plaine  de  Pe-tao-tchoueni 
Chaque  foldat,  l'un  portant  l’autre  , avoit  quatre 
chevaux.  Il  attaqua  Li-iTe-mo  , qui  prit  la  fuite , 

& fe  retira  dans  la  ville  de  So-tcheou. 

Li-fTe-mo  avertit  l’Empereur  de  cette  furprife, 

& lui  demanda  du  fecours.  Alors  l’Empereur 
ordonna  à Tcham-kiefn  de  joindre  les  troupes 
Chinoifes  qui  étoient  fous  fon  çommandement, 
à celles  des  Hi,  des  Sii  & des  Khi-tan  , & de 
l’aller  attaquer  du  côté  de  l’orient  ; il  envoya 
Li-tçii  avec  foixante  mille  fantafiîns  & trois  mille 
chevaux  , & Li-ta-leam  , avec  quarante  mille 
fantaffins  & cinq  mille  cavaliers-,  camper  à Lim- 
vou.  Tcham-ffe*kouei  reçut  ordre  d’aller  camper 
à Yun-tchoun,  avec  une  armée  de  dix-fept  mille  * 
hommes.  Il  fit  Généraliffime  de  toutes  ces  ar- 
mées Lie-fii-yuy:  il  donna  a tous  ces  Comman- 
dans  les  ordresfuivans  : » Les  Sie-yen-tho  vien- 
nent de. ttaverfer  le  Défert  ; leurs  chevaux  font  " 
ruinés.  Céft  la  maxime  de  la’  guette  de  pouflèr 
vivement  fa  pointé,  qüand  la  fortune  fe  montre 
favorable  j & de  féiretirer  au- plus  vite  , quand 
on  la  trouve  contraire.  Les?  Captifs  ou  Barbares 
ont  manqué  à cela  ; ils  n’ont  pas  attaqué  Li- 
fTe-mo  au  'premier  abord  ; ils  ne  fe  font  pas  non 
plus  retirés  aufïï-tôt  : âiniï  on  doit '$  atjëndre  à 
les  voir  entièrement  défaits.  Prenez  garde  d’aller 
les  attaquer  directement  ; attendez  leur  retraite 
pour  le  faire  «.  -Peu  de  temps  après^  les  Sie- 
yen-thon  envoyerfent  des  Députés  pour  fupplier 
l’Empereur  de  leur  permettre  de  faire  la  paix 
avëC' les  Tou-kiue.  Voici  les  conventions  que  je 
vous  ai  ordonnées , répondit  TEmpéreur'!  » Que-, 
les  pays  qui  <ont  au  nord  du  Défert  foient  pof- 
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•fédés  par  les  Sie-yen  rho,  & ceux  qui  font  au 
midi  du  même  défe-t , pt.r  les  T m kitie  i vous 
n’avez  pas  cefle,  norobftant  ceL , !-  vous  faire 
la  guerre;  je  ne ‘puis  vous  pardonner  cette  faute» 
Vous  , Sie-yen-tho  , q'  i me  rtgard  *z  comme 
Votre  pere,  vous  avez  été  tes  prem.tirs  à violer 
mes  ordres  ; n ètes-vôus  d>nc  pa^  des  perturba- 
teurs du  repos  public  ? />pres  cela  , vous  dites 
que  vous  voulez  3 voir  la  paix  avec  les  Tou-kiue: 
vous  y êtes  obligés  en  vertu  des  conventions 
déjà  faites  : pourquoi  donc  préfentement  m’en 
demander  la  permiifion  « ? 1!  ne  répondit  point 
• à leur  demande.  Cependant  Tha-thou-che  s’avança 
jufqu’à  la  grande  muraille  ; mais  il  ne  put  joindre 
Li-fTe-mo  , qui  s’étoit  déjà  retiré  au  midi  de  la 
muraille.  Tha-thou-che  comprit  aufïï-tôt  qu'il  ne 
pourroit  plus  l’atteindre  ; il  fit  monter  de  les 
gens  fur  là^grande  muraille  , pour  charger  Li- 
ffe-mo  d’injures. 

. Il  arriva  juftement  en  cé  temps-là  , que.  l’ar- 
mée de  Li-tçii  parut.  Tha-thou-che  fongea  aufïi- 
tôt  à la  retraite  ; il  traverfa  les  monts  Tçini- 
chan  ; mais  il  avoit  bien  du  chemin  a faire.  Li- 
■tçii  choifit  une  troupe  de  gens  déterminés,  qu’il 
Joignit  à fa  cavalerie,  & paflsfnf  là  riviere  de 
L,o-ho,il  prit  en  diligenté  la  route  de  Pe-tao,  & 
pourfuivit  vivement  Tha-thoU-che , fans  le  perdre 
de  vüe.  Tha-thou-che,  craignant  de  ne  pouvoir 
échapper  , ''traverfa  la  riviere  de  Ge-tchin,  & fit 
ferme  de  l'autre  côté.  Auparavant  les  Sie-yen-rjjo, 
dans  la  guerre  qu’ils  avoient  faite  à Cha-po-lo- 
îthan  & à Akna-.hel  , avaient  toujours  été  vic-<  - 
torièux  en  combattant  à pied  : c’efl  pourquoi  ils 
Aie  fe  fervirent- point  de  km  cavalerie  dans  cett« 
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cccafion  : ils  partagèrent  leurs  troupes  de  cinq  eft 
cinq  hommes , l’un  defquels  tenoit  les  quatre  che- 
vaux des  autres, qui  eombattoient  tourà  tour, avec 
ordre  à tous  de  monter  à cheval  après  la  viéloire, 
pour  pourfuivre  les  fuyards.  Ils  avoient  e'tabli 
pour  loi , que  quiconque  manqueroit  au  devoir 
leroit  mis  à mort , & que  fes  biens  feroient 
confifqués  au  profit  de  ceux  qui  auroient  bien 
combattu.  Les  Tou-kiue  de  l’armée  Chinoife  fu- 
rent enfoncés  par  les  Sie-yen-rho  , .&  mis  en  . 
déroute.  Li-tçii  courut  à leur  fecours.  Les  Sie- 
yt.n-tho  tiroient  feulement  aux  chevaux,  qui 
tomboient  morts  à I mitant.  Li-tçii,  fur  le  champ, . 
partagea  fon  infanterie  en  compagnies  de  cent 
hommes  , &.  donna  tête  baiffée  fur  l’ennemi , 
qui  s’ëtoit  ouvert  : il  le  mit  en  défordre , & en- 
fuite  en  déroute.  Un  de  fes  Lieutenans , nommé 
SU-van-tche , pouffa  droit  avec  le  i^rt  de  fa  ca- 
valerie , à ceux  qui  tenoient  les  chevaux  des 
autres,  qui  eombattoient  à pied;  ce  qui  empêcha 
les  Sie-yen-tho  de  pouvoir  s’enfuir.  Il  en  fut  tue 
plufieurs  milliers  ; on  leur  enleva  quinze  mille 
chevaux.  Tha-thou-che  prit  la  fuite  & difparut. 
Sie-van-tche  eut  beau  le  pourfuivre  , il  ne  put  l’at- 
teindre. Tha-tou-che  fe  retira  au  feptentrion  du 
Défert , avec  les  débri*  de  fon  infanterie.  Par 
malheur  pour  lui,  il  tomba  une  groffe  neige,  & 
l’âpreté  du  froid  fut  fi  grande  , que  fur  dix  de 
fes  gens , il  en  mourut  huit.  De  tous  temps 
les  Sie-yen-tho  ont  eu  le  pouvoir  d’attirer  les 
neiges  du  ciel , par  des  facrifices  qu’ils  font  aux 
Dieux  pour  perdre  leurs  ennemis  : ils  crurent 
que  cet  expédient  leur  réufïïroit  à l’égard  de 
Li-tçii  ; mais , contre  leur  attente , il  leur  fut 
funefte. 
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. Li-tçii  s’en  retourna  à Tim-fiam.  L’Empereur 
y envoya  des  Députés,  avec*une  lettre  de  fa 
main  , pour  louer  l’armée  & s’informer  de  1 état 
où  elle  étoit.  11  diftribua  des  récompenfes  à tous 
ceux  quiavoient  bien  fait,  & fur-tout  à ceux  qui 
étoient  morts  dans  cette  expédition  r en  même 
temps  il  renvoya  les  Députés  des  Sie-y  en-tho , 

2ui  étoient  venus  demander  fes  ordres  , leur 
ifan{  : » Retournez  chez  vous  à la  bonne  heure, 
& rapportez  à votre  Khan  ce  que  je  vais  lui  dire. 
Vous  vous  ères  fiés  fur  votre  puisante  , & vous 
avez  méprifé  les  Tou-khie;  vous  les  avez  tyran- 
nifés  & accablés  de  tributs  : vous  avez  même  pris 
leur  Chef  pour  otage.  Ne  fuis-je  pas  le  maître 
de  l’Univers,  & vous  appartient-il  d’impoferdes 
tributs  ? A l’avenir  quand  il  fe  préfentera  quelque 
cbofe  d important  , confultez  mûrement , ptfez 
l’utile  & le  dommageable,  & n’entreprenez  rien 
témérairement  «.  Les  Sie-yen-tho  , après  avoir 
entendu  ce  rapport  de  leurs  Députe’s,  ertvoyerènt 
des  AmbafTadeurs  demander  pardon  à l’Empe- 
reur. Us  envoyèrent  aufli  Cha-po.-lo  , oncle  de 
leur  Khan  , off  rir  en  préfent  trois  mille  chevaux  à 
l’Empereur  , & lui  demander  une  Infante  en 
#mariage.  » Le  Roi  des  Yen-tho  (dit  l’Empe- 
reur) n’étoit  qu’un  fimp’e  Ki-kin  ; c’eft  moi  qui 
l’ai  fait  Khan  : , Qui  eft-il  en  comparaifon  de 
Kie-li , qui  étoit  Khan  des  Tou-kiue  Orientaux  , 
& dont  j’ai  détruit  la  puiflance  , pour  avoir  ofé 
porter  la  guerre  fur  les  confins  de  mon  Empirer? 
11  rejeta  leur  propofition. 

L’année  fuivante  il  vint  une  nouvelle  ambaf- 
fade  de  leur  part , avec  un  plus  grand  nombre  de 
, chevaux,  outre  les  bœufs,  les  moutons  & los 
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chameaux  , pour  faire  de  nouvelles  inftances, 
L Empereur  tintée  diicours  à fes  Grands  en  plein 
Çonfeil  : » Moi , Empereur,  je  trouve  qu’il  y a 
deux  expcdiens  fùrs  pour  abaifTer  l’orgueil  des 
£ie-yen  tho.  Le  premier  eil  d envoyer  contre 
eux  une  armée  de  cent  mille  hommes  d’élite , qui 
les  extermine  entièrement  ; -l'avantage  , qui  re- 
viendra de  cet  expédient:,  durera  cent  ans.  Le 
fécond  eft  de  rejeter  h propcfition  du  maçiage , 
de  les  tenir  en  bride  & les  empêcher  d:‘approcher 
de  la  Chine.  L’utilité  que  procurera  cet  expé- 
dient, ne  s’étendra  pas  au  delà  de  trente  ans. 
Lequel  des  deux  vous  paroît  le  meilleur  ? Fam- 
hiuen-lim  prit  Ja  parqle , & répondit  en  ces 
termes  : » Aujourd’hui  tout  eft  encore  dans  le 
trouble  ; les  plaies  du  peuple  ne  font  pas  en- 
core fermées.  Qûa'nd  nous  devrions  iortir  vic- 
torieux de  cette  guerre  , on  ne  peut  nier 
qu’il  n’y  ait  du  rifque  à l’entreprendre.  Il  vaut 
donc  mieux  leur,  accorder  une  Infante  en  ma- 
riage , & fe  les  attacher  par  le  lien  de  cette 
alliance  » Vous  avez  raifon  , dit  l’Empereur  «, 
Il  nomma  en  même  temps  la  Koum-tchu  de 
Sin-him  pour  femme  du  Khan  : il  fit  appeler 
Tou  - îi-che  , Atnhafîàdeur  des  Yen-iho,  & lu| 
fri  un  fcftin  foiennel  , tous  les  Officiers  de  la 
Cour  étant  prefens  avec  tout  l’appareil  poffible, 
Thou-li-che  frappant  la  terre  avec  le  front  , 
fouhaita  une  vie  fans  bornes  à l Emp  reur*.  L Em- 
pereur ordonna,  par  u">  Edit  lolennel , à Y-nan  , 
de  venir  recevoir  la  Koum-tchu , & ii  prit  lui- 
même  la  rélolutien  d’aller  en  perfonne  jufqu’k 
JViin-  hia  , pour  y célébrer  les  noces.  Y-nan  ne 
fc  poffiédcit  pas  de  joie  j il  U rit  éclater  par  çe* 
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paroles  fanfaronnes  : » J’étois  un  fimple  Hoei- 
hou  ; le  Souverain  (on  nomme  ainfi  par  antono* 
mafe  TEmpereur  de  Chine  ) , m’a  créé  Khan  ; il 
me  donne  en  mariage  fa  propre  fille  ; lui-même 
en  perfonne  s’avance  jusqu'aux  confins  de  fim 
Empire,  pour  l’amour  de  moi;  quelle  gloire  après 
cela  peut  égaler  la  mienne  « ? Aufli-iôt  il  impofa 
aux  fiens  un  tribut  de  moutons  & de  chevaux, 
pour  fournir  aux  frais  de  la  noce.  Quelqu’un  dit 
au  Khan  : » Votre  Majefté  & l’Empereur  de 
Chine  font  chacun  maîtres  d’un  Etat,  pourquoi 
donc  l’allez-vous  vifiter?  Et  fi  l’on  vous  arrête, 
fera-t-il  temps  de  vous  repentir  de  cette  dé- 
marche « ?»  11  n’en  eft  pas  ainfi , répondit  Y-nan, 
Le  fils  du  Ciel,  régnant,  eû  un  Prince  vertueux. 
Toute  la  Terre  s’eft  foumife  à lui,  & tous  fe 
font  gloire  d’être  au  rang  de  fes  fujets.  Nous 
fommes  les  feuls  au  feptentrion  du  défert,  qui 
manquons  de  Maîtres  ; en  pouvons-nous  choifir 
un  autre  que  lui  «-?  Cela  ferma  la  bouche  à celui 
qui  avoit  parlé. 

L’Empereur  ordonna  , par  un  Edit  folennel  , 
que  les  préfens  des  Yen-tho  fuflent  reçus.  Le 
Khan  des  Yen-tho  n’avoit  ni  magafins  ni  tréfors. 
Il  tiroit  .toutes  fes  reflburces  de  fes  fujets , par  des 
tributs  qu’il  leur  impofoit  lorfque  la  nécefiité  le 
preifoit  il  falloir  du  temps  pour  les  lever.  Quand 
il  vint  à traverfer  le  Défert , les  eaux  & les  herbes 
vinrent  à manquer;  il  lui  mourut  un  grand  nombre 
de  moutons  & de  chevaux.  Il  manqua  de  payer  fort 
tribut  au  temps  pre'fix.  Ces  circonftances  réunies 
obligèrent  l’Empereur  à ne  pas  partir  pour  Nim- 
hia.  Cependant  Y-nan  avoir  perdu  , par  la  mor- 
talité, la  moitié  de  fes  chevaux  & de  (es  mou- 
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tons.  On  fuggérak  l’Empereur  ce  confeil  : »Les 
Barbares  ne  recherchent  la  Chine  que  par  uu 
pur  motif  d’intérêt.  Si  la  Chine  donne  une  de 
les  Infantes  en  cette  occafion,  où  le  mariage  ne 
fe  peut  pas  faire  avec  l’éclat  6c  l’appareil  conve- 
nables, elle  tombera  dans  le  mépris  parmi  les 
Barbares.  Cela  détermina  l’Empereur  à rompre 
le  mariage  ; 6c  il  s’excufa  de  le  conclure  auprès 
des  Ambafladeurs  des  Yen-tho.  Quelques-uns 
lui  dirent  : » Puifque  Votre  Majefté  s’y  eft  en- 
gagée , Elle  ne  doit  pas  manquer  à fa  parole  «. 
» Seigneurs,  repartit  ^Empereur,  le  cenfeil  que 
vous  me  donnez  n’eft  point  à propos.  Ancienne- 
ment , fous  la  dynaftie  des  Han  , la  puiflance  des 
Hioum-nou  étoit  fi  grande,  que  la  Chine  ne  leur 
pouvoit  refifler  ; cela  obligea  les  Empereurs  de 
cette  dynaftie,  de  donner  à leurs  Tchen-yu  leurs 
propres  filles  en  mariage.  Aujourd’hui , les  Bar- 
ba res  du  Septentrion  font  foibles  ; je  puis  les 
réduire  , 6c  fur-tout  les  Yen-tho  qui  me  fervent 
avec  beaucoup  de  circonfpeélion  , confidérant  le 
be'foin  qu’ils  ont  de  mon  appui  pour  fe  foutenir 
dans  leur  nouvelle  élévation.  Mais  moi , je  confé- 
déré l’utilité  que  je  retire  d’eux,  pour  tenir  les 
autres  dans  la  fujétion.  Les  Thoum-lp  6c  les 
Pou  ko u ont  affez  de  force  pour  réduire  les  Yen- 
tho  ; s’ils  ne  l’entreprennent  pas,  c’eft  unique- 
ment parce  qu’ils  me  redoutent.  Or  , fi  je  viens  à 
donner  une  Koum-rchu  en  mariage  au  Khan  des 
. Yen-tho  , il  devient  par-là  mon  gendre  ; cela 
augmentera  confidérablemeftt  fa  réputation  & 
affermira  fon  trône , 6c  tous  les  autres  Tartares 
viendront  à l’envi  fe  ranger  fous  fes  étendards. 
Les  Barbares  ont  des  inclinations  fauvages  ; quand 
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ils  peuvent  fe  foutenir  par  eux-mêmes  , ils  fe 
fouîevent  contre  la  Chine.  Préfentement  donc 
que  j’ai  rompu  ce  mariage  , les  Barbares  n’ert 
auront  pas  plus  tôt  la  nouvelle^  qu'ils  viendront 
fondre  à l’envi  les  uns  des  autres  fur  les  Yen-tho, 
qui  font  par-là  fur  le  penchant  de  leur  ruine  «. 

En  effet , auffi-tôt  après  Li-ffe-mo  tomba  fur 
eux  & alla  ravager  leur  pays.  Les  Yen-tho,  de 
leur  côté,  envoyèrent  Thou-li-che  faire  la  même 
chofe  dans  le  territoire  de  Tim-fîam.  L’Empe- 
reur ordonna  à Li-tçii  de  les  chaffer  des  confins. 
Incontinent  après  , les  Sie-yen-tho  envoyèrent 
des  AmbafTadeurs  à l’Empereur  , pour  le  fupplier 
de  vouloir  bien  accepter  le  fecours  de  troupes 
qu’ils  lui  offroient  contre  la  Corée.  Ils  faifoient 
cela  pour  fonder  le  cœur  de  l’Empereur.  L’Em- 
pereur ( Tham-thai-tçoum  ) fit  venir  ces  Ambaf- 
fadeursen  fa  préfence,  &.leur  parla  en  ces  termes: 
» Retournez  dans  votre  pays , & dites  de  ma 
‘part  à votre  Khan  , que  fi  lui  & fes  enfans  ont 
affez  de  puiffance  pour  infulter  mes  frontières , 
ils  viennent  le  faire  inceffamment  «.  Y-nan  fut 
effrayé  par  ce  difcours,&  il  n’ofa  prendre  aucune 
réfolution.  Il  fe  contenta  d'envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  faire  excufe  à l’Empereur,  & pour 
lui  offrir  de  nouveau  le  fecours  qu'il  lui  avoit  déjà 
offert.  L’Empereur  loua  fon  zele  &:  répondit 
obligeamment.  Mo-li-tchi,  Minière  de  Corée, 

, fe  fervoit  des  Mo-ho  ( ce  font  les  Man-tchouç, 
aujourd’hui  maîtres  de  la  Chine),  pour  attirer 
Y-nan  dans  fon  parti,  en  lui  propofant  de  grofTes  . 
récompenfes.  Y-nan  avoit  perdu  courage; il  n’ofa 
rien  entreprendre  ; fa  mort  furvint  auffi-tôt. 
L’Empereur  l’ayant  apprife  , lui  fit  des  facrifkçs 
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dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit  alors.  Auparavant, 
les  Yen-tho  avoient  prié  l’Empereur  de  cre'er 
Y-mam  , fils  d’Y-nan  & né  d’une  concubine, 
Khan  , fous  le  “litre  de  Thou-li-che-khan , pour 
gouverner  la  partie  orientale  de  leurs  Etats,  & 
Pa-cho  , fils  légitime  d’Y-nan  , fous  le  titre  de 
Chi-hou-khan , pour  gouverner  la  partie  occiden- 
tale. Ÿ-mam  avoit  été  caufe  que  les  Yen-tho 
avoient  été  défaits  à la  bataille  de  Pe-tao , ce 
qui  l’avoit  rendu  odieux  à tout  le  monde. 

Après  les  obfeques  d’Y  - nan  , Y - mam  fe 
retira  auffi-tôt  : Pa-cho  envoya  un  détache- 
ment de  fes  troupes  après  lui,  qui  le  fiirpri- 
rent  & le  tuerent.  Pa-cho  , par  cette  mort,  de- 
vint Khan  , & prit  le  titre  de  H'u-li-kiue-li-che - 
jie-cha-tho-mi-khan.  Dans  ce  même  temps , l’ar- 
mée de  l’Empereur  était  encore  dans  le  Leao- 
toum  qui  touche  la  Corée.  Le  nouveau  Khan 
fe  fervic  de  cette  conjoncture  fi  favorable  , pour 
faire  des  incurfions  fur  la  Chine.  L’Empereur 
envoya  Tao-tçoum  contre  lui,  avec  ordre  de 
camper  à So-tcheou.  Il  ordonna  à Sie-van-tche 
& à Afena-chel  de  camper  à Chim-tcheou , & à 
Sa-khou-eou-gin  de  camper  à Nim-hia.  Il  donna 
ordre  à Tchi-che-ffie-lii  & aux  Tou-khiue  de  fe 
tenir  fur  les  confins , prêts  à porter  fecours  où 
la  néceffité  le  requerroit.  Les  captifs  ( les  Chi- 
nois nomment  ainfi  les  Barbares  par  mépris  ) 
voyant  ces  préparatifs , fe  retirèrent.  Pa-cho 
étoit  d’un  naturel  farouche  & cruel  ; il  faifoft 
mourir  beaucoup  des  principaux  Officiers  de  fort 
pere , & diftribuoit  les  charges  à fes  favoris  ; 
perfonne  ne  fe  croyoit  en  fureté.  A-po-che  (ce 
doit  être  Pacho  ) rencontra  par  hafard  une 
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ambaflade  Chinoife  fur  les  confins  occidentaux 
des  Mo-ho.  11  fe. donna  là  un  petit  combat  où 
A-po-che  eut  du.deifous.  Craignant  le  refienti- 
ment  de  fes  fujets , il  publia,  quand  il  fut  de 
retour,  que  les  Chinois  alloient  tomber  fur  eux: 
cela  porta  le  trouble  par-tout,  & chacun  fe  fauva 
où  il  put.  Tho-mii-khan  (ou  Pa-cho)  prit  la  fuite 
avec  environ  dix  cavaliers , & alla  fe  réfugier 
auprès  d Afena-chi-khien.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  tue  par  les  Hoei-hou,  qui  exterminèrent 
toute  fa  famille. 

; Cinquante  ou  foixante  mille  Yen-tho  fe  reti- 
rèrent à Li-tchim  , où  ils  proclamèrent  Khan  le 
fils  d’un  frere  de  Tchin-tchu-pi-kia-khan  , qui 
fe  nommoit  Thou-mo-tchi  j & lui  donnèrent  le 
titre  d Y-the-ve-che-khan.  Celui-ci  envoya  des 
Ambafladeurs  en- Chine,  pour  marquer  à l’Em- 
pereur que  fon  delfein  e'toit  de  s’établif  dans  les 
monts  Yü-dou-ghiun.  L’Empereur ‘ envoya  des 
Députés  régler  cette  affaire,  le  confoler.- 
Toutes  les  Hordesdes  Thie-leétoient  depuis  alfez 
long-temps  fous  le  joug  des  Yen-tho,  ce  qui 
leur  rendoit  encore  redoutable  Tbou-mo-tchi , 
tout  foible  & abandonné  qu’il  étoit , & cette 
crainte  les  retenoit  dans  fa  dépendance.  L’Em- 
pereur , qui  crajgnoit  qu’il  ne-  fe  relevât,  & ne 
fît  beaucoup  de  mal  à la  Chine,  envoya  vers  lui  Li- 
tçii  & d’autres  Commandans,  avec  ordre  de  le 
recevoir  avec  douceur  s’il  fe  rendoit,  ou  de  lui 
faire  la  guerre  au  cas  qu’il  fe  révoltât;  Thou- 
mo-tchi  fut  extrêmement  furpris  quand  il  vit 
Li-tçiî.  Il  fe  préparoit  à la  guerre , tandis  qu’il 
l’amufoit  par  de  belles  paroles , en  demandant  à fe 
rendre.  Li-rçii  s’appçrçut  qu‘il  le  jouoit;  il  fondit 
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fur  lui  à l’improvifte , coupa  plus  de  cinq  mille 
têtes, & fit  trente  millecaptifs,  tant  vieillards  qu’en- 
fans.  11  détruifit  par-là  l’Empire  des  Si-yen-tho. 
Pour  Thou-mo-tchi , ayant  appris  qu’il  yavoit 
chez  les  Hoei-hou  un  Ambaffadeur  du  Fils  du 
Ciel,  nommé  Siao-fft-ye , il  l’y  alla  trouver,  6c 
demanda  d’être  reçu  à merci,  il  fut  envoyé  en 
Chine,'  où  l'Empereur  lui  donna  ia  dignité  de 
Général  de  fes  Gardes  de  la  droite , 6c  lui  afligna 
des  fonds  de  terre  8c  des  maifons. 

Un  peu  avant  la  .deftruclion  de  l’Empire  des 
Yen-tho,  il  étoit  venu  un  pauvre  dans  leur  pays; 
un  Yen-tho  le  fit  entrer  dans  fa  tente  pour  lui 
donner  à manger.  La  femme  de  l’Yen-thw  con- 
fidérant  fon  hôte  , vit  qu’il  avoit  la  tête  d’un 
Jjoup.  Après  que  cet  homme  eut  mangé  , la 
femme  avertit  fon  mari  de  ce  quelle  avoir  vu; 
car  pour  lui,  il  n’avoit  rien  apperçu  de  fem- 
blable.  Ce  bruit  s’étant  répandu , tout  le  voifi- 
ïiage  s’affembla,  6c  fe  mit  à pourfuivre  1 homme 
à tête  de  loup.  En  le  pourfuivant , ils  arrivèrent 
aux  monts  Yu-dou-ghiun  , où  deux  hommes  fe 
préfenterent  à eux  , 6c  leur  dirent  : » Nous  fom- 
mes  des  Génies;  les  Sie- yen-tho  vont  être 
éteints  «.  Cette  parole  les  frappa,  6c  les  fit  re- 
noncer à pourfuivre  ce  pauvre  , qu’ils  perdi- 
rent auffi-tôt  de  vue.  En  effet,  ils  furent  éteints 
par  Li-tçii  au  même  endroit  où  les  Génies 
I avoient  apparu.  L’Empereur,  à la  défaite  des 

Yen-tho,  voulut  joindre  celle  des  Ki-pii  6c  autres 
Tartares.-  ceux-ci  fe  fournirent  volontairement. 
L’Empereur  envoya  Tao-tçoum,  6c  mit  fous 
fon  commandement  A-fe-na-chei,  6c  autres  Gé- 
néraux , avec  ordre  de  partager  les  troupes  entre 
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eux , & de  pouffer  les  Tartares  à bout.  L’Em- 
pereur alla  en  perfonne  à Nim-hia , où  il  affembla 
tous  les  Officiers  du  pays.  Alors  onze  hordes 
des  Thje-le  vinrent  fe  foumettre  à lui,  & de- 
mander des  Officiers  de  fa  main  pour  les  gou- 
verner , & réduire  leur  pays  en  province  de 
l’Empire  de  Chine.  Cependant  Tao-tçoum  & 
les  autres  Généraux  ayant  traverle  le  Défère,  atta- 
quèrent le  refte  desYen-tho.  Apo-tha-kan  coupa 
la  tête  à plus  de  mille,  & pourfuivit  les  autres 
durant  vingt  lieues.  Sie-van-tche  pouffa  jufqu’à  / 
Pe  -tao,  & obligea  les  Chefs  des  Hoei-hou  à 
venir  fe  rendre.  Les  ambaflades  que  les  Barbares 
envoyoient  à l'Empereur  dans  le  lieu  où  il 
dtoit,  fe  touchoieiK  les  unes  les  autres.  Ils  s’y 
trouvèrent  au  nombre  dp  plufieurs  mille  hom- 
mes , & parlèrent  ainfi  à l’Empereur  : » Votre 
Souverairtte  Majefté  , femblable  au  Ciel  en  di- 

fnité,  eft  notre  Khan  : pourvu  que  nous  ayons 
honneur  d’être  mis  k perpétuité  au  nombre  de 
fes  efclaves  , la  mort  nous  deviendra  agréable  «. 
L’Empereur  partagea  leurs  terres  en  villes  du 
fécond  & du  troifleme  ordre  ; après  quoi , les 
Déferts  du  feptentrion  jouirent  d’une  parfaite 
paix.  / 

L’Empereur  tint  ce  difeours  aux  Barbares , qui 
dtoient  venus  de  toutes  parts  le  faluer  : » Vous 
ferez  auffi  contens  fous  ma  domination  que  les 
rats  le  font  dans  leurs  trous,  & les  poifTons 
dans  les  fontaines.  J’étendrai  ces  trous  en  plai- 
nes, & ces  fontaines  en  lacs,  pour  vous  y faire 
vivre  heureux  «.  Il  ajouta  : » Tandis  que  je  ferai 
Maître  de  l’Univers  , fi  quelque  Barbare  , de 
quelque  nation  qu’il  foit , a befoin  de  repos } je. 
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le  lui  procurerai  ; s’il  eft  dans  la  triflefTe  , je  la 
difîlperai.  Il  pourra  jouir  , par  mon  fupport,  de 
l’un  & de  l’autre  de  ces  deux  avantages,  de  la 
même  façon  qu’une  mouche,  qui  eft  attachée  à 
la  croupe  d’un  cheval  de  prix,  peut  , fa’nsfe  fa- 
* tiguer,  faire  cent  lieues  en  un  .jour  «.  Alors 
l’Empereur  fît  des  facrifices  folennels  dans  le 
temple  de  fes  ancêtres  , pour  leur  faire  part  d'un 
fi  glorieux  fuccès.  Il  accorda  aux  peuples  le  pou- 
voir de  s’afTembler,  & de  faire  des  fêtes  durant 
trois  jours  & trois  nuits.  Trois  ans  après,  les 
xefles  des  Yen-tho  fe  rebellèrent  encore.  L’Em- 
pereur donna  le  commandement  de  fon  armée 
a Tchi-che-ffe-lii  , qui  les  força  & les  remit  dans 
le  devoir.  Entre  l'an  650  &.  656  , l'Empereur 
Th am-kao-tçoum  créa  la  ville  de  Khi-tan-tcheou 
maîtreffe  d’un  territoire  où  il  plaça,  après  leur 
retour , les  refies  des  Yen-thu , qui  afuient  pris 
auparavant  la  fuite.  : . ■ . 

i-t  • * , 

. Dzs  Pa-ye-kou  ou  Pa-y-kou, 

Ils  étoient  réplïidus  au  feptentrion  du  Dé- 
• fert,  & leur  pays  avoit  cent  lieues  d’étendue*: 

ils  étoient  placés  vis-à-vis  des  Pou-kou.  A l’o- 
*ient , ils  confinoient  avec  les  Mo-ho  ( Târtares 
aujourd'hui  maîtres  de  la  Chine  );  Leur  Etat 
çonfïftoit  en  foixânte  unille'  tentes , d’où  ils  ti- 
•roient  dix  mille  hommes  de  guerre.  Le  pays  pro- 
duit d’excellen*  chevaux,  &.  du  fer  d’une  bonté 
extraordinaire.  Il  y a une  riviere  nommée  Kharrt- 
han-ho  : on  coupé  des  pins , &.  on  les  jette  de- 
dans ; au  bout  de.  trois  ans,  ils  fè ; convertirent 
' en  une  efpece de  .paxre  d’un  gris  verdâtre,  d’une 
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confiftance  ferrée  , & qui  conferve  encore  les 
veines  du  pin  : on  l’appelle  vulgairement  Kham - 
kan-cht  ou  la  pierre  de  Kham-kan.  Les  peuples 
ne  s’y  occupent  qu’à  la  chaffe;  il  y en  a peu  qui 
labourent  la  terre.  Ils  vont  à la  chaffe  des  cerfs, 
fur  des  traîneaux  qui  coulent  fur  les  glaces. 
Leurs  mœurs  font,  à peu  de  chofe  près,  fem- 
blables  'a  celles  des  Thie-le  ; mais  il  y a quelque 
différence  entre  les  deux  langues. 

L’an  629,  ils  vinrent  avec  les  Pou-kou , les 
Thoum-lo,  les  Hii  &.  les  Sii,  rendre  hommage 
à l’Empereur.  L’an  647,  Kiu-li-che,  qui  étoit 
alors  leur  grand  Ki-li-fa,  vint  avec  toute  fa  na- 
tion demander  que  leur  pays  fût  réduit  en  pro- 
vince. L’Empereur  Tham-thai-tçoum  érigea  leur 
pays  en  Généralat,  lui  donnant  le  nom  d Y cou- 
lim.  Il  créa  Kiu-li-che  Général,  ou  bien^ou- 
tou,  & lui  donna  le  titre  de  GénéraliJJime  de 
fes  Gardes  de  la  droite.  Vers  l’an  658,  ils  fe 
révoltèrent  conjointement  avec  les  Pou-kou  & les 
Thoum-lo.  Tchim-gin-thai  alla  porter  la  guerre 
chez  eux , & fit  couper  la  tête  à leurs^rincipaux 
Chefs.  Après  l’an  742  , ils  vinrent  d’eux-naèmes 
rendre  hommage. 

1 • 

De  s Pou-khou  ou  Pou-kou. 

Ils  font  à l’orient  des  Tholankho.  La  nation 
confifte  en  trente  mille  tentes,  d’où  ils  tirent 
dix  mille  hommes  de  combat.  Us  font  les  plus 
reculés  de  tous , vers  le  fèpten,trion.  Us  font  fé-  ( 
roces,& difficiles  à dompter.  D’abord  ils  s’étoient 
rendus  fujets  des  Tou-kiue;  ils  le  furent  enfuite 
des  Yen-tho.  Après  la  deftruélion  des  Yen-tliof 
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leur  Chef  Po-pou-ki-li-fa-kho-!an- pa-yen  ré- 
duisit fon  pays  en  province  de  Chine.  L Empe- 
reur donna  à ce  pays  le  nom  de  Ki-vei-tcheou. 
Il  créa  Kho-lan  pa-yen  Géneraiiffime  de  fes 
Gardes  de  la  droite,  &.  le  fit  Tou-tou. 

L’an  705  , ou  incontinent  après , celui-ci  fut 
tué  par  un  de  fes  Officiers,  nommé  Pou-kou , 
qui  vint  cuifi-tôt  après  fe  rendre  à l’Empereur. 
Les  Officiers  de  l’Empire  le  condamnèrent  à la 
mort.  Son  fils  Hoai-ghen,  l’an  756,  fut  créé, 
pour  fes  bons  fervices , Vice-Empereur  de  So- 
fam  ( pays  de  la  Chine  ).  Sa  vie  eft  écrite  dans 
l’Hiftoire. 

Des  Thoum-Io. 


UsTont  au  feptentrion  des  Sie-yen-tho  , & à 
Torient  des  Tho-lan-kho.  Ils  font  Situés  à l’oc- 
cident de  Si-ghan-fou,  d’où  ils  font  éloignés  de 
fept  cents  lieues  & plus.  Ils  mettent  trente  mille 
hommes  d’élite  en  campagne.  L’an  628  , ils 
envoyeren^.des  Ambaflàdeurs  en  Chine.  Long- 
temps apres , ils  demandèrent  d’être  réduits  en 
province.  L’Empereur  Tham-thai-tçoum  éri- 
gea leur  pays  en  Tou-tou-fou  ou  Tribunal  de 
Tou-tou,  & lui  donna  le  nom  de  Kieou-lin.  Il 
créa  leur  Chef  Ki-li-fa-chi-kien-tchue  premier 
Tou-tou  , ajoutant  à cette  dignité  le  titre  de 
Ge'neraliJJime  de fes  Gardes  de  la  gauche.  Ghan- 
lo-chan  s’étant  révolté  , enleva  de  force  les 
troupes  des  Thoum-lo , & en  compofa  un  régi- 
ment qui  portoit  le  nom  d'Y-lo-ho ,’c  eft-à-dire  , 
des  Braves. 
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Des  Hoen. 

C’eft  de  tous  les  peuples  de  la  nation  des 
Thie-le , le  plus  avancé  vers  le  Midi.  Après  la 
défaite  de  Kie-li  khan  , Empereur  des  Tou-kiue 
Orientaux,  le  Ki-li-fa  des  Hoen  , nommé  Adarr- 
tchi , vint  fe  foumettre  aux  Chinois.  Après  la 
deftruélion  des  Sie-yen-tho  , leur  grand  Ki-li-fa  , 
qui  prenoit  le  titre  de  Hoen  -vam  ou  Roi  des 
Hoen  j vint  demander  que  fon  pays  fût  réduit 
en  province.  L’Empereur  l’érigea  en  Tou-tou- 
fou  , &.  lui  donna  le  titre  de  .Kao-lin.  Enfuite 
il  fut  partagé  en  deux  tcheou  ou  provinces , fa- 
voir,  l’orientale  & l’occidentale.  L’Empereur 
Tham-thai-tçoum  lâchant  qu’Adan-tchi  avoit  un. 
degré  de  parenté  au  delîus  du  Vam  ou  Roi , 
le  députa  vers  lui  avec  des  Interprètes  : le  Vam 
lui  céda  fa  dignité  avec  joie.  L Empereur  loua 
beaucoup  cette  aélion  ; il  créa  Adan-tchi  Géné- 
ïalilîime  des  Gardes  de  la  droite  &.  Vice-Em- 
pereur de  Kao-lin-tcheou.  Il  donna  au  Vam  le 
titre  de  Général  avec  celui  de  Kilifa , &.  le  fit 
Lieutenant  d’Adan-tchi.  Celui-ci  étant  mort, 
fon  fils  Hoei-kouei  lui  fuccéda  : Hoei-kouei , 
après  fa  mort  , eut  pour  fuccefieur  Ta-cheou 
fon  fils.  Che-tchi  fut  mis  en  la  place  de  Ta- 
cheou  fon  pere.  Che-tchi  étoit  un  homme  d’uHe 
bravoure  extraordinaire  dans  les  combats  : il  étoit 
à la  fuite  de  Kho-chu  han,  Général  de  l’armée 
Chinoife , lorfque  ce  Général  força  la  ville  de 
Che-pao-rchim.  Sa  vaillance  lui  mérita  la  charge 
de  Généraiiflime  des  Gardes  de  la  droite , & la 
dignité  de  Duc  de  Ju-nan.  Li-kouam-pi  défen.- 
Tome  VI.  Q 
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doit  le  pays  de  Hoyam.  Che-tchi  lui  fut  donné 
pour  Lieutenant-Général , fous  le  titre  de  Maître 
de  la  cavalerie  de  So-fam.  Il  fut  promu  à la 
dignité  de  Roi  de  Nim-fo  & de  Vice-Empereur 
de  So-fam. 

Quelque  temps  après , le  bruit  courut  que 
Pou-kou-hoai-ghen , qui  avoit  pris  la  fuite , re- 
venoit  prendre  poffeffion  de  fon  ancien  Gouver- 
nement. » Sans  doute  , dit  alors  Che-tchi , c’eft 
marque  qu’il  a été  abandonné  des  fîens  «.  Il  fe 
prépara  à le  repoufler.  Tcham-chao  , fon  neveu 
ou  gendre,  lui  dit  : » Si  le  repentir  des  malheurs 
qu’il  a caufés  à l’Empire  le  ramene  au  devoir, 
peut-on  ne  le  pas  recevoir  « ? Che-tchi  approuva 
ce  confeil , & le  reçut  pacifiquement.  À peine 
celui-ci  fut-il  entré,  qu’il  fit  tuer  Che-tchi  par 
Tcham-chao  , & fe  rendit  maître  de  fon  armée. 
Il  eut  horreur  du  crime  de  Tcham-tchao , & 
lui  ayant  reproché  fa  perfidie  : » Si  vous  avez  été 
fï  ingrat  à l’égard  de  votre  oncle  ou  beau-pere, 
lui  dit-il,  puis-je  compter  fur  votre  fidélité  «?  Il 
lui  fit  rompre  les  jambes  , & le  fit  jeter  dans 
une  prifon  où  il  mourut.  Che-tchi  laiffa  un  fils  , 
nommé  Gho-tchim , qui  fut  un  des  plus  fideles 
fmets  de  l’Empereur  Tham-thai-tçoum.  Sa  vie 
eft  écrite  à la  fin  de  l’Hiftoire  des  Tham. 

Des  Khi-pii  ou  Kii-pii-yu. 

Leur  pays  eft  au  nord-oueft  du  royaume  de 
Yen-khi,  furies  bords  de  la  riviere  d’Ÿm-fo,  au 
midi  des  Tho-lan-kho.  Kho-lem , leur  Chef , 
prit  le  titre  &Y-ve-tchim-mo-ho-khan  : il  étoit 
vaillant,  auffi  bien  que  Mo-ho-tou-the-le  fon  frere 
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ca<3et.  Mo-ho-tou  étant  mort,  fa  fils  Ho-li- 
cham-nieou  vint,  avec  toute  fon  horde,  fe  remet- 
tre entre  les  mains  de  Tham-thai-tçoum , Em- 
pereur de  Chine.  Ceci  arriva  l’an  652.  L,  Empe- 
reur lui  affigna  un  territoire  entre  les  ville  s*  de 
Kan-tcheou  &.  Leam-tcheou  ,*dans  la  province 
de  Chenfi  , pour  1 habiter.  L’Empereur  donna 
au  pays  des  Kii-pii  le  nom  à’Yu-hu-tcheou.  L an 
653 , la  horde  de  Ho-li-cham-nieou , qu  le  pays 
quelle  habitoit  dans  la  Tartarie,  fut  nommé 
rio-lin.  L’Empereur  affigna  au  Commandant  du 
pays  le  titre  de  Tou-tou , & voulut  qu’il  dé- 
pendît du  Ge'néraliffime  Chinois  d’Yen-gen. 
Hô-li-cham-nieou  rendit  de  grands  fervices  à la 
Chine  dans  fes  armées.  Ce  fut  un  fujet  d’une 
fidélité  extraordinaire.  Au  commencement  du 
régné  de  l’Empereur  Tham-ven-tçoum  , les  Kii- 
pii  de  Ho-li-cham-nieou  furent  transférés  dans  le 
territoire  de  Tchin-vou,  & furent  attachés  à la 
jurifdiéîion  du  Commandant  Chinois  de  ce  pays. 

Des  Tho-lan-kho  ou  Tho-lan  ( apparemment 
Thoran  ou  Thorangha ). 


Ils  font  placés  h l’orient  des  Sie-yen-tho , & 
touchent  les  bords  de  la  riviere  de  Thoum-lo. 
Ils  fournirent  dix  mille  combattans , gens  d’élite. 
Après  la  deflruéfion  des  Sie-yen-tho,  leur  Chef 
Ki-kiu-tho-lan- kho-mo  vint  avec  les  Hoei-he 
rendre  hommage  à l’Empereur  , qui  érigea’  fon 
pays  en  Tou-tou,  & lui  donna  le  nom  dYen- 
gen.  Il  joignit  au  Tou-tou  la  dignité  de  Géné- 
raliffime  des  Gardes  de  la  droite.  Le  Tou-tou 
(Tho-lan-kho-mo)  étant  mort,  Tho-lan-kho- 
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ki-pou  hérita  de  la  charge  de  Tou-tou , &.  fut 
créé  par  l’Empereur  Grand  Ki-li-fa. 


Des  Athie  ou  Hathie  ou  Hiethie. 


Au  commencement  ils  fe  joignirent  aux  Pa- 
ye-khou  Ô£  autres  Tartares  , pour  venir  rendre 
hommage.  L’Empereur  érigea  leur  pays  en 
Tcheou  , & le  nomma  Khi-rhien.  Sous  l'Empire 
de  Tham-hiuen-tçoum,  après  l’an  713,  Hie-thie- 
fle-thai  vint  du  lieu  où  Me-tchue,  Empereur 
des  Tou-kiue  Occidentaux,  tenoît  fa  Cour,  fe 
foumettre  à lEmpereur.  Dans  la  fuite,  Kouam- 
tçin  & Kouam-yen  ( deux  Athie  ) méritèrent  de 
grandes  charges  par  les  fervices  qu’ils  rendirent 
dans  les  armées  de  la  Chine;  de  forte  que  l’Em- 
pereur leur  donna  le  nom  de  fa  famille  , qui 
étoit  Li , & les  fit  mettre  fur  les  rôles.  La  vie 
de  ces  deux  Athie  fe  trouve  dans  l'Hiftoire. 

Des  Kho-lo-lo  ou  Khor-lo. 


C’étoit,  dans  fa  première  origine  , un  amas  de 
familles  Tou-kiue.  Ils  étoient  placés  au  nord- 
oueft  de  Pe-thim,  ou  de  la  Cour  feptentrionale 
des  Tou-kiue,  & à l’occident  des  Monts  d’or. 
Us  occupoient  les  deux  rives  de  la  riviere  de 
Pou-kou-tchin  , entouroient  le  mont  nommé 
Thc-ta,  & confinoient  avec  leTche-pi.  Ils  étoient 
partagés  en  trois  corps  : le  premier  s’appeloit 
Mou-lo  ou  bien  Mou-la;  le  fécond  , Tche-khi 
ou  bien  Po-pou;  le  troifieme,  Ta-che-li.  Lorf- 
que  Kao-khan  , au  commencement  du  régné  de 
Tham-kao-tçoum , l’an  650  ou  peu  après,  alla 
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faire  la  .guerre  à Tche-  pi-khan , les  trois  corps 
des  Kho-lo-lo  furent  réduits  en  province.  L’an 
657,  l’Empereur  donna  au  corps  des  Mou-lo 
le  titre  d 'Yn-chan-tou-toufou  , & conféquem- 
jnent  le  nom  d Yn-chan  au  pays  qu’il  habitoit. 
Celui  de  Tche-khi  fut  nomme'  Ta-mo , érigé  en 
Tou-tou-Fou  ; celui  des  Ta  che  li  fut  nomme 
Hiuen-tche , & érigé  en  Tou-tou-fou. 

Les  Chefs  de  ces  corps  furent  créés  Tou-tou. 
Dans  la  fuite,  les  Tche-khi  furent  partagés  en 
deux  diftriéts,  dont  l’un  garda  fon  ancien  nom, 
& l’autre  fut  nommé  Kinfou-rcheou.  Ces  trois 
corps  étoient  ferrés  par  les  Tou-kiue  du  côté 
de  l’orient  & du  côté  de  l’occident.  Us  obfer- 
voient  la  force  ou  la  foiblelTe  des  Tou-kiue, 
pour  régler  fur  cela  leur  foumilïïon  ou  leur  ré- 
volte , fans  avoir  à cet  égard  aucune  conduite 
arrêtée.  Dans  la  fuite , ils  s’avancèrent  peu  à 
peu  vers  le  midi , & leur  Chef  prit  le  titre  de 
Che-hou  des  trois  familles  ou  corps.  Ils  étoient 
courageux  , & aimoient  la  guerre.  Les  Tou- 
kiue  qui  étoient  à l’occident  des  Thim-tcheou, 
& dans  Thim-tcheou  même,  les  redoutoient. 
Un  peu  après  l’an  713,  les  Kho-lo-lo  vinrent 
deux  fois  rendre  hommage  à la  Chine.  Après 
l’an  741  , ils  fe  liguèrent  avec  les  Hoei-he  & 
les  Pa-ffi-mii , &.  attaquèrent  tous  enfemble  le 
Khan  , nommé  Ou  fou  mii-chi , & le  tuerent. 
Incontinent  ils  tournèrent  leurs  armes  avec  les 
Hoei-he  contre  les  Pa-flî-mii  , & mirent  Afena* 
che , leur  Khan  , en  déroute  près  de  Pe-thim  , 
ou  de  la  Cour  du  Septentrion.  Afena-che  fe  ré- 
fugia à la  Cour  de  l’Empereur.  Les  Kho-lo-lo 
& les  neuf  familles  ( des  Tou-kiue  Occiden-» 
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taux)  proclamèrent  le  Che-hou  des  Hoei-he  Em- 
pereur fous  le  titre  de  Hoai-gin-khan  ; après 
quoi  les  Kho-Io-lo  vinrent  s’établir  dans  les  monts 
Ou-de-ghien  (Ou-tou-ghai , ou  en  Chinois,  Ou- 
tou-kiun  , ou  bien  Ou-te-kien  ) , où  ils  s’afiùjet- 
tirent  aux  Hoei-he.  Ceux  qui  demeuroient  dans 
les  Monts  d’or  &.  à Pe-thim,  rendaient  tous 
les  ans  hommage  à l’Empereur.  Long-temps 
après,  le  Che-hou  des  Kho-!o-lo , nomme'  Thun- 
pii-kia  j fit  prendre  & lier  tous  lesTou-lciue  qui 
étoient  dans  fon  pays,  & fe  révolta  contre  leur 
Empereur. 

Le  Chef  des  Kho-lo-lo  , nommé  Apou-Jfe 
fut  promu  par  IFmpereur  à la  dignité  royale, 
fous  le  titre  de  Roi  des  Monts  d’or  du  fécond 
ordre.  Depuis  l’an  742  jufqu’à  l’an  757 , il  vint 
cinq  fois  rendre  hommage.  Après  cela,  les  Kho- 
lo-lo  , dont  la  puifiance  s etoit  infenfiblement 
augmentée  , commencèrent  à le  difputer  aux 
Hoei-he.  Ils  quittèrent  leur  pays,  & allèrent 
s’établir  dans  ctlui  qui  avoit  anciennement  appar- 
tenu au  Khan  des  dix  familles  desTou-kiue  Oc- 
cidentaux. Par-là  ils  furent  maîtres  des  villes  de 
Soui-che  , de  Tholoife  & autres.  Nonobftant 
cela,  ils  craignoient  les  Hoei-he,  & n’ofant 
patfer  fur  leurs  terres , ils  celferent  de  venir  en 
Chine  rendre  hommage. 

Des  Pa-ffi-mü. 

Ils  vinrent  l’an  649  rendre  hommage  à l’Em- 
pereur pour  la  première  fois.  L’an  741 , ou  peu 
après , ils  s’unirent  au  Che-hou  des  Hoei-he , 
pour  attaquer  le  Khan  des  Tou-kiue  Occiden- 
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taux.  L’Empereur  créa  un  des,  grands  Chefs  des 
Pa-ffi-mii,  nommé  AJfena-chi  j fous  le  titre  de 
Ho-la-pii-kia-khan.  Celui-ci  envoya  une  am- 
ballade  à l’Empereur , pour  le  remercier.  Tham- 
hiuen-tçoum , qui  régnoit  alors , fit  des  préfens 
confîdérables  aux  AmbafTadeurs.  Il  ne  fe  pafTa 
pas  trois,  ans  fans  que  ce  Khan  fût  attaqué  & 
défait  par  les  Kho-lo-lo  8c  les  Hoei-he.  11  s en- 
fuit à Pe-thim , d’où  il  vint  rendre  hommage  à 
l’Empereur,  qui  le  créa  Général  des  Gardes  de 
la  gauche.  Son  pays  8c  fes  fujets  lui  furent 
ravis  par  les  Hoei-he. 

Des  Tou-po  ou  Tou-poc. 

Leur  pays  du  côté  du  feptentrion  eft  termine 
par  une  petite  mer  ou  grand  lac.  Il  confine  , du 
côté»  de  l’occident,  avec  les  Khien-kouen  , 6c 
du  côté  du  midi,  avec  les  Hoei-he.  Ils  font  di- 
vifés  en  trois  cantons , qui  ont  chacun  leur  Chef 
féparé.  Ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  la  fuppu- 
tation  des  faifons  ôc  des  années.  Ils  fe  font  des 
huttes  d’herbes  8c  de  paille  : ils  ne  nourrirent 
point  d’animaux,  6c  ignorent  entièrement  l’agri- 
culture. Le  terroir  y produit  beaucoup  de  pe-ho, 
dont  la  racine  leur  fert  de  pain.  Ils  vivent  de  la 
pêche  6c  de  la  chafTe.  Les  peaux  de  zibelines  6c 
de  cerfs  leur  fervent  d habits.  Les  pauvres  cou- 
fent  enfemble  des  plumes  d’oifeaux  pour  s en 
couvrir.  Les  préfens  de  noces  des  riches  confif- 
tent  en  chevaux , 6c  ceux  des  pauvres  en  peaux 
de  cerfs  ou  en  racines.  Ils  enferment  les  corps 
des  morts  dans  des  coffrés  de  bois , apres  quoi  ils 
vont  les  porter  dans  les  montagnes , 6c  les 
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fufper^re  aux  arbres.  La  maniéré  de  leurs  funé- 
railles eft  femblable  à celle  des  Tou-kiue.  Ils 
ne  fe  fervent  point  de  fupplices } les  voleurs  y 
font  quittes  de  tout,  en  rendant  le  double  de  ce 
qu’ils  ont  pris.  L’an  647,  ils  fe  fervirent  des 
Khou-li-khan  qui  venoient  en  Chine  , pour  y 
envoyer  leurs  Ambaffadeurs  rendre  hommage. 

Des  Khou-li-kan. 

Ils  font  au  nord  de  Han-hai;  ils  peuvent 
mettre  fur  pied  une  armée  de  cinq  mille  hommes 
d’élite.  Le  pays  abonde  en  Pe-ho  ( herbe  ou 
racine).  Il  produit  d’excellens  chevaux,  dont  la 
tête  r^ffemble  à celle  des  chameaux.  Ces  che- 
vaux font  d’une  haute  taille  & d une  force  ex- 
traordinaire ; ils  font  dans  un  jour  plufîeurs 
dixaines  de  lieues.  Cette  contrée  touche  la 
mer  du  côté  du  feptentrion  : elle  efl  extraordi- 
nairement éloignée  de  Si-ghan-fou  (alors  capi- 
tale de  la  Chine  ).  Paffant  au  feptentrion  de 
cette  mer  ( dans  une  Ifle  ) , on  trouve  le  jour  ( du 
folflice  d’été  ) extrêmement  long , & la  nuit 
très-courte  ; à peine  a-t-on  le  loifîr  de  bien  cuire 
une  épaule  de  mouton  pendant  le  temps  qui 
s’écoule  entre  le  coucher  &.  le  lever  du  foleil. 
Cela  vient  de  ce  que  ce  pays  efl  voifîn  du  lieu 
où  le  foleil  fe  leve.  • 

AP  rès  que  les  Khou-li-kan  furent  venus  rendre 
hommage  à la  Chine,  l’Empereur  envoya  chez 
•eux  le  Généra!  nommé  Kham-fo-mïi , pour  les 
voir  & les  confoler.  Il  donna  à leur  pays  le  nom 
de  Hiuen-kiut-tcheou.  Leur  principal  Chef,  ou 
leur  Ki-kiri  , au  retour  du  Général , envoya  de* 
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chevaux  en  préfent  à l’Empereur.  Ce  Prince  fie 
choix  des  plus  excellons  : il  s’en  trouva  dix  d’une 
bonté  fi  extraordinaire,  qu’il  leur  donna  à cha- 
cun un  nom  qui  marquoit  leur  bonté.  Il  combla 
de  préfens  les  Ambaffadeurs  Khou-li-kan  qui  les 
avoient  amenés.  Vers  l’an  662  , l’Empereur 
Tham-kao-tçoum  changea  le  nom  de  Hiuen-kiue - 
tcheou  y que  le. pays’  des  Khou-!i-kan  portoit,  en 
celui  àŸu-gou-tcheou,  & le  fournit  à la  jurif» 
diéîion  du  Tou-tou-fou  de  Han-hai.  L’an  694  , il 
vint  encore  une  ambaffade  d..s  Khou-li-kan. 

Remarquez  que  ce  pays  doit  être  fous  le  cercle 
polaire  , à fort  peu  près.  Il  eft  vrai  que  linflru- 
ment  dont  parle  l’Hiftoire  Chinoife  , fent  un 
peu  le  Tartare  , & n’eft  guere  propre  à prendre 
hauteur.  On  conclut  pourtant  de  là  , avec  allez 
de  fureté  , ce  que  j’ai  avancé.  Kouo-cheou-kicn , 
dont  j’ai  parlé  ci-devant , détermine  cette  hau- 
teur avec  toute  la  précifion  d’un  grand  Afiro- 
nome.  Ce  pays’avoit  été  fubjugué  par  les  Mogols 
qui  régnoient  en  Chine.  Comme  ils  aimoient  les 
Sciences , ils  cultivèrent  l’Aftronomie  avec  un 
foin  particulier.  Les  Tables  Ilkhaniennes  & celles 
d Ulug-beg  , & les  Obfervatoires  de  Maragah  &. 
de  Samarkande  le  témoignent  allez.  Khoubhi- 
khan  envoya  des  Aftronomes  Chinois  prendre  les 
hauteurs  du  foleil  dans  toute  l’étendue  de  ce 
vafte  Empire  3 le  jour  du  folfiice  d’été  de  la  même 
année  , plantant  à cet  effet  des  gnomons  de  huit 
pieds  de  haut.  Ceux  qui  furent  députés  chez 
les  Khou-li-kan  , fur  les  bords  de  la  mer  Gla- 
ciale , y trouvèrent  l’ombre  méridienne , fuivant 
le  rapport  de  Kouo-cheou-kim , de  fix  pieds 
fept  dixièmes  & huit  centièmes  ; d oit  il  conclut 
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Ja  hauteur  du  pôle  de  foixante-cinq  degrés  Chi- 
nois , ce  qui  efl  fort  près  de  la  vérité;  car  foixante- 
cinq  degrés  Chinois  font  foixante-quatre  degrés 
& quatre  minutes  des  nôtres  ; & la  hauteur  du 
pôle  fuppofant  la  longueur  de  l'ombre,  fe  trouve  , 
par  la  trigonométrie , de  foixante-quatre  degrés 
deux  minutes.  Il  efl  vrai  que  Kouo-cheou-kim 
ne  donne  à la  longueur  du  jour  folflicial , qui 
fut  celui  de  l'obfervation  , que-  quatre-vingt- 
<?eux  centièmes  de  jour  agronomique  , c’eft-à- 
dire  qu’il  fuppofe  l are  femi- diurne  réduit  à 
notre  maniéré  de  calcul , de  neuf  heures  cin- 
quante minutes  & un  peu  plus;  d’où  s’enfui- 
vroit  la  hauteur  du  pôle  de  foixante-deux  degrés 
quarante  minutes  ; mais  on  fait  affez  combien 
il  éfl  difficile  d'obferver  la  longueur  du  jour.  Au 
refie  , les  Moumgols  donnoient  le  nom  de  Kin- 
rcha , de  leur  temps,  aux  Khou-li-kan  , & ils 
affurent  que  leur  pays  étoit  éloigné  de  Pe-kim, 
vers  le  nord-ouefl , de  deux  mille  lieues.  Suivant 
ce  calcul , ce  doit  être  un  peuple  de  la  Mofcovie 
d'Europe;  & l’Hifloire  de  la  dynaflie  des  Tham 
a raifon  de  dire  qu'il  étoit  extrêmement  éloigné 
de  Si-ghan-fou  , alors  capitale  de  la  Chine. 

Des  Pe-Jîi. 

Us  occupent  l’ancien  pays  des  Sien-pi  : ils 
font  droit  au  nord-éfl  de  Si-ghan-fou , à cinq 
cents  lieues  de  diflance.  Us  touchent  le  pays  des 
Thoum-lo  & des  Pou-khou.  Pour  éviter  les 
Sie-yen-tho , ils  fe  cantonnèrent  fur  la  riviere 
de  Ghao-tchi , & dans  les  monts  Lem-him.  Us 
ont  au  midi  les  Khi- tan  ; au  feptentrion  , les 
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Ou-lo-hoen  ; à l’orient , les  Mo-ho  ; à l’occident, 
les  Pa-ye-kou.  Leur  pays  a deux  cents  lieues 
de  tour  : il.  eft  entouré  par -dehors  de  mon- 
tagnes : ils  peuvent  mettre  dix  mille  hommes 
choifis  en  bataille.  Toute  leur  occupation  eft  la 
chafTe  : ils  font  vêtus  de  cafaques  de  peaux  rouges , 
fous  lefquelles  ils  portent  des  habits  verts.  Les 
femmes  portent  des  bracelets  de  cuivre  ; elles 
attachent  des  grelots  aux  côtés  ou  pans  dç  leurs 
robes. 

Ils  font  divife's  en  trois  hordes,  qui  fe  nom- 
ment Kiu-yen , Vou-jo-mo  & Hoam-choui.  Leur 
Roi  eft  fujet  des  Tou-kiue.  Kie-li-khan  , Empe- 
reur des  Tou-kiue  Orientaux,  lui  avoient  donné 
le  titre  de  Ki-kin.  Ils  vinrent  rendre  hommage 
à Tham-thai-tçoum , Empereur  de  Chine:  en- 
fuite  la  Chine  donna  le  nom  de  Tchin-yen-tchecu 
à deux  de  leurs  hordes , & celui  de  Kiu-yen - 
tcheou  à l’horde  des  Kiue-yen.  L’Empereur  donna 
la  qualité  de  Vice-Empereur  à leur  Ki-kin.  L an 
660 , l’Empereur  accorda  à leur  Chef  Li-han- 
tchu  la  qualité  de  Tou-tou  de  Kiu-yen.  Celui-ci 
étant  mort  , eut  pour  fucceffeur  fon  frere  cadet 
Kiue-tou.  Depuis  ce  temps-là  on  n’en  a plus  en- 
tendu parler. 

Des  Hou-Jie  3 & autres  Tartares. 

Leur  pays  eft  au  nord  des  Tho-lan-khô.  Ils 
peuvent  armer  dix  mille  hommes  d’élite.  Les 
Hii-kie  font  fttués  au  feptentrion  des  Thoum-lo  , 
& les  Sé-kie  dans  l’ancien  camp  des  Yen-tho.  Ces 
deux  dernieres  hordes  font  enfemble  vingt  mille 
hommes  d’armes.  Après  qu’ils  furent  venus  fe 
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foumettre  à la  Chine  , leur  pays  fut  diftribué  en 
territoires  de  villes  du  fécond  & du  troifieme 
ordre.  Voici  les  noms  de  plufieurs.  nations  bar- 
bares du  feptentrion  , qui  communiquèrent  im- 
médiatement avec  la  Chine  , fous  1 Empire  de 
Tham  thai-tçoum.  Les  Ou-lo  hoen , ou  biemles 
Ou-lo-heou  , étoient  au  nord-eft  de  Si-ghan-fou  , 
a fix  cents  lieues  de  diftance  & plus.  Ils  confi- 
noient  aux  Mo-ho  du  côté  de  l’orient , &.  du 
côté  de  l’occident  au  Tou-kiue  ; au  midi , aux 
Khi-tan  ; au  feptentrion  , aux  Ou-ouan.  Leurs 
mœurs  étoient,  pour  la  plus  grande  partie,  les 
mêmes  que  celles  des  Mo-ho.  Les  Oivouan,  qui 
s appeloient  auflî  Kou-ouan  , ou  bien  Kio  , ou 
bien  Kiai  y habitoient  le  pays  qui  étoit  au  nord- 
eft  des  Pa-ye-kou.  Il  y a des  arbres;  mais,  pour 
toute  herbe , on  trouve  de  la  moufle  en  abon- 
dance. Les  habitans  n’ont  ni  chevaux  ni  moutons  : 
en  revanche  , ils  nourriflent  les  cerfs,  comme  on 
fait  ailleurs  les  bœufs  & les  chevaux  , excepté 
qu  ils  ne  leur  donnent  que  de  la  moufle  à man- 
ger : ils  s’en  fervent  à tirer  leurs  chariots  : ils  fe 
font  auflî  des  habits  de  leurs  peaux.  Ils  bâriflent 
des  maifons  de  bois,  où  ils  demeurent  pêle-mêle , 
fans  diftinéîion  de  rang  ni  de  qualité.  11  y a de 
plus  au  feptentrion  un  pays  nommé  Yu-tche,  qui 
eft  plus  étendu  que  celui  des  Kou-ouan  , dont  le 
peuple  a les  mœurs  femblables  à celles  des  Pa- 
ye-kou:  il  s’y  trouve  peu  de  moutons  & de  che- 
vaux ; mais  il  y a quantité  de  zibelines.  Il  y a les 
Kiao-ma  ( ce  qui  fignifie  chevaux  pommelés  en 
Chinois),  dont  le  nom  propre  eft  Pii-la  ou  Ghc» 
lo-tchi.  Ils  font  au  nord  des  Tou-kiue  , &.  à mille 
quatre  cents  lieues  de  Si-ghan-fou.  Ils  fuivent 
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les  rivières  & les  herbes , & n’ont  point  de  de- 
meure fixe  ; ils  aiment  à habiter  les  montagnes. 
Ils  peuvent  mettre  fous  les  armes  trente  mille 
hommes  choifis.  Leur  terre  efl  toujours  couverte 
de  neige  : cependant  les  arbres  ne  s’y  dépouil- 
lent point  de  leurs  feuilles.  Ils  fe  fervent  de  che- 
vaux pour  labourer  leurs  champs.  Comme  tous 
leurs  chevaux  font  pommelés,  on  a donné  à leur 
nation  le  nom  de  Chevaux  pommelés.  Ce  pays , 
du  côté  du  nord,  aboutit  à la  mer  Glaciale.  Au 
refie  , quoiqu  ils  élevent  des  chevaux,  ils  ne  les 
montent  point  : ils  fe  fervent  du  lait  de  cavale 
pour  en  tirer  du  beurre  & de  l’eau-de-vie.  Us 
font  ennemis  des  Kie-khou  , & fe  battent  vo-*, 
lontiers  contre  eux.  Us  reffemblent  de  vifage  aux 
Kie-khou  \ mais  leurs  Langues  font  tout  à 
fait  différentes.  Ces  deux  nations  .fe  coupent 
les  cheveux  , & portent  des  bonnets  d’écorce 
de  bouleau.  Ils  affemblent  des  planches  en  forme 
de  margelles  de  puits , qu’ils  couvrent  de  bouleau, 
ce  qui  leur  fert  de  maifon. 

Chaque  canton  a fon  Chef  indépendant  de 
tous  les  autres.  Les  Ta-han  ( cela  fignifie  en  Chi- 
nois les  grands  hommes,  ou  les  géans  ) font  au 
nord  du  pays  des  Kio , ou  Kou-ouan.  Us  abon- 
dent en  moutons  & en  chevaux.  Les  hommes  , 
comme  tout  le  refie,  y font  d’une  grandeur  de- 
mefurée  : de  là  vient  qu’ils  fe  font  donné  le  nom 
de  Géans.  Us  confinent,  auffi  bien  que  les  Kou- 
ouan  , avec  les  Kie-kia-ffe  , & ils  font  établis  fur 
les  bords  de  la  mer , ou  grand  lac  nommé  Khien- 
hai.  Ces  dernieres  nations  n’avoient  jamais  paru 
en  Chine  ; mais  depuis  l an  627  jufqu'à  l’an  649 , 
elles  vinrent  apporter  pour  tribut  des  peaux  de 
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zibelines  & prëfenter  des  chevaux , les  unes  une 
fois , les  autres  deux  fois. 

Des  Kie-kia-JJ'e. 

Les  Kiè-kia-fle  font  ce  qu’on  appeloit  ancien- 
nement le  royaume  de  Khien-kouen.  Leur  pays 
eft  à l’occident  d\-ou,  au  nord  du  royaume 
d’Yen-khi,  & le  long  des  monts  Blancs.  Ils  fe 
nomment  suffi  Kiu-ve  , ou  bien  Kie-khou.  Ils 
font  mêlés  avec  les  Ti-lim.  Ce  royaume  étoit  la 
frontière  occidentale  du  pays  qui  appartenoit  en 
propre  aux  Hioum-nou.  Ceux-ci  créèrent  Roi  de 
cette  nation  le  fameux  Li-lim , Ge'néral  Chinois , 

3ui  s’étoit  donne  à eux,  & lui  donnèrent  le  titre 
e Hien-vam,  ou  de  Sage  Roi  de  la  droite.  Dans 
la  fuite,  le  Tchen-yu,  nommé  Tche-tchi,  fub- 
jugua  les  Khien-kouen  ou  Kie-kia-fTe.  Ils  étoient 
éloignés  de  fept  cents  lieues  de  la  Cour  du  Tchen- 
yu  , à l’occident  de  laquelle  ils  étoient  placés.  Us 
étoient  terminés  vers  le  midi  par  le  royaume  de 
Tche-fTe  ou  d’Eyghour.  Leur  camp  royal  étoit 
éloigné  de  la  capitale  du  Tche-ffie,  de  cinq  cents 
lieues.  Le  Tchen-yu,  nommé  Tche-tchi , y éta- 
blit fon  lie'ge  impérial.  Dans  la  fuite  des  temps, 
ceux  qui  poffiéderent  ce  royaume , donnèrent  à 
fes  habitans  le  furnom  de  Kie-khou , qui  peu  à 
peu  fut  changé  en  celui  de  He-khou  j & même 
en  celui  de  K e-khou-JJ't.  On  y compte  plufieurs 
centaines  de  milliers  d habitans , dont  on  peuc 
tirer  quatre-vingt  mille  hommes  d’élite  pour  la 
guerre.  Us  font  droit  au  nord-oueft  de  Hoei-he, 
à trois  cents  lieues  de  diftance  : les  monts  Tan- 
man  leur  fervent  de  remparts  du  côté  du  midi.  « 
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Le  terroir  en  eft  mare'cageux  durant  le' té , & 
couvert  de  neige  durant  l’hiver.  Les  hommes  y 
font  tous  de  grande  taille  ; ils  ont  les  cheveux 
blonds , le  vifage  blanc  St  les  yeux  bleus  : ils 
mettent  au  rang  des  prodiges  les  cheveux  noirs. 
Ceux  qui  ont  les  yeux  noirs,  pafTent  incontef- 
tablement  parmi  eux  pour  être  de  la  race  de 
Li-lim.  Il  y naît  peu  d’hommes , St  beaucoup  de 
femmes.  Ils  portent  des  anneaux  aux  oreilles  : 
c’eft  une  nation  fiere  fit  altiere.  Les  hommes  y 
font  courageux  : ils  fe  font  des  marques  ou  ftig- 
mates  aux  mains  ; les  femmes  s’en  font  fur  le 
cou , après  avoir  été  mariées.  Les  hommes  fie 
les  femmes  vivent  pêle-mêle  enfemble,  d’où 
naît  l’impureté  fit  le  libertinage  qui  régné  parmi 
eux. 

Ils  appellent  en  leur  Langue  le  commence- 
ment de  l’année,  Mao-Jfe-ghai  , ce  qui  veut  dire 
le  mois  : trois  Mao-ffe-ghai  font  une  faifon.  Ils 
ont  un  cycle  de  douze  ans , chacun  delquels  ils 
défïgnent  par  le  nom  de  quelque  choie  : par 
exemple  , fi  l’année  eft  la  troifieme  du  cycle 
duodenaire  de  la  Chine  , fit  a pour  caraélere  la 
lettre  Yn,  ils  appellent  cette  année-là  l’année  du 
Tigre.  Le  froid  dure  long-temps  dans  ce  climat  : 
les  plus  grands  fleuves  y gelent  jufqu’à  la  moitié 
de  leur  profondeur.  Leurs  grains  font  diverfes 
efpeces  de  panis,  le  froment , fit  1 orge.  Ils  fe  fer- 
vent de  moulins  à bra*  pour  moudre  ou  piler 
ces  grains.  Ils  fement  dans  la  leconde  lune,  fit 
moinonnent  dans  la  neuvième.  Ils  fe  fervent  de 
ces  grains  pour  faire  du  pain  St  du  vin.  Ils  n’ont 
ni  fruits  d'arbres , ni  fruits  rampans.  Ils  élevent 
des  chevaux  très-grands  fit  très-vigoureux  : les 
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chevaux  propres  à la  guerre,  s’y  nomment  che ® 
vaux  du  premier  rang  : ils  ont  des  chameaux , 
des  moutons  & des  bœufs  ; fur-tout  ils  abondent 
en  chevaux.  Les  Laboureurs  riches  en  ont  quel- 
quefois plufieurs  milliers.  Pour  animaux  fauvages, 
iis  ont.  les  chevaux  fauvages  \ les  Khou-thou  , les 
chevres  jaunes,  les  moutons  à grolfe  queue,  & 
les  cerfs  à queue  noire.  Cette  efpece  de  cerfs  ref-  ' 
fembie  au  daim,  excepté  la  queue  qui  éft  grande 
& noire.  Pour  poiffon , ils  ont  le  mao  , qui  eft 
■ long  de  fept  à huit  pieds  : il  n’a  point  d’os , & 

. a la  gueule  fous  le  menton.  Pour  oifeaux  , ils 
ont  les  oies  fauvages , les  canards , les  corbeaux, 
les  pies,  les  épervicrs  &.  les  faucons.  Pour  arbres , 
ils  ont  les  pins , les  bouleaux  , les  ormes , les 
faules  & les  rofeaux.  Les  pins  y font  fi  hauts  , 
qu’une  fléché,  pouffée  à toute  forcej  ne  peut  fou- 
vent  atteindre  à la  cinae  ; fur- tout  il  y a quantité 
de  bouleaux.  On  trouve  dans  ce  pays,  de  l’or  , du 
fer  & de  l’étain.  Dans  le  temps  des  pluies,  on 
ne  manque  jamais  de  ramaffer  une  efpece  de  fer 
que  les  .eaux  entraînent , & qui  fe  nomme  Kia~ 
cha.  Les  armes  qui  en  font  forgées , percent  la 
peau  du  rhinocéros  : ils  le  portent  aux  Tou-kiue, 
pour  payer  le  tribut  qu’ils  leur  doivent.  Ils  ont 
pour  armes  l’arc  & la  fléché  ; ils  ont  auffi  des 
bannières  & des  étendards.  Leur  cavalerie  porte 
une  targe  tiflue  d’écliffes  de  bois , qui  couvre  le 
ventre  & les  jambes  : de  plus , elle  fe  couvre 
le  dos  d’un  bouclier  rond,  qui  vient  jufqu’aux 
épaules , pour  parer  les  coups  qui  fe  portent  par- 
derriere. 

Age',  ou  bien  Ogé , veut  dire  Roi  dans  leur 
. Langue  ; & ce  titre  a pafle  en  nom.de  famille 

pour 
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pour  celle  qui  régné  chez  eux  : il  a fa  bannière 
royale.  Tous  ceux  qui  font  de  fa  propre  horde, 
portent  le  rouge  pour  livrée  : les  autres  hordes 

Î»rennent  leur  nom  pour  titre.  Dans  leurs  habil— 
emens,  ils  efliment  fur-tout  la  zibeline.  L’Agé 
ou  l'Aché  porte  un  bonnet  de  zibeline  durant 
l’hiver  ; mais  en  été  , il  en  porte  un  à boutons  1 
d'or  , qui  s’élève  en  pointe , & dont  le  Commet 
Ce  termine  en  rond.  Tous  Ces  fujets  portent  des 
bonnets  de  feutre  blanc  : ils  aiment  à porter  le 
Cabre  & la  pierre  à aiguifer.  Les  gens  de  baffe 
condition  font  vêtus  de  peaux,  & n’ont  point 
de  bonnets*  Les  hsbillemens  des  femmes  font 
de  drap,  de  ferge,  de  brocard,  de  tabis  & de 
taffetas , marciiandifes  qu’ils  achètent  des  Arabes 
à Ghan-fi  & à Pe-thim.  L’Agé  tient  fa  Cour  dans 
les  monts  Tçim-chan  , ou  montagnes  Noires 
( en  Chinois  ).  Son  camp  eft  entouré  d’effacades , 
qui  tiennenr  lieu  de  murailles.  Ses  tentes  font 
de  feutres  coufus  enfemble  : ils  nomment  une 
tente  en  leur  langue , Mii-ti-chi ■ tho.  Les  tentes 
de  fes  Officiers  lont  plus  petites  que  lesfiennes. . 
Quand  il  affemble  des  troupes  , tous  les  peuples 
qui  font  fous  fa  dépendance  lui  apportent  pour 
tribut  des  peaux  de  zibelines  & de  petit-gris.  Il 
a pour  Officiers  des  Tçai-fiam  ou  Vifirs , qui 
font  au  nombre  de  fept  ; des  Tou-tou  , qui  font 
au  nombre  de  trois;  des  Tche-ffe,  qui  font  au^ 
nombre  de  dix.  Ces  trois  ordres  d’Officiers  ont 
le  principal  commandement  de  fes  armées.  11  a 
de  plus  quinze  Tcham-fé  i les  Tçiarti-kiun  &. 
les  Ta-kan  n’ont  point  de  nombre  déterminé. 
Voilà  en  tout  lu  ordres  d'Officiers  ( Remarquez 
Tome  VI.  R 
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que  tous  ces  termes  d’OfEces  font  Chinois  » 

excepte'  le  dernier  ). 

Toutes  ces  hordes  vivent  de  chair  & de  laitage 
de  cavale  : il  n’y  a que  le  feul  Agé  qui  mange 
du  pain.  Leurs  inftrumens  de  Mufiqtie  font  la 
flûte  traverfiere,  le  tambour,  l’orgue  Chinoife  , 
la  flûte  droite , les  plats  d’airain  qu’on  heurte 
l’un  contre  l’autre  , & les  petites  cloches.  Ils 
font  combattre  des  chameaux  , des  lions  &.  des 
chevaux  , pour  fe  divertir  : ils  ont  aufïï  des  Dan- 
feurs  de  corde , pour  la  même  fin.  Quand  ils  fa- 
crifienc  aux  Dieux,  ils  le  font  en  rafe  campagne, 
fans  autre  objet  de  culte  que  les  eaux  & les 
herbes  : ils  n’ont  point  de  temps  réglé  pour  cela. 
Us  nomment  les  Prêtres  en  leur  langue,  Kan- 
hoen.  Leurs  préfens  de  noces  confident  en  che- 
vaux & en  moutons  : les  riches  les  envoient  par 
centaines  ou  par  milliers. .Durant  les  funérailles, 
ils  ne  fe  déchiquetent  point  le  vifage  : ils  font 
trois  fois  le  tour  du  corps,  enfuite  ils  le  brûlent, 
& en  ramaflent  les  offemens , qu’ils  gardent  un 
• an  entier  avant  de  les  enterrer  ; apres  quoi  ils 
pleurent  en  mefure.  Ils  couvrent  les  maifons  ou 
ils  logent,  d’écorce  de  bouleau.  Leurs  lettres  & 
leur  langue  font  en  tout  femblables  à celles  des 
Hoei-hou.  Leurs  Loix  font  d’une  étrange  févé- 
rité.  Quiconque  plie  dans  le  combat,  quiconque 
•ne  remplh  pas  l’attente  publique  dans  une  a rv- 
baffade , quiconque  fe  mêle  de  parler  fans  raifon 
des  affaires  d’Etat , ou  fait  un  vol  , a le  cou 
coupé  fur  le  champ.  Si  le  voleur  a encore  fon 
pere , on  attache  au  cou  du  pere  la  tête  defon  fils , 
■qu’il  efl  obligé  de  porter  jufquià  la  mort. 
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Il  y a quarante  journées  de  chameau  depuis 
le  camp  royal  de -l’Agé  jufqu’à  celui  de  l’Empe- 
reur des  Hoei-hou.  Les  Ambafiadeurs , pour  aller 
au  camp  des  Hoei-hou,  pafiènt  à la  droite  de  la 
ville  de  Thien-te,.à  vingt  lieues  de  diftance  & 
plus  : de  là  ils  vont  à la  ville  de  Cheou-hiam- 
tchim , au  feptentrion  de  laquelle  ils  pafient  , à 
trente  lieues  de  diftance  & plus  : ils  arrivent  enfin 
à la  fontaine  nommée  Fi-ti-tçuen  : de  cette  fon- 
taine , ils  prennent  leur  route  vers  le  nord-oueft, 
& après  avoir  marché  cent  cinquante  lieues  & 
plus , ils  arrivent  enfin  au  camp  de  l'Empereur 
des  Hoei-hou.  II  y a deux  chemins  qui  y con- 
duifent  : celui  qui  eft  au  feptentrjon  de  la  fontaine 
de  Fi-tr,  fe  nomme  l’Oriental.  Soixante  lieues 
au  nord  du  camp  royal  des  Hoei-hou,  on  trouve 
la  rivière  de  Gho-ho  : au  nord-eft  de  cet  endroit 
de  la  riviere  , foqt  les  monts  Neigeux  , où  le 
terroir  eft  plein  d’eau  & de  fontaines.  A l’orient 
des  monts  Tçim-chan  , ou  monts  Noirs  en  Chi- 
nois , il  coule  une  riviere  nommée  Kien-ho  : 
on  joint  deux  barques  enfemble  pour  la  pafier. 
Toutes  ces  eaux  coulent  vers  le  nord-eft  ; & 
après  avoir  traverfé  le  royaume  , elles  fe  réu- 
nifient & vont  fe  jeter  dans  la  mer  du  Nord. 
Vers  l’orient,  on  trouve  les  Tou-kiue,  qui  fe 
fervent  de  chevaux  de  bois  pour  traîneaux  : ils  font 
compofés  de  trois  peuples,  qui  font  les  Tou-po, 
les  Mi-li-kho  & les  Gho-tchi.  Les  Chefs  de  ces 
trois  hordes  portent  tous  trois  le  titre  de  Kie - 
A in.  Ces  peuples  couvrent  leurs  maifons  d’écorce- 
de  bouleau.  Ils  ont  quantité  de  bons  chevaine: 
ils  montent  ordinairement  des  chevaux  de  bois 
pbur  courir  fur  les  glaces  : ils  attachent  des  plan- 
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ches  fous  les  pieds  de  ces  chevaux;  ils  courbent 
des  branches  d’arbres  qui  tiennent  au  dos  du  cheval 
de  bois,  & qui  viennent  les  foutenir  par  deffous 
les  aiffeiles  : d'un  feul  élan  ils  font  cent  pas.  A 
l’aide  de  cette  machine  , ils  vont  d’une  vîteffe 
incroyable.  Ces  peuples  fe  tiennent  cachés  du- 
rant le  jour,  & fortent  la  nuit  pour  exercer  leurs 
brigandages.  Les  Khien-kouen , ou  bien  Kie-kia-ife, 
dépendent  d’eux. 

Le  royaume  des  Khien-kouen  eft  puiflant  par 
lui-même;  il  égale  en  étendue  le  royaume  que 
les  Tou-kiue  poffedent  en  propre  : aufîi  l’Em- 
pereur des  Tou-kiue  dorme  de  fes  filles  en  ma- 
riage aux  principaux  Chefs  des  Khien-kouen. 
Ces  peuples-ci  ont  les  Khou-li-kan  à l’orient  ( il 
devroit , ce  femble,  dire  à l’occident  ) ; les  Ty- 
bethains  (c’eft-à-dire,  le  pays  qu’ils  avoient  con- 
quis dans  la  Tartarie)  , au  midi;  les  Kho-lo-lo 
au  fud-oueft.  Au  commencement,  ils  étoient 
fujets  des  Sie-yen-tho  , qui  les  gouvernoient  par 
le  moyen  d’un  Kie-li-fa  , ou  Vice-Roi,  qu’ils  y 
tenoient  à cette  fin.  Us  avoient  trois  Chefs  : le 
premier,  nommé  Kii-fii , le  fécond  Kiu-cha-po y 
le  troifieme  Ami , qui  tous  trois,  d’un  commun 
accord , gouvernoient  l’Etat.  Iis  n’avoient  pas 
encore  eu  de  communication  avec  la  Chine  , lors- 
que , l’an  648  , ayant  appris  que  les  Thie-!e  ( ou 
les  Hoei-hou  ) s’y  étoient  fournis,  ils  envoyèrent 
auflî-tôt  des  AmbafTadeurs  à 1 Empereur  Tham- 
thai-tçoum.  Le  Ki-li-fa  , nommé  Che-po-kiu-a - 
tçien  j qui  étoit  alors  leur  Chef,  vint  en  perfonne 
rendre  hommage.  L’Empereur  lui  fit'un  fl-ftin  , 
durant  lequel  il  dit  à fes  Grands  qui  y affilloient  : 
» Je  croyois  avoir  fait  un  coup  d une  valeur  ex- 
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traordinaire , lorfque  j’eus  coupé  la  tête  à trois 
Tou-kiue  fur  le  pont  du  Ouei  qui  coule  près  de 
ma  capitale  ; mais  je  trouve  que  le  Ki-li-fa  , à qui 
je  fais  ce  banquet,  l’emporte  en  cela  fur  moiot. 

Le  Ki-li-fa  , après  s’ètre  échauffé  à boire  du  vin  , 
fupplia  l’Empereur  de  ltri  donner  une  de  ces  plan- 
chettes ou  fceptres  que  les  Officiers  de  Chine 
tiennent  à deux  mains  devant  l’Errtpereur.  L’Em- 
pereur érigea  fon  pays  en  Fou  , ou  C;té  du  pre- 
mier ordre  , & lui  donna  le  titre  de  Khien-kouen- 
fou  : il  créa  le  Ki-li-fa’  Généraliffime  des  Gardes 
campées  de  la  gauche  , & lui  donna  la  charge  de 
Tou-tou,’ en  le  mettant  fous  la  jurifdiclion  du 
Généraliffime  Chinois  d’Yen-gen.  Sous  le  régné 
• de  Tham- kao-tçoum  , il  envoya  deux  amba(- 

fades.  * 

Vers  l’an  709  , le  Chef  des  Khien-kouerr  en- 
voya des  préfens  à Tham-tchoum-tçoum,  qui  lés 
reçut  avec  plaifir  , & qui  eut  la  bonté  de  dire 
aux  Ambaffadeurs  : » Votre  royaume  & le  mien 
ont  tous  deux  la  même  origine  ( parce  que  Li- 
lim,  Fondateur  & Roi  des  Khien-kouen  , étoit 
Chinois  ) ; je  ne  le  regarde  pas  de  même  œil  • 
que  les  autres  royaumes  étrangers  <c.  En  même 
temps  il  verfa  de  fôn  proore  vin , & envoya  la 
tafîè  pleine  à l’Ambafîàdeur  : celui-ci  fe  mit  à 
- genoux,  & frappa  la  terre  avec  le  front.  Les 

Khien-koen  envoyèrent  quatre  ambafîades  fous  le 
régné  de  Tham-hiuen  tçoum.  L’an  758  ou  59, 
ils  furent  entièrement  défaits  par  les  Huci-hou. 
Depuis  ce  temps-là  , ils  ne  purent  plus  commu- 
niquer avec  la  Chine.  Les  autres  Barbares  leur 
donnèrent  dans  la  fuite  'le  norft  de  Kie-kia-JJ'e 
au  lieu  de  Khien-kouen  : ce  furent  propremew:  > 
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les  Hoei-hou  qui  leur  donnèrent  ce  nouveau 
nom  , qui  fignifie  les  vifages  jaunes-rouges.  On 
l'a  encore  corrompu  , &.  on  les  a nommes  Kia- 
hia-JJe  ( ne  feroit-ce  point  les  Kir-kafTe  , ou , 
comme  nous  prononçons , les  CircajJ'e  ? ).  Ils 
le  tiennent  unis  aux  Arabes , aux  Tybethains  & 
aux  Kho-lo , par  une  ligue  défenfive.  Les  Ty- 
bethains , dans  leurs  voyages , craignent  d’être 
vole's  par  les  Hoei-hou,  ce  qui  les  oblige  de 
s’arrêter  chez  les  Kho-lo , jufqu’à  ce  qu’il  leur 
foit  venu  une  efcorte  de  Kie-kia-fle.  Les  Arabes 
font  dés  brocards  ( c’eft-à-dire  , des  tapis  tifîu» 
d’or)  d’une  fi  énorme  pefanteur,  qu’H  faut  vingt 
chameaux  pour  en  porter  un.  Comme  ils  ne 
p.euvent  pas  les  tranfporter  tout  entiers,  ils  les 
partagent  en  vingt  pièces,  & tous  les  trois  ans 
ils  les  donnent  en  préfens  aux  ICie-kia-fle,  Les 
Hoei-hou,  de  leur  côté,  donnent  à l’Agé  des 
Kie-kia-tfe  , pour  titre  de  dignité,  celui  de  Pi- 
kia-tun-kie-kin.  Auffi-tôt  que  la  puiflance  des 
Hoei-hou  commença  à tomber  en  décadence , 
l’Agé  prit  le  titre  de  Khan.  Il  étoit  fils  d’une 
• fille  du  Roi  des  Tou-kifTe  : il  la  créa  Khatoun 
Mere  , & fa  femme  , qui  ctoit  fille  du  Che  hou 
des  Kho-lo , reçut  celui  dé  Khatoun. 

Le  Khan  des  Hoei-hou  envoya  un  de  fes  Vi- 
firs  faire  la  guerre  à l’Agé  ; mais  il  ne  put  le 
réduire  : cette  guerre  dura  vingt  ans  fans  inter- 
ruption. L’Agé  , enflé  de  fes  victoires , s’em- 
porta en  injures  contre  le  Khan  des  Hoei-hou  : 
» Ton  temps  eft  fini , lui  fit-il  dire  ; je  vais  bien- 
tôt t'enlever  la  tente  d’dr  ; je  ferai  des  courfes  de 
chevaux  devant  ’cene  tente , je  planterai  defius 
pies  étendards.  Si  tu  .crois  pouvoir  me  réfiflcr. 
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je  t'attends  de  pied  ferme  ; fi  tu  n^l  peux  pas  , 
retire-toi  incefTamment  «.  Le$Hoei-hou  ne  purent 
tirer  vengeance  de  cet  affront  : au  contraire,  un 
de  leurs  Chefs,  nommé  Kiu-lo-mo-ho , fervir 
de  guide  à l’Agé , pour  venir  attaquer  les  Hoei- 
hou.  L’Âgé  les  défit,  & fit  couper  la  tête  à leur 
Khan.  Tous  les  The-le  , ou  Princes  du  fang  du 
Khan  , prirent  la  fuite.  L’Agé  mit  lui-même  le 
feu  à la  tente  du  Khan , à fon  camp , &.  à la  tente 
d’or  de  la  Koum-tchu  Chinoife  , où  le  Khan  avoir 
coutume  de  fe  retirer;  enfuite  il  ramafla  les  dé- 
pouilles de  l’ennemi.  11  prit  auffi  la  Koum-tchu 
de  Thai  ho  , & la  fit  tranfporter  fur  le  champ  au 
midi  des  monts  Ya-lao , qui  fe  nomment  auffi 
Tou-pou  : ils  font  éloignés  de  quinze  journées  de 
cheval  de  l’ancien  camp  du  Khan  des  Hoei-hou. 
L’Agé,  fachant  que  la  Koum-tchu  étoit  fille  d’un 
Empereur  de  Chine,  envoya  des  Ambafîadeurs  , 
avec  une  efeorte  , pour  la  conduire  en  Chine, 
Le  Khan  des  Hoei-hou,  nommé  Ou-kiai-khan , 
lui  coupa  chemin  & la  reprit  ; il  fie  mourir  les 
Ambaffadeurs  de  l’Agé.  Vers  l’an  844,  1 Agé 
ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  fes  Am- 
bafîadeurs,  &.  ne  pouvant  avoir  decommunication 
avec  la  Chine  , à caufe  des  Hoei-hou  qui  étoient 
entre  deux  , envoya  Tchughou-ho-fou  avec  des 
lettres  d’avis  de  ce  qui  s’e'toit  paffé.  Tchughou  efl 
le  nom  d’une  famille  des  Kie-kia-fTe  ; Ho , dans 
la  langue  de  ce  peuple,  fignifie  brave , &.  Sou 
lignifie  gauche  ; comme  qui  diroit  : Le  brave  qui. 
tire  des  fléchés  de  la  gauche  de  la  famille  de 
Tchughou.  Celui-ci  fut  trois  ans  en  marche  pour 
arriver  en  Chine.  L’Empereur  Tham-vou-tçoum 
fut  rayi  de  le  voir  à fa  Cour  ; il  lui  donna  le  pas 
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au  delîùs  des 'AmbafTadeurs  du  royaume  dePo  bai 
( puilfantEtat  à l’orient  du  Leao-toum  & au  nord 
de  la  Corée)  , & cela  eu  egard  à ce  qu’il  étoit 
venu  de  fi  loin  payer  tribut.  Il  ordonna  auPréfi- 
dent  du  Tribunal  des  Ecuries  , nomme  Tchao - 
fan  j daller  confoler  l’Agé;  il  envoya  un  Mi- 
niftre  d’Etat  vifiter  l’Ambalîàdeur  dans  le  Tri- 
bunal des  Ambaffades.  L’Ambafladeur  lui  fit  la 
defcription  de  fon  pays  & des  mœurs  des  peu- 
ples. 

Le  Miniftre  d’Etat,  qui  étoit  Li-te-yu  , parla 
„ en  cette  forte  à l’Empereur  : » Sous  l’Empire  de 
Tham-thai-tçoum  , tous  les  royaumes  éloignés 
avoient  envoyé  des  AmbafTadeurs  en  Chine.  Yen- 
fie-kou  , un  des  plus  grands  hommes  de  ce  fiecle- 
là  , qui  étoit  alors  AlTefieur  d’une  Cour  Souve- 
raine, fupplia,  l’Empereur  qu’il  lui  fût  permis, 
à l’exemple  de  l’ancienne  dynaftie  des  Tcheou  , 
de  faire  un  recueil  de  ce  qui  regardoit  ces  royau- 
mes. Aujourd  hui  les  Kie-kia-tfe  fe  font  ouvert 
un  chemin  de  communication'  avec  la  Chine  : il 
v faut  donc  faire  un  femblable  recueil , & lui  don- 
ner le  même  titre  à'Affemblée  générale  des  Tri- 
butaires , pour  fervir  de  monument  à la  pofté- 
rité  <?.  L’Empereur  ordonna  , par  un  Edit  folen- 
nel , qu’on  fît  le  recueil , & qu’on  y mît  ce  que 
l'Ambalfadeur  marqueroit  : il  ordonna  de  plus 
que  l'on  confervât  la  généalogie  de  1 Agé , avec 
celle  de  la  famille  Impériale,  Dans  ce  temps-lk  , 
Ou-kiai  , qui  étoit  Khan  des  Hoei-hou  , s’étoit 
retiré,  avec  le  relie  de  fes  gens,  chez  les  He- 
tche-tçe  ( ce  font  des  Che-ouei  ) : l’Agé  prit  la 
réfolution  de  venir  l’enlever  durant  l’automne, 
faifpn  où  les  chevaux  ont  toute  leur  vigueur.  Il 


Digitized  by  Googl 


Orientale.  , 265 

avertit  l'Empereur 'de  Ton  deffein  par  un  placet  j 
& lui  demanda  du  fecours.  L’Empereur  envoya 
Leou-moum  fur  les  frontières  de  la  Chine  , pour 
l’appuyer.  D’un  autre  côté  , le  Confeil  de  l’Em- 
pereur confidérant  que  dix-huit  villes  de  la  pro- 
vince de  Chenfi  étoient,  depuis  longtemps  , fous 
la  domination  des  Tybethains,  que  les  Hoei-hou 
étoient  . atterrés , & que  la  guerre  civile  des  Ty- 
hethains  les  avoit  épuifés,  perfuada  à l’Empereur 
de  ne  pas  laifîer  échapper  une  occafion  fi  favo- 
rable. L’Empereur  commença  par  envoyer  des 
Députés  à l’Agé,  pour  le  créer  Khan  , fous  le 
titre  Chinois  de  Tçoum-ym-hiùum-vou-tchim - 
mim-khan.  L’E^mpereur  Tham-vou-tçoum  mou- 
rut avant  le  départ  des  Députés.  Tham-fuen- 
tçoum  , qui  lui  luccéda  , voulut  exécuter  le  def-  * 

fein  de  fon  prédéceffeur  ; quelques-uns  lui  dirent  : 

» Les  Kie-lcia-ffe  font  une  petite  nation  qui  ne 
peut , en  aucune  façon  , fe  comparer  à la  Chine  «. 
L’Empereur  fit  une  alfemblée  générale  de  tous 
fes  Officiers , depuis  le  premier  ordre  jufqu’au 
quatrième  inclufivement , & mit  l’affaire  en  dé- 
libération. Tous  furent  du  même  avis,  & dirent: 

'»  Lorfque  les  Hoei-hou  étoient  au  plus  haut 
point  deleur  puiffance,  les  Empereurs  les  créoient 
Khan  & les  lionoroient  de  titres  ; préfentement 
le  bonheur  a voulu  que  leur  puiffance  ait  été 
anéantie.  Si  l’on  fait  les  mêmes  honneurs  aux 
Kie-kia-ffe  , ils  cauferont  dans  la  fuite  quelque 
malheur  à la  Chine  «.  Cela  obligea  l’Empereur 
à fe  défifter  de  l'entreprife,  l’an  847  : enfin 
l’Empereur  Tham-fuen-tçoum  députa  Ly-ye  , 
Préfident  du  Tribunal  des  Ambaffades , pour 
plier , avec  les  marques  de  la  foi  publique , créer 
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Khan  l’Agé  des  Kie-kia-fle , & lui  donner  le  titre 
Chinois  &Ym-vou-:chim-mim-khan.  Sous  1 Em- 
pire de  Tham-yi-tçoura,  depuis  l’an  SôajufquU 
l’an  874,  il  vint  trois  ambaffàdes  • de  la  part 
des  Kie-kia-ffe  , lefquels  néanmoins  ne  purent 
fubjuçuer  les  Hoei  - hou.  Depuis  ce  temps- 
là  , lHiftoire  de  Chine  n’a  plus  marqué  ni  la 
fuite  des  Agé  , ni  les  ambaflades  qu’ils  ont  pu 
envoyer. 

Voilà  ce  que  l’Hiftoire  des  Tham  a recueilli 
des  Tou-kiue  , des  Hoei-hou  , ôc  des  autres  Na- 
tions Tartares  Occidentales.  Voici  préfentement 
les  obfervations  des  Historiens.;  car  ils  racontent 
fimplement  les  faits  , fans  aucune  critique  de 
leur  part , fans  exagération  & fans  aucun  orne- 
ment d éloquence,  fe  contentant  de  mettre  , en 
peu  de  mots,  à la  fin  des  chapitres  , ce  qu’ils 
penfent.  Telle  eft  la  forme  de  l'Hiftoire  Chi- 
noife.  » Les  Barbares,  difent-ils , font  naturelle- 
ment féroces  & avides;  ils  font  hommes  au  dehors, 
& bêtes  au  dedans  ; ils  n’ont  des  yeux  que  pour 
Je  vol  & le  brigandage.  De  là  vient  que  les  deux 
anciennes. dynaflies , fondées  pat  Tchim-tham  & 
par  Vou-vam  , n’ont  jamais  voulu  fe  fervir  d’eux, 
montrant  par-là  qu’ils  les  tenoient  pour  étran- 
gers & non  pour  proches.  L’Empereur  Tham- 
thai-tçoum  , qui  en  eut  befoin  pour  conquérir 
! Empire  de  Chine,  fe  fervit  des  Tou-kiue;  mais 
ne'pouvant  plus  fouffrir  leurs  cruautés,  il  fit  lier 
leur  Khan  &.  fe  les  affujettit.  L’Empereur  Tham-, 
fou-tçoum  fe  fervit  des  Hoei-he  , contre  les  Chi- 
nois rebelles.  Ceux-ci  en  vinrent  jufqu’à  emme- 
ner les  Chinois  en  captivité  , à faire  affront  au 
Prince  héritier  de  l’Empire , & à faire  mourir 
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fous  les  coups , des  principaux  Officiers  de  l'Em- 
pereur. Ils  ne  mettoienï  aucunes  bornes  à leurs 
demandes  & à leurs  exa&ions.  L’EmperetirTham- 
te-tçoum  fe  fervit  auffi  des  Tybethains.  Ceux-ci 
pillèrent  la  ville  de  Pim-leam-fou.  Ils  mirent  en 
déroute  les  plus  grands  Généraux  de  la  Chine  , 
& forcèrent  là  partie  occidentale  des  confins. 
Cela  s’appelle  introduire  les  malheurs  du  dehors, 
pour  remédier  aux  troubles  du  dedans.  Il  faut  s’en 
fervir  avec  ménagement,  & les  tenir  dans  le  devoir 
par  la  prudence;  le  feul  Empereur  Tham-tai- 
tçoum  en  étoit  capable.  Quant  auxdeux  Empe- 
reurs C Tham-fou-tçcum  & Tham-te-rçoum  ) , 
qui , comme  Princes  foibles  & étourdis,  fe  fami- 
liarifoient  avec  eux,  étoient-ils  capables  d’arrêter 
leurs  defordres  ? Quand  on  les  approche  de  foi  , 
ils  exigent  des  récornpenfes. , Leur  cupidité  eft 
infatiable  , & ils  ne  font  jamais  contens  ; leur  mé- 
contentement dégénéré  infenfihlemeqjt  en  haine. 
Si  l’on  veut  les  rappeler  au  devoir  par  la  charité 
& la  juftice  , ils  regardent  ces  moyens  avec  mé- 
pris , d’où  naît  l’indignation  dans  leur  cœur  ; & 
comme  ils  ont  acquis  une  parfaite  connoiffiance 
du  fort  & du  foible  de  la  Chine  , les  malheurs 
qu’ils  lui  caufent  s’étendent  loin  & font  accom- 
pagnés d’inhumanité.  N’eft-ce  pas  vouloir  appai- 
fer  la  faim  d’un  famélique  en  lui  préfentant  du 
bois  à manger  , que  de  prétendre  les  réduire  en 
leur  repréfentant  l’honnêteté  & l'équité  «? 

De  l'Empire  des  Khi-tan  , qui  ont  fondé  la 
Dynajlie  des  Leao  dans  la  Chine. 

A-pao-khi,  Fondateur  de  cette  dynaftie,  fous 
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le  titre  de  Thai-tçou , naquit  dans  le  canton  de  , 
la  horde  des  Khi-tan  , nommée  Thie-la  , qui  s’ap- 
peloit  autrement  Che-liu , ou  , comme  le  pro- 
noncent les  Chinois , Ye-liu  , d’où  il  tira  fon  nom  N 
de  famille.  .11  étoit  le  fils  aîné  de  Te-tçou-hoam- 
ti.  Sa  mere  étoit  de  la  famille  des  Siao  : il  naquit 
l’an  871  ; fa  fiiere  le  conçut  après  avoir  vu  un 
Soleil  qui  tomboit  dans  fon  fein.  Quand  il  naquit, 
la  maifon  où  étoit  fa  mere  parut  environnée 
d’une  lumière  divine,  & fut  parfumée  d’une  odeur  . 
exquife.  Il  avoit  la  taille  d’un  enfant  de  trois  ans 
quand  il  vint  au  monde  , & pouvoit  déjà  mar- 
cher en  s’aidant  des  mains.  Sa.mere  admira  ces 
prodiges,  & l’éleva  avec  foin.  Elle  le  tenoit caché 
dans  une  tente  différente  de  la  fienne,  & elle  ne 
permettoit  à perfonne  de  le  voir.  Au  bout  de 
trois  mois , il  commença  à marcher.  A l’âge  d'un 
an,  il  parla,  & prédifoit  les  chofes  à venir.  Il 
difoit  de  kii-même  qu’il  étoit  entouré  d’hommes 
divins , qui  lui  fervoient  de  gardes.  Dès  l’âge  de 
fept  ans , il  ne  parloit  que  d’affaires  de  confé- 
quence.  Son  oncle  maternel , qui  gouvernoit  alors , 
quoiqu’il  en  prit  du  foupçon  , craignant  qu’un 
jour  il  ne  le  dépoffédàt,  fe  fervoit  de  fes  confeils. 
Quand  il  fut  parvenu  à l’âge  viril,  il  avoit  neuf 
pieds  de  haut  (c’efEà-dire , près  de  fept  de  nos 
pieds.).  Son  vifage  étoit  large  par  en  haut  & 
pointu  par  en  bas  ; l’éclat  de  fes  yeux  éblouiffoit 
ceux  qui  le  rïgardoient.  Il  bandoit  un  arc,  qui  ne 
fe  pouvoit  pleinement  bander  qu’en  attachant  à 
la  corde  un  poids  de  trois  cents  livres  Chinoifes.  > 
Lorfqu’il  étoit  Tha-ma-yue-fîa-li  ( ce  terme  re- 
vient à celui  de  notre  ancien  Connétable  ) , les 
petits  Hoam-che-ouei  refuferent  de  lui  obéir;. il 
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les  fournit  par  adrefîe.  11  fit  la  guerre  aux  Yue- 
ghou  , aux  Kou-lou , aux  Hii  &.  aux  Cha-yue  , 
& dompta  toutes  ces  hordes.  Il  reçut  enfuite  des 
fiens  le  titre  d ' Atchu-cha-li.  • v 

L an  (joi  , Hen-te-kin  fut  proclamé  Khan  ; il 
le  créa  A-pao-khi  , Roi  , ou  bien  Y-li-kin  de 
la  horde  des  Thie-la  , & lui  donna  le  pouvoir  de 
faire  la  guerre  de  Ion  chef.  Celui-ci  fubjugua  les 
Che-ouei , les  Yu-kiue  8c  les  Hii , & fit  un  très- 
grand  nombre  de  captifs.  Dans  la  dixième  lune 
de  la  même  année,  le  Khan  le  créa  Y-li-kin  de 
Ta-tie-lie-fou.  L année  fuivante,  dans  la  fep- 
tieme  lune , A-pao  khi  entra  en  Chine  à la  tête  de 
quatre  cent  mille  combanans  , 8c  prit  neuf 
grandes  cites  dans  la  partie  leptentrionaie  de  cet 
Empire.  Il  y fit  quatre-vingt-quinze  mile  captifs. 
On  ne  peut  exprimer  le  nombre  des  fcœufs,  des 
chameaux  8c  des  moutons  qu'il  en  enleva.  Dans 
la  neuvième  lune  , il  bâtit  la  ville  de  Loum-hoa- 
tcheou  , au  fud  du  Hoam-ho  ( riviere  hors  du 
Leao-toum,au  feptentrion  ).  L’année  fuivante , 
il  commença  à bâtir  le  temple  nomme  Khai- 
kiac-J)i.  Il  porta  la  guerre  chez  lesNiou-tche  , 8c 
les  dompta  ; il  en  enleva  trois  cents  familles. 
Dans  la  neuvième  lune  , il  rentra  dans  la  Chine 
feptentrionajp  8c  en  conquit  plufieurs  villes. 
Dans  la  dixième  lune  , ramenant  fon  armée  , il 
pilla  la  partie  orientale  de  la  province  du  Pe- 
tche-li,  8c  s‘en  retourna  chargé  de  dépouilles. 
Auparavant , Te-rçou-hoam-ti  ( pere  de  Thai-, 
îçou  ) avoit  emmené  captives  fept  mille  familles 
de  Hii.  Il  avoit  formé  une  colonie  qu’il  avoit 
placée  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Tçim-ho, 
qui  efl  dans  le  pays  de  Jaolo.  Ce  fut  alors  que 


\ 


2?0  BIBLIOTHEQUE 

fon  horde  prit  le  nom  de  Hii-thie-la.  Elle  fut 
partagée  en  onze  villes  du  troisième  ordre  , 8c 
Thai-tçou  ( ou  bien  Apao-khi  ) en  fut  créé 
Yu-yue,  ou  Vice-Roi , avec  le  commandement 
général  des  armées. • L’an  904,  Apao-khi  aug- 
menta la  ville  de  Loum-hoa-tcheou  , du  côté  de 
l’orient.  Dans  la  neuvième  lune,  il  alla  faire  la 
guerre  à ceux  des  Che-ouei  , qu’on  nommoic 
Hi-tcht'tçi  ( ce  qui  lignifie  en  Chinois  les  cha- 
riots noirs).  Un  Général  Chinois , nommé  Leou- 
gin-khoum  ^ fit  marcher  une  armée  contre  lui, 
commandée  par  Leou-tchao-pa  , fils  adoptif  de 
Leou-gin-khoum.  Leou-tchao-pa  vint  à la  ville 
de  Vou-tcheou.  Apao-khi  l'ayant  fu  par  fes  ef- 
pions , lui  dreffa  des  embufcades  fous  les  monts 
rhao-chan  : il  envoya  des  Che-ouei , qui  rappor- 
tèrent faufîement  à Tchao-pa  qu’ils  étoient  en- 
voyés par  les  Chefs  de  leur  Nation , pour  con- 
venir avec  lui  du  rendez-vous  , qui  feroit  à 
Pim-yuen.  Quand  Tchao-pa  y fut  arrivé  , les 
embufcades  fie  levèrent  de  tous  côtés  5 l’armée 
Chinoife  fut  exterminée,  8c. Tchao-pa  pris.  Apao- 
khi  pourfuivant  fia  viéfoire  , alla  fondre  fur  les 
Che-ouei , q;t  il  défit  entièrement.  L’année  fui- 
vante  , dans  la  feptieme  lune  , il  retourna  porter 
la  guerre  chez  les  Che-ouei  aux  chariots  noirs. 
Li-khe-youm  , Général  Chinois , envoya  lui  de- 
mander la  paix.  Dans  la  dixième  lune,  Apao  khi 
vint  avec  foixante  8c.  dix  mille  cavaliers  trouver 
Li-khe-youm  à Yun-tcheou.  Etant  échauffé  de 
vin  dans  le  feftin , Li-khe-youm  le  pria  de  lui 
prêter  fon  armée  , pour  venger  fur  Leou-gin- 
khoum  la  perte  qu’il  avoit  faite  dans  la  bataille 
de  Mou-koua-kien.  Apao-khi  la  lui  prêta , 8c 
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ayant  changé  entre  eux  d'habits  & de  chevaux, 
ils  fe  jurèrent  une  amitié  fraternelle.  Marchant 
contre  Leou-gin-khoum  , il  força  quelques  villes, 
dont  il  emmena  avec  lui  tous  les  habitans.  L’an- 
née fuivante,  dans  la  fécondé  lune  , il  revint  à la 
charge  contre  Leou-gin-khoum.  Au  retour  de 
cette  expédition  , il  lurprit  les  Hii  qui  étoient  au 
feptentrion  des  montagnes , 8c  les  défit  à Pien- 
tcheou.  Tchu-tçuen-tchoum , Chinois  révolté 
contre  les  Empereurs  de  la  dynaflie  dts  Tham  , 
lui  envoya  des  AmbafTadeurs  par  mer  , avec  une 
lettre  8c  des  préfens  de  grand  prix.  Dans  l’on- 
zieme  lune  . Apao-khi  envoya  un  détachement 
de  ïbn  armée  contre  les  hordes  des  Hii , des  Sii 
8c  des  Niou-the  du  nord-eft  , qui  n’étuient  pas 
encore  foumifes;  elles  furent  toutes  fubjuguées  St 
afiujetties.  Dans  la  douzième  lune,  Hen-te-kin- 
khan  mourut.  Tous  les  Grands  de  l’Etat , fuivant 
le  teftament  du  feu  Khan  , réfolurent  de  pro- 
clamer Apao-khi.  Ho-lo  & les  autres  le  prêtè- 
rent d’accepter  cette  dignité  ; il  la  refufa  trois, 
fois , enfuite  il  lareçut. 

La  première  année  de  fon  régné  , qui  fut  l’an 
907  dans  la  première  lune  , il  ordonna  à fes  Offi- 
ciers de  dreflêr  un  temple  découvert  ; il  y fit  un 
holocaufte  au  Ciel , 6c  prit  le  titre  de  Hoam-ti. 
Il  créa  fa  mtrre  Hoam-thai-heou  , c’efl-à-dire , en 
Chinois,  Augufle,  très-grande  Reine  ou  lmpé- 
ratrice-Mere.  Il  créa  fa  femme  , qui  étoir  , auffi 
bien  que  fa  mere  , de  la  famille  des  Siao  , Hoam- 
heou  , c’tft  à-dire  , en  Chinois,  Impératrice.  Il 
donna  la  dignité  de  7 çai-Jîam  du  Septentrion  à 
Siao-hia-la , 8c  de  Tçai-Jiam  du  Midi  au  Prince 
Ye-lu-gheou-li-fle.  Ce  tefme  Tçai-fiam  figrtifie 
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en  Chinois  Minijlre  d'Etat  avec  un  pouvoir  Tans 
exception.  Tous  les  Officiers  de  l’Empire , ayant 
à leur  tête  les  deux  Tçai-fiam  , donnèrent  en 
ceremonie  à leur  nouvel  Empereur  le  titre  de 
Célejle  Hoam-ti , & à leur  nouvelle  Impe'ratrice 
celui  de  Terrejtre  Hoam-heou.  Dans  la  deuxieme 
lune  , il  fit  la  guerre  aux  Che-ouei  aux  chariots 
noirs  , & les  fournit.  Dans  la  quatrième  lune,  le 
premier  jour  , nommé  Tim-vei , Roi  de  Leain  , 
nommé  Tchu-tçuen-thoum  dépofa  l’Empereur 
desTham,  qu’il  fit  mourir  incontinent  après,  &. 
prit  le  titre  de  Hoam-ti  de  la  Chine  , donnant  à 
fa  nouvelle  dynaflie  le  titre  de  Leam.  Il  en  aver- 
tit Thai-tçou  ( c’eft  Apao-khi  ) , par  une  ambaf- 
fade  folennelle.  Leou-gin-koum  fut  emprifonné 
par  fon  fils  Leou-cheou-khouam  , qui  ufurpa  fa 
dignité  de  Vice-Empereur.  Le  frere  aîné  de 
Leou-gin-koum  vint  dans  la  feptieme  lune  fe 
, rendre  à Thai-tçou  , avec  tous  les  Chinois  qui 
. étbient  fous  fon  commandement.  Thai-tçou  lui 
affigna  pourfa  demeure  la  ville  de  Pim-lou-tchim. 
Dans  la  dixième  lune  , il  porta  4a  guerre  chez  les 
Chariots  noirs,  & les  défit. 

La  fécondé  année  ( 908  ) , le  premier  jour  du 
premier  mois  , il  reçut  les  hommages  de  fes 
Grands  &.  de  tous  les  Ambaffadeurs  étrangers.  Il 
créa  fon  frere  cadet  Sa-la  Préfident , ou  Tii-yn 
du  Tribunal  des  Princes  du  fang.  Li-tçun-hiu  , fils 
de  Li-khe-youm  , fuccéda  à fon  pere  dans  la 
dignité  de  Vice-Empereur  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  province  de  Chanfi.  Thai-tçou  envoya 
des  Ambaffadeurs  au  fils,  pour  lui  faire  des  com- 
plimens  de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  pere. 
Dans  la  cinquième  lune  , il  envoya  Sa-la , fon 
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frere,  faire  la  guerre  aux  Ou-ouan  , & aux  Che- 
ouei  aux  chariots  noirs.  Le  premier  jour  de  la 
dixième  lune  , il  bâtit  le  palais  de  Mien-vam,  & 
fit  élever  une  longue  muraille  pour  barrer  la  mer. 
Il  envoya  Kim-gin  redemander  les  Tou-hoen  , 
qui  s’étoient  réfugiés  chez  les  Che-ouei.  La  trei- 
zième année  (909),  dans  la  troifiam^June  , 
Leou-cheou-ven  , Vice-Empereur  de^çam- 
tcheou , ayant  été  attaqué  par  fon  frere  Leou- 
cheou-khouam  , envoya  demander  du  fecours  à 
Thai-tçou.  Thai-tçou  donna  le  commandement 
d'une  armée  à fon  frere  cadet,  nommé  Che-li-fou , 
qui  étoit  Y-li-kin  , & à Siao-ti-lou , qui  mirent 
Leou-cheou-khouam  en  déroute.  L’armée  vic- 
torieufe  pénétra  jufqu’à  Pe-thao-kheou.  Dans  la 
cinquième  lune  , il  bâtit  la  ville  d’Yam  - tchim 
au  pied  du  mont  Than-chan,  pour  fervir  de  lieu 
de  commerce.  Le  premier  jour  de  la  feptieme 
lune,  il  créa  Siao-ti-lou,  frere  aîné  de  l’Impéra- 
trice, Tçai-fiam  du  Septentrion.  Ce  fut  pour  la 
première  fois  que  cette  dignité  fut  conférée  à la 
famille  des  Impératrices.  Dans  la  dixième  lune  , 
les  Hii  du  mont  Ou-ma-chan  , les  Tcha-la-ti,  les 
Tçou-po-te  &.  autres  fe  révoltèrent  ; il  leur  fit  la 
guerre  & les  fu^jugua. 

La  quatrième  année  ( 010  ),  il  créa  Siao-ti-lou  , 
frere  de  l’Impératrice,  Tçai-fiam  du  Nord  , & 
dompta  plufîeurs  Tartares  du  Nord. 

La  cinquième  année  ( 91 1 ),  le  premier  jour 
de  la  première  lune  , nommé  Pimju. , le  foleil 
seclipfa.  Thai-tçou  alla  en  perfonne  faire  la 
guerre  aux  Hii  Occidentaux , qui,  fe  fiant  fur  la 
difficulté  des  paffages , fe  foumetroient  & fe  rebel- 
loient  à tous  momens,  fans  vouloir  écouter  ia 
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perfuafion  ; il  fit  tout  plier  fous  le  joug.  Enfuit© 
faifant  un  détachement  de  fon  armée  , il  afîujettic 
de  la  même  forte  les  Hii  Orientaux.  Ce  fut  pour 
lors  qu’il  devint  paifible  pofî'efleur  de  tout  le  pays 
des  Hii  & des  Sii , de  forte  que  fon  Empire  fe 
trouva  terminé  du  côté  de  l’orient  par  la  mer  ; 
du  cô*|fcdu  midi  par  Pe-fan , pays  de  la  Chine  ; à 
l’occident , il  pafîoit  au  delà  des  fables  brûlans  &, 
du  royaume  d’Eyghour  i au  nord  du  Défert,  il 
s’étendoit  jufqu’à  la  riviere  de  Hoam-choui.  Dans 
la  cinquième  lune  3 La-kha  , Thie-la  , Yu-ti-che 
& An-douan , quatre  de  fes  freres  cadets , fe  révol- 
tèrent. Nien-mo-kou,  femme  d’An-douan , l’aver- 
tit de  la  confpiration.  Thai-tçou  ayant  examiné 
mûrement  la  chofe , la  trouva  véritable  ; mais  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à donner  la  mort  à fes  freres , 
il  les  conduifit  fur  une  montagne  , où  après  avoir 
fait  des  facrifices  au  Ciel  & à la  Terre  pour  avertir 
ceux-ci  de  ce  qui  fe  paffoit , il  obligea  ceux-là  à 
lui  jurer  fidélité,  & leur  pardonna.  Lakha  fut 
fait  Y-li-kin  de  la  horde  de  Thie-la.  La  Princefîe 
Nien-mo-kou  fut  créée  Reine  de  Tçin,  royaume 
de  Chine  dans  la  province  de  Chanfi.  Le  premier 
jour  de  la  feptieme  lune  , les  Thie-li-ti  & tous 
les  étrangers  envoyèrent  des  «mbaflades  avec 
leurs  tributs.  Dans  la  dixième  lune , il  établit  des 

forges  de  fer.  * 

La  fixieme  année  ( 91a) , il  donna  la  charge 
de  Tii-yn  à Hoakha.  Dans  la  troifieme  lune  , il 
alla  en  perforine  frire  la  guerre  à Leou-cheou- 
kouam.  Dans  la  quatrième  lune,  Yeou-kouei, 
Prince  du  fang  de  la  dynaftie  Chinoife  des  Leam  * 
& Roi  d'Ym  , tua  fon  pere  , & fe  fit  proclamer 
Empereur  de  Chine.  Dans  la  feptieme  lune  , 
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^liai-tçou  marcha  en  perfonne  contre  les  Che- 
pou-kou  j qui  fe  fournirent  à lui  ; le  nombre  des 
dépouilles  montoit  à plufieurs  dixaines  de  mille; 

Il  donna  un  détachement  à La-kha , fon  frere  , 
pour  aller  prendre  la  ville  de  Pim-tcheou.  Dans 
la  huitième  lune,  Thai-tçou  alla  au  mont  nommé 
Ghen-te-chan  , où  il  lui  naquit  un  fils  nommé 
JLi-hou.  Dans  la  dixième  lune , La-kha  força  la 
Ville  de  Pim-tcheou.  Etant  de  retour,  il  renoua 
avec  Thie-la,  Yn-ti-che  , An-douan  , & autres, 
le  premier  delTein  de  leur  confpiration.  Thai- 
tçou  ayant  âppris  leur  révolte  auprès  de  la  partie 
feptentrionale  des  monts  A-Iot-chan  , & que  les 
révoltés  lui  fermoient  les  chemins,  tourna  vers  , 
le  midi , & s’avança  à grandes  journées.  Le  jour 
même  de  fon  départ , il  fit  un  hplocaafte  au 
Ciel.  Le  lendemain  il  arriva  à la  riviere  de  Tçii- 
tou  , ou  des  fept  paflages.  Chacun  de  fes  freres 
révoltés  envoya  des  Députés  pour  demander 
pardon  de  la  faute.  Thai-tçou  eut  encore  la 
bonté  de  leur  pardonner , pour  leur  donner  lieu 
de  fe  corriger.  Cette  année,  Thai-tçou  prit  dans 
Un  pillage  cinquante  Bonnes  Ho-cham.  Etant  de 
retour  à Si-leou  ou  au  Pavillon  occidental  , il 
bâtit  un  temple  , nommé  Thien  - kioum-Jfe  ou 
Temple  de  la  célejle  vaillance , pour  faire  vonK 
que  le  Ciel  a'voit  aidé  fa  vaillance  dans  la  guerre* 
& il  plaça  les  Bonzes  dans  ce  temple. 

La  feptieme  année  (913),  dans  la  premier*» 
lune , l’armée  de  Thai-tçou  étoit  campée  près», 
de  la  ville  de  Tche-choui-tchim.  La-kha  & les 
autres  freres  de  Thai-tçou  le  iupplierent  de  les 
recevoir  à merci.  Thai-tçou  s’étant  revêtu  d'ha- 
bits fimples  &.  fans  ornement , monta  fur  un 
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chariot  attelé  de  chevaux  pommelés  de  bai  &. 
de  blanc,  prit  pour  cochers  deux  Seigneurs,  fe 
fie  accompagner  de  Tes  Gardes,  mais  fans  armes, 
& les  allant  trouver  en  cet  équipage,  il  les  con- 
fola,  & leur  donna  de  fages  avis  ; La-kha  fe 
retifa  avec  fes  confédérés.  Tai-tçou  envoya  en- 
core des  Députés  pour  les  rafîurer  & les  con- 
foler.  Le  premier  jour  de  fa  fécondé  lune , 
nommé  Kiu-fu , Yeou-tchim  , Roi  Chinofs,  &. 
Prince  du  fang  des  Leam  , punit  fon  frere  aîné 
Yeou-kouei  du- parricide  de  leur  commun  pere, 
& prit  poffeffion  de  «l’Empire  de  Chine.  Dans 
la  troifieme  lune,£Thie-li-kha-thou  , frere  cadet 
de  Thai-tçou  , ulurpa  le  titre  de  Roi  des  Hii , 
&.  fe  joignit  à An^aouan.' Ils  s’avanceront  avec 
une  eleorte  .de  plus  de  mille  cavaliers  , difant 
fauflement  qu’ils  venoient  rendre  leurs  hom- 
mages à Thai-tçou.  Thai-tçou,  choqué  de  cet 
attentat,  leur  tint  ce  difeours  : » Vous  ne  cefTez 
depuis  long-temps  d’entretenir  le  crime  &.  la 
rébellion  dans  vos  cœurs.  Je  vous  ai  tout  par- 
donné par  une  faveur  fpéciale,  efpérant  que  cela 
vous  obligeroit  à vous  corriger  & à devenir 
meilleurs  : malgré  tout  cela  , vous  perfïflez  à 
être  infideles>,  & vous  machinez  ouvertement 
, ma  perte  «.  A pejne  eut-il  fini  de  parler,  qu’il 
les  fit  arrêter  , & difhibua  à fort*  armée  tous 
leurs  fujets.  La-kha  partit  auffi-tôt  avec  tous  les 
fïens,  & étant  venu  fur  les  bords  d’un  lac,  il 
prit  les  marquas  de  la  dignité  impériale  , ré- 
folu  d’ulurptr  le  titre  à' Empereur.  L Impératrice 
Mere  lui  fit  donner  avis  fecrécement  de  fe  reti- 
res an  plus  tôt.  11  arriva  dans  le  même  temps 
qu’on  fit  courir  le  bruit  que  l’Empereur  etoit  prêt 
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«l'arriva»  en  perfonne.  L’armée  de  La-kha  prit' 
l 'épouvante  , fe  difiipa , & apres  avoir  pillé  le  * 
pays , s’enfuit  vers  le  feptentrion  ; l’Empejeur 
la  fît  fuivre  par  fes  troupes.  La-kha  envoyai  n- 
ti-che , avec  ordre  d’aller  droit  au  camp  4e 
l’Empereur  avec  un  dé||chement  de  cavalerie  , 

&.  -de  mettra  le  feu  aux  vivres  &.  aux  bagages  ; 
ce  qu’il  exécuta  en  y joignant  un  grand  carnage. 
L’Empereur  envoya  inceffamment  Cho-kou-!ou 
fecourir  le  camp  : à peine  arriva-t-il  allez  à temps 
pour  fauver  les  bannières  & Ies%ambours  impé- 
- riaux.  Un  autre  des  confédérés  de  La-kha, 
nommé  Chin-fo-kou , pilla  le  Si-leou  ou  Pavil- 
lon occidental , & brûla  le  Si-vam-leou. 

L’Empereur  étant  arrivé  à la  rivière  de  Thou- 
ho,  fit  faire  halte  à fon  armée,  & donna  le ‘temps 
aux  chevaux  de  repaître,  fans  paroitre  le  moins 
du  monde  ému  de  tout  cela.  Tous  les  .Com- 
mandans  de  l’armée  vouloient  que  l’on  pour- 
fuivît  l’ennemi  en  toute  diligence.  » Attendons, 
dit  l'Empereur,  qu’il  foit  retiré  bien  loin.  II  eft 
naturel  aux  hommes  de  fonger  à leur  pays  natal. 

, Quand  cette  penfée  aura  fait  une  vive  impref- 
fîon  fur  leurs  efprits  , la  divifion  des  cœurs  en 
naîtra  parmi  eux  ; alors  fi  nous  donnons  fur  euy, 

• ils  font  infailliblement  perdus.  Il  fit  partager  à 
toute  fon  armée  les  dépouilles  qu’il  avoit  au-  • 
paravant  enlevées.  Il  confia  le  gouvernement  de 
l’Etat  à Tche-li-kou,  qui  avoit  la  dignité  d'T- 
li-’pi  j & marcha  après  cela  contre  La-kli3.  Il 
Arriva  a Mi-li,  où  il  apprit  que  fes  freres 
avoient  fait  mourir  de  leurs  captifs  à coups  de 
' fléchés  des  Mânes,  en  regardant  le  mont  Mou- 
ye-chan , prétendant  par  ce  facrifice  détourne* 
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*le  malheur  de  deffus  leurs  tètes  (cérémqpie  par- 
ticulière à ce  peuple  ).  Thai-tçou  fit  auffi-tôt 
prendre  un  captif  des  rebelles,  & le  fit  mourir 
de  Tâ  même  maniéré,  en  regardant ‘le  lieu  de 
lgur  retraite  , pour  oppofer  facrifice  à facrifice , 
tourner  leur  propre  invention  contre  eux- 
mêmes.  Quand  1 hai  rçou  fut  arrive  à Tha-ii- 
tien  (étang  ou  lac  ),  il  envoya  un  gros  de  cava- 
lerie légère  à la  fuite  de  l’ennemi  ; ce  détache-; 
ment  l’atteignit  au  pafiage  de  la  riviere  de  Pou- 
tche-ho , & lai  enleva  tous  fes  bagages  , fes 
vivres  & fes  troupeaux.  Thai-tçou  avoit  aupa- 
ravant envoyé  Pa-la-ti-li-kou , & quatre  autres 
principaux  Chefs  des  Ouei-he,  & des  Tou- 
houen , avec  ordre  de  drefTer  aux  rebelles  tout 
autant  d’embufcades  fur  le  chemin  qui  leur  ref- 
toit  encore  à faire.  Il  donna  le  commandement 
de  fort  avant-garde  à Tii-li-kou,  qui  étoit  Tçai- 
fiam  du  Septentrion  , & marcha  contre  les  re- 
belles. La-khavinl  au  devant  du  Tçai-fiam  pour 
le  comhattre  : celui-ci  ordonna  à fa  cavalerie 
légère  de  donner.  Son  frere  cadet  Ghodcou-tche 
fe  mit  aux  premiers  rangs , d’où  il  tua  plufieurs 
dixaines  d’ennemis  à coups  de  fléché  5 de  forte 
qu’aucun  d’eux  n’ofoit  avancer.  Les  deux  armées 
demeurèrent  en  ordre  de  bataille  fans  a^ir,  jufr 
qu’à  trois  heures  après  midi , qu’enfm  1 ennemi 
fe  débanda.  On  le  pourfuivit  jirfqu’à  la  riviere 
de  Tchai-ho. , Auffi-tôt  l’ennemi  mit  le  feu  à fes 
chariots  & à fes  tentes,  & fe  retira;  ma»  il 
tomba  dans  les  embufcades  que  Pa-la-ti-li-kou 
& les  quatre  autres  Chefs  lui  avoient  dfefTées; 
alors  L défaite  fut  entière.  La-kha  , prenant  la 
fuite  x abandonna  en  chemin  la  tente  qui  fervoit 
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de- temple  à Thai-tçou  dans  Tes  armées.  Aufli- 
tôt  que  Thai-tçou  l’eut  apperçue  , il  la  falua  à 
genoux , &.  y fit  des  facrifices.  Il  fit  rendre  les 
dépouilles  à ceux  à qui  elles  avoient  été  enle- 
vées. 

Kou-kou-tche  & Mo-tho,  confédérés  de  La~ 
kha , vinrent  fe  rendre  les  mains  liées  derrière 
le  dos.  Quand  Thai-tçou  fut  arrivé  à Tcha- 
tou-ho,  il  furvint  une  grofie  pluie  qui  fit  enfler 
la  riviere.  Dans  la  cinquième  lune , il  la  fit  palier 
premièrement  au  Tçai-fiam  du  Septentrion  , 
nommé 'Ti-nien  , avec  la  cavalerie  legere,  pour 
^jourfuivre  La-kha  % lequel  fut  pris  fur  le  bord 
de  la  riviere  d'Yu-ho.  On  prit  avec  lui  Nie- 
li-kouen , _Apo,  & Siao-che-lou,  ci-devant  Tçai- 
fiam  du  feptentrion.  Yn-tii-cbe  prévint  le  fup- 
plice  eh  s’étranglant  lui-même.  Thai-tç«i^ ayant 
mis  fin  à cette  affaire  , facrifia  un  mouton  .blanc 
au  Ciel*  & un  noir  à la  Terre.  Quelques  jours 
après,  La-kha,  Nie-li-kouen  &.  Apo  furent 
conduits  devant  Thai-tçou.  Ils  s etoient  liés  eux- 
mêmes  avec  des  cordes  de  paille , & menoient 
chacun  un  mouton  en  leffe.  D’aulfi  loin  qu’ils 
apperçurent  Thai-tçou  , ils  fe  profternerent  à 
terre  devant  lui.  Thai-tçou,  à fon  retour,  pafla 
par  le  mont  Tha-lim.  Il  y avoit  long-temps 
que  cette  expédition  duroit  ; les  bagages  ne  pou- 
voient  plus  fuivre  enfemble  ; les  troupes  etoient 
obligées  de  vivre  de  la  chair  de  leurs  poulains . 
fit  de  quelques  herbes  fauvages  qu’elîes  cueil- 
loient  ; il  leur  étoit  mort  les  fept  ou  huit  dixiè- 
mes des  animaux  ; le  prix  des  chofes  avoit  aug-. 
mente  au  décuple  ; les  uftenfiles  & les  choies 
de  prix  éloicnt  abandonnées  dans  les  chemin&i, 
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de  forte  que  l’armée  fe  trouva  dans  un  étrange 
défordre  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Tçou- 
Ji-ho  : cela  donna  occafion  à Thai  - tçou  de 
changer  le  nom  de  fon  frere  La-kha,  & de  lui 
donner  celui  de  Paoli , qui  marquoit  qu’il  étoic 
la  caufe  de  tous  ces  maux.  Etant  arrivé  à Khou- 
li  , il  facrifia  un  bœuf  noir  au  Ciel  , & un 
cheval  blanc  à la  Terre.  Il  fit  diflribuer  fîx 
cents  animaux  , & deux  mille  trois  cefits  che- 
vaux aux  deux  régimens  de  Faucons  f c’eft  comme 
parmi  nous  les  Dragons  ).  Dans  la  fixieçie  lune, 
il  arriva  au  mont  Yu-lim  , où  il  fit  mettre  en 
pièces  Sao-kou-fei  , Gouverneur  de  la  ville  da 
rlia-la-hien,  pour  les  injuftices  & les  tyrannies 

Îju’il  avoit  exercées  fur  le  peuple.  Il  monta  en- 
uite  fur  le  mont  Tou-ghan-chan , où  il. regarda 
avec  tendreffe  les  anciens  monumens  de  Ki- 
cheou  , autrefois  Khan  des  Khi-tan.  Il  eut  de  la 
peine  à s’en  féparer,  & ne  le  fit  qu'en  foupi- 
rant.  Ayant  appris  qu’un  Officier  de  la  Cour 
des  crimes  , nommé  Nie-li-kin , avoit  inventé 
des  inflrumens  pour  rendre  le^  fupplices  plus 
cruels , il  ordonna  qu’on  le  mît  à mort.  Quand 
il  fut  arrivé  à la  riviere  de  Lam-ho  il  prit  un 
des  rebelles , nommé  Ya-li-mi-li  ; il  le  fit  en- 
terrer tout  vif.  Etant  arrivé  41a  riviere  de  Thoum- 
ho , il  donna  la  liberté  à tous  les  captifs  qu’il 
avoit  faits;  la  plupart  furent  repris  par  Yu-khou- 
-Ji.  L’Empereur  indigné  de  cet  attentat,  marcha 
en  perfonne  contre  lui,  à la  tête  de  fa  cavalerie 
légère;  il  dépêcha  en  même  temps  différens  corps 
d’armée  .pour  l’aller  furprendre,  ce  qui  eut  fon 
effet.  On  lui  enleva  tous  fes  fujets,  & on  reprit 
"tous  ceux  qu’il  avoit  faits  captifs. 
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Thai-tçou  étant  arrivé  fur  le  bord  du  lac 
A-chum  , fit  percer  de  fléchés  des  Mânes  fort 
fils  adoptif,  nommé  Nie-li-Jfe , pour  avoir  eu 
part  à la  rébellion  des  freres  cadets  de  l’Empe- 
reur. Il  fit  punir  fix  mille  rebelles  qui  reftoient 
de  divers  fupplices  proportionnés  à la  griéveté 
du  crime  d un  chacun.  Il  obligea  plus  de  trente 
de  ceux  qui  avoient  pillé,  de  fe  racheter  par  des 
amendes,  & les  renvoya  chez  eux.  Après  qu’il 
fut  arrivé  à l’occident  du  mont  Che-lim,  fl  or- 
• donna  qu’on  allât  ramaffer  les  armes  que  les  fol- 

* .dats,  mourant  de  faim,  avoient  été  contraints 
de  jeter  dans  les  chemins.  Ayant  été  ramafTées, 
il  commanda  à la  Cour  des  Vifirs  du  Septen- 
trion de  les  vificer,  &.  de  les  faire  rendre  à leurs 
anciens  maîtres.  Ne  pouvant  1?  réfoudre  à faire 
mourir  par  la  main  des  bourreaux  l’Y-li-kim , 
nommé  NieLU-kouen  , qui  avoit  eu  part  à la 
confpiration  , il  lui  dit  de  fe  précipiter  lui- 
mêm#,  ce' qu’il  fit,  & mourut.  Dans  la  hui- 
tième lune , étant  arrivé  dans  le  palais  nommé 
Loum-mei-kovm , il  fit  écarteler  ving-neuf  re- 
belles ; il  fit  diftribuerjeurs  femmes  & leurs  filles 
aux  Officiers  qui  s’étoient  fignalés  dans  la  der- 
nière guerre  ; il  fit  rendre  à leurs  anciens  maî- 
tres les  efclaves,  les  animaux,  & les  chofes  pré- 
cieufes  que  les  rebelles  avoient  pillées.  Il  obligea 
les  familles  de  ces  mêmes  rebelles  de  payer  le 
prix  de  celles  qui  ne  fe  trouvoient  plus  en  na- 
ture , & pour  cet  effet  il  fit  enlever  aux  fa- 
milles qui  étoient  infolvables  leurs  propres  fujets. 
Dans  la  neuvième  lune,  il  partit.de  Si-leou.. 

* Dans  la  dixième  lune , il  s’arrêta  à Tche-yai. 
Huit  jours  après , il  reçut  une  ambaffade , & Te 
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tribut  des  Hoei-hou  de  Ho-tcheou.  Cinq  jours 
après , il  fit  mourir  deux  Seigneurs  qui  avoient 
trempé  dans  la  eonfpiration*.  Dans  l’onzieme 
lune,  il  facrifia  au  mont  Mou-ye-chan,  A fou 
retour,  il  campa  dans  les  monts  Tchao-ou-chan 
& s’informa  des  mœurs  &.  coutumes  des  peu- 

})!e$  qui  y habitaient.  Il  alla  vifiter  les  vieil— 
ards  fort  avancés  en  âge , & régla  les  cérémo- 
nies &.  la  forme  du  gouvernement.  'Dans  la 
douzième  lune  , le  jour  marqué  Vou-t çe,  il  fit 
un  holocaufte  fur  le  bord  du  lac  des  Né- 
nuphars. ’ . , 

La  huitienje  année  ( 914),  dans  la  première 
lune  , les  Yu-kou-.li  amenèrent  à l’Empereur 
dix-fept  rebelles  qu’ils  avoient  pris  : l’Empereur 
les  interrogea  lui-même.  Par  leurs  dépofitions, 
ils  chargeoient  plufieurs  Princes  du  fang;  & il 
y en  avoir  parmi  les  coupables  qui  avoient  été 
entraînés  par  force  dans  ce  parti.  L’Empereur 
fe  contenta  de  faire  mourir  fous  lebâ^on^e  chef 
de  l’entreprife , nommé  Gho-pou-hou  ; il  renvoya 
tous  les  autres  abfôus.  Hoa-kha , fils  de  So-lan  » 
fomentait  depuis  long- temps  la  rébellion  dans 
fon  cœur.  Il  s’étdît  révolté  plufieurs  fois , & 
l’Empereur  lui  avoit  toujours  pardonné  ; il  fe 
trouva  encofe  compris  d^ns  la  . dernière  confpi- 
ration.  L’Empereur  fit  aflèmbler  les  Anciens  du 

Îieuple,  avec  tous  les  Officiers  de  fa  Cour,  pour 
e juger  (lui  &.  fon  pere).  Ils  furent  tous  deux 
condamnés  & exécutés  à mort.  Cependant  les 
Juges  du  crime  faifoient  le  procès  à plus  de  trois 
cents  rebelles;  le  procès  ayant  été  inflruit,  fut 
prefenté  à Thai-tçou.Thai-tçou,  faifant  réflexion 
que  la  vie  des  hommes  eft  d un  prix  inefiimahle  k 
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& que  les  morts  ne  reviennent  plus  à la  vie,  fit 
à tous  les  coupables  un  feftin  qui  dura  un  jour 
entier,  avec  la  même  bonté  que  s’ils  n’euflënt 
rien  fait  : on  y chanta , on  y danfa  , on  y joua 
des  comédies.  Le  lendemain  on  régla  les  fup- 
plices  des  principaux  coupables.  La.-kha,  comme 
auteur  de  la  rébellion  , fut  déclaré  coupable  au 
prerrfier  chef,  &.  Thie-li-kho  au  fecona.  Thai- 
tçou  , qui  les.regardoit  toujours  comme  fes  fre-*- 
res,  ne  put  fe  réloudre  à les  envoyer  au  fupplice; 
il  le  contenta  de  leur  Çaire  donner  la  ballon-, 
nade,  après  quoi  il  les  fit  élargir.  11  jugea  qu’Yr-. 
ti-che  &.  An-douan  , qui  étoiejit  foibles  & fans 
mérite,  n’avoient  fait  que  fe  lailTer  conduire  par 
leur  frere  La-kha  ; il  leur  pardonna  abfolumenr. 
Hiai-li,  fils  de  He-ti-li , ci-devant  Yu-yue , & 
Hia-la,  femme  dé  La-kha,  avoient  eu  direéle- 
ment  part’à  ^ confpiration  ; Thai-tçou  les  fie 
étrangler.  La  femme  d Yn-ti-che  , nommée  Nie^ 
hie , avoit  été  entraînée  par  force  ; la  femme 
d An-douan,  nommee  Nien-mou-kou , avoir  rendu 
fervice  à 1 Etat  , en  donnant  avis  de  la  première 
confpiratisn.  L’Empereur  fit  grâce  à toutes  les 
deux. 

En  même  temps  il  parla  de  cette  forte  à 
ceujf  qui  fe  trouvoient  préfens  : » Mes  freres  ne 
manquent  pas  d’aélivité  & d’habileté;  mais  ils 
couvent  dans  leur  coeur  de  pernicieux  delTeins  , 
& ils  fe  font  endurcis  dans  le  mal.  Us  fe  van-, 
tent  de  l’emporter  en  fagelTe  fur  le  relie  des 
hommes.  L’inhumanité,  la  dureté  & la  cruauté 
pnlfent  pour  des  vertus  dans  leur  efprit.  On 
peut  combler  les  vafîées  & les  précipices  ; mais 
l'ambition  <$t  l'avarice  ne  peuvent  fe  remplir. 
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Ils  recherchent  avec  foin  les  plus,  légères  faute* 
des  a'utres , & quoiqu’elles  *foient  excufables  , 
elles  leur  paroiffent  plus  pefantes  que  les  plus 
hautes  montagnes.  Pour  ce  qui  eft  d’eux-mêmes, 
ils  commettent  toutes  fortes  d'injoftices,  & quoi- 
qu'ils fe  précipitent  dans  les  crimes  les  plus  énor- 
mes, ils  croient  que  ces  forfaits  font  plus  légers 
que  des  plumes.  Ils  ne  font  part  de  leur  confi- 
dence & de  leur  amitié  qu’à  de  la  canaille.  Ils 
donnent  entrée  aux  femmes  dans  leurs  Confeils. 
Ils  s’entraident  mutuellement  à devenir  mé- 
chans,  & à faire  réuffir  leurs  mauvais  deffeins  , 
qui  tendent  ouvertement  à la  ruine  de  l’Etat. 
Pouvoient-ils  par  ces  moyens  éviter  leur  perte, 
quand  ils  l’auroient  voulu?  La  femme  de  Che- 
lou  , Vifir  ou  Miniftre  du  Septentrion  , nommée 
Yu-Iou-rou-kou  j étoit  attachée  à ma  perfonne 
par  le  lien  le  plus  étroit  de  la  paréfité  ; cepen- 
dant elle  s’eft  Jetée  tout  à coup , par  une  hor- 
rible ingratitude , dans  le  parti  des  rebelles;  elle 
eft  morte  de  maladie  avant  de  fubir  le  fupplice 
qu’elle  méritoit  ; c’eft  le  Ciel  qui  l’a  punie. 
Hiai-li , dès  fon  bas  âge  , avoit  toujours  été 
élevé  avec  moi;  nous  étions  compagnons  de  lit 
& de  table.  Il  n’y  a eu  aucun  Prince  de  mon  fang 
pour  qui  j’aye  eu  tant  de  bonté  & tant  d'égards; 
malgré  cela , fon  pere  & lui , par  une  ingratitude 
horrible,  fe  font  déclarés  pour  ies  rebelles  contre 
moi;  cela  étoit-il  pardonnable  « ? 

Le  premier  jour  de  la  feptieme  lune,  nommé 
Pim-chin  j la  Cour  des -crimes  préfenta  une  lifte 
de  plus  de  trois  cents  rebelles , avec  leurs  pro- 
cès inftruits  : ils  furent  tous  exécutés  dans  la 

. place  publique  ; fur  quoi  l’Empereur  tint  ce 
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tlifcours  : » Eft-ce  volontairement  que  j’envoie 
des  gens  au  fupplice  ? S’ils  n’avoient  employé 
leur  trahifon  qu'a  1 égard  de  ma  feule  perfonne, 
on  pourroit  peut-être  leur  pardonner;  mais  ces 
malheureux  fe  font  abandonnés  à toutes  fortes 
de  crimes  ; ils  ont  exercé  leur  cruauté  fur  mes 
fideles  fujets  & fur  les  gens  de  bien  ; ils  ont 
foulé  le  peuple  aux  pieds , comme  de  la  boue  j 
ils  ont  pillé  & ruiné  beaucoup  d£  monde  : tel 
qui  parrry  il  peuple  avoit  auparavant  dix  mille 
chevaux,  eft  obligé  d'aller  à pied.  Jamais  rien 
de  femblable  n’étoit  arrivé  à notre  Etat  depuis 
fa  fondation  ; c’eft  certainement  la  feule  né- 
celîïté  qui  me  force  à leur  ôter  la  vie  «.  Le  pre- 
mier jour  de  la  douzième  lune,  nommé  Kla-tçe j 
lEmpereur  fit  rebâtir  le  palais  nornrmî  Khai- 
hoam-tien fur  les  fondemens  du  Mim-vam-leou, 
ou  du  pavillon  du  Roi  Mim-vam  , brûlé  par  les 
rebelles.  * 

Durant  le  cours  de  la  neuvième  année  (915), 
le  Dieu  Kiun-khi-thai-yt-chin  ( qui  fignifie  le 
Dieu  de  Ij  grande  unité,  fondement  des  Rois 
c’eft  le  Dieu  d«  la  Félicité  ) , apparut  plufieurs 
fois.  Thai-tçou  ordonna  qu’on  le  peignit  : cela 
lui  donna  occafion  de  donner  aux  années  luivantes 
de  fon  régné  le  titre  de  Chin-rçée , ou  de  créé  par 
les  Dieux. 

La  première  année  de  Chin-tçée  (916), 
Thai-tçou  reçut  le  titre  glorieux  qui  lui  fut  pre— 
fenté  par  fes  peuples  , après  l’avoir  refufé  dc^ix 
fois.  L’onzieme  jour  de  la  première  lune  , il  fit 
bâtir  à l’orient  de  la  ville  de  Loum-hoa-tcheou , 
où  il  fe  trouvoic  pour  lors , un  temple  de  terre 
en  terralfe  , afin  de  recevoir  ce  titre  folennelle- 
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ment.  Son  titre  fut  Ta-chim-ta-mim-tien-hoam - 
ti , ce  qui  fignifie  en  Chinois  le  célejle  Empe~ 
« reur,  grand  Saint , grand  Sage.  Celui  de  l'Impé- 
ratrice fut  Ym-tien-ta-mim-ti±hoam-heou , ce  qui 
fignifie  la  terrejlre  Impératrice  répondante  au 
Ciel,  O d'une  grande  J'ageffe.  L’Empereur  pu- 
blia une  amniÜie  générale  , & commença  à 
donner  aux  années  de  fon  régné  le  titre  de  Chin* 
♦ tçée.  Il  créa  fon  fils,  nommé  Pei^ héritier  de 
l’Enapire.  Dans  la  feptieme  lune;  il  marcha 
contre  lesTou-kiue,  les  Tham-kiam  , les  Siao- 
fan,  les  Cha-to,  & autres Tartares  occidentaux, 
& les  fubjugua  tous.  Il  fit  captifs  leurs  Chefs ^ 
avec  quinze  mille  fix  cents  des  principales  fa- 
milles, & enleva  plus  de  neuf  cent  mille  pièces 
d’armes  d’habits,  avec  une  infinité  de  chofe9 
précieufes.  Les  chevauk,  chameaux,  bœufs- & 
moutons  qu’il  leur  enleva  , étoient  innombrables. 
A fon  retour , il  prit  le  Vice-Empereur  Chinois 
de  So-tcheou.  En  tirant  vers  l’orient,  il  força 
cinq  villes  dans  le  feptentrion  de  la  Chine,  où  il 
fit  couper  quatorze  mille  fept  cents  tètes',,  & fa 
. rendit  maître  de  tout  ce  qui  elb  au  leptemriorr 
• de  ce  pays.  » 

. La  fécondé  année  de  Chin-tçée  (917),  un 
Commandant  Chinois , après  avoir  tué  fon  Vice-* 
Empereur,  vint  fe  rendre  à Thai-tçou , qui  le 
reçut,  & alla  enfuite  attaquer  la  ville  du  Vice- 
Empereur,  & la  força,  il  vint  affiéger  Yeou-< 
roheou , aujourd’hui  Pe-kim.  Il  livra  bataille  aux 
Chinois,  qu’il  défit  à l’orient  de  la  ville  de  Sin- 
/ tcheou,  & en  tua  plus  de  trente  mille.  Dans  la 
quatrième  lune  , il  affiégftaYeou-tcheou,  qu’il  ne 
' ‘put  prendre. 
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La  troifieme  année  de  Chin-tçe'e  (918),  il 
créa  An-douan  , fon  frere  cadet,  Ti-yn  ou 
Grand-Maître  du  palais  Impérial,  & lui  ordpnna 
de  faire  le  liège  d’Yun-tcheou,  ville  de  la  Chine, 

& de  porter  de  là  la  guerre  aux  peuples  du 
fud-oueft.  Dans  la  fécondé  lune , le  royaume 
des  Ta -tan  (peut-être  Tartares  proprement 
dits)  envoya  une  ambalfade  apporter  fon  tribut. 
Thai-tçou  fit  bâtir  la  ville  Impériale , ou  bien 
Hoam  - tou  , c’eft-à-dire  en  Chinois  YAuguJic 
Cour.  L’Empereur  & les  Rois  de  Chine , le9 
royaumes  de  Po-hai , de  la  Corée  , des-  Hoei- 
hou , des  Tçou-pou , des  Tham-lciam  , & 1« 
Vice-Empereur  de  la  province, de  Pe-tche-Ii, 
envoyèrent  des  amba/Tades  avec  leurs  tributs. 
Dans  la  quatrième  lune  , Thie-lie-kho  , frere 
cadet  de  Thai-tçou , tramoit  une  confpiration  } 
elle  fut  découverte  : fe  fentant  coupable,  il  for- 
tifia fon  camp  & l’entoura  de  folfés.  Toute  la 
famille  Impériale  demanda  fa  grâce.  Thai-tçou 
KaïfToit  Nie-li-kouen,  femme  de  fon  frere  cadet, 
nommé  Yn-ti-che  : » Je  lui  ferai^grace,  répondit 
l’Empereur  , pourvu  que  Nie-îi-kouen  veuille 
Tmourir  en  fa  place  «.  Nie-li-kouen  accepta  1^ 
prgpofition , & s’étrangla.  Thai-tçou  la  fit  en- 
terrer dans  les  fofles  ; il  fit  auffi  enterrer  tout  ‘ 
vivans  avec  elle  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
trempé  dans  la  conjuration , après  quoi  il  par- 
donna à Thie-lie-kho.  Dans  la  ciriquieme  lune, 
il  ordonna  par  un  Edit  folennel  qu’on  érigeât^ 
yn  temple  à Koum-fucius  , un  autre  au  Fo  , Au- 
teur de  la  Religion  des  Bonzes  Ho-cham,  & 
un  troifieme  à l’Auteur  de  la  Seéle  des  Bon*e» 
Tao-iTe. 
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La  quatrième  année  de  Chin-tçée  (919)  ÿ 
dans  la  huitième  Tune  , le  jour  nommé  Tim- 
yeoUj  il  alla  en  perfonne  au  temple  de  Kourn- 
fucius  ; il  envoya  l’Impératrice  & le  Prince  hé- 
ritier de  lEmpire  rendre  les  mêmes  honneurs, 
l’un  au  temple  de  la  Seéle  des  Bonzes  Ho-cham,‘ 
l’autre  à celui  des  Bonzes  Tao-lfe.  Dans  la  neu- 
vième lune,  il  alla  faire  la  guerre  à la  horde  des 
Ou-kou.  Ayant  appris  en  chemin  la  maladie 
de  la  mere , il  fit  loixante  lieues  en.  un  jour, 
pour  venir  la  fervir  : il  retourna  à l’armée  aulfi- 
tôt  qu  elle  fut  guérie.  Dans  la  dixième  lune,  il 
arriva  dans  le  pays  des  Ou-kou.  Les  vents  fu- 
rieux. & les  neiges  abondantes  arrêtoient  fon 
armée;  Thai-tç'ou  fit  des  vœux  au  Ciel;  à linf- 
tant  le  Ciel  devint  ferein-.  11  donna  le  com- 
mandement de  l’avant-garde  au  Prince  héri- 
tier de  l’Empire;  l’ennemi  fut  défait;  on  fit  qua- 
torze mille  deux  cent  captifs,  &.  on  enleva  plu* 
de  deux  cent  mille  pièces  de  bétail,  de  tentes 
. & d'arqaes  ; après  quoi  la  horde  entière  vint  fe 

foumettre. 

La  cinquième  année  deChin-tçée  ( 920),  dans 
la  première  lune  , Thai-tçou  ordonna  que  l’on» 
inventât  des  lettres  à l’ufage  de  la  nation  des  KJii- 
» tan  ( les  Chinois  lui  en  inventèrent  ).  Le  14  de 
la  neuvième  lune  , les  grandes  lettres  à l’ufage 
des  K.hi-tan  furent  achevées  : il  en  ordonna  l’ufage 
par  un  Edit  fblennel.  * 

La  fixieme  année  de  Chin-tçée  ( 921  ),  dans 
ia  première  lune,  il  créa  deux  de  fes  freres  ca- 
dets Tçai-fiam  ou  Yifirs  , l’un  du  Nord,  laurre 
du  Sud.  Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  , 
il  publia  le  Code  de  fes  Loix,  & détermina  les 
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rgngs  & les  dignités.  Le  premier  jour  de  la  fixieme 
lune  , nommé  Yi-mao  3 le  foleil  s’éclipfa.  Dans 
l’onzieme  lune,  Thai-tçou  entra  dans  la  pro- 
vince de  Pe-tche-li , où  il  enleva  plus  de  dix 
villes  aux  Chinois  , & en  fit  tranfporter  les  ha- 
bitans  dans  fon  pays.  Dans  la  douzième  lune  , 
fon  armée  fut  battue  par  les  Chinois  : il  fe 
retira. 

La  première  année  de  Thien-tçan  ( 922)  , 
dans  la  fécondé  lune , il  entra  dans  la  province 
d’Yeoif-tcheou  (ou  de  Pe-kim  d’aujourd’hui)  : il 
changea  le  titre  des  années  de  fon  régné.  Dans 
la  quatrième  lune,  il  emporta  d'affaut  la  ville  de 
Ki-tcheou  ; il  prit  pareillement  Che-tcheou,. 

La  fécondé  année  de  Thien-tçan  (913  ) , Yao- 
khou  , fécond  fils  de  Thai-tçou  , à.  Généralifïïme 
de  fes  armées,  força  la  ville  de  Pim-tcheou.  Dans 
la  troifieme  lune,  Thai-tçou  dompta  les  Hii  ré- 
voltés’: il  fir  tuer  à couarde  fléchés  des  Mânes, 
trois  cents  des  principaux,  & fit  jeter  leurs  corps 
dans  la  riviere.  11  ordonna  à Yao-khou  de  faire 
le  fiége  de  Yeou-tcheou  ( le  Pe-kim  d’aujour- 
d’hui ).  11  envoya  une  autre  armée  dans  la  pro- 
vince de  Chanfi.  Les  Chinois  préfenterent  la  ba- 
taille à Yao-khou , qui  les  défit  &.  força  les  villes 
yoifines.  Dans  la  fécondé  quatrième  lune  , qui 
étoit  intercalaire  , Yao-khou  força  Pe-pim  à fe 
rendre  ( c’eft  Yeou-tcheou , aujourd'hui  Pe-kim  ). 
Ce  même  mois,  Li-tçun-hiu , Roi  de  Tçin  , fe 
fit  proclamer  Hoam-ti  ou  Empereur  de  Chine, 
& donna  le  nom  de  Tham  à fa  dynaflie.  Dans 
-la  cinquième  lune,  Yao-khou  fut  de  retour  de 
fon  expédition.  L’armée  reçut  les  récompenfes 
• que  fes  fervices  méritoient.  Dans  lafixieme  lune, 
Tome  VI.  T 
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le  royaume  de  Po-fle  ou  de  Perfe  envoya  payer 
tribut.  Le  premier  jour  de  la  dixième  lune , 
nommé  Sin-vei,  le  foleil  s’éclipfa.  Le  neuvième 
de  la  même  lune,  la  dynaftie  Chinoife  des  Tham 
( poftérieurs  ) éteignit  celle  des  Leam  ( pofté- 
rieurs  ). 

La  troifieme  année  de  Thien-tçan  (924)  , 
d^ns  la  première  lune  , Thai-tçou  envoya  une 
armée  faire  le  dégât  dans  la  partie  méridionale 
du  royaume  d’Ven  ( c’eft  Yeou-tcheou  ou  la 
province  de  Pe-kim  d’aujourd’hui  ).  Dans  la  cin- 
quième lune  , il  tranfporta  les  habitans  de  la 
ville  de  Ki-tcheou  , ville  de  la  même  province  , 
à Leao-tcheou.  Les  Po-hai  tuerent  leur  Vice-Roi 
Khi-tan.  DanS  la  fixieme  lune  , le  jour  nommé 
Yi-yeou  , il  convoqua  l’Impératrice  , le  Prince 
héritier,  le  Généraliffime  de  toutes  fes  armées, 
les  deux  Vifirs  , tous  les  Chefs  des  Tartares , 

& leur  tint  ce  Difcqj^s  : » Le  Ciel  qui  eft  au 
defliis  de  nos  têtes , nous  obferve  d’en  haut  ; fes 
bienfaits  fe  répandent  fur  tous  les  peuples.  A 
peine  en  dix  rnillfe  ans  trouve-t-on  un  faint  Maître 
& un  Roi  fage.  Comme  d’un  côté  il  a été  créé 
par  le  Ciel , & que  de  l’autre  il  gouverne  tous 
les  vivans  , il  ne  fait  aucune  guerre  & ne  forme 
aucune  entreprife  que  fous  le  bon  plaifir  du  Ciel. 
C’eft  pourquoi  il  tire  de  fon  fonds  fes  defleins  ; 
il  prend  ou  laifle  en  Dieu  : fes  ordres  font  re- 
ligieufement  exécutés  : il  gagne  les  cœurs  des 
hommes.  De  cette  forte , ceux  qui  font  dans  l’er- 
reur retournent  à la  vérité;  & tous,  auflï  bien 
ceux  qui  font  éloignés  de  lui  que  ceux  qui 
l’approchent  , font  exempts  de  vices.  Alors  on 
peut  dire  de  ce  Roi , que  fa  grandeur  d ame  peut  * 
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Contenir  les  mers , & que  fa  confiance  peut  af- 
fermir les  montagne^.  Depuis  que  je  travaille  à 
former  notre  Empire,  & que  je  fuis  devenu  le 
pere  de  1 Univers , j’ai  e'tabli  des  Réglemens  furs  : 
après  cela  mes  fuccelfeurs  auront-ils  fujet  de  s’in- 
quiéter fur  le  Gouvernement  ? La  durée  , i’elë— 
vation  & l’abaifîement  des  Empires  ont  leurs  ter- 
mes marqués  : leur  coafervaiion  pourtant  & leur 
deftruétion  dépendent  aufîî  des  Princes  qui  les 
gouvernent.  Les  expéditions  heureufes  & les  oc- 
cafîons  favorables  «doivent  également  s accorder 
avec  le  Ciel  & avec  les  hommes.  Parmi  tous  les 
Rois  de  l’Univers,  s’en  eft-il  jamais  trouvé  aucun 

3ui  ait  pu  changer  de  corps  & devenir  immortd  ? 

ai  un  lieu  où,  dans  tpois  ans,  en  l’année  nom- 
mée Pim-fu  , au  commencenent  de  l’automne , 
il  faut  que  je  retourne  ( il  difoit  cela  l’an  924, 
nommé  Kia-chin ; ainfi  cette  année  nommée 
Pim-fu  étoit  926  ) : il  me  relie  feulement  deux 
affaires  à finir;  puis-je  manquer  à les  terminer?* 

Le  temps  efl  court;  je  dois  redoubler,  a cet  effet, 
mon  attention  & ma  diligence  «. 

Tous  ceux  qui  affifterent  à cette  harangue  , en 
furent  effrayés , & tremblèrent  ; ils  ne  iavoierlt 
ce  que  cela  vouloir  dire.  Le  même  jour , il  or- 
donna de  grands  préparatifs  pour  aller  porter 
la  guerre  dans  la  Tartane  Occidentale  : il  laiffa 
le  gouvernement  de  l’Empire  au  Hoam-thai-tçe 
(ce  qui  lignifie  en  Chinois  l'Augufie  très-grand* 
fils  : ils  donnent  ce  titre  à celui  Ses  fils  de  I Ern-  :> 
pereur  cjui  a été  folennellement  déclaré  fuccef- 
feur  de  l’Empire  ) : 11  marqua  Yao-lcou , fon 
frere  puîné  & Généraliffime  de  fes  armées , pour 
l’accompagner  dans  fon  expédition.  Dans  la  fep- 
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tieme  lune  , le  jour  nommé  Sin-hai , Ho-Ia  & 
autres  Commandans  attaquèrent  les  hordes  Tar- 
tares  qui  font  à l’orient  des  monts  So-kouen-no , 
& les  défirent.  Dans  la  huitième  lune , le  jour 
nommé  Yi-yeou  , l'Empereur  arriva  au  mont 
Ou-khou  : là  il  facrifia  des  oies  au  Ciel.  Le-  jour 
nommé  Kia-ou , il  arriva  à l’ancien  royaume  des 
Tchen-yu  : là  il  monta  fur  la  montagne  nommée 
A-li-iien-ya  où  il  facrifia  un  cerf  d'une  ef*. 

pece  extraordinaire.  Le  premier  jour  de  la  ne,u- 
vieme  lune,  nommé  Pim-chin  , il  campa  auprès 
de  l'ancienne  vielle  des  Hoei-fiou  : là  il  fit  ériger 
un  monument  de  marbre  , fur  lequel  il  fit  graver 
fes  victoires.  Le  cinquième  jour  de  la  même 
lune  , nommé  Kem-tçe 0 il  adora  le  Soleil  dans, 
la  forêt  de  Thai-lin.  Le  jour  nommé  Pim-ou> 
l’onzieme  de  la  neuvième  lune  , il  envoya  une 
armée  contre  les  Tçoù-pou  : il  donna  deux  corps 
d’armée  , l’un  au  Tçai-fiam  du  Midi,  l’autre  à 
un  Y-li-kin,  pour  aller  ravager  les  pays  du  Sud- 
Oueft.  Le  vingtième  jour,  nommé.  Y-mao  , ces 
deux  armées  revinrent  , & préfenterent  à l’Em- 
pereur  les  captifs  qu’elles  avoient  faits.  L’Em- 
pereur fit  tirer  un  canal  de  la  riviere  nommée 
Kin-ho-choui.\\  fit  charger  des  charrettes  de  cette 
eau  & des  pierres'  du  mont  Ou-chan  , & les 
fit  tranfporter  dans  fon  pays  : il  les  plaça  fur  les 
bords  du  Hoam-ho,  dans  le  mont  Mou-ye  , pour 
fervir  de  monument  à la  pofiérité  , & lui  faire 
connoître  que  les  fleuves  & les  montagnes  étoient 
venus  lui  rendre  hommage,  comme  les  fleuves 
font  à la  mer  , & les  montagnes  ordinaires  aux 
grandes.  Le  vingi-huitieme  jour  de  la  neuvième 
lune,  nommé  Koueihai , le  royaume  de  Ta-che,. 
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.e’eft-à-diré , d’Arabie  , envoya  payer  tribut  à 
l’Empereur  dans  Ton  camp.  Le  lendemain , vingt- 
neuvieme,  nommé  Kia-tçe,  l'Empereur  ordonna 
qu’on  repolit  l’ancien  monument  de  Pi-gha-kban  , 
Empereur  des  Tartares , & qu’on  y gravât  , en 
caractères  des  Khi-tan  , des  Tou-kiue  & des  Chi- 
nois , une  infcription  qui  contint  le  détail  de  fes 
belles  aCtions.  Dans  ce  mois , il  défit  & fubjugua 
les  Barbares  qui  habitoient  les  monts  Hou-mou-ffe. 
Il  campa  au  pied  des  monts  Ye-te-ffe , où  il  fa- 
crifia  un  bœuf  rouge  au  Ciel , & un  cheval  noir 
à la  Terre.  Le  Roi  des  Hoei-hou  , nommé  Pu-li , 
vint  au  camp  payer  fon  tribut.  Le  premier  jour 
de  la  dixième  lune,  nommé  Pim-yn  , l’Empe- 
reur ch-affa  dans  les  monts  Yu-lo  : il  prit  plufieurs 
milliers  de  Bêtes  fauves , qui  fervirent  de  rafraî- 
ehiffement  à l’armée.  Le  fécond  jour  de  la  dixième 
lune,  l’Empereur  campa  au  mont  Pa-li-ffe  : de  là 
il  envoya  une  armée, qui,  ayant  traverfé  les  fables 
mouvans  ou  coulans,  força  la  ville  de  Fou-thou., 
& afiùjettit  toutes  les  hordes  des  confins  occiden- 
taux. Le  premier  jour  d«  l’onzieme  lune  , nommé 
Yi  - vei , l’Empereur  prit  Pi-li-gho , qui  étoit  Tou- 
tou des  Hoei-hou  de  Kan-tcheou.  Il  prit  de  là 
occafion  d’envoyer  des  Députés  à leur  Khan  , 
nommé  Ou-mou-tchu  (Voyez  ce  que  j’ai  dit  ch 
deffus  , touchant  Ye-lu-ta-che  , où  le  précis  de  la 
lettre  que  portoient  ces  Députés,  eft  rapporté). 
Il  alla  'à  la  chaffe  des  tigres  dans  le*  monts  Ou- 
la-ye-li , & pouffa  jufqu’au  mont  Pa-che  : durant 
l’elpace  de  foixante  lieues , l’armée  marcha  en 
chaffant,'  & eut  tous  les  jours  de  nouveaux  rafrai- 
chiffemens  de  venaifon. 

La  quatrième  année  de  Thiea?-tçan  (92  5),  dana 
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la  première  lune  , le  jour  nommé  Gin-yn3  il  en-* 
voya  des  Courriers  à l’Impérarrice  & au  Hoam- 
thai-tçe*,  pour  leur  porter  la  nouvelle  de  fes  vic- 
toires. Dans  la  fécondé  lune  , le  jour  nammé 
Pim-yrij  le  Généraliffime  Yao-lchou  alla  ravager 
les  terres  des  Tham-kiam.  Le  jour  nommé  Tim- 
maoj  l’Impératrice  envoya  Kham-mo-ra  demander 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  l’Empereur  , & lui 
porter  des  habits  & des  rafraîchiffemens.  Le  jour 
nommé  Yi-hai,  le  Seigneur  nommé  Siao-a-kou- 
tche  fut  envoyé  faire  le  dégât  dans  les  provinces 
de  Chine  nommées  Pe-tche-li  & Chanfi  : il  en 
revint  chargé  de  butin.  Le  jour  nommé  Sin-maot 
le  Généraliffime  Yao-khou  préfenta  les  Tham- 
kiam  qu’il  avoit  fait  captifs.  Dans  la  troilîeme 
lune,  le  jour-nommé  Pim-chin,  l’Empereur  ht 
un  feftin  à fon  armée  dans  les  monts  Choui- 
tçim-chan.  Dans  la  quatrième  lune  , le  jour  mar- 
qué Kia-tçe  , il  attaqua  , vers  le  midi,  les  Siao- 
fan , & les  affiijettit.  L’Impératrice  & le  Hoam- 
thai-tçe  vinrent  trouver  l'Empereur  fur  le  bord 
de  la  riviere  de  Tcha-li.«Le  jour  nommé  Kouei- 
yeou  , le  Khan  des  Hoei-hou  , nommé  Ou-mou- 
tchu  , envoya  des  Ambaffiideurs  â l’Empereur 
payer  tribut.  Dans  la  cinquième  lune , le  jour 
nommé  Kia-yn , l’Empereur  paffia  les  chaleurs  de 
l'été  au  feptentrion  du  pays  des  Che-ouei.  Dans 
la  neuvième  lune,  le  jour -marqué  Kouei-Jfey 
l’Empereur»fut.de  retour  de  fon  expédition  occi- 
dentale. Dans  la  dixième  lune  , le  jour  marqué 
Tim-mao  , l’Empëreur  Chinois  des  Tham  pofté- 
rieurs  envoya  donner  avis  à l’Empereur , par 
une  ambaflade  , qu'il  avoit  éteint  la  dynaftie 
des  Leam  poftériçurs.  Le  jour  nommé  Kem- 
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tchin  y le  Japon  envoya  des  Ambafiàdeurs  payer 
tribut.  Le  jour  marqué  Sin-mao  3 la  Corée  en 
fie  autant.  Dans  l’onzieme  lune  , le  jour  nommé 
Tim-yeou,  l’Empereur  alla  au  temple  des  Bon- 
zes Ho-cham , nommé  Ghan-kout-jfe3  où  il  traita 
les  Bonzes  , & donna  amniftie  aux  priionniers 
de  fa  Cour  : il  donna  la  liberté  aux  vautours  & • 

aux  faucons  de  fa  Vénerie.  Le  jour  nommé  Ki- 
yeou , le  royaume  de  Sin-lo  (il  faifoit  alors  partie 
de  la  Corée  ) envoya  payer  tribut.  \ 

Dans  la  douzième  lune , le  jour  nommé  Yi~ 
hai , l’Empereur  parla  de  cette  forte  en  public  : 

» J’ai  enfin  terminé  une  des  deux  affaires  dont 
je  vous  avois  parlé  auparavant  : rafte  maintenant 
à venger  l’affront  que  nous  avons  reçu  des  Po-hai 
( ils  avoienc  tué  , comme  on  a vu,  le  Vice-Roi 
Khitan  qui  les  gouvernoit)  : me  puis-je  donc  tenir 
en  repos  avant  de  les  avoir  punis  « ? Auffi-rôt  il 
marcha  en  perfonne , à la  tête  de  fon  armée  , • 

four  aller  faire  la  guerre  à Yn-tchouen  ,Roi  de 
o-hai.  L’Impératrice  , le  Hoam-thai-tçe  & le 
Généraliffime  Yao-khou  accompagnèrent  l’Em- 
pereur dans  cette  expédition,  La  fécondé  dou->- 
zieme  lune,  & conféquemment  intercalaire,  le 
jour  nommé  Gin-tchin , l’Empereur  factifia  au 
mont  Mou-ye.  Le  jour  nommé  Gin-yn , il  fa- 
crifia  au  Ciel  un  bœuf  noir  , & à la  Terre  un 
cheval  blanc.  Ce  facrifice  fut  fait  dans  le  mont 
Ou-chan.  Le  jour  nommé  Ki-yeou,  l’Empereur 
campa  au  pied  du  mont  Sa-kha,  où  il  fit  mourir 
un  criminel  ù coups  de  fléchés  des  Mânes,  Le 
jour  nommé  Tim-fî s il  ar;îva  au  mont  Cham- 
lin.  Pendant  la  nuit  , il  fit  invertir  Fou-yu,  ville 
de  Po-hai.  Po-hai  étoi:  un  puiffant  royaume, 
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formé  fur  le  modèle  de  la  Chine  t il  avoit  la 
Corée  au  midi , la  mer  à l’orient , le  fleuve  Ya- 
mour  au  nord,  & les  Khi-tan  à l’occident. 

La  première  année  de  Thien-hien  , & la  cin- 
quième de  Thién-tçan  ( car  il  ne  prit  le  titre  de 
Thien-hien  que  dans  la  fécondé  lune  de  cette 
année  , ce  qu’il  eft  à propos  de  remarquer  ici 
pour  entendre  les  tables  chronologiques , qui 
marquent  fouvent  les  mêmes  années  fous  des 
titres  différens  : cette  année  donc  926),  dans  la 
première  lune , le  jour  nommé  Ki-vei , une  vapeur 
blanche  traverfoit  le  foleil.  Le  jour  nommé  Kem- 
chin , la  ville  de  Fou-yu  fut  prife.  L’Empereur 
punit  de  mort  les  Officiers  • qui  en  comman- 
doient  la  garnifon.  Le  jour  nommé  Pim-yn  , il 
donna  dix  mille  chevaux  à commander  à Àn- 
douan  , Grand-Maître  ou  Ti-yn  du  Palais;  à 
Siao-a-khou-tche , ci-devant  Vifir  ou  Tçai-fiam 
du  feptentrion  , & à d’autres  Officiers , pour  fervir 
d’avant-garde  à l’armée.  Cette  avant-garde  ren- 
contra l’armée  des  Po-hai , commandée  par  leur 
ancien  Vifir;  elle  la  mit  en  déroute.  Le  Hoam- 
thai-tçe  , le  Généraliffime  Yao-khou  & les  Gé- 
néraux affiégerent , la  même  nuit,  la  ville  de 
Hhou-hhan.  Le  jour  nommé  Ki-Jfe , le  Roi  de 
Po-hai , nommé  Yn-tchouen  , capitula.  Le  jour 
nomrfié  Kem-ou , l’Empereur  campa  au  midi  de 
Ja  ville  de  Hhou-hhan.  Le  jour  nommé  Sin- 
vei , le  Roi  des  Po-hai , vêtu  d’un  habit  blanc  & 
fimple,-  tenant  en  leffe  un  mouton  avec  une 
corde  de  paille,  fortit  de  la  ville  , à la  tête  de 
plus  de  trois  cents  de  fes  principaux  Officiers , 
& vint  fe  rendre  à l'Empereur.  L’Empereur  lui 
fit  de  grands  honneurs , & lui  donna  la  liberté. 
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Le  jour  nommé  Kia-fu  3 il  envoya  fes  ordre* 
dans  toutes  les  villes  de  Po  hai.  Le  jour  nommé 
Pim-tçé,  l’Empereur  ordonna  à un  Gentilhomme 
de  fa  Chambre  , nommé  Kham-mo-ta , & à douze 
autres , d’aller  dans  la  ville  faire  une  recherche 
exaéle  des  armes  qui  y étoient  : ils  furent  tués 
par  les  batteurs  d’eftrade.  Le  jour  nommé  Thim- 
tcheou , le  Roi*Yn-tchouen  reprit  les  armes  & fe 
révolta.  La  ville  fut  forcée  ; l’Empereur  y entra  : 
Yn-tchouen  vint  demander  pardon  de  fa  faute. 
L’Empereur  lui  donna  des  Gardes  à lui  & à toute 
fa  familfe  ,•  & le  fît  fortir  de  la  ville.  L’Empe- 
reur rendit  grâces  au  Ciel  & à la  Terre  par.des 
facrifices , après  quoi  il  retourna  dans  fon  camp. 

Dans  la  fécondé  lune , le  jour  nommé  Kem-yn , 
tous  les  Gouverneurs  des  villes  & des  provinces 
du  Po-hai  vinrent  rendre  hommage  à l’Empe- 
reur, qui  les  renvoya  après  les  avoir  reçus  avec 
tou*es  les  marques  d’une  bonté  finguliere.  11  fit 
diftribuer  à fes  troupes  les  dépouilles  de  l’ennemi. 
Le  jour  nommé  Gin-tchin  3 il  facrifia  au  Ciel 
un  bœuf  noir  , & un  chenal  blanc  à la  Terre  : il 
publia  une  amniftie  générale,  & changea  le  titre 
de  fes  années  en  celui  de  Thien-hien.  Il  envoya 
des  Ambaffadeurs  à l’Empereur  Chinois  des  Tham 
poftérieurs , pour  lui  faire  part  de  l’heureux  fuc- 
cès  de  fon  entreprife.  Le  jour  nommé  Kia-ou , 
il  rentra  dans  la  ville  de  Hhou-hhan  , où  il  fit  la 
vifite  des  tréfors  & des  arfenaux.  J1  fit  des  libé- 
ralités de  ce  qui  s’y  trouva,  à toute  fa  fuite;  & 
comme  le  Chef  des  Hii  lui  avoir  rendu  de  grands 
fervices  dans  fon  expédition  occidentale , il  lui 
Tn  donna  la  meilleure  part.  Le  jour  nommé 
Pim- ou , l'Empereur  changea  le  nom.du  royaume 
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de  Po-hai,  & lui  donna  celui  de  Toum-tati  : il 
changea  pareillement  le  nom  de  fc  ville  de  Hhou- 
hhan  en  celui  de  Thien-fou  ( c’eft-à-dire,  en  Chi- 
nois, de  célejle  Félicité).  Il  créa  le  Hôam-thai-* 
tçe  Roi,  fous  le  titre  de  Gin-hoam-vam  (c’eft-à- 
dire , en  Chinois  , augujîe  Roi  des  hommes  ) , & 
lui  donna  le  royaume  deToum-tan  à gouverner: 
il  lui  affigna  pour  premier  Tçai-fîam  fon  frere 
cadet , nommé  Fhie-la  , & oncle  conféquem- 
ment  de  Gin-hoam-vam,  & pour  fécond  Tçai- 
fîam  , celui  du  Roi  de  Po-hai , qui  l’étoit  avant 
la  deftrudion  du  royaume  : il  lui  affign»  encore 
d’autres  Officiers.  Il  publia  une  amniftie  générale 
dans  tout  le  royaume  de  Po-hai.  Le  jôur  nommé 
Tim-vei , les  Coreans,  les  Ouei-me  , les  Thie-li 
& les  Mo-ho  ( qui  font  tous  fur  la  mer  Orien- 
tale ) vinrent  payer  tribut.  Dans  la  troifieme 
lune , le  jour  nommé  Vou-ou , l’Empereur  envoya 
une  armée  affiéger  la  ville  de  Tcham-linrHfou 
dans  le  Po-hai.  Le  jour  nommé  Kia-tçe,  il  facri- 
fia  au  Ciel.  Le  jour  nommé  Tim-mao , il  alla 
vifiter  le  Roi  Gin-hoam-vam  dans  fon  palais.  Le 
jour  nommé  Ki-JJ'e , trois  grandes  cités  du  royau- 
me de  Po-hai  fe  rebellèrent.  L’Empereur  envoya 
An  douan  , qui  ne  tarda  pas  à les.  réduire.  Le 
jour  nommé  Tim-tcheou , les  trois  villes  révoltées 
furent  réduites.  Le  jour  nommé  Gin*ou,  les  cap- 
tifs des  trois  villes  furent  préfentés  par  An-douan  : 
l’Empereur  fe  contenta  de  faire  mourir  le  Com-.- 
mandant  d’une  de  ces  villes.  Le  jour  nommé 
Kouei-vei  j 1 Empereur  fît  un  feftin  à tous  les 
Officiers  du  royaume  de  Toum-tan  , &.  leur  fit 
diftribuer  des  récompenfes  fuivant  leurs  mérites.» 
Le  jour  nommé  Kia-chin,  l’Empereur  entra  dan» 
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la  ville  de  Thien-fou  ( ou  de  Hhou-hhan  , capi- 
tale du  Po-hai  ).  Le  jour  nommé  Yi-yeou , il 
ramena  fon  armée  avec  le  Roi  de  Po-hai  & 
toute  fa  famiile.  Le  premier  jour  de  la  qua- 
trième lune  ,*  nommé  Tim  haï , l’Empereur  ar- 
riva au  mont  Sa-tçe-chan.  Le  jour  nommé  S in - 
mao , le  Roi  Gin-hoam-vam  vint , avec  tous  les 
Officiers  du  royaume  de  Toum-tan  , prendre 
congé  de  l’Empereur.  Dans  ce  mois  , Li-ffie- 
, yuen  , fils  adoptif  de  l’Empereur  ChiMja , fe 
révolta,  contre  fon  pere  : Kouo-tçe- lirai  tua 
1 Empereur  , & Li-ïïe-yuen  prit  fa  place.  • 
Dans  la  cinquième  lune  , le  jour  nommé  Sin- 
yeou  , deux  cités  de  Toum-tan  le  révoltèrent.  Le 
Généraliffime  \ ao-khou  alla  les  réduire.  Dar\s  la 
fixieme  lune,  le  jour  nommé  Tim-yeou  , les  deux 
villes  révoltées  furent  reprifes.  Le  jour  nommé 
Pim-ou , l’Empereur  campa  à Tçim-tcheou.  Dans 
la  feptieme  lune  , le  jour  nommé  Pim-tchin,  le 
Vice-Roi  de  Thie-tcheou  fe  révolta.  Le  jour 
nommé  Yi-tcheou  , le  Généraliffime  Yao-khou 
força  Thie-tcheou.  Le  jour  nommé  Kem-ou,  le 
premier  Yifir  de  Toum-tan  , nommé  Thie-la , 
mourut.  Le  jour  nommé  Sin-vei , 1 Empereur 
envoya  Yn-tchouen  , Roi  de  Po-hai,  fous  bonne 
gaVde  , à Hoam-tou  ( c’^ft-à-dire,  en  Chinois  , 
à fon  augujie  Cour)  : il  lui  fit  bâtir  une  ville  à 
l’occident  de  Hoam-tou,  où  il  demeura.  Il  donna 
à Yn-tchouen  le  nom  d Ou-Iou-kctt  ( c’eft  le  nom 
du  cheval  que  montoit  l’Empereur  ) , & à la 
Reine  fa  femme  , celui*d’ A-li-tche  ( c’eft  le  norh 
du  cheval  que  montoit  l’Impératrice  , quand  il 
vint  fe  rendre).  Le  jour  nommé  Kia-fu,  l’Em- 
pereur arriva  à la  ville  de  Fou-yu;  il  fe  trouva 
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incommodé.  La  nuit  fuivante  , une  grande  étoile 
tomba  au  devant  de  fa  tente.  Le  jour  nommé 
Sin-fe , au  lever  du  foleil,  on  vit  fur  la  forterefle 
on  dragon  de  couleur  jaune  , qui  l’entouroit  : il 
pouvoit  avoir  un  Li  de  long  : la 'lumière  qu’il 
répandoit  éblouilfoit  les  yeux.  Il  fe  détacha  & 
entra  dans  le  palais  où  logeoit  l’Empereur.  Une 
vapeur  bleuâtre  couvrit  le  ciel  durant  un  jour 
entier  : ce  jour-là  même  l’Empereur  motirur.  Il 
étoiytoé  de  cinquante-cinq  ans.  Alors  on  com- 
prit ^e  qu’avoir  voulu  dire  l’Empereur  , quand  , 
‘trois  ans  auparavant,  c’eft-à-dire  la  troifieme 
année  de  Thien-tçan  , il  tint  ce  difcours  aux 
fîens  : » J’ai  un  lieu  où,  dans  trois  ans,  en  l’an- 
née nommée  Pim  fu,  au  commencement  de 
l’automne  , il  faut  abfolument  que  je  retourne  *. 

Le  jour  nommé  Gin-ou , l’Impératrice  prit 
les  rênes  du  Gouvernement  & le  commande- 
ment des  armées.  Dans  la  huitième  lune,  le  jour 
nommé  Sin-mao  , la  ville  de  Tcham-lim-fou  fe 
révolta.  Les  Khi-tan  attaquèrent  & forcèrent 
Tcham-li-fou  , ville  de  Po-hai.  Le  jour  nommé 
K ia-ou  , l’Impératrice  partit  de  Fou-yu-fou  avec 
le  corps  de  lEmpereur,  & prit  fa  route  vers 
l’Occident.  Le  jour  nommé  Ginyn  3 leGénéra- 
liflime  Yao-khou  fournit  les  villes  rebelles  de  Po- 
hai  ; après  quoi  il  vint  à toute  bride  trouver  l’Im- 

Ïératrice.  Le  jour  nommé  Yi-Jfe , le  Roi  Gin- 
oam-vam  futcéda  à Thai-tçou.  Dans  la  neu- 
vième lune,  le  jour  nommé  Tim-mao  , le  corps 
de  l’Empereur  arriva  à Hoam-tou  : il  fut  enterré 
par  intérim  au  nord-oueft  de  la  forterefle.  Le  jour 
nommé  Ki-JJ'e , on  donna  à l Empereur  mort  le 
titre  Chinois  de  Chim-thien-hoam-u , c’eft-à-dire, 
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l’Empereur  qui  ejl  monté  au  Ciel , & pour  titre 
d’apothéofe , celui  de  Thai-tçou , ce  qui  lignifie 
en  Chinois,  lé  très-grand  Aïeul  & Fondateur  de 
la  dynafiie.  Dans  la  dixième  lune,  le  Vice-Roi 
de  Lou-loum  , nommé  Lou-koue-youm , fe  ré- 
volta, & fe  livra  à l'Empereur  de  Chine.  Dans 
l’onzieme  lune,  le  jour  nommé  Pim-yn,  l’Im-r 
pératrice  fit  tuer  plufieurs  Grands.  La  fécondé 
année  de  Thien-hien  , dans  la  huitième  lune , 
le  jour  nommé  Tim-yeou  j le  corps  de  Thai- 
tçou-hoam-ti  fut  enterré  dans  la  fépulture  dite 
à caufe  de  cela , Tçou-lim  , c’eft-à-dire , le  fépul- 
eje  de  Thai-tçou.  On  y établit  un  Vice-Roi  pour 
avoir  foin  du  fépulcre.  Le  palais  où  Thai-tçott 
'inourut  en  voyage  , étoic-  fitué  au  fud-oueft,de 
la  ville  de  Fou-yu-fou  , entre  deux  rivières.  Dans 
la  fuite  on  y bâtit  un  véritable  palais , fous  le 
nom  de  Chim-thien-tien  ou  de  Palais  de  celui 
qui  e/l  monté  au  Ciel , & l’on  donna  à Fou-yu- 
fou  le  tit.re  de  Hoam-loun-fou , ou  de  Ville  Au 
premier  ordre  du  dragon,  jaune i à caufe  du  dra- 
gon de  cette  couleur  qui  y parut  le  jour  de  la  mort 
de  Thai-tçou.  \ .. 

Thai-tçoum.  ••>-.  • ' 1 

j 

Thai-tçoum  étoit  le  fécond  fils  de  Thai-tçou  : 
il  naquit  l’an  902.  Une  lumière  divine  parut  à 
fa  naiffance  (car  la  naifîànce  des  Héros  ^ chez' 
ces  nations , eft  toujours  accompagnée  de  faux 
miracles  ou  de  vains  prodiges  ).  Les  chafTeurs  > 
-prirent,  en  ce  même  temps-là  , un  cerf  blanc  & 
un  épervier  blanc;  ce  qui  étoit  d’un  heurçux  au- 
gure. Quand  il  fut  parvenu  à l’âge,  viril  , il  eut 
le  vifage  long  , grave  &.  févere  : cependant  il> 
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étoit  d’un  naturel  indulgent  & charitable  : il 
fervit  beaucoup  à fon  pere  dans  le  gouvernement 
de ‘l'Etat  & des  armées  : il  l'accompagna  dans 
toutes  Tes  expéditions  , & eut  par-tout  la  prin- 
cipale part  aux  fuccès  ; ce  qui  fit  que  Thai-tçou 
le  deftina  à l’Empire  , quoiqu’il  eût  déjà  nommé 
fon  fils  aîné  , qui  s’appeloit  Pei  \ héritier  de  les 
Etats. 

, La  fécondé  année  de  Thien-hien  (9^7)  , les 
obfeques  de  Thai-tçou  étant  finis  , Gin-hoam- 
■vain  , furnommé  Pei , qui  étoit  déclaré  héritier 
de  l'Empire  , vint , à la  tête  de  tous  les  Officiers 
de'  l’Empire  *,  trouver  l'Impératrice  fa  mere  , 
&.  lui  parla  de  cette  forte , le  jour  de  l'onzieme 
lune  nommé  Ginfu  : » Les  fervices  que  le’ 
Prince  Généraliffime,  mon  frere  ,-â  rendus  à 
l’Etat  dan»  la  fondation  de  notre  Empire,  font 
û confidérables , que  tous , tant  ceux  du  dedans 
que  ceux  du  dehors ,' lui  font  attachés;  il  eft 
jufte  qu’il  fuccede  à l’Empire  «.  L’Impératrice 
fuivit  fon  confeil  ; ainfi  le  même  jour  , Thai- 
tçoum  fut  proclamé  Empereur.  Le  jour  nommé 
Kouei-hai , Thai-tçoum  fe  tranfporta  dans  le 
Miao  , ou  temple  dédié  à Thai-tçou.  Le  jour 
nommé  Pim~yni  il  fit  l’holocaufte  accoutumé  en 
pareilles  occafions,  au  Ciel  & à la  Terre.  Le 
jour  nommé  Vou-tchin3  il  revint  à fa  Cour.  Le 
jour  nommé  Cin~chin3  il  reçut  de  tous  les  Offi- 
ciers de  fon  Empire  , le  titre  de  Sé-chin-hoam-tij 
c’eft-à-dire,  en  Chinois,  l’Empereur  fuccejjeur 
du  Saint  ; après  quoi  il  publia  une  amniftie  géné-* 
raie.  Les  Officiers  à qui  il  appartenoit,  Je  fup- 
plierent  de  vouloir  changer  le  titre  des  années  ,, 
ce  qu’il  refufa  de  faire.  Dans  la  douzième  lune  , 
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le  jour  nommé  Kem-tchin , il  conféra  à l'Impé- 
ratrice  fon  aïeule,  le-  titre  Chinois  de  Thai-hoam- 
ihai-heeu  3 à l’Impératrice  fa  mere  , celui  de 
Hoam-thai-heou  3 & à la  Reine  fa  femme,  celui 
de  Hoam-heou.  Le  jour  nommé  Ki-tch'eeu , l’Em- 
pereur facrifia,  au  Ciel  & à la  Terre.  Le  jour 
Kem-yn,  il  envoya  fes  ordres  à tous  les  royaumes 
tributaires , par  des  Députés. 

La  troifieme  année  de  Thien-hièn  (92  8)  , dans 
la  fécondé  lune  , le  jour  nommé  Ki-hai , on  pré- 
fenta  un  loup  blanc  à l’Empereur.  Dans  la  troi- 
sième lune , il  déclara  la  guerre  à l’Empereur  de 
Chine.  Dans  la  quatrième  lune , le  jour  nommé 
Xi-mao il  facrifia  au  Dieu  des  cerfs  d’une  ef- 
pece  extraordinaire.  Dans  la  fîxieme  lune , le  jour 
nommé  Ki-mqo  3 il  fit  la  cérémonie  nommée 
See-Jïe  ( c’eff  un  facrifice  ou  une  Comédie  pour 
demander  de  là  pluie).  Dans  la  feptieme  lune, 
le  jour  nommé  Gin-içe3  il  vint  un  Courrier  qui 
apporta  la  nobvelje-  de  la  défaire  de  l’armee  des 
Khi-tan  par  les  Chinois , de  la  morr  de  Thie- 
la  , Commandant  des  1 hi-tan  , & de  la  prife  dè 
plufieurs  dixaines  de  grands  Officiers , & de  la 
ville  de  Thie-tcheou.  L’Empereur  fentit  un  re- 
gret très-vif  d’avoir  envoyé  cette  armée  à contre- 
temps. Dans  la  neuvième  lune  , le  jour  marqué 
Ki-icheouj  l Empereur  alla  au  palais  de  fon  frere 
aîné  Gin-hbatn-vam , pour  lui  rendre  vifite  ; il 
y retourna  le  jour  nommé  Sin-mao.  Dans  la  dou- 
zième lune,  le  jour  nommé  Konei-mao  , l’Em- 
pereur facrifia  au  Ciel  & à la  Terre.  Le  jour 
nommé  Kia-yn3  il  érigea  T oum-pim-kiun  en  Cour 
du  Midi  ou  Nan-kim. 

La  quatrième  année  de  Thien-hien  (929),  dans 
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la  troifieme  lune,  le  jour  nomme'  Kia-ou,  il  fa- 
crifia  de  loin  à tous  les  Dieux  ( des  fleuves  , des 
montagnes , &c.  ).  Dans  la  quatrième  lune , le 
jour  nommé  Sin-yeou  , le  frere  aîné  de  l'Empe- 
reur, nommé  Pei  ou  Gin-hoam-vam , vint  rendre 
hommage.  Dans  la  feptieme  lune,  le  jour  nommé 
Kia-ou^  l’Empereur  facrifia  àThai-tçou.  Dans  là 
neuvième  lune  , il  facrifia  au  mont  Mou-ye-chan. 
Dans  la  dixième  lune , le  jour  nommé  Kia-tçe  , 
il  fit  partir  fon  frere  Li-hou  avec  une  armée 
contre  les  Chinois.  Dans  l’onzieme  lune  , le  pre- 
mier jour,  nommé  Pim-yn  , il  avertit,  par  des 
facrifices  , le  Ciel  & la  Terre  , du  départ  de  fon 
armée.  Le  jour  nommé  Gin-chin,  il  en  avertit 
pareillement  Thai-tçou  par  un  facrifice. 

La  cinquième  année  deThien-hien  (930), dans 
la  fécondé  lune  , le  jour  nommé  Kouei-mao , Li- 
hou  , après  avoir  pris  la  ville  de  Houan-tcheou , 
vint  trouver  l’Empereur.  Le  jour  nommé  Pim- 
tchin  , l’Empereur  & fon  frere  aîné  Gin-hoàm- 
vam  vinrent  rendre  hommage  à l’Impératrice  leur 
mere.  L’Impératrice , qui  i'avoit  qu’ils  e'crivoient 
très-bien  l’un  & l’autre  , leur,  ordonna  d’écrire 
quelque  chofe  devant  elle,  afin  qu  elle  en  jugeât. 
Dans  l’onzieme  lune  , le  jour  nommé  Vou-yn, 
les  Officiers  du  royaume  de  Toum-can  donnèrent 
avis  à l Empereur,  que  Gin-hoam-vam , fon  frere 
aîné,  ?etoit  embarqué  fur  mér,  pour  aller  fe 
réfugier  à la  Cour  de  l’Empereur  de  Chine. 

Laffixieme  année  de  Thien-hien  (93 1)  , dans 
la  troifieme  lune,  le  jour  nommé  Tim-hai 3 la 
femme  de  Gin-hoam-vam,  Reine  de  Toum-can, 
& nommée  Siao  , vint  , avec  tous  fes  Officiers  , 
voir  l’Empereur.  Dans  la  huitième  lune  , le  jour 
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nommé  Kem-chin , il  naquic  un  fil*  à l’Empe- 
reur , qu’il  nomma  Chu-lu  : il  en 'avertie  Thai- 
tçou  dans  fon  Miao  , par  un  facrific®. 

La  fegtieme  année  de  Thien-hien  (932)  , dans 
la  troifieme  lune , le  jour  nommé  Vou-chin , 
l’Empereur,4  à la  tête  de  tous  fes  Officiers,  alla 
rendre  hommage  à l’Impératrice  fa  mere.  Dans 
la  quatrième  lune , il  vint  des  Ambaffiadeurs  de 
Chine,  qui  apportèrent  des  lettres  de  Gin-hoam- 
vam  , le  jour  nommé  Kia-fu.  Dans  la  feptieme 
lune  , le  premier  jour,  nommé  Kouri-vei,  l’Em- 
pereur fit  diitribuer  des  pièces  de  foie  &.  de  toile 
a tous  les  vieillards  de  fon  Empire. 

La  huitième  année  de  Thien-hien  (933),  dans 
la  troifieme  lune,  le  jour  nommé  Pirii-chin , 
l’Empereur  de  Chine  envoya  demander  la  paix. 
Dans  l’onzieme  lune , le  jour  nommé  Sin-tcheou , 
l’Impératrice  aïeule  mourut.  Dans  ce  mois,  Li- 
ffe-yuen,  Empereur  de  Chine , mourut  auffi.  Son 
fils  Li-tçounv-heou  prit  fa  place. 

La  neuvième  année  de  Thien-hien  (93  + ) , dans 
la  quatrième  lune  > Li-tçoum-kho , Prince  du 
fang  des  Tkim  poflérieurs  , tua  l’Empereur  de 
Chine  & ulurpa  l’Empire  : Gin-hoam-vam  pria 
que  l’on  vengeât  fa  mort.  Dans  la  huitième  lune  , 
le  jour  nommé  Gin-ou , l’Empereur  des  Khi-tan 
réfolut  d’aller  en  perfonne  faire  la  guerre  à 
l’Ufurpateur.  Le  jour  nommé  Yi-yeou , 1 Empe- 
reur admira  l'adreffie  d’Y-la-kiai-y , qui  prit  à la 
main  une  oie  fau'vage  en  volant.  Il  fit , à cette 
occafion  , des  facrifices  au  Ciel  & à la  Terre  , 
pour  les  en  remercier.  Le  jour  nommé  Yi-mao , 
l’Empereur  arriva  à la  ville  d’Yun-tcheou  : les 
fiens  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  du  Ho-thao  t 
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grand  pays  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
province  dé  Chenfi,  qui  eft  enfermé  parle  fleuve 
Hoam-ho , comme  dans  une  bourfe  , d’où  il  a 
pris  fon  nom.  11  prit , dans  l’onzieme  lyne  , plu- 
fîeurs  villes  de  Chine. 

La  dixième  année  de  Thien-hieh  (935),  dans 

première  lune,  la  jour  nommé  Vou-chin, 
l’Impératrice  mourut  en  voyage. 

L’onzieme  année  de  Thien-hien  (936),  dans  - 
la  feptieme  lune  , le  jour  nommé  Pim-chin  , 
l'Empereur  de  Chine  déclara  la  guerre  à Che- 
khim-tham  , qui  s ’étoit  révolté.  Che-khim-tham. 
envoya  demander  du  fecours.  L’EmpeVeur  parla 
de  la  forte  à l’Impératrice  fa  mere  à cette  occa- 
lion  : >f  Li-tçoum-kho,  Empereur  de  Chine,  eft 
parvenu  à l Empire  par  un  parricide  ; il  eft  éga- 
lement odieux  aux  hommes  & aux  Dieux  : je 
dois  lui  faire  fubir  les  peines  que  le  Ciel  def- 
tine  à fon  forfait  <c.  Dans  le  même  temps , 
Che-khim-tham  reçut  des  Ambaffadeurs  d’un 
Chinois  nommé  Tchoo - te-kiun  ; il  dépêcha  à 
l’inftant  Sam-vei-han  pour  avertir  que  l’affaire 
preffoit  : aufîi-tôt  l’Empereur  proipt  le  fecours 
dcfîré  , & dans  la  huitième  lune,  le  jour  nommé 
Ki-vei  il  envoya  des  Députés  à Che-khim- 
tham  pour  le  raffurer.  Le  jour  nommé  Kem-oUj 
l'Emoereur  partit  pour  aller  en  perfonne  fe- 
courir  Che-khim-tham.  Dans  la  neuvième  lune, 
le  jour  nommé  Tim-yeou  l’Empereur  arriva  à 
Yen-men.  Le  jour  nommé  Vou-fu. , il  vint  à 
Hin  tcheou,  où  il  facrifia  au  Ciel  & à la  Terre. 

Le  jour  nommé  Kl-hai , il  arriva  à Thai-yuen- 
fou , capitale  de  la  province  de  Chanfî  ; Che-khim- 
tham  l’y  vint  trouver  avec  fon  armée  j la  bataille 
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fe  donna;  î*Empereur  Thai-tçoum. recula  par  une 
rufe  de  guerre:  deux  des  Généraux  Chinois  s’ani- 
man»  par  ce  fuccès  , vinrent  du  côté  de  l’occi- 
dent pour  donner  une  fécondé  bataille  ; Thai- 
tçoum  ne  leur  en  donna  pas  le  temps;  une  em- 
bufcade  de  Khi-tan,  qui  fe  leva  tout-à-coup, 

• coupa  chemin  au  troifieme  corps  de  farinée  Chi- 
noife  , dont  les  deux  premiers  s’étoient  détachés 
de  forte  que  ces  deux  corps  furent  entièrement 
défaits;  il  y périt  plufieurs  dixaines  de  milliers 
de  Chinois.  .Che-khim-tham  vint  avec  tous  fes 
Officiers  féliciter  Thai-tçoum:  Thai-tçoum  lui 

{irenant  les  mains , joignit  à cette  faveur  toutes 
es  marques  de  bonté  que  Che-khim-tham  pou- 
voir efpérer.  Dans  la  dixième  lune  , le  jour  mar- 
qué Kia-tçe  , il  créa  Che-khim-tham  Roi*  de 
Tçin,  & 1 alla  vifiter.  Dans* l’onzieme  lune,  le 
jour  nommé  Tim-yeou , iL  créa  Che-khim-tham 
Empereur  fous  le  'titre  de  Ta-rçin-honm-ti.  Un 
des  Généraux  Chinois  de  l’armée  de  l’Empereur 
de  Chine,  après  fa  défaite,  s’étoit  jeté  dans  la 
ville  de  Tçin-gham  ; il  y fut  affiégé  dans  la 
neuvième  lune , le  jour  nommé  Kouei-mao  ; il 
avoit  foutenu  le  fîége  plus  de  quatre-vingts  jours; 
il  étoit  également  deftitué  de  tècours  du  dedans. 
& du  dehors  ; il  ne  reftoit  aucuns  vivres  dans  la 
place.  Les  affiégés  en  étoient  réduits  à laver  la 
fiente  de  leurs  chevaux,  & à couper  du  bois  en 
efquilles  pour  les  nourrir.  Bientôt  les  chevaux 
affamés  commencèrent  à s’entre-manger;  quand 
ils  étoient  tombés  morts,  ils  fervoient  de  nour- 
riture aux  affiégés.  Les  autres  Généraux.  & 
Officiers  l’exhortoient  à fe  rendre.  » Pour  moi , 
leur  dit-il , je  fuis  déterminé  à mourir  ; fi  vous 
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voulez  rendre  Ja  place , vous  devez  commencer 
par  me  couper  la  tète  «.  En  effet,  dans  la  fé- 
condé onzième  lune,  le  jour  nommé  Kia-*  çe  , 
les  Généraux  Yam-khouam-yen  & Ghan-chin- 
khi  lui  coupèrent  la  tète  , & rendirent  la  place. 
Thai-tçoum  ayant  été  informé  de  la  confiance 
& de  la  fermeté  de  Tcham-khim-tha , que  la 
mort  n’avoit  pu  ébranler , dit  à ceux  de  fa  fuite 
ces  paroles  : » Tous  ceux  qui  fervent  leurs  Rois 
devroient  être  femblables  à Tcham-khim-tha  «. 
En  même  temps , il  ordonna  qu’on  l’enterrât 
avec  toute  forte  de  magnificence.  Il  donna  à 
l’Empereur  de  Tçin  tous  les  captifs  , & cinq 
mille  chevaux  que  l’on  avoit  trouvés  dans  la 
ville. 

Læ  jour  nommé  Pim-yu  l’Empereur  facrifia 
au  Ciel  & à la  Terre  en  aéfion  de  grâces  de  ce 
fuccès.  Le  jour  nommé  Kem-eu , l’Empereur 
Thai-tçoum  apprit  que  les  troupes  auxiliaires 
Chinoiles  avoient  pris  la  fuite  ; il  les  fit  fuivre 
durant  la  nuit;  elles  jeterent  leurs  armes,  & s’écra- 
foient  les  unes  les  autres,  de  forte  que  le  nombre 
des  armes  qu’on  recueillit  & des  morts  qu’on 
trouva,  ne  fe  pouvoit  comprer.  Il  ordonna  au 
Hoam^thai-tçe  de  prendre  dix  mille  chevaux 
légers,  pour  aller  fe  faifir  des  paffages  : celui-ci 
rencontra  un  corps  de  plus  de  dix  mille  fantaf- 
fins,  qu’il  obligea  de  fe  rendre.  Le  jour  nommé 
Sin-vei , l’Empereur  Thai-tçoum  ayant  paffé  la 
vallée  qui  fe  nomme  Touan-pe-kou  , offrit  en 
facrifice  au  Ciel  & à la  Terre  du  vin  & des 
fruits.  Thai-tçoum  étant  arrivé  à Lou-tcheou- 
fou ,'  ville  de  la  province  de  Chanfi , prit  la  réfo- 
lution  de  ramener  fon  armée.  II  prit  congé  de 
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l’Empereur  de  Tçin , auquel  il  fit  de  gros  pré- 
fens.  Le  jour  nommé  Sin-fé  3 l’Empereur  de 
Chine  Li-tçoum-kho  fe  trouvant  aux  abois , fit 
venir  Gin-hoam-vam  en  fa  préfence,  & le  pria 
de  vouloir  mourir  avec  lui;  Gin-hoam-vam  le 
refufa  : Li-tçoum-kho  envoya  des  gens  qui  le  tuè- 
rent , après  quoi  il  le  brûla  lui-même  avec  toute 
fa  famille.  Thai-tçoum  ordonna  qu’on  ramaffàt 
les  offemens  des  ennemis  qui  avoient  été  tués, 
& qu’on  en  érigeât  un  trophée  fur  les  bords  de 
la  riviere  de  Fen-ho.  L’Empereur  de  Tçin  or- 
donna à Sam-vei-han  de  compofer  une  infcrip- 
tion  qui  renfermât  un  .narré  court  de  cette  expé- 
dition. Dans  la  douzième  lune,  le  jour  nommé 
Kem-yn , l'Empereur  Thai-tçoum  partit  de  Thai- 
yuen-fou.  • • 

La  douzième  année  de  Thien-hien  ( 937  ), 
dans  la  première  lune  , le  jour  .nommé  Gin-fwy 
lEmpereur  Thai-tçoum  facrifia  au  Ciel  & à la 
Terre.  Dans  la  troifîeme  lune,  le  jour  nommé 
Kem-chim  l Empereur  de  Tçin  envoya  payer 
tribut.  Dans  la  fixieme  lune  , le  jour  nommé 
Kia-chin , 1 Empereun  de  Tçin  envoya  des 
Grands  de  fa  Cour  offrir  un  titre  d'honneur  à 
Thai-tçoum;  Thai-tçoum  le  refufa  : ils  offrirent 
pareillement  à Thai-tçoum  les  pays  qui  font  au 
nord  d’Yen-men  , avec  la  partie  du  nord-oueft 
de  la  province  du  Pe-tche-li,  outre  trois  cent 
mille  pièces  de  foie  de  tribut  annuel  : Thai-tçoum 
refufa  encore  cela.  Dans  la  huitième  lune  , le 
jour  nommé  Kem-tçe  , il  arriva  des  Ambaffà- 
deurs  de  la  parc  de  l’Empereur  de  Tçin,  cjui  don- 
nèrent avis  que  leur  Empereur  avoit  établi  le- 
fiége  de  fon  Empire  ï Pien;  c’eft  Pien-leam.fc 
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qu’on  nomme  aujourd’hui  Khai-foum-fou , capi- 
tale de  la  province  de  Honan. 

La  première  année  de  Hoei-thoum , c’eft-à- 
dire,  tout  afj'emblé  fous  un  même  (938  ) , dans  la 
fécondé  lune  , les  Che-ouei  préfenterent  à Thai- 
tçoum  un  piao  de  couleur  blanche  ( ce  terme 
Chinois  lignifie  une  efpece  de  cerf  d'une  gran- 
deur extraordinaire , & qui  n’a  qu’une  corne  , à 
ce  que  difent  quelques-uns  ).  Le  jour  nommé 
Pim-chin,  1 Empereur,  regrèttant  fon  frere  aîné 
Gin-hoam-vam  , envoya  le  Tii-yn  , ou  Grand- 
Maîcre  de  fon  palais,  avec  tous  les  Princes  du 
fang,  lui  facrifier  dans  un  palais  où  il  logeoit 
qoand  il  étoit  en  voyage.  1 Dans  la  cinquième 
lune , l’Empereur  de  Tçin  envoya  derechef  des 
Ambaffadaurs  pour  préfenter  de  fa  part  un  titre 
d honneur  à-  Thai-tçouru,  qui  le  reçut.  Dans  la 
neuvième  lune.,  l’Empereur  de  Tçin  envoya 
deux  Grands  de  fa  Cour  offrir  un  titre  d hon- 
neur à rimpératrice-Mere , & deux  autres  en 
offrir  un  femblable  à Thab-rçoum.  Dans  l’on- 
zieme  lune , le  jour  nommé  Gin-tçe  > le  titre 
d’honneur  fut  reçu  par  l’Impératrice-Mere.  Le 
jour  nommé  Kia-tçtj  l’Empereur  fit  la  cérémonie 
de  la  renaiffànce,  & un  holocauffe  au  Ciel  &à 
la  Terre,  pour  les  remercier  du  nouveau  titre 
qu’il  reçut  deux  jours  après  folennellement:  Il 
publia  une  amniftie  générale  , & changea  le 
titre  des  années  de  fon  régné , qui  avoit  été  juf- 
qu’alors  Thien-hien , en  celui  de  Hoei-thoum. 
Ce  même  mois,  l’Empereur  de  Tçin  le  félicita 
par  un  placet,  & lui  donna  feize  villes  de  Chine 
avec  leurs  territoires.  La  fécondé  année  de 
Hoei-thoura  (93 9),  dans  la  huitième  lune, 
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l’Empereur  de  Tçin,  ou  de  Chine,  envoya  Ton 
tribut  de  pièces  de  foie  le  jour  nommé  Yi 
tcheou.- 

La  troiheme  année  de  Hoei-thoum  (940), 
dans  la  neuvième  lune,  le  jour  nommé  Kem-out  . 
un  Gentilhomme  de  la  Chambre  dit  h Thai- 
tçoum  que  l’Empereur  de  Chine  ayant  appris 
qu’il  s’adonnoit  à la.  chaiTe  avec  excès , il  7e  prioit 
de  fe  modérer  en  ce  point.  » Si  je1  m’occupe  de 
la  chafle  , répondit  Thai-tçoum,  ce  n’elt  pas 
par  un  motif  de  pur  amufement;  par  là  je  forme 
mes  troupes  aux  fatigues  de  la  guerre  ; qu’ofw  lui 
dife  cela  «.  Dans  la  douzième  lune  , le  jour 
nommé  Kia-ou,  après  avoir  fait  un  holocaufle  au 
Ciel il  facrifia  à la  tente  divine  (efpece  de  temple 
qui  fuivoit  l’armée  ). 

La  quatrième  année  de  Hoei-thoum  (941  ), 

• dans  la  troifieme  lune  , le  jour  nommé  Kouei~ 
yeou  j l'Empereur  de  Chine  envoya  prier  Thai- 
tçoum  de  ne  pas  venir  facrifier  à la  principale 
montagne  de  la  Chine,  qui  eft  dans  la  province 
de  Honan , quoiqu’auparavant  il  l’en  eût  fup- 
plié.  Dans  la  fixieme  lune,  le  Roi  des  Tou-khou- 
hoen  fe  réfugia  en  Chine.  Thai-tçoum  envoya 
des  Ambaffadeurs  fe  plaindre  de  cette  infraélion 
du  traité  fait  entre  eux.  Le  Gouverneur  de  So- 
tcheou , ville  cédée  à Thai-tçoum,  alla  fe  livrer 
avec  la  ville  à l’Empereur  de  Tçin.  Le  jour 
nommé  Pim-ou  l’Empereur  Thai-tçoum  en- 
voya affiéger  So-tcheou.  11  vint  un  AmbalTadeur 
de  la  part  de  1 Empereur  de  Tçin,  qui  demanda 
à entrer  dans  le  camp;  on  ne  .le  lui  permit  pas; 
on  • l’envoya  par  la  voie  de  la  pofte  à Thai- 
tçoum.  Dans  la  feptieme  lune , le  jour  nommé 
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Kouei  - hai  3 le  Roi  des  Tham  méridionaux 
( c’étoit  alors  un  puiffant  royaume  de  Chine  ) 
envoya  des  Ambaffadeurs  avec  des  lettres  de 
boules  de  cire  ( c’eft-à-dire  en  chiffres , ou  plutôt 
cachées  dans  de  la  cire).  Le  jour  nommé  Kifife , 
les  Officiers  donnèrent  avis  à Thai-tçoum , qu’un 
effaim  djabeilles  étoit  venu  fe  pofer  fur  Je  car- 
roffe  ou  char  qui  portoit  la  bannière  divine,  & 
y avoit  fait  du  miel  : on  confulta  les  forts  fur 
cet  événement,  & on  trouva  que  c’étoit  un  heu- 
reux  préfage.  Dans  la  huitième  lune , le  Roi 
des  "Tham  méridionaux  & celui  d’Ou-yue  , fon 
voifin , envoyèrent  des  Ambaffadeurs  avec  des  let- 
tres dans  des  boules  de  cire. 

La  Cinquième  année  de  Hoei-thoum  (942), 
dans  la  fixieme  lune,  le  jour  nommé  Yi-tcheou 
l’Empereur  de  Tçin,  nommé  Che-khim-tham , 
mourut  ; Che-tchoum-kouei  prit  fa  place.  Le 
jour  nommé  Tim-tcheou  /l’Empereur  ayant  ap- 
pris l’incommodité  de  l’Impératrice  fa  mere  , 

Îrit  la  porte  pour  aller  la  fervir  dans  fa  maladie. 

1 faifoit  lui  même  l’effai"de  toutes  les  méde- 
cines qu’elle  prenoit.  Il  alla  pareillement  avertir 
. Thai-tçou  dans  fon  Miao , par  un  facrifice,  de 
l’état  où  elle  étoit.  Il  alla  à la  même  fin  dans 
la  falle  dédiée  à une  Idole  des  Bonzes  Ho- 
chant , & il  donna  à manger  à cinquante  mille 
Bonzes  de  cette  Seéle.  .Dans  la  feptieme  lune, 
le  jour  nômmé  Kem-yn  3 l’Empereur  de  Tçin 
envoya  des  Ambaffadeurs  : dans  fes  lettres,  il 
fe  donnoit  le  titre  de  petit-fils  3 & non  pas  de 
Jitjet.  Thai-tçoum  lui  envoya  reprocher  fa  faute. 
Kim-yen-khouam  répondit  pour  fon  Empereur 
en  ces  termes  ; » Le  feu  Empereur  avoit  été 
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créé  par  votre  fainte  dynaflie  ; celui  qui  régné 
aujourd  hui  a été  élu  & proclamé  par  les  Chi- 
nois ; il  peut  donc  fe  donner  le  titre  de  voifin 
ou  de  petit-fils;  mais  il  ne  doit  en  aucune  façon 
offrir  des  placets  & fe  dire  fujet  «.  Thai-tçoum 
ayant  reçu  cette  réponfe  , prit  le  deffem  d atta- 
quer la  Chine  méridionale.  Dans  l’onzieme  lune, 
le  jour  nommé  Ki-vei  j l’Empereur  fut  averti, 
qu’un  pin  avoir  produit  des  jujubes. 

La  fixieme  année  de  Hoei-thoum  ( 943  ) , 
dans  la  fécondé  lune  , le  jour  nommé  Sin-yecu^ 
l’Empereur  de  Chine  envoya  demander  la  per- 
million  d’établir  le  fîége  de  fon  Empire  à Pien 
ou  bien  Pien-leam;  ce  qu’il  obtint.  Dans  la  troi- 
sième lune,  le  jour  nommé  Tim-vei  3 l’Empe- 
reur de  Chine  arriva  à Pien-leam , ou  bien  Khai- 
•foum-fou , & envoya  des  Ambaffadeurs  pour 
remercier  Thai-tçoum.  Le  premier  jour  de  la  qua- 
trième lune,  le  foîeil  s’éclipfa.  Dans  l’onzieme 
Inné , le  jour  nommé  Sin-mao , un  efpion  de 
l’Empereur  de  Chine  ayant  été  pris,  fit  connoître 
que  fon  Maître  fongeoit  à la  révolte.  Dans  la 
douzième  lune,  le  jour  nommé  Tim-vei  j lEm- 
pereur  Thai-tçoum  rentra  dans  Nan-kim,  ou  dans 
la  Cour  du  Sud  ( c’étoit  alors  le  Pe-kim  d’au- 
jourd’hui). Il  tint  confeil  fur  la  guerre  qu’il  alloit 
déclarer  à l’Empereur  de  Chine.  I!  fît  marcher 
plufieurs  armées  devant  lui;  il  fuivoit  avec  la 
principale.. 

La  feptieme  année  de  Hoei-thoum  ( 944  ) , 
dans  la  première  lune  , le  premier  jour  nommé 
Kici-Ju  j l’avant-garde , qui  étoit  conjpofe’e  de 
cinquante  mille  chevaux,  arriva  à Gin-khieou  , 
ville  du  troifîeme  ordre  de  ;la  province  de  Pe- 
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tclje-li.  Le  jour  nommé  Pim-tçe  , une  autre 
armée,  commandée  par  An-douan,  arriva  à Yen» 
men , fur  les  confins  feptentrionaux  de  la  pro- 
vince de  Chaf.fi,  & affiégea  auffi-tôt  Hia  & Tai , 
deux  villes  voifines  de  ce  lieu.  Le  jour  nommé 
Ki-mao , l’avant-garde,  commandée  par  Tchao- 
yen-cheou , affiégea  Pei-tcheou.  Le  Comman- 
dant de  la  ville  ouvrit  les  portes  aux  Khiran  : le 
Gouverneur  fe  précipita  dans  un  puits,  & mou- 
rut. Après  plufieurs  fiéges,  il  fe  livra  une  bataille 
on  les  Khitan  eurent  du  deflous.  Le  premier 
jour  de  la  troifieme  lune,  nommé  Kouei-yeou 
on  réfolut  d’attaquer  les  Chinois , qui  étoient 
campés  fous  la  ville  de  Tan-yuen.  L’Empereur 
Thai-tçoum  envoya  contre  eux  plufieurs  dixaines 
de  milliers  de  cavaliers,  avec  ordre  de  les  atta- 
quer par  la  droite  : lui-même,  avec  l’élite  de  fon 
armée,  les  attaqua  par  la  gauche;  le  combat 
dura  jufqu’au  foir  : alors  Thai-tçoum,  avec  le 
plus  fort  de  fa  cavalerie , les  vint  attaquer  de 
front;  les  Chinois  ne  pouvoient  plus  combattre. 
Un  efpion  avertit  que  les  Chinois  étoient  en 
petit  nombre  le  long  de  la  riviere  d’Yen-ho, 
& que  leurs  retranchemens  étoient  foibles  de  ce 
côté-là.  On  les  attaqua  vigoureufement  par  cet 
endroit;  alors  ils  furent  mis  en  déroute;  on  les 
pourfuivit  vivement,  & on»en  fit  un  grand  car- 
nage. Dans  la  quatrième  lune,  le  jour  nommé 
Kouei-tcheou , 1 Empereur  Thai-tçqum  fut  de 
retour  à Nan-kim.  Dans  la  cinquième  lune,  le 
jour  nommé  Kouei-yeou les  Khitan  forcèrent  la 
ville  de  Te-tcheou,  où  ils  prirent  un  Vice-Em- 

J>ereu‘r  & vingt-fept  Officiers  Chinois.  Dans  la 
èptieme  lune,  le  jour  nommé  Sin-mao , l’Em- 
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pereur  de  Chine  demanda  la  paix.  Dans  la  hui- 
tième lune,  le  jour  nommé  Sin-yeou , le  Khan 
des  Hoei-hou  demanda  une  Princelfe  du  fang  en 
mariage;  Thai-tçoum  la  lui  refufa. 

La  huitième  année  de  Hoei-thoum  ( 945  ) , 
dans  la  première  lune,  le  jour  marqué  Kem-tçe , 
Thai-tçoum  , partageant  Tes  armées,  aiïïégea  trois 
villes  de  Chine  en  même  temps  ; il  en  exter- 
mina prefque  tous  les  habitans.  Il  entra  dans  le 
territoire  d’\fe  -tou  ( c’eft  Tcham-te-fou , ville 
de  la  province  de  Honan  ).  Mille  cavaliers  Chi- 
nois s’étant  avancés  pour  obferver  l’ennemi , 
trouvèrent  près  d'.Ye-tou  plusieurs  dixaines  de 
milliers  de  Khitan  : ils  fe  battirent  en  retraite  ; 
mais  l’armée  ennemie  grofîiflant  toujours , Yen- 
tchan  , un  des  Commandans  des  Chinois ,.  com- 
battant vaillamment,  fe  mêla  plus  de  cent  fois 
avec  les  Khitan  : fon  cheval  ayant  été  tué,  il 
combattit  à pied  avec  le  même  courage.  Chîn— 
khi , autre  Commandant  Chinois , paifa  une  ri- 
vière , & accourut  à fon  fecours  ; ce  q’ui  obligea 
les  Khitan  à fe  retirer.  Dans  la  troifieme  lune, 
les  Khitan  firent  le  fiége  d’Ouei  ; la  ville  fut 
fpcourue  par  un  Commandant  Chinois.  Le  jour 
nommé  Vou-tçe  , un  Commandant  Chinois 
força  la  ville  de  Tem-tcheou.  Dans  la  troifieme 
lune  , le  jour  nommé  Vou-fu  , l’armée  des 
Khitan  prit  la  ville  de  Khi-tcheou , oit  elle  tua 
un  Vice- Empereur  Chinois.  Le  jour  nommé 
Kem-fu  , les  Commandans  Chinois , nommés 
Tou-tchoum-ouei  & Li^cheou-rchim , attaquèrent 
la  ville  de  Thai-tcheou.  Le  jour  nommé  Vou- 
tçe j l’avant-garde  des  Khitan  accourut  au  fecours. 
Le  jour  nommé  Ki-vei , les  deux  Commandans 
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Chinois  prirentJa  fuite  du  côté  du  Midi;  on  lei 
joignit  à Yam-tchim , où  ils  furent  entièrement 
défaits  par  lès  Khitan  : ils  fe  remirent  pourtant, 
& ayant  fait  une  phalange  de  leur  infanterie , 
ils  vinrent- affronter  l’enneini  ; ils  foutinrent  le 
choc  plus  de  vingt  fois  fans  fe  rompre.  Le  jour 
nommé  Gin-fu,  ils  combattirent  encore  durant 
une  lieue  de  chemin  , & fe  retirèrent  en  bon 
ordre. 

Le  jour  nommé  Kouei-hai  j les  Chinois  furent 
invertis  par  les  Khitan  ; ils  fe  retranchèrent  avec 
des  chevaux  de  frife.  Sur  le  foir  , il  s’éleva  un 

£rand  vent  qui  dura  jufqu’au  lendemain  matin. 

.e  régiment  des  Milans  de  fer  mit  pied  à terre, 
& ayant  arraché  & mis  en  pièces  les  chevaux 
de  'frife , entra  avec  des  armes  courtes  dans  le 
camp  des  Chinois  : on  y mit  le  feu  , & pour 
accroître  l’épouvante,  des  cavaliers,  avec  des  ba- 
lais attachés  à la  queue  de  leurs  chevaux  , aug- 
mentoient  la  pourtïere  , que  le  vent  excitoit  déjà 
affez.  L’ârmée  Chinoife  s’adreffant  à fes  Com- 
mandans , s’écria  : » Mourrons-nons  ici  fans  coup 
férir  l Pourquoi  ne  nous  pas  fervir  de  nos  ar- 
mes « ? A l’inftant , les  Commandans  Chinois 
commencèrent  le  combat.  Tcham-yeA-tçée,  Yo- 
yuen-fou  & Hoam-fou-yu  furent  les  premiers  à 
combattre  ; ce  qu’ils  firent  avec  courage  : les 
autres  Commandans  Chinois  fe  joignirent  bien- 
tôt aux  premiers;  de  forte  que  l’armée  des  Khi- 
tan  fut  forcée  de  reculer , & perdit  plufieurs 
centaines  de  pas  de  fon  terrein.  Cependant  le 
vent  s’augmenta,  & le  jour  fut  changé  en  nuit. 
Yen-khi , avec  dix  mille  chevaux  , vint  prendre 
les  Khitan  en  flanc;  il  fit  en  même  temps  avancer 
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Ton  infanterie;  ce  qui  acheva  de  mettre  les  Khi- 
tan  en  défordre  ; 1 Empereur  Thai-tçou'm  lui- 
même  fut  obligé  de  monter  fur  un  chariot  à la 
façon  des  Hii , & de  fe  retirer  à plus  d’une 
lieue.  Les  Chinois  le  pourfuivoient  vivement;  il 
rencontra  un  chameau  fur  lequel  il  monta  & fe 
retira.  Après  cette  viéloire , i’armée  Chinoife  fe 
retira  à Pao-tcheou  pour  garder  cette  ville.  Dans 
la  quatrième  lune,  Thai-tçourr%  fut  de  retour  à 
Nan-kim  ; ir  fit  donner  la  baftonnade  à tous 
ceux  .qui  n’avoient  pas  fait'  leur  devoir  dans  le 
combat.  Le  jour  nommé  Kem-yn,  il  fit  un  feftin 
à fon  armée.  Le  jour  nommé  Tim-hai  3 l’Em- 
pereur reçut  la  nouvelle  que  les  Chinois  étant 
venus  furprendre  la  ville  de  Kao-yam , avoient 

* été  battus  & mis  en  fuite.  Dahs  la  feptieme 

. lune,  le  jour  nommé  Yi-mao , l’Empereur  de 

Chine  envoya  demander  la  paix;  on  lui  répondit 
comme  la  première  fois. 

"La  neuvième  année  de  Hoai-thoum  (946)  , 
dans  la  huitième  îtfne,  Thai-tçoum  prit  la  réfo- 
lution  de  revenir  en  Chine  faire  la  guerre.  Dans 
la  neuvième  lune,  le  jour  nommé  Gin-chin il 
fit  la  revue  de  fes  troupes.  Dans  cette  lune , 
Tchao-yen-cheou  gagna  une  bataille  fur  les  Chi- 
nois. Le  premier  jour  de  l’onzieme  lune,  nommé 
Vou-tçe,  les  Khitan  affiégerent  Tchiw-tcheou. 
Le  jour  nommé  Pim-chin , les  Khitan  défirent 
les  Chinois  ; ils  en  tuerent  plufieurs  dixaines  de 

• milliers.  Tou-tchoum-ouei  fie  retira  à Tchoum- 
tou-tchai , où  il  fe  fortifia  ; il  y fut  auffi  affiégé. 
Thai-tçoum  laifla  deux  Généraux  au  comman- 
dement du  fiége,  & ayant  paffé  lui-même  la  ri- 
vière , il  prit  l’ennemi  à revers.-  11  attaqua  6c 
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força  la  ville  de  Louan-tchim,  après  quoi  il 
envoya  des  troupes  fe  faifir  des  palTages  dange- 
reux. Il  ordonna  à fes  foldats  de  prendre  des 
vivres  pour  trois  jours,  & leur  défendit  d’allumer 
du  feu  pendant  tout  ce  temps-là.  Il  prit  quantité 
de  Chinois  qu’il  fit  marquer  avec  un  fer  rouge , 
après  quoi  il  les  renvoya.  Ceux  qui  efcortoienc 
les  vivres  en  furent  effrayés , & abandonnèrent 
tout  pour  s’enfi^r  ; les  affrétés  furent  par-là  ré- 
duits à la  derniere  extrémité.  Dans*  la  douzième 
lune,  le  jour  nommé  Pim~yn,  les  Commandans 
Chinois  Tou-tchoum-ouei  , Li-cheou-tchim  , 
Tcham-yen-tçe,  & autres , vinrent  fe  rendre  avec 
deux  cent  mille  hommes  : Thai-tçoum , entouré 
de  plufieurs  dixaines  de  milliers  de  .cavaliers, 
les  reçut  à merci  : il  étoit  lui- même  à cheval  , * 

& fur  un  tertre  élevé.  Il  donna  de  grands  com-  . 
mandemens  à tous  les  Commandans  Chinois.  Il 
donna  la  moitié  des  troupes  qui  venoient  de  fe  * 
rendre  à commandera  Tou-tchoum-ouei;  il  mit 
l’autre  moitié  fous  les  ordres  de  Tchao-yen- 
cheou  , un  de  fes  Généraux.  Il  envoya  à Pien- 
leam  deux  de  fes  Officiers  pour  porter  fes  ordres 
à l’Empereur  de  Chine , &.  pour  le  confoler  lui 
& fa  mere.  11  laifla  une  garnifon  dans  la  ville 
d’Ouei,  & prit  fa  route  avec  fa  grande  armée  du 
côté  du  Sud. 

Le  jour  nommé  Gin-chin , les  Députés  de 
Thai-tçoum  arrivèrent  à Pien-Ieam.  L’Empe- 
reur Che-tchoum-kouei , revêtu  d’un  habit  blanc 
& fiiViple  (en  figne  de  deuil),  falua  à genoux 
les  ordres  de  Thai-tçoum.  Sa  mere,  nonynée  L,i, 
préfenta  un  placet  pour  demander  pardon  de 
ce  que  fon  fils,  refufant  de  fuivre  les  avis  de 
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Sam-vei-han  , avoit  rompu  la  paix.  Dans  ce 
même  temps.  Tcham-yen-tçée  fit  mourir  Sam- 
vei-han  , & répandit  le  bruit  qu’il  s'étoit  étranglé 
lui-même.  Thai-tçoum  ordonna  qu’on  l’enterrât 
avec  honneur,  qu’on  exemptât  Tes  biens  de  tout 
tribut,  & il  combla  fa  famille  d’hofineurs  & de 
bienfaits.  Le  jour  nommé  Kia-  fu  > le  Général 
Tcham-yen-tçée  transféra  l'Empereur  de  Chine 
Che-tchoum-kouei , avec  l’Impératrice  fa  mere 
& fa  femme,  du  palais  Impérial  au  tribunal  du 
Gouverneur  de  la  ville  , & lui  *donna  une  garde 
commandée  par  Li-youm.  Le  jour  nommé 
• Gin-ou , l'Empereur  Tai-rçoujn  arriva  à Tche- 
kham.  Che-tchcum-kouei,  Empereur  de  Chine, 
fortit  de  la  ville  Impériale,  menant  en  lefie  un 
ïnouton  avec  une  corde  de  paiHe,  pour  attendre 
Thai-tçoum  au  paffage.  Thai-tçoum  ne  put  Ce 
réfi$udre  à le  voir  en  cet  état;  il  ordonna  qu’on 
lui  préparât  un  temple  d’idoles  pour  palais.  Tous 
les  Officiers  de  l'Empereur  Chinois  , revêtus 
d’habits  de  taffetas  blanc  , & portant  en  tête  des 
bonnets  de  foie  claire,  fe  proffernerent  devant 
Thai-tçoum  , attendant  la  punition  de  leurs 
fautes.  » Si  l’Empereur  a été  ingrat,  dit  Thai- 
tçoum,  fa  faute  peut-elle  leur  être  attribuée  « ? 
Il  les  rétablit  tous  dans  leurs  offices  & leurs  di- 
gnités. Il  conféra  3 Ghan-cho-tçien  la  dignité  de 
fuprême  Généraliflime , & la  charge  de  Com- 
mandant de  la  garnifon  à pied  de  la  ville  Impé- 
riale. Ghan-cho-tçien,  fortant  du  rang,  fe  tint 
debout.  » Je  n’ai  pas  oublié,  lui  dit  l'Empereur, 
ce  que  vous  me  demandâtes  dans  la  ville  de  Him- 
tcheou  «. . En  achevant  ce  difcours , il  le  créa 
Vice -Empereur  à la  garde  de  l’Empire.  Voici 
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ce  qu'il  avoit  demandé  : il  avoit  fecrétement  fup- 
plié  Thai-tçoum  de  mettre  fa  ville  au  rang  des 
ïîennes.  Le  Général  Kham-tçiaçn  avoit  pris 
Kim-yen-khouam  ; il  le  vint  préfenter  à l’Em- 
pereur Thai-tçoum.  L’Empereur  ordonna  que 
l’on  comptâf  ies  crimes  avec  des  jetons  ; on  en 
trouva  huit.  L’Empereur  le  fit  conduire  garrotté 
à fa  Cour  ; mais  dans  le  voyage  il  s’ôta  la  vie. 

La  première  année  de  Tha-thoum  , c’eft-à- 
dire  , de  la  grande  unité  ( parce  que,  fuivant  le 
ftyle  Chinois , il’avoit  réduit  l Univers  fous  une 
feule  domination  ) (947)  , dans  la  première  lune , 
le  premier  jour , pommé  Tim-hai  , l’Empereur 
Thai-tçoum  fit  fan  entrée  folennelle  dans  la 
ville  de  Pien  , capitale  alors  de  l’Empire  Chinois: 
il  alla , accompagné  de  toute  la  pompe  Impé-- 
riale , s’afieoir  mr  le  trône  de  1 Empereur  de 
Chine , où  il  reçut  les  complimens  de  ft>us 
les  Officiers  des  deux  Empires.  Il  donna  , par 
intérim , le  gouvernement  de  la  ville  Impé- 
riale au  fécond  Préfident  du  Confeil  de  Guerre  , 
nommé  Leou-nim.  11  fit  mourir  Tçin-ki- 
min , Li-yen-chiri  & Yam-tchim-fin-hiun.  II 
donna  la  chargç  de  Vice  - Empereur  de  Lou- 
loum  à Yam-tckim-fin  , frere  cadet  d’Yam- 
tchim-hiun  , & le  fit  héritier  des  dignités  de  fon 
pere.  Yam-khouaift-yuen , leur  pere  , lorfqu’il 
étoit  Gouverneur  de  Tçim-tcheou  , avoit  pris  la 
réfolution  de  fe  livrer  avec  fa  place  à Thai- 
tçoum  : Yam-tchim-hiun  s’y  étoit  oppofé  , & 
ayant  tué  le  Juge  de  la  ville  & fon  propre  frere 
cadet,  avec  plufieurs  autres,  il  étoit  allé  fe  rendre  à 
l’EmpereurChinoisrce  fut  la  raifon  pour  laquelle 
Thai-tçoum  le  fit  mourir.  Le  jour  nommé  Ki- 

tcheou , 
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tcheou  , il  fit  couper  la  tête  , en  plein  marché  , 
à Tcham-yen-tçée  , parce  qu’il  avoit  eu  l’audace 
<îe  fe  faifir  de  l’Empereur  de  Chine , de  faire 
mourir  Sam-vei-han , 8c  d’abandonner  tout  au 
pillage  de  fes  troupes;  crimes  impardonnables* 
Le  peuple  Chinois  le  hacha  en  pièces , & man- 
gea fes  chairs*  Le  jour  nommé  Sin-mao , Thai- 
tçoum  dégrada  l Empereur  Chinois , 8c  ne  lui 
laiffa  que  la  dignité  de  Grand  du  premier  ordre  : 
il  le  créa  Marquis  de  l’Ingratitude.  Le  jour  nom- 
mé Koùei-JJe , il  donna  les  titres  des  principales 
charges  de  l’Empire  à fept  Seigneurs  Chinois  , 
8c  leur  ordonna  de  prendre  une  efcorte  de  trois 
cents  cavaliers , 8c  d’aller'conduire  à Hoam-loum-*- 
fou  ( près  de  la  Corée  ) le  Marquis  de  l’Ingra- 
titude , fa  mere  l'Impératrice  Li , la  Reine  8a 
l’Impératrice  fa  femme  , nommée  Foum , 8c  le* 
Princes  du  fang,  8c  de  les  établir  dans  cette  ville  * 
qu’il  leur  affigna  pour  exil.  11  laiffa  à l’Empereur 
Chinois , pour  fon  fervice , cinquante  filles  de 
fon  férail , trois  Eunuques , cinquante  Offi- 
ciers , un  Médecin  , quatre  Gardes  du  corps , 
fept  Cuifiniers,  trois  Intendans  du  gobelet , trois 
Porte-étendards,  8c  dixEftafiers.  Dans  la  fécondé 
lune,  le  premier  jour  nommé  Timfé , il  donna 
a fa  dynaflie  le  titre  de  grande  Leao  : il  publia 
une  amniftie  générale  , 8c  changea  le  titre  de 
fes  années  , qui  étoit  Hoei-thoum , en  celui  de 
Tha-thoum  : il  érigea  la  ville  de  Tchin- tcheou 
en  Tchoum-kim , c’eft-à-dire  ,en  Cour  du  milieu  : 
il  créa  Tchao-yen-tcheou  Grand  Vifir  , avec  un 
pouvoir  égal  fur  les  affaires  civiles  8c  militaires  \ 
& le  Uiffa  Vice-Empereur  : il  nomma  tous  le9 
Officiers  de  robe  de  fon  nouvel  Empire  , 8c  dife 
"l'orne  VI.  X 
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tribua  des  récompenfes  félon  le  mérite  d’un 

chacun. 

Le  jour  nommé  Sin-vei , le  Vice-Empereur 
de  Ho-toum  , qui  étoit  Roi  de  Pepim  , & fe 
nommoit  Leou-tchi-yuen,  fe  fit  proclamer  Hoam- 
ti  ou  Empereur  de  Chine,  & donna  le  titre  de 
Han  à fa  dynaflie.  Il  partagea  le  pays  de  fon 
obéiffance  entre  trois  Viee-Empereurs  qui  gar- 
doient  les  paffages.  Le  premier  jour  de  la  troi- 
fieme  lune  , nommé  Pim-fu , Thai-tçoum  créa 
Siao-han  Généraliffime  des  troupes,  & nomma 
les  Officiers  de  guerre  , dirtribuant  à chacun  des 
récompenfes  félon  fon  mérite.  Le  jour  nommé 
Gin-yn  , l’Empereur  Thai-tçoum  fit  enlever  les 
Officiers  Chinois , les  femmes  du  férail  , les 
Eunuques,  les  Médecins , les  Artifans , les  Char- 
tres & les  rôles  de  l’Empire , les  tables  & les 
inftrumens agronomiques,  lesmonuraens  de  mar- 
bre fur  lelquels  les  Livres  canoniques  étoient 
gravés,  les  natues  de  bronze,  la  clepfidre  de  la 
falle  ou  palais  des  Etats  & des  hommages,  tous 
les  Livres  & tous  les  inftrumens  de  Mufique , 
tous  les  fymboles  de  la  pompe  impériale,  avec 
les  armes  offenfives  & défenfives  ( tout  cela  fe 
doit  entendre  de  celles  qui  étoient  dans  le  palais 
& appartenoient  à l’Empereur,  & non  des  autres), 
& fit  tranfporter  le  tout  à Cham-kim , c’eft-à- 
dire,  à fa  fuprème  Cour  ( nous  avons  marqué  ci- 
devant  fa  longitude  & fa  latitude  ).  Le  Gouver- 
neur de  Tçe-tcheou  rendit  la  ville  de  Siam-tcheou 
à l’Empereur  des  Han  poftérieurs.  Le  jour  Ki~ 
ytou , l’Empereur  des  Leao  envoya  l’affiéger. 
Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  uommé 
Pim-tchin , l’Empereur  des  Leao  partit  de  Pien- 
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tcheou  ( c’eft  Pien  , ou  bien  Pien-leam  ) : il  em- 
mena avec  lui  plufieurs.Seigneurs  Chinois.  Etant 
arrivé  à Tche-khan  , on  entendit , durant  la  nuit , 
un  bruit  femblable  au  tonnerre  , qui  fortoit  de  fa 
tente  ; une  gro!Te  étoile  tomba  devant  fes  éten- 
dards & fes  tambours.  Le  jour  nommé  Yi-tcheou , 
il  paffa  le  gué  de  Li-yam-tou.  Ce  fut  là  que  fe 
tournant  vers  ceux  de  fa  fuite  , il  leur  tint  ce 
difcours  : » Moi,  Empereur,  j’ai  commis  trois 
fautes  : la  première  eft  que  j’ai  permis  à mes 
troupes  de  fourrager  les  bleds  ; la  fécondé , que 
je  me  fuis  faifi  du  bien  des  particuliers;  la  troi- 
fieme  , que  je  n'ai  pas  auffi-tôt  permis  aux  Vice- 
Empereurs  de  retourner  dans  leurs  G'Htverne- 
mens  «.  Le  Hoam  -thai-tçe  envoya  des  Exprès 
pour  s’informer  de  ce  que  l’armée  avoit  fait. 
L’Empereur  fon  pere  lui  fit  dire  pour  réponfe  ces 
paroles  : » D’abord  l’armée  a forcé  Tou-tchoum- 
ouei  & Tcham-yen-tçe  à venir  fe  rendre  à la 
tête  de  deux  cent  mille  hommes;  enfuite  je  me 
fuis  rendu  maître  de  la  ville  de  Tchin-tcheou. 
Après  être  entré  dans  la  ville  de  Pien,  j’ai  fait 
la  revue  des  Officiers  de  l’Empire  Chinois  ; j’ai 
réformé  ceux  qui  ne  fervoient  que  de  nombre  ; 
j’ai  conféré  les  charges  à ceux  que  leur  habileté 
en  rendoit  capables.  Quoique  toutes  les  charges 
de  1 Empire  Chinois  fuffient  remplies , les  devoirs 
en  étoient  négligés  par  ceux  qui  les  géroient , 
& demeuroient  vides  par  cette  négligence  , de 
la  même  façon  qu’un  nid  demeure  vide  quand 
les  petits  s’en  font  envolés.  Depuis  que  l’Empire 
Ch  inois  eft  tombé  dans  cet  étrange  dcfordre  , les 
voleurs  fe  font  élevés  de  toutes  parts  6c  fe  font 
Cantonnés  par-tout  : le  labourage  a été  aban- 
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donné  ; les  vivres  n’ont  plus  été  fournis  à temps 
aux  armées , de  forte  que  le  peuple  n’a  pu  fouf- 
frir  plus  long-temps  un  joug  fi  pefant.  Je  ne 
fuis  pas  encore  maître  du  Ho-toum  ; les  Géné- 
raux de  l’Occident  fe  font  ligués  enfemble  ; je 
fonge  jour  & nuit  aux  moyens  de  les  réduire. 
Présentement  je  traite  avec  charité  mes  Offi-  A 
ciers,  j’entretiens  la  paix  & l’union  entre  mes 
foldats , je  procure  le  bien  & la  tranquillité  des 
peuples  : ces  trois  derniers  points  font  ma  prin- 
cipale occupation.  J’ai  fournis  foixante  & feiza 
' territoires  , dans  lefquels  j’ai  trouvé  un  million 
quatre-vingt-dix  mille  cent  dix-huit  familles.  Si 
les  chaleurs  excefîives  du  climat  de  Pien  m’a- 
voient  permis  d’y  féjourner  un  an  , rien  ne 
m’eût  été  plus  facile  que  de  faire  jouir  l’univers 
entier  d’une  paix  profonde.  J’ai  érigé  la  ville  de 
Tchin-tcheou  en  Cour  du  milieu  , pour  préparer 
un  fiége  aux  Empereurs  dans  les  vifites.  J’ai  • 
delTein  de  porter  la  guerre  dans  le  Ho-toum, 
après  quoi  je  formerai  d’autres  entreprifes^  Voilà 
à peu  près  ce  que  répondit  Thai-içoüm.  Le 
jour  nommé  Vou-tchin , l’Empereur  arriva  à Kao- 
yi,  ville  où  il  tomba  malade.  Le  jour  nommé 
Tim-tcheou , il  mourut  dans  la  ville  de  Louan- 
'tchin,  après  avoir  vécu  quarante-fix  ans.  ! 

j De  la  Dynajlie  des  Kin.  , 

Il  faut  commencer  par  la  defeription  géogra- 
phique du  pays.  Il  eft  terminé  à l’orient  par  la 
mer,  & comprend  l’ifie  d'Ye-  tço  , qu’ils  nom- 
ment Hou-ye  ; au  feptentrion  , par  le  fleuve  nom- 
mé en  Chinois  He-loum  -kiam  , c’eft-à-dire , It, 
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Fleuve  du  Dragon  noir,  ou  bien  He-choui , c’eft- 
à-dire  , eau  noire , & paffe  même  au  delà  j au 
midi,  par  la  Corée;  à l'occident,  par  le  fleuve 
Hoen-thoum-kiam.  Pour  lui  donner  des  bornes 
fixes , il  faut  joindre  au  fleuve  Hoen-thoum- 
kiam  celui  qui  fe  nomme  Ya-lo-kiam.  La  prin- 
cipale chaîne  de  montagnes  de  cette  grande  ré- 
gion eft  appelée  par  les  Man-tchou , qui  font 
aujourd'hui  maîtres  de  la  Chine,  & de  la  même 
ration  que  les  Kin  , Chem-ghien-alin  , c’eft-à- 
dire  , les  Monts  blancs , & par  les  Chinois,  Pe- 
chan , eequi  fignifie  la  même  chofe,  ou  Tcham-pe - 
chan ce  qui  veut  dire  les  Monts  longs  & blancs  : 
en  effet,  cette  chaîne  de  montagnes  a cem  lieues 
de  long  : elle  efl  flruée  au  nord-eft  de  Khai-yueiv, 
ville  du  Leao-toum,  laquelle  eft  au  nord  de  Chin- 
yam  , aujourd  hui  Chim-kim  , capitale  du  Leao- 
toum  , & n’en  eft  éloignée  que  de  trente  lieues. 
Chin-yam  eft  à quarante-deux  degrés  de  latitude 
boréale,  & conféquemment  Khai-yuen  eft  à 
quarante-trois.  Les  monts  Blancs,  fuivant  le  Rou- 
tier Chinois,  font  éloignés  de  Khai-yuen  de  plus 
de  cent  lieues  : ainfi  la  partie  orientale  de  cette 
montagne  doit  être  à environ  quarante-fix  degrés 
de  latitude.  De  Pe-kim  à Chin-yam  on  compte 
plus  de  cent  cinquante  lieues  : ainfi , .eu  égard 
à la  latitude  de  Chin-yam , Chin-yam  doit  être 
de  fix  degrés  à peu  près  plus  oriental  que  Pe-kim; 
& la  même  partie  des  monts  Blancs  étant , par 
le  Routier , plus  orientale  de  quatre  degrés  en- 
viron que  Chin-yam  , elle  doit  l’être  plus  que 
Pe-kim  d environ  dix  degrés.  Cette  montagne 
méritoit  d'être  marquée  avec  foin  , à caufe  d'un  lac 
merveilleux  qui  fe  trouve  fur  un  de  fes  fommets» 

Xiij  / 
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Ce  lac  , dit  la  Géographie  Chinoife  , a huit 
lieues  & plus  de  tour.  11  verfe  trois  fleuves  , 
dont  l’un  prend  fon  cours  vers  l’orient  , l’autre 
vers  le  midi  , & le  troifit-me  vers  le  nord.  Le 

Î>remier  va  fe  jeter  immédiatement  dans  la  mer  : 
e fécond  eft  celui  que  les  Chinois  nomment  Ya- 
lo-kiam  , à caufe  de  la  couleur  de  fes  eaux  , qui 
font  d’une  couleur  verte,  telle  qu  elle  paroît  fur 
certaines  plumes  du  canard.  Ce  fleuve , en  en- 
trant dans  le  golfe  du  Leao-toum , ou  , fi  vous 
voulez , de  la  Corée  , fait  la  féparation  de  ces 
deux  royaumes.  Le  troifleme  , qui  eft  le  Hoen- 
thoum-kiam  , après  avoir  reçu  plufieurs  rivières, 
& s'être  enflé  des  eaux  du  fleuve  Soum-hoa- 
kiam  , va  fe  joindre  au  fleuve  He-loum- 
kiam  ; ce  qui  fait  que  les  Chinois  confondent 
fouvent  ces  deux  fleuves.  Les  Man-tchou  don- 
nent au  He-loum-kiam  , dans  leur  langue,  le 
nom  de  Sa  crha-lien-ou-la , ce  qui  fignifie  le 
Fleuve  Noir.  Les  Moum-gols  l’appellent  Amour , 
& les  Mofcovites , qui  l ont  pris  de  ces  derniers , 
Yamour. 

On  doute  fort  que  cette  grande  étendue  de 
pays  ait  été  anciennement  habitée  par  une  feule 
nation.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici  ce  que  les  Chi- 
nois en  rapportent  : »Sous  l’Empire  de  \ ou-vam, 
qui  commença  à régner  en  Chine  l’an  1 1 za  avant 
J.  C.  cette  nation  portoit  le  nom  de  Sou-chin  ; 
elle  vint  lui  apporter  , en  forme  de  tribut  , des 
fléchés  d’une  grandeur  énorme  , dont  la  pointe 
ctoit  faite  d’une  pierre  aiguifée  qui  perçoit  le 
fer;  enfuite  elle  prit  le  nom  de  V t-kii  ; enfin 
elle  porta  celui  de  Mo~hho  «.  On  va  présente- 
ment traduire  , en  omettant  ce  que  l’on  jugera  à 
propos  d’omettre. 
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Sous  l’Empire  des  Houei  Tarrares , les  Ve-kii 
étoient  divifës  en  fept  hordes  ou  peuples.  La 
première  fe  nommoit  Sou-mo,  la  fécondé  Pe- 
thou , la  troifieme  An-tche-khou  , la  quatrième 
Fon-ne , la  cinquième  Hao-che , la  fixieme  He~ 
choui , la  P e-chan.  Sous  la  dynaftie  Chi- 

noife  des  Soui  , ils  prirent  le  nom  de  Mohho , 
& les  fept  hordes  fe  réunirent  en  un  feul  corps 
de  nation.  Sous  la  dynaflie  des  Tham , il  ne  fut 
plus  mention  que  de  deux  hordes;  favoir,  des 
Mohho  de  He-choui  ou  du  fleuve  Noir , & des 
Mohho  de  Pe-chan  ou  des  monts  Blanci 

Les  Mohho  de  Sou-mo  , dont  le  Chef  avoit 
pour  nom  de  famille  Tha , qui  fignifie  Grand 
dans  la  langue  Chinoife  , fe  fournirent  aux  Co- 
réans. Après  que  la  Corée  eut  été  fubjuguée  par 
la  Chine , ces  Mohho  de  Sou-mo  fe  retirèrent 
dans  les  monts  de  Toum-meou.  Ce  furent  ceux- 
ci  qui  fondèrent  le  royaume  de  Po-hai,  qui  a 
duré  plus  de  dix  régnés.  Ils  avoient  l’ufage  des 
lettres  ; ils  favoient  ce  que  c’eft  que  les  devoirs 
& les  cérémonies , & la  forme  de  leur  Gouver- 
nement ëtoit  réglée.  Leur  royaume  contenoit 
cinqCours , quinze  grandes  provinces,  & foixante- 
* deux  moindres.  Les  Mo-hho  du  fleuve  Noir  occu- 
poient  l'ancien  pays  des  Sou-chin  : ils  s etendoient 
vers  l ürient  jufqu’à  la  mer  , &.  vers  le  Midi 
jufqu’à  la  Corée  , à laquelle  ils  fe  fournirent  ; 
comme  avoient  fait  les  Mo-hho  de  Sou-mo.  Ils 
menèrent  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
combattans  au  fecours  de  la  Corée  , que  les  Chi- 
nois attaquoient.  L’Empereur  Tham-thai-tçouin 
les  défit  avec  les  Coréans,  dans  la  bataille  d« 
Ghan-che.  Ceux-çi  vinrent  payer  tribut  à l’Ern.- 
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pereur  Tham-hiuen-tçoum  , auquel  ils  fe  fou- 
rnirent. L’Empereur  érigea  leur  pays  en  Tou-» 
louât,  & donna  à leur  Tou-tou  un  Infpeéleur 
Chinois,  Il  donna  à ce  même  Tou-tou  le  nom 
de  la  famille  Impériale , avec  le  nom  propre  de 
Hi  en-tchim.  Dans  la  fuite  du  temps , la  puif- 
fance  des  Po-hai  s’étant  accrue,  les  Mo-hho  du 
fleuve  Noir  furent  forcés  de  fubir  leur  joug.  De- 
puis ce  temps-là  , ces  Mo-hho  ceflerent  de  payer 
tribut  à la  Chine.  Sous  les  cinq  petites  dynaflies 
poflérieures,  les  Khitan  s’emparèrent  du  royaume 
de  Po-Jiai  ; & par  le  même  droit  de  conquête , 
ils  afîujettirent  les  Mo-hho  du  fleuve  Noir.  Ceux 
de  ces  Mo-hho  qui  habitoient  le  midi  du  fleuve, 
furent  couchés  fur  les  rôles  des  Khitan , qui  les 
nommèrent  les  Niou-tchin  privés , pour  les  dif- 
tinguer  de  ceux  qui  habitoient  le  feptentrion 
du  même  fleuve , qui  n’e'toient  point  fur  les 
rôles  , & qui  pour  cela  étoient  nommés  ISiou- 
fchin  fauvages.  C’efl  dans  le  pays  des  Mo-hho 
que  coule  le  Hoen-thoum-kiam  & que  font  afîis 
les  monts  Blancs. 

La  tige  de  la  famille  Impériale  dés  Niou- 
tchin,  ou  bien  de  la  dynaflie  des  Kin  , fe  nom- 
moit  Pou-hhan.  Il  étoit  Coréan  de  nation  ; & * 
quand  il  vint  s’établir  parmi  les  Niou-tchin  , il 
etoit  âgé  de  plus  de  foixante  ans.  Il  avoit  un 
frere  aîné  nommé  A-kou-nai , qui  refia  en  Co- 
rée , refufant  de  le  fuivre  Dans  la  fuite  , dit-il , 
jl  fe  trouvera  de  mes  defcendans  qui  fuivront  les 
yôtres  ; pour  moi  je  ne  puis  le  faire  <t.  Ainfî 
JPou-hhan  partit,  accompagné  feulement  de  Pao- 
■Jw-li  fon  cadet.  Pou-hhan  s’arrêta  dans  la  horde 
4ç  Yam-ghien  ( ce  terme  fîgnifie  Roi  qu  Royal 
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fur  le  bord  de  la  riviere  de  Pou-kan.  Son  cadet 
Pao-ho-li  demeura  à Ye-lan?  Un  de  fes  defcen- 
dans , nomme'  Hou-che-men  , vint  , à la  tête  des 
Mo-hho  de  Ho-fo-kouan , fe  rendre  au  Fonda- 
teur de  la  dynaftie  des  Kin  , qui  fe  nommoic 
A-gou-tha.  11  fe  difoit  defcendu  d’A-kou-nai , 
qui  avoit  eu  deux  cadets  qui  s’étoient  fêparësde 
lui  pour  aller  s’établir  hors  de  la  Corée.  Che- 
thou-inen  & Ti-kou-nai , ajouta-t-il  , defcen- 
dent  de.  Pao-ho-li.  Thai-tçou  ( cela  veut  dire  le 
très-grand  Aïeul,  & lignifie  en  Chinois  le 
Fondateur  d’une  dynajtie  : fon  nom  propre  étoit 
A-gou-tha  ) , après  la  première  viéloire  qu’il 
remporta  fur  les  Leao , où  il  prit  Ye-lu-fie-che 
leur  Général  , envoya  un  Ambafladeur  aux  Po- 
hai,  & leur  fit  dire  : » Les  Niou-tche  (c’eft  ainfi 
que  nous  les  appellerons  dans  la  fuite;  car  le  hui- 
tième Empereur  des  Leao  , qui  avoit  pour  nom 
propre  Chinois  Tçoum-rchin  , changea  la  lettre 
Chinoife  Tchin  en  celle  de  Tche  , & cela  parce 
qu’à  la  Chine  il  n’eft  pas  permis  de  nommer  le 
nom  propre  de  l’Empereur  ) : les  Niou-tche  & 
les  Po-hai  ne  font  dans  leur  origine  qu’une  même 
famille  «.  Or  il  difoit  cela,  parce  que  l un  &.  l’autre 
peuple  étoit  forti  des  fept  hord*s  des  Ve-kit. 
Pou-hhan  s’étant  donc  établi  dans  la  horde  de 
, Vam-ghien  , y demeura  long-temps. 

Un  particulier  de  cette  horde  tua  un  homme 
d’une  autre  horde  ou  famille  : cela  alluma  une 
haine  implacable  &.  une  guerre  cruelle  entre  ces 
deux  hordes  , & la  paix  ne  fe  pouvoit  faire. 
La  horde  de  Vam-ghien  parla  à Pou-hhan  en  ces 
termes  : » Si  vous  pouvez  réuifir  à ménager  cette 
paix,  & à arrêter  taut  de  maflacres,  nous  avons 
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parmi  nous  une  fille  fage  , âgée  de  foixante  ans, 

& qui  n’eft  pas  encore  mariée , nous  vous  la 
donnerons  pour  femme  , & vous  ferez  naturalife 
dans  notre  horde  «.  Pou-hhan  accepta  lacondition; 
il  réufiit  dans  fa  négociation  : il  reçut  pour  ré- 
compenfe  un  bœuf  noir  & la  vieille  veftale.  Il 
envoya  ce  bœuf  noir  à la  vieille  fille  pour  pré- 
fent  de  noces  , & l’époufa.  Elle  lui  apporta 
fous  fes  biens , & le  fit  pere  de  deux  garçons. 
L’aîné  fut  nommé  Ou-lou , & le  fécond  Ouaa- 
lou  : il  en  eut  auffi  une  fille  nommée  'tchu-jfe- 
pan.  Après  la  mort  de  Pou-hhan  , les  Empereurs 
lui  donnèrent  le  titre  de  Chi-tçou  ou  de  pre- 
mier Aïeul. 

Ou-lou  , fon  fils  aîné  ( créé  dans  la  fuite  Te- 
hoam-ti  ) , lui  fuccéda.  Po-hai , fils  d’Ou-lou  , 
fuccéda  à fon  pere.  Il  fut  créé , après  fa  mort 
( par  les  Empereurs  fés  defcendans , fuivam  la  « 
coutume  Chinoife  ),  Ghan-hoam-ti. 

Soui-kho  , fils  de  Po-hai , fuccéda  à fon  pere; 
fon  titre  eft  Hien-tçou , c’eft-à-dire , en  Chinois , 
le  fage  Aïeul.  Julqu’alors  lés  Niou-tche  du  fleuve 
Noir  n’avoient  fu  ce  que  c’étoit  que  maifon  : 
ils  fe  contenaient  de  creufer  des  trous  au  pied 
des  montagnes,  le  long  des  eaux,  fil  de  les  couvrir 
de  poutres  &.  de  claies  , fur  lefquelles  ils  met- 
toient  de  la  terre.  Ils  en  fortoient  en  été,  pour 
fuivre  les  herbes  & les  eaux  avec  leurs  trou- 
peaux; 1 hiver  venu  , ils  y rentroient.  Au  relie  , 
ils  changeoient  fouvent  de  trous , & n’avoient 
aucune  demeure  fixe.  Soui-kho  fut  le  premier 
qui,  ayant  été  s’établir  fur  la  riviere  de  Hai- 
khou  , enfeigna  aux  fiens  à labourer  , planter , & 
faire  des  maifons  en  forme,  d’où  le  lieu  tira  le 
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nom  de  Na-kho-li , qui  fignifie,  dans  leurlaneue, 
maifon  que  l’on  habite . 11  alla  bientôt  après  éta- 
blir une  demeure  fixe  fur  le  bord  de  la  riviere 
d’An-tchu-hou , ce  qui  fignifie  la  Riviere  d’or  ^ 
parce  qu’on  en  trouve  dans  cet  endroit. 

Che-lou  fuccéda  à Soui-kho  fon  pere  : il  porte 
pour  titre  d’apothéofe  Tchao-tçou\  il  étoit  conf- 
iant, brave,  fimple  6c  droit.  Les  Nieou-tche 
fauvages  n’avoient  aucun  ufage  des  Lettres  ni 
des  Loix  ; on  ne  pouvoit  les  gouverner.  Che-lou 
voulut  peu  à peu  les  inflruire,  6c  introduire  des 
Loix  parmi  eux.  Tous  les  Anciens  de  fon  horde 
trouvèrent  cela  mauvais , 6c  vouloient  le  faire 
mourir.  11  étoit  déjà  pris , lorfque  fon  oncle  pa- 
ternel, nommé  Che-li-hou  3 ayant  appris  le  dan- 
ger où  étoit  fon  neveu  , accourut  en  difant  ; 
» Le  fils  de  mon  frere  aîné  eft  un  homme  fage; 
il  eft  le  digne  fiiccefîèur  de  fes  ancêtres,  6c  pro- 
pre à maintenir  l'ordre  parmi  nous  ; pourquoi 
donc  vouloir  le  faire  mourir  fi  cruellement  « ? 
Il  banda  fon  arc  , 6c  tira  une  fléché  fur  ceux 
qui  le  tenoienf  faifi  ; ils  le  relâchèrent  6c  s’en- 
fuirent. Che-lou,  après  avoir  évité  ce  danger, 
s’appliqua  avec  plus  de  foin  qu’auparavant  à inf- 
truire  6c  à policer  fon  peuple  , dont  la  puiffance 
s’accrut  par-là  peu  à peu  ; ce  qui  obligea  les 
Leao  à lui  conférer  la  dignité  de.Tii-yn.  Ce- 
pendant les  Chefs  des  hordes  qui  dépendoient 
de  lui,  perfifloient  à rejeter  fes  infirmions  8c  fes 
réglemens.  Alors  Che-lou  employa  la  force,  6c 
marchant  avec  des  troupes,  il  vifita  les  pays  du 
mont  Tçim-lim  6c  des  monts  Blancs.  II  traita 
avec  bonté  ceux  qui  fe  fournirent  aux  Loix,  8c 
fit  la  guerre  à ceux  qui  refufoient  de  s’y  fou- 
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mettre.  Il  entra  dans  les  territoires  de  San-pin 
& d’Ye-lan;  il  vainquit  tout  ce  qui  s’oppofa 
à lui. 

A Ton  retour,  il  pafla  par  le  pays  où  coule  la 
riviere  de  Pou-khou  ; mais  comme  Pcu-khou 
fignifioit  dans  la  langue  du  pays  un  abcès  dan- 
gereux, il  prit  cela  pour  un  mauvais  augure, 
& quoiqu’il  fût  accablé  de  laffitude  , il  ne  voulut 
point  s’arrêter  dans  ce  lieu-là;  il  palTa  outre,  & 
vint  jufqu’à  la  plaine  de  Kou-li.  Pendant  la  nuit 
il  tomba  malade  dans  le  village  qui  y étoit.  Il 
furvint  une  alarme  de  voleurs,  qui  l’obligea  la 
même  nuit  à décamper.  Etant  arrivé  au  village 
de  Fou-la-kii,  il  s’y  arrêta,  & y mourut  pen- 
dant la  nuit.  Sa  petite  armée  mit  fon  corps  dans 
un  cercueil , & l’emporta  avec  foi  : elle  ren- 
contra une  troupe  de  voleurs  qui  lui  enlevèrent 
le  cercueil,  & prirent  la  fuite.  L’armée  les  pour- 
fuivit,  & les  ayant  atteints,  elle  les  combattit 
& reprit  le  cercueil.  Pou-hou,  qui  étoit  de  la 
horde  des  Kia-kou,  vint  enfuite  pour  furprendre 
l’armée  : étant  fur  le  point  de  la  joindre,  il  de- 
manda aux  paflans  de  combien  le  cercueil  de 
Che-lou  pouvoit  être  éloigné  de  l’endroit  où  il 
étoit.  » Il  eft  bien  éloigné  d’ici , lui  répondirent- 
ils  , & vous  ne  pourrez  plus  le  joindre  «.  Ce 
menfonge  arrêta  Pou-hou  tout  court , 6c  donna 
le  temps  à l’armée  d’enterrer -le  corps  de  fon 
Chef.  Sous  le  commandement  de  Che-lou , les 
Niou-tche  fauvages  commencèrent  à fe  polir  tant 
foit  peu  , & à recevoir  quelques  Loix  ; mais 
comme  ils  n’avoient  ni  écritures  , ni  Officiers 
pour  les  commander , ils  ne  favoient  point  comp- 
ter les  mois  6c  les  années.  De  là  vient  qu’il  n’eft 
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pas  poffible  de  marquer  combien  les  bommes  de 
ce  temps-là  ont  vécu. 

Ou-kou-nai,  fils  de  Cbe-lou , fuccéda  à fon 
pere.  Il  a pour  titre  d'apothéole  Kim-tçcu.  11 
naquit  l’an  de  grâce  iozi  , nommé  Sin-yeou 
dans  le  cycle  fexsgénaire  des  Chinois.  Il  faifoit 
la  fixieme  génération  depuis  Chi-tçou , ou  bien 
Pou-han  , tige  de  fa  famille.  Il  étendit  peu  à 
peu  fa  jurifdidion  fur  les  hordes  voifines.  Il  ar- 
riva que  des  fugitifs  des  Leao  vinrent  fe  retirer 
dans  les  terres  de  fon  obéifiance  ; les  Thie-Je  & 
les  Ou-ge,  dont  les  Leao  vouloient  faire  une 
colonie,  fe  donnèrent  également  à lui,  pour  ne 
pas  aller  où  on  les  deftinoit.  L’Empereur  des 
Leao  envoya  une  armée  les  reprendre.  Ou-kou- 
nai  , qui  craignoit  que  fi  les  Leao  entroient 
dans  fon  pays , ils  ne  prifTent  une  connoiflance 
exaéîe  de  la  firuation  des  lieux , & qu’enfuite 
ils  ne  s’en  rendi/Tent  maîtres  abfolus , fe  fervit 
de  c^  ftratagême  pour  les  arrêter  : » Si  vous 
entrez  dans  le  pays , leur  dit-il , vous  allez  ef- 
frayer tous  les  habitans,  ce  qui  caufera  de  grands 
malheurs  ; laiffez  - moi  le  foin  de  faire  la  re- 
cherche des  fugitifs  «.  Dans  le  même  temps , 
quoique  les  hordes  voifines  fufTent  foumifes  , 
Che-hien,  qui  étoit  de  la  horde  d’Ou-lin-ta  éta^ 
blie  fur  la  riviere  de  Hai-lan  , tenoit  encore  bon, 
& refufoit  de  fe  foumettre.  Ou-kou-nai  l’avoic 
attaqué  fans  fuccès  ; il  employa  l’artifice  auprès 
de  l’Empereur  des  Leao  , qui  envoya  auffi-tôt 
des  Députés  vers  Che-hien , pour  le  reprendre 
févérement.  Che-hien  envoya  à l'Empereur  fon 
fils,  nommé  Po-tchu-khan  ; l’Empereur  le  ren-* 
voya  coatblé  de  préfens.  Dans  la  fuite,  Che-hien 
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lui-même  alla  avec  Po-tchu-khan , fon  fils,  trou- 
ver l’Empereur,  qui  retint  Che-hien,  & renvoya 
Po-tchu-khan  gouverner  fon  horde.  Toute  cette 
intrigue  fut  ménagée  par  Ou-kou-nai. 

Quelque  temps  après , Pa-yi-men  , Vice-Roi 
de  la  horde  de  Founie  , qui  appartenoit  aux  cinq 
royaumes  , fe  révolta  contre  les  Leao  , & leur 
ferma  les  chemins  par  où  ils  alloient  prendre 
des  oifeaux  de  proie  fur  le  bord  de  la  mer.  Les 
Leao  fe  préparoient  à lui  faire  la  guerre  : l'Em- 

Eereur  des  Leao  communiqua  fon  defiein  à Ou- 
ou-nai  par  des  Députés.  » Il  faut  l’avoir  par 
rufe,  répondit  Ou-kou-nai;  fi  vous  y employez 
les  armes , il  fuira  & fe  retranchera  dans  des  _• 
lieux  inaccefiîbles , & il  faudra  bien  du  temps 
pour  venir  à bout  de  lui  «.  Dans  le  fond  , c’eft 
qu’Ou-kou-nai  craignoit  toujours  que  les  Leao 
n’entraffent  dans  fes  Etats  ; ainfi  il  aima  mieux 
fe  charger  de  l’affaire , & s’en  faire  un  mérite. 

Il  feignit  donc  d’être  ami  de  Pa-yi-men  , & lui 
donna  fa  femme  & fes  enfans  en  otage;  enfuite 
il  fe  faifit  de  fa  perfonne  par  furprife.  Il  alla 
préfenter  Pa-yi-men  à l’Empereur,  qui  lui  fit 
un  feftin  & des  préfens  extraordinaires.  11  le 
créa  Tçie-tou-fie , ce  qui  fignifie  en  Chinois  Gé - 
néralijfime  des  Niou-tchc  j'auvages.  Ce  que  les 
Chinois  nommoient  Tçie-tou-JJè , les  Leao  l’ap- 
peloient  Thai-[Je , c’eft-à-dire  , en  Chinois,  le 
très-grand  Maître } d’où  les  Kin  prirent  occa- 
fïon  de  donner  le  titre  de  Tou-thai-JJe  à cette 
dignité.  L’Empereur  des  Leao  donna  ordre 
qu’on  lui  donnât  un  fceau  pour  marque  de  fa  di- 
gnité ; mais  comme  Ou-kou-nai  ne  vouloit  en 
aucune  façon  être  mis  fur  les  rôles  des  Leao , il 
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le  refufa  , en  difant  qu’il  n’e'toit  pas  encore 
temps.  L’Empereur  vouloit  abfolument  qu’il  le 
reçût , & il  le  lui  envoya  par  un  Député.  Ou- 
kou-nai  fit  fauffemént  répandre  un  bruit  parmi 
les  liens , qui  les  obligea  de  procéder  que  s’il 
recevoit  le  l’ceau  & fe  faifoit  enregiftrer  fur  le 
rôle  des  Officiers  des  Leao,  ils  le  feroient  mou- 
rir. Il  fe  fervit  de  cet  expédient  pour  refufer  le 
fceau  ; ce  qui  obligea  le  Député  de  le  rem- 
porter. Depuis  qu’il  eut  été  créé  Tçie-tou-fie  , 
il  établit  des  Officiers , & l’ordre  commença  à 
régner. 

Les  Niou-tche  fauvages  n’avoient  point  de 
fer;  ils  vendoient  tout  leur  bien  pour  acheter  à 
haut  prix  des  cuirafles  & des  cafques  dans  les 
royaumes  voifins.  Ou-kou-nai  obligea  tous  fes 
fireres , fes  enfans  & fes  parens  , de  faire  une 
grande  provifion  de  fer  : quand  il  en  eut  abon- 
damment, il  en  fit  forger  des  armes  offenfives  ; 
par-là  il  augmenta  conudérablement  fa  puiffiance, 
& plufieurs  vinrent  fe  foumettre  volontairement 
à lui,  entre  autres  deux  hordes  de  Van-hien. 
Ou-kou-nai  étoit  clément  & débonnaire;  il  avoir 
une  grandeur  d’ame  à l’épreuve  de  l’impatience: 
on  n’apperçut  jamais  fur  fon  vifage  aucune 
marque  d’afFeéîion  ou  d’averfion  pour  perfonne. 
Il  diftribuoit  aux  autres  tout  ce  qu’il  avoit,  fans 
aucun  fentiment  d’avarice;  il  oublioit  les  injures 
qu’on  lui  faifoit.  Il  avoit  été  abandonné  par 
quelques  transfuges;  il  les  fit  pourfuivre  par  fes 
gens,  avec  ordre  de  les  ramener  par  la  voie  de 
la  perfuafion.  Les  transfuges  répondirent  : »Votre 
maître  eft  un  franc  Ho-lo  3 nous  favons  prendre 
les  Ho-lo  ; mais  pouvons-nous  nous  foumettre  à 
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un  Ho-lo  « ? C’eft  un  oifeau  que  les  Chinois 
nomment  Tçt^niao , c’efl-à-dire  , le  charitable 
oifeau.  Il  fe  trouve  dans  les  pays  feptentrionaux, 
& reffemble  à une  grofle  poule.  Quand  il  apper- 
çoit  des  apoftumes  fur  le  dos  des  bœufs-,  des 
chevaux  ou  des  chameaux,  il  fe  vient  percher 
fur  eux , perce  l’abcès  à coups  de  bec , mange 
tout  , après  quoi  le  bœuf  ou  le  cheval  meurt 
aufïï  - tôt.  Si  dans  fa  faim  il  ne  trouve  rien  à 
manger , il  dévore  tout , même  le  fable  & les 
pierres.  Ou-kuu-nai  étoit  adonné  au  vin  & aux 
femmes  : comme  il  étoit  extrêmement  glouton , 
ces  transfuges  lui  donnèrent  le  fobriquet  de  Ho-lo 
par  dérifion.  Ou-kou-nai  l’ayant  appris , n’en 
tint  aucun  compte;  & même  , dans  la  fuite,  la 
néceflùé  ayant  forcé  ces  railleurs  de  fe  foumettre 
à lui,  il  leur  fit  de  gros  préfens  , & les  ren- 
voya chez  eux.  Il  agit  de  même  à l’égard  des 
autres  qui  fe  fournirent , fe  contentant  de  les 
marquer  fur  fes  rôles  : cela  augmenta  la  eon* 
fiance  qu’on  avoir  en  fa  bonne  foi.  L’an  1072  , 
une  horde  des  cinq  royaumes  (ce  font  auffi  des 
Niou-tche  ) fe  révolta  contre  les.  Leao , & leur 
ferma  les  pacages  pour  aller  à la  chaife  des  oi- 
feaux  de  proie;  Ou-kou-nai  lui  déclara  la  guerre. 
Sie-ye  prêta  fecours  à Po-kin,  Chef  des  révol- 
tés ; il  fut  défait  par  Ou-kou-nai,  qui  le  pour- 
fuivit  long-temps.  Enfuice  il  alloit  victorieux 
trouver  le  Commandant  des  garnifons  des  Leao  , 
nommé  To-lou-kou  3 & lui  rendre  compte  de 
la  défaite  de  Sie-yie  ; mais  avant  d’être  arrivé , 
il  tomba  malade  ; ce  qui  l’obligea  de  retourner 
dans  fa  maifon , où  il  mourut  à lage  de  cinquante- 
quatre  ans.  .1 

He-li-po  , 
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He-li-po , dont  le  titre  d’apothéofe  eft  Che - 
t(au  j étoir  le  fécond  fils  A'Ou-kou-nai  ; il  lui 
fuccéda  dans  la  dignité  de  Tçie-tou-fle.  C’étoit 
une  coutume  inviolable  parmi  les  Niou-tchc  fau- 
vages,  que  les  enfans,  quand  ils  étoient  devenus 
grands  , fe  féparaftent  & s'etabliftent  chacun 
dans  fa  maifon  particulière.  Ou-kou-nai,  nubien 
Kim-tçau,  avoit  eu  neuf  garçons.  Sa  première 
femme,  nommée  Tham-houo  l’avoit  fait  pere, 
i°.  de  Hai-tche  , 2°.  de  Che-tçau , 30.  de  Hai- 
fun  , 4°.  de  Sou-tçoum,  50.  de  Mou-tçoum. 
Quand-  ceux-ci  furent  en  âge  de  fe  féparer  , 
leur  pere  Kim-tçau  tint  ce  difeours  : » Hai-tche 
eft  doux  & aimable  ; il  eft  propre  à avoir  le 
foin  de  la  famille.  He-li-po  a de  la  magnani- 
mité, de  l’efprit  & de  la  fagefl'e;  de  quoi  n’eft-il 
point  capable  ? Hai-fun  eft  pareillement  doux  & 
bon  «.  Après  avoir  dit  cela , il  ordonna  à Hai- 
tche  & à He-li-po  de  demeurer  enfemble  ; il 
voulut  que  Hai-fun  &.  Sou-tçoum  ne  fe  féparaf- 
fent  point.  Kim-tçau  étant  mort  , Che-tçau  lui 
fuccéda  -,  Sou-tçoum  fuccéda  à fon  frere  Che- 
tçau  j Mou-tçoum  fuccéda  à fon  frere  Sou-tçoum; 
Mou-tçoum  eut  pour  fuccefteur  le  fils  de  Che- 
tçau  ; après  quoi  Thai-tçau  devint  Empereur. 

'Che-tçau  naquit  l’an  de  grâce  1039,  nommé 
Ki-mao.  L’an  1074,  il  hérita  de  la  dignité  de 
Tcie-tou-ffe.  Un  frere  cadet  de  Kim-tçau,  né 
d’une  autre  mere  , & nommé  Po-hhe , tramoic 
une  confpiration.  Che-tçau  craignant  qu’il  ne  cau- 
sât du  trouble , lui  rendoit  tous  les  devoirs  pofti- 
bles , fans  pourtant  lui  donner*  des  troupes  à 
commander , & ne  lui  Liftant  que  le  foin  d’une 
borde.  Po-hhe  , malgré  cela,  attira  à lui  HopatK 
Tome  VI.  * Y 
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man,  San-tha,  Ou-tchun , & Ouo-mou-han  , 
& excita  une  guerre  civile  qui  divifa  toutes  les 
hordes.  Che-tçau  perdit  deux  batailles  , & de- 
manda la  paix  : on  la  lui  accorda  , à condition 

3u’il  donneroit  deux  fameux  chevaux  qu’il  avoit 
ans  fes  écuries  j il  la  refufa , & livra  une  ba- 
taille générale , qu’il  gagna  quoique  fes  forces 
fuflènt  beaucoup  moindres  que  celles  de  fes  en- 
nemis. Il  y combattit  en  délefpéré , & fans  cuî- 
rafie;  il  fit  un  horrible  carnage  , tuant  neuf  per- 
sonnes de  fa  main.  Cette  victoire  le  mit  au 
deflùs  de  fes  affaires;  elle  fut  remportée. l’an  de 
grâce  1091.  Pei-nai  fe  révolta  contre  lui;  mais 
il  fut  défait , pris  , & préfenté  à l’Empereur  des 
Leaû.  Che-tçau  défit  pareillement  deux  autres 
rebelles  dans  un  combat  où  il  reçut  quatre  blef- 
fures , dont  il  guérit.  Po-tchu-khan  & Lao-pei 
ne  furent  pas  plus  heureux;  il  les  prit  dans  un 
combat,  & les  envoya  k l’Empereur  des  Leao  : 
Il  les  redemanda  enfuite,  & on  les  lui  pendit 
avec  tous  les  autres  qu’il  avoit  préfentés  en  dif- 
fe'rens  temps.  Un  afiaffin  fe  jeta  fur  lui  pour  le 
tuer  ; tous  les  gens  prirent  la  fuite  : il  le  prit  par 
les  mains  , l’arrêta  , &.  lui  donna  la  vie  ; mais  il 
fit  punir  fes  gens. 

Après  tant  de  viéïoires , il  tomba  malade  ; fa 
première  femme,  nommée  Na-lan , ne  ceffoit 
de  pleurer.  » Ne  pleurez  pas , dit-il  ; vous  ne 
me  furvivrez  que  d’un  an  «.  Sou-tçoum  , fon 
frere  , le  pria  de  faire  fon  teftament  : » Et  vous , 
lui  dit-il , vous  ne  me  furvivrez  que  de  trois 
ans  «.  Sou-tçoum  étant  forti , dit  à ceux  qui 
étoient  autour  de  lui  : » Mon  frere  aîné  , au 
lieu  de  me  confoler  dans  l’état  où  je  fuis , m’af- 
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flige  «.  Che-tçau,  incontinent  après,  appela  fon 
frere  Muu-tçuuin  , & lui  dit  ces  paroles  : »Ou- 
ya-cho  eft  doux  & bon;  mafs  A gou-tha  peut 
mettre  fin  à l’affaire  des  Leao  «.  Che-tçau  mourut 
l’an  de  grâce  1092  , le  1 5 de  la  cinquième  lune, 
à l’âge  de  cinquante-quatre  ans , après  avoir  com- 
mandé dix-neuf  ans.  L année  fuivante,  Na-lan, 
fa  femme , mourut  comme  il  l’avoit  prédit;  l’an- 
née d après , Sou-rçoum  mourut  auffi,  fuivant 
une  femblable  prédiélion. 

Sou-tçoum  étant  au  lit  de  la  mort  ,*  dit  ces 
paroles:  » Certainement  Che-tçau,  mon  frere 
aîné,  étoit  un  homme  d une  r^re  fageffe  «.  Che- 
tçau  étoit  d’un  naturel  grave  & févere  ; il  étoit 
doué  d’une  grande  prudence , & d’une  me* 
moire  excellente.  Le  froid  le  plus  âpre  ne  le 
faifoit  pas  trembler.  Il  ne  regardoit  jamais  en 
arriéré  dans  toutes  fes  entrtprifes  ; jamais  il  ne 
fe  fervoit  de  cuiraffé  dans  les  combats  ; il  augu- 
roit  du  fuccès  des  batailles  par  fes  longes.  Un 
jour,  s’étant  enivré,  il  monta  fur  un  âne,  & 
entra  dans  fa  chambre  en  cet  équipage.  Le  jour 
fuivant,  il  apperçut  des  traces  de  l’âne;  il  s in- 
forma de  ce  que  ce  pouvoit  être;  on  le  lui  dit  : 
depuis  ce  temps-lk  il  ne  but  jamais  de  vin. 

Po-)a-cho,  frere  cadet  de  pere  & de  mere  de 
Che-tçau  , & quatrième  fils  de  Kim-rçau  , hé-  > 
rita  de  la  charge  de  Tçie-tou-ffè.  Il  naquit  l’an 
de  grâce  1041,  nomme  Gin-ou.  11  avoir  porté 
le  titre  Chinois  de  Kouejiam , ou  dp  Minijire 
général  de  l'Etat , fous  fon  pere  &.  fous  fon 
frere  aîné.  Ya-tha,  pere  des  deux  freaes  rebelles 
Ho3n-nan  & San-tha  , l'avoit  porté  avant  lui. 

*Kim-tçou  l’avoit  demandé  à Ya-tha,  en  lui 
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offrant  des  préfens  ; il  l’avoit  obtenu  & donné 
à Sou-tçoum.  Celui-ci  avoir  gouverné  en  cette 
qualité  avec  beaucoup  de  fageffe,  & affilié  à 
toutes  les  victoires  de  fon  frere.  De  plus , il 
connoifloit  à fond  l’état  des  affaires  & le  génie 
des  Leao , de  forte  qu’on  lui  en  abandonnoic 
tout  le  foin.  11  s’apperçut  que  les  Officiers  & 
les  Interprètes  des  Leao  le  trompoient  en  rap- 
portant les  affaires  à l’Empereur.  Il  f*  fervit 
de  morceaux  de  bois  & de  tuiles,  en  forme  de 
jetons  4 pour  marquer  ce  qu’ils  difoient  ; tout  le 
monde  fut  furpris  de  cette  fimplicité  : » Je  fuis  un 
homme  groffier, Tans politeffe  & fans  lettres,  ré- 
pondit-il , c'efl  ce  qui  m’oblige  à cela  «.  Il  fut 
cru  , & depuis«ce  temps-là  on  ne  fe  défia  plus  de 
lui  ; de  lorte  qu’il  obtenoit  tout  ce  qu’il  deman- 
doit.  11  commença  à dompter  Ma-tchan,  qui 
perfifloit  dans  la  rébellion  ; il  le  força  , le  prie 
& le  préfenta  à l’Empereur  des  Leao.  L’an 
iojq  , nommé  Kcuei-yeou  , il  acheva  de  pacifier 
fes  Etats  par  le  moyen  de;Thai-tçou  (c’eft  Agou- 
tha,  Fondateur  de  l’JEmpire  des  Kin  ) , à qui  il 
donna  le  commandement  de  fon  armée.  L’an 
1094 , Sou-tçoum  mournt. 

Ym-kha,  dont  le  prénom  étoit  Ou-lou-cuanj 
&.  le  titre  d'apothéofe  Mou-tçoum , étoit  le  cin- 
t quieme  fils  de  Kim-tçau.  11  étoit  frere  cadet  de 
pere  & de  mere  de  Sou-tçoum  ; il  naquit  l’an 
de  grâce  1051  , [nommé  Kouei-JJe.  Il  hérita  de 
la  charge  de  Tçie-.tou-ffe  l’an  1094,  nommé 
Kia-fu  j à l’âge  de  quarante-deux  ans.  Il  fit  Mi- 
niftre  général  de  l’Etat  Sa-khai , fils  de  Hai- 
tche,  fon  frere  aîné.  L’an  1054,  nommé  Pim- 
tçi , Po-gha-po-ghin , qui  étoit  de  la  horde  de* 
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Tham-kouo , & ancien  ami  de  Po-the  , natif  de 
la  horde  des  Ouen-tou , alla  voir  Po-the  pour  une 
affaire,  & le  tua.  Mou-tçoum  donna  des  troupes 
à Thai-tçau  pour  aller  attaquer  Po-gha  : celui- 
ci  prit  la  fuite;  mais  ayant  été  attrapé,  il  fut 
mis  à mort.  A-ffo  6c  Mao-tou-lo,  qui  étoient  de 
la  horde  des  He-che-lie , fitué  fur  la  riviere  de 
Sim-hien  , prirent  les  armes,  & s’oppoferent  à 
Mou-tçoum  : Mou-tçoum  marcha  en  perfonne 
contre  eux.  Sa  khai , avec  un  détachement,  atta- 
qua 6c. força  la  ville  de  Thun-ghen-tchim.  A-ffo 
factiant  que  Mou-tçoum  venoit  tomber  fur  lui , 
alla  en  perfonne  porter  fes  plaintes  2 l’Empe- 
reur des  Leao.  Cependant  Mou-tçoum  laiffa 
Hii-  tche  avec  une  garnilon,  dans  la  ville,  & s’en 
retourna.  11  arriva  que  des  hordes  révoltées  dans 
les  cinq  royaumes  fermèrent  les  paffages  par  où 
les  Leao  alloient  prendre  des  oifeaux  de  proie» 
& tuerent  leurs  chaffeurs  : l’Empereur  des  Leao 
ordonna  à Mou-tçoum  de  les  aller  châtier. 
A-ko-pan  &.  les  confédérés  fe  faifirent  d’wn  lieu 
très-fort,  qu’ils  entourèrent  de  paliffides  ; il  fai— 
foit  alors  grand  froid.  Mou-tçoum  fit  choix  des 

Î>lus  ç,xcellens  Archers  de  fon  armée , 6c  força 
e retranchement  en  peu  de  jours.  Il  délivra 
quelques  Ambaffitdeurs  des  Leao  , 6c.  les  ren- 
voya. Il  défit  enfuite  une  armée  de  rebelles  con- 
fédérés prit  la  ville  de  Mi-!i-mi-che-han  , & 
donna  la  vie  aux  Chefs  des  rebelles  qu’il  avoic 
pris.  Sa-khai  6c  Thai-tçou  forcèrent  la  ville  de 
J_,eou-kho.  Avant  le  liège  ' Leou-kho  s’étoic  re- 
tiré chez  les  Leao  ; tout  fut  paffé  au  fil  de  l’épée^ 
Ou-tha  s’étoit  pareillement  enfui,  & fa  ville  fe 
rendit,  aufli  bien  que  Tche-tou  , 6c.  tout  fut  et\ 
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paix; après  quoi  Thai-tçou  ramena  l’armée.  L’aii 
•iioo,  nommé  Kim-tchim , Mao-tou-lo  vint  fe 
rendre  à Hai-tche,  qui  étoit  encore  en  garrifon 
dans  la  ville  d’Afio  ; car  Afîo  étoit  encore  chez 
les  Leao.  L’Empereur  des  Leao  envoya  des 
Députés , avec  ordre  de  mettre  bas  les  armes. 
Mou-tçoum  envoya  dire  à Hai-tche  d’être  fur 
fes  gardes  ; qu’il  alloit  venir  des  Députés  des 
Leao  , avec  ordre  de  finir  la  guerre  ; que  ce 
n'étoit  que  pour  arrêter  fe$  progrès;  qu’il  ne  fit 
paroîire  ni  beaux  habits,  ni  étendards  dans  la 
ville  d'A/îo , de  crainte  que  les  Députés  ne  fuf- 
fent  ce  qui  s’y  pafioit  ; qu’il  lui  falloir  trouver 
un  expédient  pour  fe  délivrer  de  l’importunité 
des  Députés  ; qu  aiufi  il  n’ecoutât  pas  ce  qu’ils 
lui  diroient,  & qn  il  ne  mît  pas  les  armes  bas. 

Les  Députés  de  Leao  vinrent  en  effet  pour 
mettre  fin  a la  gu“rre.  Mou-tçoum  envoya  Hou- 
lou-po  ghin  & M to-fien-po-ghin  [ Po-ghin  eft 
un  titre  de  dignité  ),  qui  étoit  de  la  horde  des 
Pou  tt*ha,  pour  les  conduire  à la  ville  d’Aflo.  Hai- 
tche  fe  mit  k genou  devant  les  Députés  ; & 
adreflant  la  parole  à Hou-lou  & à Mao-fun  : 

» ma  horde,  leur  dit -il,  eft  divifée  par  une  • 
» guerre  civile  , en  quoi  cela  vous  regarde-t-il? 

» Dois-je  reconnoitre  votre  autorité  « ? Ayant 
dit  cela  , il  poufîà  fa  pique  ; & l’ayant  enfoncée 
dans  le  ventre  des  chevaux  que  montoient  Hou- 
lou  & Mao-fun , il  les  renverfa  morts.  Les  Dé- 
purés des  Leao  , effrayés  de  cette  atftion  , s’en- 
fuirent fans  ofer  tourner  la  tête  , & s’en  retour- 
nèrent. 11  força  enfuite  les  villes  rebelles;  & 
ayant  trouvé  dans  une  de  ces  villes  Tii-kou-pao, 
qui  re tournoi t de  fon  ambaflade  de  chez  les  Leao, 
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il  le  fit  mourir.  Affo  renouvela  fies  plaintes  aux 
Leao.  Les  Leao  en  voyeren  t leT  çie-tou-ffe  des  Hii, 
nommé  Yi-lie  , pour  connoître  de  l’affaire.  Mou- 
tçoum  s’avança  jufqu’au  village  de  Him-ho,  pour 
le  venir  recevoir.  Yi-lie  lui  demanda  raifon  de 
l’affaire  d’Affo , & dit  : » Quand  on  a pris  une 
ville  mal  à propos  , l’ordre  demande  qu’on 
rende  ce  qui  eft  en  nature  , & qu’on  donne 
un*  dédommagement  pour  ce  qui  ne  fubfifte 
plus  «.  Il  le  taxa  à donner  quelques  centaines 
de  chevaux.  Mou-tçoum  entra  en  pour-parler 
avec  les  Officiers  Leao,  & leur  dit  : » Si  je 
» répare  le  dommage  caufé  à AfTo , je  fuis  hors 
» d’état  de  tenir  mes  hordes  en  bride  «.  11  or- 
donna fous  main  à deux  de  fes  hordes , de  faire 
femblant  de  fe  faifir  du  chemin  qui  conduifoit 
à la  chaffe  des  éperviers.  Il  fit  pareillement  dire 
aux  Leao  , par  Pie-koute  , qui  étoit  Tçie-tou— 
ffe  , que  s’ils  vouloient  ouvrir  ce  chemin , on  ne 
le  pourroit  faire  que  par  le  moyen  du  Tçie- 
tou-ffe  des  Niou-tche  fauvages  ( c’étoit  Mou- 
tçoum  ).  Les  Leao,  qui  ne  favoieni  pas  que 
tout  cela  étoit  un  artifice  de  Mou-tçoum , don- 
nèrent dans  le  piège , & ordonnèrent  à Mou- 
tçoum  de  faire  la  guerre  à ceux  qui  fermoient 
les  paffages  ; après  quoi  il  ne  fut  plus  parlé  de 
l’affaire  de  la  ville  d’Affo.  Mou-tçoum  feignit 
de  marcher  contre  eux  ; mais  après  avoir  chafTé 
il  s’en  retourna.  Cette  année,  Leou-kho  vint 
fe  rendre  à lui.  L’an  iioi  , nommé  Sin-fé , 
l’Empereur  des  Leao  envoya  des  Exprès  avec 
des  préfens  pour  Mou-tçoum,  & pour  tous  ceux 
qui  avflient  contribué  à ouvrir  le  chemin.  L’an 
1102,  Mou-tçoum  envoya  Pou-kia-nou,  avec 
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Jes  récompenfes  q*fil  avoit  reçues  de  l’Émpe-* 
reur  , à ceux  qui  avoient  ferme  le  chemin  , &.  le 
fît  raccommoder. 

Pendant  l’hiver  , Ouo-tha-la  , Chef  d’une 
horde  des  Niou-tche , vint  fe  rendre  à Mou- 
tçoum  , &.  lui  dit  qu’il  vouloit  s’unir  à lui  pour 
faire  la  guerre  aux  Leao  ; Mou-içoum  le  fit  ar- 
rêter. Il  arriva  que  dans  le  même  temps  il  reçut 
* ordre  de  l'Empereur  de  faire  la  guerre  à Siao- 
hai-li.  Mou-tçoum  envoya  fon  prifonnier  Ouo- 
tha-la  à l’Empereur  , &.  le  prépara  à la  guerre. 

Il  aflembla  les  troupes , & il  fe  trouva  qu  elles 
palfoient  le  nombre  de  mille  hommes  armés 
de  cuiraffe.  Voilà  la  première  fois  qu’on  en  eût 
tant  vu  parmi  les  Niou-tche  : auparavant,  leu# 
nombre  n’étoit  jamais  monté  jufqu’a  mille.  Il  alla 
avec  cette  armée  camper  fur  le  fleuve  Hoen- 
thoum-kiam.  II  livra  bataille  à Siao-hai-li , qui 
fut  tué,  & fon  armée  entièrement  délaite.  Il 
fit  retourner  les  Leao,  avant  de  la  livrer,  quoi- 
que l’ennemi  fût  beaucoup  plus  fort  que  lui. 

*■  Par-là  il  commença  à connaître,  qu’on  viendreit 
aifément  a bout  des  Leao.  11  envoya  les  captifs 
à l’Empereur;  enfuite  il  alla  lui  même  trouver 
l’Empereur,  dans  un  lieu  où  il  fe  divertiffoit  à * 
la  pêche.  Il  fut  comblé  d honneurs  &.  de  pré- 
fens.  L’an  1103  , nommé  Kouei  vei  , Mou- 
tçoum  , dans  la  fécondé  lune  , fut  de  retour  de 
fon  voyage.  Les  Députés  des  Leao  le  fuivi- 
rent,  &.  apportèrent  des  récompenfes  pour  ceux 
qui  s’étoient  trouvés  à la  défaite  de  Siao-hai-li, 
La  Corée  commença  fon  commerce  d’ambaf- 
fades  avec  les  Niou-tche.  Le  vingt-marnerne 
jouj-  de  la  dixième  lune.  Mou  tçouin  mourut 
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âgé  de  cinquante  & un’ ans.  Aupara^^fchique 
Chef  de  horde  avoit  les  tablettes  de  créance.  Mou- 
tçouin  , par  le  confeil  de  Thai-tçou , défendit , 
fous  des  peines  très-grieves , à qui  que  ce  fût, 
de  s’en  fervir , fe  réfervant  Uniquement  ce  pou- 
voir. Depuis. ce  temps-là  on  lut  à qui  obéir*  &. 
le  ordres  ne  furent  plus  reçus  que  cl  un  leu!. 

Ou-ya-fan  , dont  le  titre  d’apothéofe  fut 
Kam-tçoum  , & le  pré#om  Mao-lcu-ouan  , étoic 
le  fils  aîné  de  Che-tçau  : il  naquit  l’an  1061  , 
nommé  Sin-tchcou.  L’an  1105,  nommé  Kouei- 
vei  , il  prit  pofîeffion  de  la  dignité  de  Tçie  tou- 
fîe  ; il  étoic  pour  lors  âgé  de  43  ans.  La  der- 
nière année  de  Mou-tçoum  , une  horde  s’étoic 
foulevée  j Kham-tçoum  la  pacifia.  Les  Coréans 
le  prièrent  d’envoyer  des  Ambafl'adeurs  pour 
traiter  d’u.ue  affaire  ; il  les  envoya  , mais  on  ne 
leur  permit  pas  d’entrer  en  Corée.  Une  horde 
fe  rendit  aux  Coréans  avec  quatorze  Colonels 
qu  elle  avoit  liés.  L’an  1 106  , nommé  Kia-chin,  41 
les  Coréans  vinrent  attaquer' Che-ti-houan  &.  le 
défirent  ; après  quoi  ils  demandèrent  la  paix  , & 
renvoyèrent  les  quatorze  Colonels.  L’an  110S, 
nommé  Pim-fu , le  Roi  de  Corée  envoya  com- 
plimenter Kham-tçoum  fur  fa  nouvelle  dignité. 

Enfuite  les  Coréans  attaquèrent.  Quo-fai , & le 
mirent  en  déroute  ; après  quoi  ils  bâtirent  neuf 
forts  dans  fon  pays.  Ouo-ion  en  bâtit  tout  au- 
tant vis-à-vis  de  ceux  des  Coréans.  Ceux-ci  .re- 
vinrent à la  charge,  & mirent  Ouo-fai  en  de- 
route  une  fécondé  fois.  Enfin  les  Coréans  firent 
la  p^ix,  rendirent  les  fugitifs,  & abandonnèrent 
leurs  neuf  forts  avec  le  pays  qu’ils  avoient  en- 
vahi. Cette  paix  fut  conclue  dans  la  neuvième 
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lune.  LS  109  , nomme'  Ki-tcheou  , la  ftérilité 
fut  grande.  On  permit  aux  voleurs  de  racheter 
leur  vie  , pour  employer  le  prix  du  rachat  au 
foulagement  des  pauvres.  L’an  1 1 1 3 , Kham- 
tçoum  mourut  âge  de  cinquante-trois  ans. 

# 

Thai-tçou . 

Le  nom  propre  de  Tl^i-tçau  fut  Agou-thct. 

Il  prit  enfuite  le  nom  Chinois  de  Mm.  Il  étoit 
le  fécond  fils  de  Che-tçau  ; fa  mere  fe  nommoit 
Na-lan.  Sous  l’Empire  de  Leao-tao-tçoum , il 
parut  vers  l’orient  un  nuage  diverfifié  des  cinq 
premières  couleurs,  & cela  plufîeurs  fois  lune 
après  l’autre.  Il  avoir  la  forme  d’un  grenier 
rond  , capable  de  contenir  deux  mille  charges 
de  grains.  Khoum-tchi-ho , qui  étoit  pour  lors- 
Préfident  du  Tribunal  des  .Mathématiques,  dit 
en  particulier  ces  paroles  à quelques-uns  de  fes 
amis  : » Dans  le  lieu  qui  eft  fous  ce  nuage , il 
va  naîrre  un  homme  rare  qui  fera  des  chofes 
extraordinaires.  Puifque  le  Ciel  annonce  fa 
naiffance  par  ce  prodige  , toute  la  force  hu- 
maine ne  pourra  l'en  empêcher  «.  Thai-tçou 
naquit  en  effet  l’an  1068,  nommé  Vou-chiny 
qui  étoit  le  quatrième  du  régné  de  Leao-tao- 
tçoum  , fous  le  titre  de  Hien-youm , le  prenyer 
jour  de  la  feptieme  lune.  Il  étoit  d’une  force 
extraordinaire  ; & jouant  avec  les  enfans  de  , 
fon  âge , lui  feul  en  terraffoit  plufieurs.  11  étoit 
dès  ce  temps-là  grave  & férieux  dans  tous  fes 
déportemens  : c’eft  pourquoi  Che-tçau  fon  pere 
avoit  pour  lui  un  amour  de  préférence.  Che-tçau 
étant  malade  des  quatre  blefiures  qu’il  avoit 
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, reçues  dans  le  combat  d’Ye  - rçie  ( c’eft  une 
riviere  ) , prit  Thai-tçou  fur  fes  genoux  ; 6c  lui 
payant  la  main  fur  la  tête  6c  le  careflant , il  dit 
ces  paroles  : » Quand  cet  enfant  fera  devenu 
grand  , je  ferai  délivré  de  toute  inquiétude.  A 
l’âge  de  dix  ans  il  fit  paroitre  fon  inclination 
pour  les  armes  -,  il  devint  bientôt  un  excellent 
archer.  Un  jour  des  Ambaffadeurs  Leao  étant 
• dans  le  palais  de  fon  pere , jeterent  les  yeux  fur 
* ÀS  outha , qui  tenoit  fon  arc  d'une  main  6c  une 
fléché  de  l’autre  : ils  lui  dirent  de  tirer  fur  des 
oifeaux  qui  paffoient.  11  tira  trois  fléchés  de 
fuite  , 6c  abattit  autant  d’oifeaux.  Surpris  d’une 
telle  dextérité:  » Voilà, dirent  les  Ambaffadeurs, 
un  enfant  extraordinaire  «.Une  autre  fois.  Agou- 
ti™ affiliant  à un  feflin  dans  la  maifon  d’Üuo-li- 
han  , natif  de  la  horde  des  He-che-lie  , fortit  avec 
la  compagnie , 6c  alla  fe  promener.  Il  apperçut 
de  loin  tertre  élevé  ; il  ordonna  à tout  le 
monde  de  tirer  fur  ce  tertre  ; aucun  n’y  put 
atteindre.  Agoutha  , dès  la  première  fléché  qu’il 
décocha , pi  (Ta  au  delà  du  tertre.  Enfuite  ayant 
xnefuré  la  diflance  des  lieux , on  trouva  que  fa 
fléché  avoit  porté  à 320  pas.  Man-thou  , Prince 
du  même  fang  qu’Agoutna , paffoit  pour  le  plus 
habile  archer  de  fon  temps.  Sa  fléché  pourtant 
demeur*a  cent  pas  an  deçà  de  celle  d’Agoutha.L’an 
1 1 5 1 , on  érigea  un  monument  dans  cet  endroit- 
là  , fur  lequel  on  grava  une  infcription  qui  con- 
lenoit  cette  aventure. 

Lorfque  Che-tçau  partit  pour  aller  faire  la 

Suerre  à Pou-hoei  révolté , Agoutha  demanda 
e le  fuivre.  Che-tçau  ne  le  lui  accorda  pas  àla 
vérité  , mais  il  ne  laiffa  pas  d'admirer  en  lui- 


Digitized  by  Google 


548  BIBLIOTHEQUE 
même  le  courage  de  fon  fils.  Après  la  mort 
d Oa-tchim , la  paix  fut  accordée  à Ouo-mou- 
han  , qui  nonobftant  cela  reprit  les  armes } il 
fut  aufn-tôt  afîiégé  dans  fa  viile.  Agoutha  avoit 
alors  vingt-trois  ans.  Il  prit  une  cuiraffe  courte; 
il  ne  voulut  point  porter  de  cafque  , ni^nonter 
un  cheval  bardé.  En  cet  équipage  il  fit  le  tour 
de  la  place,  en  donnant  des  ordres  aux  troupes 
de  fon  pere  qui  l’ajîîégeoient  ; les  affiégés  le  . 
reconnurent.  Un  brave  d’entre  eux  ,*  nommé  » 
1 hai-yu  , monté  avantageufement , fortit  & vint 
à toute  bride , la  lance  en  arrêt  , fondre  fur 
Agoutha  pour  le  percer.  Agoutlia  n’eut  jsirs  le 
temps  de  fe  mettre  en  défenfe  ; mais  un  de  fes 
oncles  maternels , nommé  Ho-la-hou  , pouffa 
fon  cheval,  & prenant  Thay-yu  en  flanc,  il 
perça  fon  cheval  de  fa  lance  & le  renverfa. 

1 hai-yu  eut  peine  à fe  fauver  lui-même.  Un 
jour  Agoutha  fortit  du  camp  avec  ChaJ|ou-thai , 
pour  chercher  des  ennemis  à combatif  &.  cela 
fans  la  participation  de  Che-tçau.  A.  fon  retour, 
il  fut  pourfuivi  par  un  corps  de  troupes  enne- 
mies. Comme  il  fut  obligé  de.  marcher  par  des 
fentiers,  il  s’égara;  l’ennemi  le  pourfuivit  encore 
plus  vivement.  Aeroutha  trouva  devant  lui  un 
lieu  efcarpé  de  la  hauteur  d’un  homme  ; fon 
cheval  le  franchit  d’un  fauj*,Sc  ce  pas*  arrêta 
l’ennemi.  . 

Che-tçau  étoit  malade;  il  députa  Agoutha  vers 
le  Général  voifin  des  Leao.  Comme  il  étoit  fur 
le  point  de  partir  , Che-tçau  fon  pere  lui  dit 
ces  paroles  : » Expédiez  au  plutôt  cette  affaire; 
fi  vous  arrivez  avant  le  quinze  de  la’cinquieme 
lune,  j’aurai  encore  le  temps  de  vous  revoirs» 
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Il  expédia  l’affaire  , & arriva  un  jour  avant  la 
mort  de  fon  pere.  Le  pere  voyant  fon  fils  de 
retour  , & apprenant  le  fuccès  de  fa  négocia- 
tion , en  reflèntit  une  grande  joie.  Il  prit  Agou- 
tha par  la  main  & l’em brada  tendrement.  En- 
fuite  , fe  tournant  vers  Mou-tçoum  fon  frere  : 

» Ou-ya-fo  mon  fils  aîné  eft  doux  & bon  , lui 
dit-il  , mais  celui-ci  eft  capable  de  mettre  fin 
aux  affaires  des  Leao  «.  Mou-tçoum  , de  fon 
côté , faifoit  un  cas  particulier  d’Agoutha  fon 
neveu  ; il  vouloit  l’avoir  toujours  à fes  côtés. 
Quand  Agoutha  alloit  faire  un  voyage  , Mou- 
tçoum  , à la  nouvelle  d.e  fon  retour , ne  man- 
quoit  jamais  d’aller  au  devant  de  lui.  Che-tçau 
avoit  pris  Ko-pei  vif  ; Ma-tchan , qui  s’étoit 
fortifié  fur  la  riviere  de  Tche-ouo-kai , réfiftoit 
encore.  Mou-tçoum  donna  des  troupes  à Agou- 
tba  , & lui  ordonna  d’aller  fe  faifir  de  la  famille 
de  Ma-tchan  , tandis  que  Kham-tçoum  alla  l’af- 
fiéger  fur  le  bord  de  la  riviere.  Agoutha  ayant 
réuni  toute  fon  armée  , prit  lui-même  Ma- 
tchan  , & alla  le  préfenter  à l’Empereur  des 
Leao  , qui  lui  donna  en  récompenfe  la  dignité 
de  Tçiam-cuen  , auffi  bien  qu’à  Mou-tçoum  , à 
Tçe-pou-che  & à Man-thou  , Princes  du  même 
fang.  Long-temps  après , Agoutha  prit  un  dé- 
tachement & alla  faire  la  guerre  à Po-he-po , 
à Li-khai  6c  autres  Chefs  de  la  horde  de  Nimam- 
ghu.  Il  choifît  Tha-rou-gha  pour  guide  de  fa 
petite  armée.  Il  marcha  durant  la  nuit  le  long 
de  la  riviere  de  Chouai,  & le  furprit.  Il  fit 
captifs  les  enfans  & les  femmes  des  rebelles. 
Po-the  , de  la  horde  de  Ouen-tou  , avoit  tué  Pa- 
kha , de  la  horde  de  Tham-kouo,  Mou-tçoum 
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ordonna  à Agoutha  de  lui  aller  faire  la  guerre.’ 
Prenant  congé  de  Mout-çoum,  il  lui  raconta 
ce  fonge  : » La  nuit  derniere  il  m’eft  apparu 
lin  fpecftre  rouge  : je  reviendrai  certainement 
viélorieux  de  cotte  expédition  « ; après  quoi  il 
partit.  L’année  fut  abondante  en  neiges , & le 
froid  extrême.  Ayant  pris  avec  lui  les  troupes 
de  la  horde  d’Ou-kou-lun  , il  côtoya  la  riviere  de 
Thou-ouen  ; & étant  arrivé  au  bourg  de  Mo- 
lin , il  joignit  Po-the  entre  la  montagne  de  Se- 
ouen  & l’étang  de  Pe-lo  , & le  tua.  A fort 
retour , Mou-tçoum  s’avança  au  devant  de  lui 
jufqu’au  village  de  Ghaikien. 

Cependant  Sa-khai  , qui  avoit  le  rang  de 
Thou-thoum  , faifoit  la  guerre  à Leou-kho. 
Mantou-hha  , conjointement  avec  Che-thou- 
men  , la  faifoit  à Tbi-khou-te.  Sa-khai  tint  con- 
feil  avec  fes  Officiers  ; les  uns  vouloient  qu’on 
commençât  par  fe  rendre  maître  des  villes  & 
des  châteaux  dps  hordes  qui  éfoient  fur  la  fron- 
tière ; les  autres  étaient  d’avis  qu’on  allât  droit 
à la  pifte  de  Leou-kho  : ne  pouvant  s’accorder, 
ils  demandèrent  Agoutha  pour  terminer  le  dif- 
férend. Mou-tçoum.  l’envoya , en  lui  difant  t 
» Cette  délunion  m’eft  fufpeéle;  il  ne  me  refte 
plus  que  foixante  & dix  hommes  d'armes,  je 
vous  les  donne  tous.  Man-tou-hha  étoic  occupé 
au  fiége  de  la  ville  de  Mi-li-mi-han , & Che- 
thou-men  n’étoit  pas  encore  arrivé.  Les  troupes 
vouloient  fe  faifir  de  Man-tou-hha,  & le  livrer 
à l’ennemi  ; Man-tou-hha  envoya  en  hâte  des 
Courriers  à Mou-tçoum  , pour  l’avertir  de  ce  qui 
fe  tramoit  : les  Courriers  rencontrèrent  Agou- 
tha. » J’ai  tout  le  refte  des  forces  de  l’Etat,  leur 
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dit-il  y fi  les  ennemis  peuvent  une  fois  avoir 
Man  tou-hha  en  leur  puiiïàncç,,  quelque  ven- 
geance que  l’on  en  tire , à quoi  cela  fervira-t-il  « ? 
C’eft  pourquoi  il  donna  aux  Courriers  quarante 
de  fes  hommes  d’armes , & lui , avec  les  trente 
qui  reftoient , continua  fa  marche  vers  l'armée 
de  Sa-khai.  Il  trouva  en  chemin  des  gens  qui 
l’avertirent  que  l’ennemi  s’etoit  emparé  du  che- 
min qui  eft  au  midi  du  mont  Pen-nie  ; tous 
étoient  d’avis  qu’on  prît  le  chemin  du  mont 
Cha-pien.  » Quoi  donc  * dit  Agoutha,  craignez- 
vous  l’ennemi  « ? Il  palfa  le  mont  Pen-nie  fans 
rien  trouver  ; au  contraire  , il  apprit  là  que  l’en- 
nemi l’attendoit  au  moift  Pien-cha.  Quand  il 
fut  arrivé  à l’armée  de  Sa-khai,  il  preifa  le 
fiége  pendant  la  nuit  par  des  aiïauts  perpétuels 

3u  il  fit  donner  à la  place,  & il  la  força  à l’aube 
u jour.  Dans  ce  temps-là , Leou-kho  & Ou- 
tha  s’étoient  retirés  tous  deux  chez  les  Leao. 
Agoutha,  aprèi  avoir  pris  la  ville  de  Leou-kho, 
alla  faire  le  fiége  de  celle  d’Ou-tha,  qui  fe  rendit. 
Lorfqu’Agoutha  eut  franchi  le  mont  Pen-nie, 
il  pafîa  près  de  la  ville  d’Ou-tha  3 quelques-uns 
de  fes  Cavaliers , qui  étoient  reliés  derrière , fu- 
rent enlevés,  après  un  combat,  par  les  gens  de  la 
ville , qui  prirent  aulïï  les  fourgons  d’ Agoutha. 
Agoutha  , faifant  halte  & criant  à haute  voix , 
dit  aux  habitans  de  la  ville  : » Au  moins  ne  pre- 
nez pas  mes  uftenfiles  de  cuifine  «.  y Si  vous 
pouvez  venir  ici , répondirent-ils  en  fe  moquant , 
craignez-vous  qu’il  vous  manque  de  quoi  vivre  «î 
» Eh  bien , repartit  Agoutha  en  levant  le  fouet , 
après  avoir  pris  la  ville  de  Leou-kho,  attendez- 
vous  à me  voir  à vos  portes  «.  Alors  les  habitans 
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tenant  les  ullenfiles  en  main  , & s’avançant  ; 
» Tvous  antres  efclaves , dirent-ils,  oferions-nous 
mettre  en  pièces  ce  qui  appartient  à un  tel  Sei- 
gneur «?  Agoutha , après  ia.prife  de  ces  deux 
villes,  envoya  Pou-kia-nou  inviter  Tcha-tou  à fe 
rendre  ; il  fe  rendit.  Agoutha  le  fit  déiier  , &.  lui 
donna  la  liberté. 

Mou-tçoum  afiemblant  fe*  troupes  pour  faire 
la  guerre  à Siao-hai-li  , trouva  qu’il  avoit  plus 
de  mille  foldats  fous  fes  étendards  : jamais  aupa- 
ravant les  Niou-tche  n’avoient  pu  aflcmbler 
une  armée  de  miile  foldats  ; cela  augmenta 
le  courage  d' Agoutha , qui  ne  pouvant  le  re- 
tenir avec  Ce  nombre  de  ioldats  armés  de  toutes 
pièces , s’écria  : » Qt.e  ne  peut-on  pas  entre- 
prendre <%  ? L’armée  des  Niou-tche  étou  jointe 
dans  cette  guerre  à -celle  des  Leao.  Agoutha, 
qui  voulait  avoir  toute  la  gloire  du  luccès  , 
donna  ordre  aux  Leao  de  s’arrêter,  &.  alla  ieul 
avec  les  fiens  livrer  la  bataille.  Avant  qu’elle  fe 
donnât  „ le  Vice-Empereur  de  Po-hqi  lit  offre 
d’une  cuirafl'e  à Agoutis  ,•  qui  la  refufa.  Mou- 
tçoum  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  ne  la  re- 
cevoir p3s  : » C’eft,  répliqua-t  il,  que  fi  je  gagne 
la  bataille  étant  revêtu  d'une  cuiralfe  des  Leao, 
ils  s’en  attribueront  la  gloire  «.  Mou-tçoum  , 
fur  la  fin#de  fon  gouvernement , défendit  a tous 
Chefs  autres  que  lui  de  fe  lervir  de  tablettes  de 
créance.  II  établit  des  pofles  &.  des  Tribunaux 
de  juftice  ; ce  qui  réunit  le  gouvernement  dans 
un  feul.  Tout  cela  vint  d’Agoutha  , qui  le  lui 
confeilla.  La  feptieme  année  du  gouvernement 
de  Kham-tçoum , il  y eut  une  grande  fiérilité  ; 
la  plupart  du  peuple  devint  yagabond  : ceux  qui 

avoient 
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ivoient  de  la  force  fe  rendirent  voleurs.  Houan- 
tou  & plufieiirs  autres  étoient  du  fentiment 
qu’il  falloir  employer  la  rigueur  des  fupplices 
pour  remédier  au  mal , & que  tout  voleur  fût 
mis  à mort.  » Il  ne  faut  pas  tuer  les  hommes 
pour  l’amour  des  richeffes , répondit  Agoutha  , 
puifque  les  richeffes  font  le  fruit  du  travail  des 
hommes  «.  Ainfî  on  diminua  les  peines  que  les 
Loix  impofoient  aux  voleurs  ; on  fe  contenta  de 
les  condamner  à payer  le  triple  du  vol.  Le  peu- 
ple étoit  accablé  de  dettes;  il  ne  pouvoir  fatis- 
faire  à fes  créanciers,  même  en  vendant  femmes 
& enfans.  Kham-tçoum  tint  confeil  fur  cela 
avec  fes  Officiers.  Agoutha  étoit  dans  une  falle 
hors  la  chambre  du  Confeil.  Il  attacha  une 
piece  de  taffetas  au  bout  d’un  bâton , & faifant 
lignai  au  peuple , il  porta  cette  Loi  : » P-réfen- 
tement  les  pauvres  ne  peuvent  vivre  ; ils  font 
obligés  de  vendre  femmes  & enfans  pour  ac- 
quitter leurs  dettes  : or  il  eft  naturel  à tout 
homme  d’aimer  fa  chair  & fes  os  ( c’eft-à-dire 
fa  femme  & fes  enfans).  A ces  caufes,  pendant 
trois  ans,  à Compter  d aujourd’hui , défenfe  eft 
faite  à tous  créanciers,  fans  exception,  d’exiger 
le  payement  de  ce  qui  leur  eft  dû;  après  trois 
ans , on  avifera  à ce  qu’il  y aura  à faire  fur 
cela  «.  Tous  fe  fournirent  à cette  Loi,  & ceux 
qui  l’entendirent  publier  en  furent  touchés  jtif- 
qu’à  verfer  des  larmes.  Depuis  ce  temps -là, 
Agoutha  devint  le  maître  de  tous  les  cœurs. 
Kham-tçoum , l'an  nommé  Kouei-Jfe j durant  la 
dixième  lune , fongea  qu’il  étoit  à la  chaffe  aux 
loups , & qu’il  avoir  tiré  plufieurs  fléchés  fans  en 
frapper  aucun  ; mais  qu’Agoutha  s'étant  avancé,  les 
Tome  VI.  I* 
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avoit  percës  de  fe-  fléchés.  Le  lendemain  matin, 
il  deminda  l’explication  de  fon  fonge  à fes  Offi- 
ciers. Tous  lui  répondirent  que  ce  fonge  étoit 
heureux  , & qu’il  préfageoit  que  ce  que  l’aîné 
n’avoit  pu  faire , feroit  fait  par  le  cadet.  Kham- 
tçoum  mourut  cette  même  année-là. 

Auffi-tôt  Agoutha  prit  poffeffion  de  la  dignité 
du  mort  ,&  fut  proclamé  Tou-po-kii-lie.  A-ffi- 
pao.  Envoyé  des  Leao,  dit  à Agoutha  : » Pour- 
quoi n’avertiffez-vous  pas  l’Empereur  de  la  mort 
de  votre  prédéceffeur  « ? » Je  fuis-dans  le  deuil, 
repartit  Agoutha  , & au  lieu  de  me  confoler , 
me  veut-on  faire  un  crime  de  ne  pas  avertir 
l’Empereur  * ? Quelque  temps  après , A-ffi-pao 
ayant  été  renvoyé  chez  les  Niou-tche,  entra 
brufquement  à cheval  dans  le  lieu  où  Kham- 
tçoum  étoit  enterré  par  intérim.  Il  fit  la  revue 
des  préfens  funèbres  qu'on  lui  avoit  faits  J il  vit 
de  beaux  chevaux,  qu’il  voulut  prendre  pour  lui. 
Agoutha  , outré  de  cette  hardieffe , alloit  le  tuer 
fur  le  champ,  fi  Tçoum-hioum  ne  l’eût  ar- 
rêté par  fes  remontrances.  Les  Leao  furent  long- 
temps fans  revenir.  L’Empereur  des  Leao  étoit 
paffionné  pour  la  chaffe , .pour  le  vin  & pour 
les  femmes  ; il  négligeoit  entièrement  le  foin 
des  affaires  : il  ne  répondoit  prcfque  jamais  aux 
mémoires  qui  lui  étoient  envoyés  de  toutes  parts. 
Après  qu’Afîo  fe-  fut  retiré  chez  les  Leao  , & 
que  fa  ville  avec  fon  peuple  eut  été  prife  par  le» 
v ordres  de  Mou-tçoum , il  ne  pouvoit  plus  revenir. 
Il  fit  un  complot  fecret  avec  Yn-chu-kha  & 
Tçe-li-han  fes  neveux  : ceux-ci  traitèrent  fecré- 
tement  avec  Hoer-tou  & Pou-fo-yu , habitans 
du  pays  de  Nan-kiam , & tous  de  concert  par- 
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tirent  pour  aller  fe  réfugier  en  Corée.  Lachofe 
fut  découverte  ; Agoutha  les  fit  pourimvre.  Yn- 
chu-kha  & Tçe-li-han  avoienc  déjà  été  pris  par 
les  garnifons  des  Leao;  Hoen-tou  &.  Pou-fo-yu 
gagnèrent  Ja  Corée.  Sa-kha,  qui  avoit  été  envoyé 
par  Agoutha , fe  faifit  de  leurs  femmes  &.  de  leurs 
enfans,  & les  amena  à Agoutha. 

La  fécondé  année  du  gouvernement  d Agou- 
tha , nommée  Kia-ou.,  Agoutha  alla  au  pays 
nommé  Kiam-Ji  : des  Députés  des  Leao  lui 
vinrent  apporter  des  patentes  de  Tçie-tou-ife  & 
de  Succeifeur.  Les  Leao  avoienc  coutume  d'en- 
voyer tous  les  ans  des  Exprès  avec  des  Chaflèurs, 
pour  aller  prendre  fur  le  bord  de  la  mer  des 
eperviers  & des  gerfauts  ; ils  paifoient  par  les 
terres  des  Niou-tche.  Les  Exprès  s'abandonnoienc 
à l’avarice  & à la  licence;  ils  faifoient  des  exac- 
tions fans  mefure.  Les  peuples  & les  Officiels 
des  N iou-tche  en  éloient  également  indignes  ; 
& Kham-tçuum  avoit  quelquefois  pris  le  pré- 
texte de  la  fuite  d’Alïo,  pour  ne  pas  permettre 
le  paflage  aux  Exprès.  Agoutha  n’eut  pas  plus 
tôt  reçu  les  Patentes  de  Tçie-tou-fle , qu’il  en- 
voya Fou-kia-nou  redemander  Affo.  Ces  deux 
plaintes  de  la  protedïion  donnée  à Ado  & du 
paifage  des  Exprès , fervirent  continuellement  de 
prétexte  à Agoutha  pour  inquiéter  les  Leao  , & 
furent  enfin  les  deux  caufes  de  la  ruine  de  leur 
Empire. 

Interrompons  pour  un  moment  cette  Hifloire  , 
pour  y ajouter,  un  point  eflentiel  qu  elle  omet , 
parce  qu’il  appartient  à THtftoire  des  Leao,  où 
il  eft  rapporté.  On  peut  dire  qu’il  eft  la  caufe 
prochaine  de  la  deftrudlion  de  l’Empire  des 
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Leao  , quoiqu’à  proprement  parler  , elle  n’ait 
eu  d'autres  principes  que  la  vie  diffolue  des  Em- 
pereurs des  Leao  & l’ambition  des  Niou-tche. 
Voici  le  fait. 

C’étoit  une  Loi  pour  les  Niou-tche  , que 
toutes  les  fois  que  les  Empereurs  des  Leao  al- 
loient  pêcher  dans  le  Hoen-thoum-kiam , tous 
les  Princes  des  Niou-tche  qui  fe  trouvoient  à 
cent  lieues  de  diftance,  vinifient  les  accompagner 
& leur  rendre  hommage.  Un  jour  qu’ils  étoient 
tous  alfiemblés , lEmpereur , fuivant  la  cou- 
tume des  Leao,  fit  un  grand  feftin  après  le  pre- 
mier poilfion  pris.  Les  Princes  des  Niou-tche  y 
aftifterent  tous,  & entre  autres  Agoutha.  Au  mi- 
lieu du  feftin  , lorfque  le  vin  eut  échauffe  les 
têtes , TEmperéur  Thien-tço  s’avança  jufqu’à  la 
baluftrade,  & commanda  à tous  ces  Princes  de 
danfer  l’un  après  l’autre  ; ils  obéirent.  Quand  Cfe 
vint  à Agoutha,  il  s’en  excufa  fur  fon  incapa- 
cité ; l’Empereur  le  prelfia  deux  ou  trois  fois  ; il 
perfifta  toujours  à le  refufer.  Quelques  jours 
après , l’Empereur  tint  un  Confeil  fecret  avec 
Siao-foum-fien , Chef  de  fon  Confeil  de  Guerre  : 
» J’ai  obfervé  dans  le  feftin  dernier , dit  l’Em- 
pereur , des  marques  d’une  grande  bravoure  & 
d’un  puiffant  génie  dans  la  perfonne  d’Agoutha  ; 
fon  maintien  & fon  port  ont  quelque  chofe 
d’extraordinaire  5 il  feroit  à propos  de  lui  fuf- 
citer  quelque  embarras  & de  s’en  défaire  ; autre- 
ment il  nous  caufera  quelque  malheur  «.  »C’eft 
un  homme  ruftique,  & qui  ne  fait  ce  que  c’eft 
que  le  devoir  & la  civilité,  répliqua  Siao-foum- 
fien.  Si , fans  avoir  commis  de  crime , on  lui 
ôte  Ja  vie,  je  crains  que  cela  ne  détourne  le 
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peuple  & les  Princes  de  "venir  fe  foumettre  à 
nous.  Au  relie,  quand  même  Agoutha  auroit  de 
mauvais  delTeins , que  peut-il  faire  « ? Les  freres 
cadets  d’Agoutha,  favoir , Ou-khi  mai , Nien- 
han  , Hou-che,#.&  les  autres,  accompagnèrent 
l’Empereur  à la  chalTe.  Ils  favoient  contrefaire  fî 
naturellement,  avec  des  appeaux,  le  cri  du  cerf, 

Sue  le  cerf  même  y étoit  trompé.  Ils  tuoient 
es  tigres  à coups  d’épieu  , & forçoient  les  ours 
corps  à corps.  L’Empereur  , charmé  de  tout 
cela  , leur  augmenta  leurs  titres  & leurs  dignités. 
Auffi-tôt  qu’ Agoutha  fut  de  retour  chez  lui, 
darô  la  crainte  où  il  étoit  que  l’Empereur  n’eût 
découvert  le  defîein  qu’il  avoit  formé  de  fe  ré- 
volter , il  fongea  à fe  fortifier  & à amafler  des 
troupes.  Ce  feftin  fut  fait  dans  Ta  fécondé  lune 
de  la  fécondé  année  de  Pao-tha  , c’efl-à-dire  , 
l’an  de  grâce  1122.  Revenons  à l’Hiftoire  des 
Kin. 

Agoutha  ne  laifla  pas  de  dépêcher  vers  l’Em- 
pereur trois  Princes  de  fa  famille , pour  rede- 
mander Aflo.  Sii-kou-mi , qui  étoit  le  Chef  de 
l’ambaffade  , raconta  en  détail  à Agoutha  à quel 
point  d'orgueil  & de  licence  l'Empereur  des 
Leao  étoit  parvenu,  & commp  par  un  relâche- 
ment inoui , il  abandonnoit  au  hafard  le  gouver- 
nement de  fes  Etats.  Alors  Agoutha  tint  une 
affemblée  générale  de  tous  fes  Officiers  & des 
Anciens  de  la  nation,  devant  laquelle  il  déclara 
Je  deffein,  qu’il  avoit  caché  jufqu’alors,  de  pren- 
dre les  armes  contre  les  Leao.  Il  ordonna  qu’on 
fe  faisît  des  pafiages  importans , & qu’on  y bâtît 
des  villes  & des  châteaux;  que  chacun  fît  forger 
des  armes,  fit  fe  tînt  prêt  au  premier  ordre.  Le 
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Général  des  Leao  ayant  appris  ce  mouvement 
des  Niou-tche , .dépêcha  à Agoutha  un  Tçie- 
tou-fle  , nommé  Tan-kho  , qui  lui  demanda  de 
fa  part  : » Avez -vous  quelque  deflein  de  vous, 
révolter  ? Vous  vous  fourniflez  «d’armes  , vous 
fortifiez  vos  places  ; à qui  prétendez-vous  vous 
oppofer  « ? » Je  garde  les  pas  dangereux  de  mes 
Etats  pour  les  eonferver , répondit-il  ; eft-ce  à 
vous  de  vous  en  informer  « ? L’Empereur  en- 
voya A-ffi-pao  pour  demander  compte  à Agou- 
tha de  fa  conduite.  Agoutha  répondit  à l’En- 
voyé en  ces  termes  : » Mon  État  eft  petit  j je 
n’ai  jamais  ofé  manquer  à aucun  des  devoirs  que 
je  fuis  obligé  de  rendre  à votre  gtand  Empire  ; 
mais  ce  grand  Empire  , loin  de  répandre  fa 
bonté  & fes  bienfaits  fur  nous  , reçoit  au  con- 
traire nos  fugitifs , & les  protège  : après  cela., 
puis-je  ne  pas  me  plaindre  ? Si  l’on  veut  me 
rendre  Aflo,  je  tiendrai  à honneur  de  vous  payer 
tribut  & de  rendre  hommage;  fi  l’on  s’obftine 
à me  le  refufer , fuis-je  homme  à me  lailTer 
prendre  & lier  « ? 

Quand  A-flï-pao  eut  fait  rapport  à l’Empereur 
d’une  réponfe  fi  fiere,  l Empereur  commença  à 
fe  préparer  à la  guerre.  Il  ordonna  à Siao-ta- 
bu-ye  d’alfembler  des  troupes  dans  l%.ville  de 
Nim-kiam-rcheeu.  Agoutha  l'ayant  fu  , dépêcha 
Fou  kouo  pour  aller  en  apparence  redemandfcr 
encore  une  fois  Aflo  , mais  en  effet  pour  ob- 
ferver  l’ennemi.  Pou-kouo  étant  de  retour,  rap- 
porta que  le  nombre  des  troupes  Leao  étoit  in- 
fini. » Ils  ne  font  que  commencer  à s’aflembler, 
repartit  Agoutha  ; comment  donc  peuvent-ils  être 
en  fi  grand  nombre  « î En  même  temps  , il 
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envoya  à l’arm'ée  des  Leao  Hou-che-pao  , qui , à 
fon  retour, fit  un  rapport  conforme  à ce  qu’avoit 
dit  Pou-kouo.  Alors  Agoutha  tint  ce  difcours  à 
fes  Officiers  : » Les  Leao  Tachant  que  j’allois 
prendre  les  armes  , amaffient  des  troupes  de 
toutes  parts;  il  faut  que  nous  les  prévenions  : il 
vaut  mieux  prefler  l’ennemi,  que  fe  laiffier  pref- 
fer  par  lui  «.  Tous  approuvèrent  fa  réfolution. 
Agoutha  fe  leva,  &.  alla  trouver  fa  mere , à la- 
quelle il  expofa  fon  deffiein.  » Vous  avez,  ré- 
pondit-elle, fuccédé  à votre  pere  & à votre 
frere  aîné  dans  le  gouvernement  de  l’Etat,  à la 
bonne  heure  : faites  ce  que  vous  jugez  à propos. 

Je  fuis  vieille  ; prenez  bien  garde  de  me  caufer  . 
du  chagrin;  mais  fans  doute. vous  ne  m’en  eau- 
ferez  pas  «.  Agoutha  ayant  entendu  ce  dif- 
cours, en  fut  frappé  & verfa  des  larmes.  Auffi- 
tôt,  prenant  une  coupe  pleine  de  vin , il  la  pré- 
fenta  à fa  mere,  en  lui  fouhaitant  une  longue 
vie  : enluite  , fortant  avec  fa  mere  a la  tête  de 
tous  fes  Officiers , il  vint  faire  des  vœux  à l’au- 
gufle  Ciel  & à la  Terre -Reine.  Il  les  avertit 
que  les  Leao  étoient  tombés  dans  la  diffiolutior» 
.&  dans  la  débauche,  &.qu’après  lui  avoir  re- 
fufe  Affio  , ils  fe  préparoient  à l’attaquer.  Après 
cette  priere  , il  verfa  fur  la  terre,  en  forme  de 
libation  , du  vin  de  la  coupe  qu’il  tenoir.  La 
mere  ordonna  à fon  fils  de  prendre  la  place  d'hon- 
neur, & de  faire  un  feftin  à fes  Officiers. 

Ce  feftin  fini,  il  donna  fes  ordres.  Il  envoya 
Po-lpu-hou  prendre  les  troupes  que  Tii-kou- 
nai  commandoit  dans  la  province  d’Ye-lan  : il 
donna  les  ifcèmes  ordres  atix  diveries  provinces 
de  fes  Etats.  Le  Chef  de  la  horde  de  Tha-lou- 
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kou , nommé  Che-li-kouan  , envoya  dire  à Agou- 
tha  ces  paroles  : » J’ai  appris  que  vous  alliez  faire 
la  guerre  aux  Leao  : quel  parti  dois-je  fuivre  « ? 

» Quoique  mes  gens  foient  en  petit  nombre , 
repartit  Agoutha  , ce  font  de  vieux  foldats.  A la 
vérité , le  droit  de  voifinage  vous  oblige  à prendre 
mon  parti  : fi  vous  craignez  les  Leao  , vous  pou-* 
vez  prendre  le  leur  «.  Agoutha  marcha,  contre  les 
Leao  dans  la  neuvième  lune.  Quand  il  fut  arrivé  à 
la  ville  deLeao-hoei,  il  n’y  trouva  p*s  Po-lou-hou 
avec  fes  troupes.  Quand  Po-lou-hou  fut  arrivé  , il 
lui  fit  donner  la  baftormade  , pour  avoir  manqué 
de  fe  rendre  au  temps  préfix  : il  lui  laifla  pour- 
. tant  le  commandement  des  troupes  des  pro- 
vinces. Agoutha  fit.  la  revue  de  fon  armée  fur 
le  bord  de  la  riviere  de  Lai-leou  ; il  la  trouva 
compofe'e  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  : il 
fit  encore  là,  pour  la  fécondé  fois,  l’énuméra-  » 
tion  des  crimes  des  Leao  , & en  avertit  de  nou- 
veau le  Ciel  & la  Terre  ,en  faifant  cette  priere  ; 

» Depuis  plufieurs  générations  , mes  ancêtres  ont 
fervi  les  Leao  ; ils  n’ont  point  manqué  de  payer 
les  tributs  qu’ils  dévoient;  ils  ont  appaifé  les 
troubles  caulés  par  Ou-tchun  & par  Ouo-mou- 
han  ; ils  ont  mis  en  déroute  l’armée  de  Siao-hai- 
li  : on  n’a  point  eu  égard  à ces  fervices  ; au  con» 
traire , on  n’en  a agi  que  plus  tyranniquement. 

Nous  avons  fou  vent  redemandé  Affio  aux  Leao, 
ils  ont  conftamment  refufé  de  le  rendre  : pré- 
fentement  je  vais  tirer  vengeance  de  tous  ces 
crimes.  Vous  , Ciel , & vous , Terre  , foyez 
témoins  de  cela , & prêtez-moi  votre  fecours  «, 

Cette  cérémonie  étant  finie  , il#ordonna  à 
tous  fes  Officiers  -de  faire  paffer  le  bâton  de 
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main  en  main  à tous  les  foldats , pour  les  avertir 
d être  attentifs , après  quoi  il  les  harangua  de 
cette  maniéré  : » Unirez  bien  vos  coeurs  , &, 
employez  toutes  vos  forces.  Tous  ceux  qui  fe 
comporteront  vaillamment,  s’ils  font  efclaves  , 
deviendront  libres;  s*i!s  font  du  rang  du  peuple, 
# ils  feront  faits  Officiers  : ceux  enfin  qui  font  en 
charge,  feront  promus  à de  plus  hautes  dignités, 
& cela  à proportion  du  mérite  d’uS  chacun. 
Quant  'a  ceux  qui  manqueront  à leur  devoir  ,* 
ils  mourront  fous  le  bâton , & leurs  famille* 
ne  feront  point  épargnées  «.  Enfuite  l’armée 
marcha.  Quand  elle  fut  arrivée  au  lieu  nommé 
Thai-ouo-kia  , les  foldats  tirèrent  des  fléchés 
pour  détourner  ies  malheurs  ; ils  fe  rangèrent  en 
ordre  de  bataille,  armés  de  toutes  pièces.  Il  fortit 
alors  fous  leurs  pieds  des  flammes  de  la  terre  , 
& il  en  parut  pareillement  fur  le  bout  des 
piques  & des  pertuifanes  ; cela  fut  pris  pour  un 
bon  augure.  Le  lendemain  , l’armée  campa  fur 
le  bord  de  la  riviere  deTcho-tche:  les  mêmes 
lumières  & les  rhêmes  feux  parurent  une  fécondé 
fois  : l’armée  étoit  fur  le  point  d’entrer  fur  les 
terres  des  Leao.  Agoutha  ordonna  aux  foldats 
qui  étoient  fous  le  commandement  de  Tçoum- 

?;ho-tou  , d’applanir  les  chemins  & de  combler 
es  folfés.  Quand  l’armée  eut  pafîe  cet  endroit, 
les  troupes  d’Yu-po-hai  attaquèrent  fept  Moü- 
ke  , c’eft-a-dire  , fept  Centurions  de  l’aile  gauche 
de  l’armée  des  Niou-tche  ; leurs  troupes  perdi- 
rent un  peu  de  leur  terrein.  Les  Leao  vinrent 
droit  tomber  fur  le  corps  de  bataille.  Sie-ye 
fortit  des  rangs  avec  Tche-tie,  qui  le  précédoit. 
Agoutha  l’ayant  apperçu,  die  ; * il  ne  faut  pas 
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s'engager  témérairement  au  combat  « : il  envoya 
Tçoum-ouo  les  arrêter.  Tçoum-ouo,  laiffant  Sie- 
ye  derrière  , alla  arrêter  le  cheval  de  Tche-tie 
par  la  bride  : alors  Sie-ye  s’en  retourna  avec 
Tche-tie.  L’ennemi  les  pourfuivoit.  Le  cheval 
d’Ye-lu-fie-che  , Prince  du*  fang  des  Leao,  & 
Général  8e  leur  armée  , s’abattit  fous  lui  : un  • 
Leao  accourut  à fon  fecours.  Agoutha  décocha 
fur  lui  un?  fléché  &.  le  tua  ; il  bleffâ  d’une  autre 
fléché  Ye-lu-fîç-che.  Un  cavalier  Leao  s’avança 
à toute  bride , pour  le  fecourir  : Agoutha  lui 
porta  un  coup  de  fléché  , qui  le  perça  de  part 
en  part  à travers  fa  cuiraffe.  Ye-lu-fie-che  ce- 
pendant eut  le  temps  d’arracher  la  fléché  de  fa 
plaie  , fit  de  prendre  la  fuite.  Agoutha  le  pour- 
suivit & lui  donna  urtcoup  dans  le  dos.  La  fléché , 
malgré  la  cuiraffe  à l’épreuve  , entra  jufqu’à  la 
moitié  de  fa  longueur.  Ye-lu-fïc-che  tomba  mort, 

&.  Agoutha  prit  le  cheval  qu’il  montoit. 

Tçoum-ouo,  avec  quelqües  cavaliers , étoit  in- 
vefli  par  les  Leao  ; Agoutha  le  délivra.  Agoutha 
combattoit  fans  cafque  ; une  fléché  tirée  de  côté 
lui  effleura  le  front.  Agoutha  , tournant  la  tête  , 
apperçut  celui  qui  venoit  de  tirer  ; il  le  tua  d’une 
de  fes  fléchés.  Alors  Agoutha  dit  à fon  armée  : 

» Qu’on  ne  ceffe  point  de  combattre,  jufqu’à  ce 
que  l’ennemi  foit  entièrement  exterminé  «.  Tous 
obéirent  volontiers,  fie  cette  parole  redoubla  leur 
courage  au  centuple.  Alors  l’ennemi. s’enfuit  pré- 
cipitamment : ils  s ecrafoient  les  uns  les  autres  ; 
de  forte  que  de  dix  parts , il  en  fut  tué  fept  ou 
huit.  Sa-khai  étoit  pour  lors  abfent,  & n’eut 
point  de  part  à cette  bataille  : Agoutha  lui  en- 
voya porter  la  nouvelle  de  la  vifloirc , fi;  lui  donna 
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en  préfent  le  cheval  d’Ye-lu-fie-che.  Sa-khai 
envoya  le  féliciter  par  fes  enfans,  en  lui  don- 
nant le  titre  d’Empereur  , & l’exbortant  à le 
recevoir.  » Prendre  un  fi  haut  titre  pour  une  feule 
bataille  gagnée  , répondit  Agoutha  , ne  feroit-ce 
pas  montrer  à tout  le  monde  une  ambition  baffe  « ? 

Après  le  gain  de  la  bataille,  il  conduifoit  fon 
armée  viélorieufe  à Nim-kiam-tcheou.  L’arméç  « 
s’empreffa  de  combler  les  foffés,  & attaqua  vi- 
goureufement  la  ville.  Les  afiiégés  firent  une 
ïortie  ; mais  ils  fuient  coupés  par  Ouen-ti-leam 
& par  A-dou-ha'n  , qui  les  tuerent  tous.  I_a  ville 
fut  emportée  d'affaut.  . 

* Le  premier  jrmr  de  la  dixième  lune  , la  horde 
des  Thie-Ü  vint  fe  foumettre.  Agoutha  vint 
camper  dans  la  ville  de  Lai-Ieou  , où  il  diftribua 
à fes  troupes  les  dépouilles  & les  captifs.  Il  hc 
venir  Leam-fou  & Ouo-tha-la  , en  leur  difant 
de  feindre  de  s’enfuir  , & d'aller  inviter  les  Po- 
hai  , leurs  compatriotes , à fe  joindre  auxNiou- 
tche  , en  leur  remontrant  ce  qui  fuit  : » Les  Niou- 
tche  &.  les  Po-hai  ne  font  qu’une  nation  : dans  ♦ 
les  guerres  que  je  fais , je  ne  fais  ce  que  c’eft  que 
de  confondre  l’innocent  avec  le  coupable  «.  Il  en- 
voya pareillement  Ouan-lien-leou-che  faire  des 
proportions  aux  Niou-tche  privés , c’efi-à-dire  , 
à ceux  qui  étoient  immédiatement  fujets  aux 
Leao.  L’arm^p  étant  de  retour,  Agoutha  alla  fa- 
Juar  fa  mere.  11  fit  part  des  dépouilles  aux 
Princes  de  fa  Maifon  & aux  anciens  du  peuple; 
ii  donna  aux  fofdats  tous  les  biens  de  Che-li- 
kouan.  11  commença  h divifer  les  Niou-tche  : fur 
chîque  trois  cents  familles , il  établit  un  Mou- 
khe , c’eft-à-dire , un  Centcnier  ou  un  Centurion , 
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& fur  dix  Mou-khe,  il  établit  un  Mem-ghan  , . 
c’eft-t-dire  , un  Commandant  de  mille  hommes 
ou  un  Tribun.  Tcheou-ouo  & quelques  autres 
furent  chargés  du  foin- de  pacifier  les  Niou-tche 
de  la  riviere  de  Tçan-mou.  Le  Chef  des  Pie- 
kou  , nommé  Hou-fo-lou  , vint  fe  rendre  & livra 
fa  ville. 

» Dans  l’onzieme  lune , Siao-kieou-li , qui  étoit  « 

Tou-thoum  , c'eft- à-dire,  en  Chinois,  Lieute- 
nant-Général des  Leao,  &.  Ta-bou-ye,  fon  Lieu- 
tenant , affemblerent  une  armée  de  cent  mille 
hommes,  tant  d’infanterie  que  de  cavalerie  , au 
feptentrion  de  l’Yo-tçe-ho , riviere  qui  fe  jette 
dans  leHoen-thoum-kiam.  Agoutha  marcha  pour 
la  combattre.  11  n’étoit  pas  encore  arrivé  à la 
riviere  dYa-tçe-ho,  que  la  nuit  furvint  ; il  fe 
coucha.  A peine  fut-il  endormi  , qu’il  fentit  une 
main  qui  lui  fouleva  la  tête  trois  fois  de  fuite. 

Il  fe  réveilla  & fe  leva  , en  difant  : » C’eft  un 
avertiffement  des  Dieux  «.  A l’inftant  il  fît 
allumer  des  torches , & ordonna  aux  Tambours 
* de  battre  la  marche.  Il  marcha  le  refte  de  la 
nuit , & au  point  du  jour  il  arriva  à la  riviere  : 
il  trouva  dès  Leao  occupés  à rompre  les  chemins  ; 
il  les  fît  charger,  & l’armée  s'avançoit  toujours. 

Quand  elle  eut  paffé  la  riviere  , Agoutha  en  fit 
la  revue  , & trouva  que  de  trois  mille  fept  cents 
hommes  d’armes  dont  elle  étoit  cor^jofée  ,il  n’en 
étoit  encore  arrivé  que  le  tiers.  Aum-tût  après,  il 
rencontra  l’ennemi  auprès  du  village  de  Tchu- 
ho-thien.  Il  s’éleva  tout  à coup  un  vent  impé- 
tueux , & une  pouftïere  épaiffe  couvrit  le  ciel. 
Agoutha  fe  fervit  de  cette  conjonélure  favo- 
rable pour  attaquer  l’ennemi  : il  le  défit  eotié-. 
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rement , 6c  le  pourfuivit  jufqu  a l'étang  de  Ouo- 
lun.  On  ne  peut  dire  le  nombre  des  ennemis  . 
qui  furent  tués  , non  plus  que  celui  des  cha- 
riots , des  cuiraffes , des  armes  & des  chofes  pré- 
cieufes  qui  furent  prifes,  tant  il  étoit  grand.  Il 
fit  dirtribuer  le  tout  à fon  armée  , 6c  lui  fit  un 
feftin  durant  un  jour  entier.  Les  Leao  avoient 
coutume  de  dire  , que  perfonne  ne  pourroit  ré- 
fifter  aux  Niou-tche  , fî  jamais  leur  armée  mon- 
toit  à dix  mille  hommes;  6c  juftement,  après 
cette  viéloire  , l’armée  des  Niou-tche  fe  trouva 
compofée  de  ce  nombre. 

D’un  autre  côté,  Ouo-lou  défit  les  Leao  dans 
une  autre  bataille , 6c  tua  Ta-hou-ye  , leur  Tçie- 
tou-fTe,  Poif-hoei,  & autres  Officiers  Généraux; 
enfuite  il  attaqua  6c  força  la  ville  de  Pin-tcheou. 
Ou-ge  6c  Tçan-hou-che  vinrent  fe  rendre.  Tche- 
kheou  , Commandant  des  Leao , livra  bataille 
près  de  Pin-tcheou.  Il  fut  défait  par  Pou-hoei 
6c  Hoen-tchu.  Le  Boi  des  Thie-li , nommé 
flohet-li-pao , vint  fe  rendre  aux  Niou-tçhe  avec 
fa  horde.  Ou-tou-pou-pou-tcha  défit,  à l’orient 
de  la  ville  de  Tçiam-tcheou , une  autre  armée 
des  Leao , commandée  par  Tche-keoul , qui  avoit 
déjà  été  vaincu  une  fois  par  Siao-yi-fie.  Les  deux 
provinces  d’Ouo-hou  6c  de  Kii-fai  fe  fournirent 
aux  Niou-tche.  Enfin  Ouo-lou-kou  défit  encore 
une  armée  de  Leao  , à l’occident  de  la  ville  de 
Hien-tcheou  , 6c  coupa  la  tête  à leur  Com- 
mandant dans  le  combat.  Ouan-nien-leou-che 
prit  enfuite  la  ville  de  Hien-tcheou.  Durant 
cette  même  lune  , Ou-kii-mai,  Sa-khai  6c  Tçe* 
pou-che,  frere  6c  oncle  d’Agoutha  , vinrent  , à 
la  tête  de  tous  les  Officiers  de  l’Etat , le  prier 
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de  prendre  un  plus  haut  titre , & de  leur 
permettre  de  lui  déférer  celui  d’Empereur  , le 
premier  jour  de  l'année  qui  allait  commencer. 
Agoutha  refufa  cet.  donneur.  Ali-hha-men , Pou- 
kia-nou  , Tçoum-han  & piufieurs  autres #s’étant 
avancés , parlèrent  de  cette  lorte  : » Vos  grands 
defieins  ont  eu  le  fuccès  que  vous  en  attendiez  : 
fi  vous  manquez  à prendre  le  titre  qui  vous  eft 
dû , vous  ne  pourrez  jamais  vous  attacher  les 
cœurs  de  tout  1 univers  «:  » J’y  penferai , répliqua 
Agoutha  «. 

La  première  année  de  Cheou-koue , c’eft-à-dire, 
en  Chinois^  Empire  reçu  ( l'an  de  grâce  1115), 
le  premier  jour  de  la  première  lune  , nommé 
Gin-chin,  tous  les  Officiers  préfenteretit  à Agoutha 
le  titre  honorable.  Ce  jour-là  même  , Agoutha  le 
reçut,  & il  fut  proclamé  Hoam-ti.  Incontinent 
après  il.  tint  ce  difcours  aux  Tiens  : » Les  Khi- 
tan  ont  donné  à leur  dynaftie  le  nom  de  Leao 
( qui  lignifie  une  efpece  4 acier  extraordinaire  ), 
pour  irçarquer , par  la  dureté  de  cet  acier , la 
durée  de  leur  dynaftie  ; mais , quelque  grande 
que  foit  la  dureté  de  cet  acier  , à la  firç  il  s’alter# 
& périt  par  la  rouille  : il  n’y  a que  l’or , parmi 
les  métaux , qui  l'oit  inaltérable  & absolument 
incorruptible  : de  plus  ,fa  couleur  , en  qualité  de 
métal  ( l’un  des  cinq  élémens  des  Chinois) , eft 
le  blanc  ; & la  horde*des  Ouan-nien  , d’où  je  tire 
mon  origine  , prend  le  blanc  pour  fa  marque  : 
c’eft  pour  ces  raifons  que  je  donne  à notre  dy- 
naftie le  titre  de  Kin  ( qui  fignifie  or  en  Chi- 
nois ). 

* Remarquez  que  d’autres  difent  que  ce  nom 
de  Kin  fut  donné  à cette  dynaftie , parce  qu’il 
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fe  trouve  de  l’or  dans  le  pays  d’où  Agoutha 
s’éleva  à j Empire,  & que  la  riviere  qui  l'arrofe 
portoit,  par  cette  raifon  , le  nom  d ' An-tchu-hou, 
c’eft-à-dire  , riviere  d’or.  Peuc-être  ce  motif  a pu 
porter  Agoutha  à lui  donner  ce  nom  ; mais  la 
principale  raifon  eft  celle  qu’Agoutha  lui-méme 
en  donna  publiquement. 

Le  jour  nommé  Pim-tpe , le  cinquième  dé  la  .• 
première  lune  , Thai  - tçau  ( c’eft  ainfi  qu’on 
nommera  Agoutha  dans  la  fuite  ) , alla  en  per- 
fonr.e  faire  le  fiége  de  Hoam-doum-fou.  Il  s’ap- 
procha , chemin  faifant,de  la  ville  d’Yi-tcheou: 
tout  le  monde  s’enfuit  & fe  retira  dans  Hoam- 
loum-fou.  Il  enleva  tout  ce  qui  n’avoit  pu  fortir 
d'Yi-tcheou.  L’Empereur  des  Leao  envoya  une 
armée  de  deux  cent  mille  chevaux  & de  foixante 
& dix  mille  fantaftins , pour  la  garde  de  la  fron- 
tière. Leou-che  & Yn-chu-kho  furent  laiftes  par 
Thai -tçau  au  blocus  de  Hoam-Ioum-fou  , & 
Thai-tçau  , avec  fon  armée,  s’avança  à grandes 
journées  vers  la  ville  de  Tha-lou-kou.  Il  campa 
«n  chemin  à l’occident  de  Nim-kiam-tcheou.  II 
reçut  là  des  Ambnfladeurs  des  Leao , qui  venoient 
traiter  de  paix.  Les  lettres  qu’apporroit  Sem  kia- 
nou  , Chef  de  l’ambafTade  , appeloient  Thai- 
tçau  par  fon  propre  nom  d’ Agoutha  , & le  trai- 
toient  de  tributaire.  Thai-tçau  en  fut  choqué  , & 
continua  fa  marche.  Un  globe  de  feu  fort  lumi- 
neux tomba  du  ciel.  Ce  prodige  , dit  Thai-tçau, 
nous  promet  le  fecours  du  Ciel.  Il  fit  une  liba- 
tion d’eau,  & falua  le  Ciel  à genoux.  Toute  l’ar- 
mée s'écria  & fauta  de  joie.  11  commença  à preflêr 
la  ville  de  Tha-lou-kou.  L’Empereur  ( c’eft  aufli 
Thai-tçau  qui  fe  doit  entendre  par  ce  terme). 
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monta  fur  une  hauteur  pour  découvrir  les  enne- 
mis. Leur  armée  lui  parut  comme  un  affem- 
blage  énorme  de  nuages  & comme  un  déluge 
d’eau  : enfuite,  fe  tournant  vers  ceux  de  fa  fuite: 
» Les  troupes  de  Leao  , dit-il , ont  le  trouble 
dans  le  cœur  & la  peur  dans  l ame  ; quelque 
grand  que  foit  leur  nombre  , ils  ne  font  nulle- 
ment à craindre  «. 

En  même  temps  il  fit  gagner  a fon  armée 
quelques  coteaux , où  il  la  rangea  en  bataille. 
Tçoum-hioum  , -avec  l’aile  droite  , engagea  le 
combat  : il  fondit  à bride  abattue  fur  l’aile  gauche 
des  Leao,  & la  contraignit  de  reculer.  L’aile 
gauche  des  Niop-tche  donna  par  - derrière  fur 
la  droite  des  Leao.  Celle-ci  coinbattoit  vaillam- 
ment. Leou-che  & Yn-chu-kho  l'entamerent 
neuf  fois  par  l’endroit  le  plus  fort , fans  la  pou- 
voir rompre.  Tçoum-han  demanda  permiffion  à 
Thai-tçau  de  marcher,  avec  le  corps  de  bataille  , 
au  fecours  de  l’aile  gauche.  Thai-tçau  ordonna 
à Tçoum-han  de  faire  une  faulfe  marche  , pour 
donner  du  foupçon  a l’ennemi.  Cependant  Tçoum- 
hioum  étant  venu  à bout  de  l’aile  gauche  des 
Leao  , vint  tomber  fur  leur  aile  droite.  Alors 
l’armée  des  Leao  fut  mife  en  déroute  : elle  fut 
pourfuivie  jufqu’à  fon  camp.  Comme  il  étoit  fort 
tard  , les  Niou-tche  l’y  bloquèrent.  Le  lende- 
main , au  point  du  jour , les  Leao  fortirent  de 
leur  camp,  & prirent  la  fuite.  On  les  pourfuivit 
jufqu  à une  hauteur  nommée  A-Iecu-kham.  Toute 
l’infanterie  fut  taillée  en  pièces.  On  prit  quantité 
d’inflrumens  de  labourage,  qui  furent  diftribués 
aux  Niou-tche.  Cela  fit  connoître  que  les  Leao 
étoient  venus  pour  s 'établir  fur  la  frontière,  & faire 
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alternativement  le  métier  de  Laboureur  & de 
Soldat.  Dans  la  fécondé  lune,  l'armée  retourna 
vidorieufe.  Dans  la  troifieme  lune  , le  jour 
nommé  Sin-vei , l’Empereur  alla  à la  chaiTe  dans 
le  territoire  de  la  ville  de  Leao-hoei.  Dans  la 
quatrième  lune  , Ye-lu-tcham-nou  apporta  des 
lettres  de  l’Empereur  des  Leao.  L’Empereur 
retint  cinq  perfonnes  de  1 ambalTade  , à caufe 
que  les  lettres  étoient  injurieufes  , & ne  renvoya 
qu’Ye-lu-tcham-nou.  L Empereur  répondit  à 
l Empereur  des  Leao  du  même  ftyle  qu'il  lui 
avoit  écrit.  Le  premier  jour  de  la  cinquième 
lune,  nommé  Kem-ouj  l’Empereur  paflà  les  cha- 
leurs de  l’été  auprès  de  fa  capitale.  Le  jour 
nommé  Kia-fu , il  adora  le  Ciel , & tira  des 
fléchés  fur  des  faules  ( l’ancienne  coutume  des 
Niou-tche  étoit  que  leur  Chef,  tous  les  ans  , 
adorât  le  Ciel  & tirât  des  fléchés  fur  des  faules 
le  cinquième  jour  de  la  cinquième  lune  , le  quin- 
zième jour  de  la  feptieme  , & le  neuvième  jour 
de  la  neuvième  ).  Dans  la  fîxieme  lune , le  pre- 
mier jour  nommé  Ki-hai  , Ye-lu  tcham-nou 
revint  avec  des  lettres  de  fon  Maître.  Dans  ces 
lettres , Thai-tçau.  étoit  encore  appelé  par  fon 
nom  propre.  Thai-tçau  , dans  fa  réponfe , appela 
pareillement  l’Empereur  des  Leao  par  fon  nom 
propre  , & l’exhorta  à fe  foumettre  à lui.  Dans  la 
feptieme  lune  , le  jour  nommé  Vou-tchin , l’Em- 
pereur créa  Ou-kii-mai , fon  cadet  , Amban-po- 
ki-lie , c’efl-à-dire  Grand  Po-ki-lie  & Koue- 
fiam,  ou  Grand  Vifîr  ; il  conféra  à Sa-khai  la 
dignité  de  Koue-loun-po-ki-lie  ; à Tçe-pou-che, 
celle  d’Amai-po-ki-lie  , & à Sie-ye,  fon  cadet, 
celle  de  Koue-loun-po-ki-lie.  Le  jour  nommé 
Tom:  VI.  A a 
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Kia-fu  , l’Empereur  des  Leao  envoya  Tçe-la 
apporter  des  lettres.  L’Empereur  l’arrêta,  & ne 
le  renvoya  pas.  Les  Hii  vinrent  fe  foumettre. 

Dans  la  huitième  lune  , le  jour  nommé  Vou- 
fu  j l’Empereur  partit  pour  aller  attaquer  Hoam- 
Joum-fou.  Etant  campé  fur  le  Hoen-toum-kiam , 
& n’ayant  point  de  barques  pour  paffer  Tes  trou- 
pes , il  ordonna  k un  cavalier  monté  fur  un  cheval 
roux  8c  blanc , de  palTer  le  premier , de  dire  que 
tous  fuivent  la  route  que  je  montrerai  avec  mon 
fouet  : l’armée  le  fuivit.  Les  chevaux  trouvant 
un  gué  , n’eurent  de  l’eau  que  jufqu’aux  fangles. 
Après  le  paflage  , on  fit  fonder  cet  endroit , 8c 
on  n’y  trouva  point  de  fond.  De-là  vient  que 
l’Empereur  Hii-tçoum , régnant  fous  le  titre  de 
Thien-kiuen  , la  fécondé  année  , donna  à Hoam- 
loum-fou  le  nom  de  Tçi-tcheou,  c’eft-à-dire  Ville 
du  pajfage  , 8c  à la  garnifon  , celui  de  Li-che  , 
qui  lignifie  gué  utilement  pnffé.  Dans  la  neu- 
vième lune,  l’Empereur  prit  Hoam-loum-fou. 
Le  jour  nommé  Ki-mao  j il  parut  en  l’air  un 
dragon  jaune.  Le  jour  nommé  Kouei-Jfe , l’Em- 
pereur conféra  à Sa-khai  la  dignité  de  Kou-loun- 
hou-loir-po-ki-lie  , 8c  à Ali-hha-men,  celle  de 
Koue-loun-yi-che  po-ki-lie.  Dans  I’onzieme  lune , 
l’Empereur  des  Leao  ayant  appris  la  perte  de 
Hoam-loum-fou , fut  faifi  de  frayeur.  D’un  côté  , 
il  marcha  en  perfonne  à la  tête  d’une  armée  de 
fept  cent  mille  hommes  ; de  l’autre  , fon  gendre 
marcha  avec  une  armée  de  cinquante  mille  cava- 
liers 8c  de  quatre  cent  mille  fantafîins.  L’Empe- 
reur des  Leao  vint  fe  pofter  à Tho-men , 8c  Ion 
gendre  fur  l’étang  d’Ouo-lin.  L’Empereur  mar- 
cha contre  eux.  Dans  la  douzième  lune,  le  jour 
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Iiofnmé  Ki-hai  j il  campa  à Hiao-la  , où  il  tint 
confeil  avec  tous  (es  Officiers.  Ceux-ci  dirent 
tous  d’une  voix  : » L’armée  de  1 Empereur  dt* 
Leao  eft , à ce  qu’on  dit,  de  fept  cent  mille 
combattans;  il  e(t  difficile  de  lui  réfifler  : d’ail- 
leurs nous  Tommes  épuifés  , & nos  chevaux  le 
font  auffi  par  tant  de  marches , de  fîeges  & de 
combats  ; il  faut  nous  arrêter  ici , & nous  y bien 
retrancher  «.  L’Empereur  y confentit. 

11  ne  faut  pas  omettre  une  rufe  de  ce  Conqué- 
rant, qu’il  eft  bon  de  placer  ici , quoiqu’elle  Toit 
déjà  rapportée  dans  l Hiftoire  des  Leao.  Avant 
de  partir , il  affembla  les  Etats  de  Ta  nation  , 
auxquels  il  tint  ce  difeours  : » lln’eft  pas  poffible 
de  réfifter  à ces  deux  effroyables  armées  qui  Te 
Vont  réunir  ; 3infi  , puifque  je  fuis  la  canfe  du 
maUieur  de  nia  patrie , je  dois  en  être  la  viéîime  : 
qu’on  me  prenne,  qu’on  me  lie,  & qu’on  me 
mene  à l’Empereur  des  Leao  j il  facisfera  fa  ven- 
geance fur  moi  & fur  ma  famille  , & vous  & les 
vôtres  vous  ferez  confervés  «.  Cette  étrange  pro- 
portion les  fit  tous  frémir,  & ils  lui  promirent 
tous  de  périr  avec  lui,  plutôt  que  de  commettre 
une  femblable  lâcketé.  Ayant  vu  leur  réfolution, 
il  les  raffura  & partit. 

Il  envoya  Tii-kou-nai  & Yn-chu-kho  garder 
la  ville  de  Tha-lou-kou.  Le  jour  nommé  Tim- 
vei , l’Empereur  prenant  avec  lui  un  gros  de  ca- 
valerie , alla  en  perforine  recor.noitre  l’ennemi. 
Il  prit  en  chemin  des  Officiers  commis  à la  con- 
duite des  vivres , qui  lui  apprirent  que  l’Empe- 
reur des  Leao  ayant  été  informé  de  la  révolte 
de  Ttham-nou  , avoit  tourné  bride  , & retour- 
noit  en  Chine , & qu’il  étoit  en  marche  depuis 
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deux  jours.  L Empereur  retourna  le  même  jour 
à fon  camp.  Etant  arrive'  à l'étang  deCho-kie, 
il  parut  des  feux  fur  la  pointe  des  lances.  Le  jour 
nomme'  Vou-chin,  tous  les  Officiers  Nioutche 
dirent  à l’Empereur  : » Puifque  l’Empereur  de* 
Leao  eft  en  marche  pour  fon  retour,  il  ne  fera 
pas  fur  fes  gardes  ; il  faut  le  fuivre  & le  com- 
battre «.  L’Empereur  répliqua  : » Vous  avez  re- 
fufé  d’aller  au  devant  de  l’ennemi  pour  le  com- 
batre  , lorfqu’il  venoit  à vous  ; prétendez-vous 
montrer  de  la  bravoure,  en  le  pourfuivant  lorf- 
qu’il fe  retire  « ? Ce  difcours  les  confondit  &. 
les  fit  tous  rougir  ; ils  dirent  qu’ils  vouloient 
réparer  leur  faute.  » Si  effectivement , repartit 
l’Empereur , vous  avez  bonne  envie  de  pour- 
fuivre  l’ennemi,  promettez-moi  que  vous  ne  vous 
mettrez  pas  en  peine  de  vous  fournir  de  vivres  ; 
car  fi  vous  défaites  l’ennemi  , que  pourrez- 
vous  dcfirer  que  vous  ne  trouviez  « ? Ce  difcours 
anima  leur  courage , & tous  fauterent  de  joie.  Us 
atteignirent  l’armée  des  Leao  au  tertre  nommé 
Hou-pou-ra-kham.  Dans  cette  expédition  , Thai- 
tçau  n’avoit  que  vingt  mille  cavaliers  avec  lui  : 
» Leur  nombre  eft  infini , dit  -il , & le  nôtre  très- 
petit  , ainfi  nous  ne  pouvons  pas  nous  partager  : 
toute  la  force  de  leur  armé#  eft  dans  le  corps 
de  bataille;  c’eft  là  infailliblement  où  eft  l’Em- 
pereur des  Leao  : fi  nous  pouvons  vaincre  ce 
corps , tout  le  refte  eft  à nous  «.  Il  ordonna  à 
fon  aile  droite  de  commencer  le  combat  : elle  fit 
plusieurs  attaques;  après  quoi  l’aile  gauche  fe 
joignit  à cette  aile , & pouffa  l’ennemi  : elles  le 
culbutèrent , & la  déroute  fut  grande.  En  même 
temps,  le  corps  de  bataille  des  Niou-tche  prit  l’ar- 


Digitized  by  Google 


Orientale.  37* 

mée  des  Leao  en  flanc  , &.  la  rompit  entie'rement. 
La  terre  fut  couverte  de  morts  pendant  plus  de 
dix  lieues  de  chemin.  On  prit  la  litiere,  les  tente* 
& les  pavillons  de  l’Empereur  des  Leao.  Le 
nombre  des  armes,  des  inftrumens  , des  vivres, 
• des  uftenfîles , des  chofes  précieufes , des  che- 
vaux & des  bœufs  qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Niou-tche,  étoit  innombrable.  Dans  cette 
bataille,  Sie-ye  tua  de  fa  pique  plufieurs  dixaines 
d’hommes.  Ali-pen  avoit  été  entouré  par  les  en- 
nemis i il  fut  dégagé  par  Ouen-ti-han  &.  Ti- 
hou-tie , qui  fe  fervirent  pour  cela  de  quatre 
compagnies.  Ouan-nien-moun-kouo  , quoique 
bleffé  en  plufieurs  endroits , ne  ceffa  pas  de  com- 
battre jufqu’à  la  fin  : auffi , quand  on  fit  l’eftima- 
tion  des  hauts  faits  d’armes  d’un  chacun , pour 
ordonner  des  récompenfes,  tous  ceux-ci  furent 
mis  au  premier  rang.  Siao-the-mo  & tous  les 
Officiers  brûlèrent  leur  camp  & fe  retirèrent. 
Kia-khou-fa-gha  prit  la  ville  de  Khai-tcheou,  & 
Po-lou-ho  celle  deThe-lin.  Ou-tçe-li-han  fe  ren- 
dit aux  Niou-tche. 

La  fécondé  année  deCheou-koue  (l’an  1 1 1 6), 
dans  la  première  lune , le  jour  nommé  Vou-tçey 
l’Empereur  publia  l’Edit  fuivant  : » Depuis  la 
défaite  de  l’Empereur  des  Leao , il  vient  de 
toutes  parts  un  grand  nombre  de  peuples  fe  fou- 
mettre  à nos  Loix  ; il  faut  les  traiter  avec  beau- 
coup de  bonté.  Préfentement  les  Khitan  , les 
Hii,  les  Chinois , les  Po-hai,  les  Niou-tche  fou- 
rnis aux  Leao,  les  hordes  des  Ouei-che,  des 
Tha-lou-kou  , des  Ou-ge , des  Thie-li , étant 
venus  fe  rendre  à nous  en  foule  , qu’on  n’im- 
pute point  à crime  la  conduite  de  ceux  qui,  ayant 

A a iij 


OigitizecJ  bv  Google 


574  BIBLIOTHEQUE 
été  pris  par  l’ennemi , ou  s’étant  enfuis , retour- 
neront à nous  ; que  leurs  Chefs  foient  rétablis 
dans  leurs  charges;  qu’enfin  on  leur  affigne  des 
demeures  convenables  «.  Dans  la  fécondé  pre- 
mière lune  ( c’eft~à-dire  la  lune  intercalaire  ) , 
Kao-youm-tcham , révolté  contre  les  Leao  , <e  • 
faifit  de  la  Cour  Orientale,  & envoya  demander 
du  fecours  aux  Niou-tche  par  Ta-bou-ye.  La 
Corée  envoya  des  Ambafladeurs  féliciter  1 Em- 
pereur de  fa  grande  victoire  , & demanda  en 
même  temps  la  ville  de  Pao-tcheou;  l’Empereur 
lui  permit  de  la  prendre.  Dans  la  fécondé  lune, 
le  jour  nommé  l’Empereur  publia  cet 

Edit  : » La  ftérilité  a caufé  la  difette , & le 
penple  ne  pouvant  vivre,  a été  contraint  de  s’at- 
tacher aux  riches.  A ces  caufes , qu’il  foit  permis 
à tous  ceux  qui  ont  volontairement  fubi  l’efcla- 
vage,  ou  qui,  n’ayant  pu  payer  les  amendes,  y 
ont  été  réduits  ; ou  bien  qui  ayant  pafle  des 
contrats  d’emprunt , s’y  font  engagés  en  cas  de 
non  payement , de  deux  perfonnes  d’en  racheter 
une.  Si  pourtant  le  contrat  n’a  porté  que  fur 
une  feule  tête  , qu’on  s’en  tienne  au  con- 
trat «.  Dans  la  quatrième  lune , le  jour  marqué 
Yi-tcheou  j il  créa  Ouo-lou  Généralifïîme  , & 
l’envoya  faire  la  guerre  à Kao-youm-tcham  ; 
Hou-cha-pou  & plufienrs  autres  furent  tués. 
Dans  la  cinquième  lune , Kao-youm-tcham  fut 
défait,  pris  & mené  à l’Empereur,  qui  le  fit 
mourir  à la  tête  de  l’armée.  La  Cour  Orientale 
( c etoit  alors  Leao-yam , ville  du  Leao-toum  ) 

& toute*  les  villes  de  fa  dépendance,  auffi  bien 
que  la  province  du  midi,  &.  tous  les  Niou-tche, 
fujets  immédiat*  des  Leao , fe  fournirent,  Alors 
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l’Empereur  fît  un  Edit  par  lequel  il  abrogea 
toutes  les  Loix  des  Leao  ; il  diminua  les  tailles, 
& divifa  le  peuple  en  Mou-khe  , c’eft-à-dire , il 
le  diftribua  fous  des  Centeniers , le  tout  confor- 
mément aux  Loix  des ’Niou- tche.  Adou-han 
défit  une  armée  de  foixante  mille  Leao  près  de 
la  ville  de  Tchao-fan.  Dans  la  neuvième  lune, 
le  jour  nommé  Yi-JJ'e  j l’Empereur  fit  faire  des 
tablettes  de  créance  d'or.  Le  premier  jour  de  la 
troifîeme  lune , Ou-ki-mai , cadet  de  l’Empe- 
reur, & tous  les  Grands  de  l’Empire  offrirent 
à l’Empereur  un  titre  d’honneur , qui  fut  celui 
de  Très-faint  Empereur.  L’Empereur  quitta 
l’ancien  titre  de  fes  années,  & donna  aux  fui- 
vantes  celui  de  Thien-fou , c’eft-à-dire,  aidé  du 
Ciel. 

La  première  année  de  Thien-fou  (1117), 
dans  la  première  lune  , la  ville  de  Khai-tcheou 
fe  révolta  ; elle  fut  réduite  à l’obéiffance.  La 
ville  de  Thai-tcheou  fut  prife  par  une  armée  de 
dix  mille  Niou-tche.  Dans  la  quatrième  lune,  Ye- 
lu-nie-li.  Roi  des  royaumes  deTçin  & de  Tçin, 
vint  à la  tète  d’une  armée  de  Leao,  attaquer 
Ti-kou-nai.  Dans  la  cinquième  lune  , 1 Empe- 
reur publia  cet  Edit  : » Quiconque , depuis  la 
prife  de  la  ville  de  Nim-kiam-tcheou , aura 
époufé  une  femme  de  fa  propre  famille,  quelque 
éloigné  que  puiffe  être  le  degré  de  parenté,  re- 
cevra la  baftonnade  , & le  mariage  fera  diffous  «. 
Dans  la  huitième  lune  , la  Corée  envoya  une 
ambaffade  pour  demander  une  fécondé  fois  la 
ville  de  Pao-tcheou.  Dans  la  douzième  lune,  le 
jour  nommé  Kia-tçe,  le  Prince  Ye-lu-nie-li  fut 
vaincu  & entièrement  défait  par  les  Niou-tche, 
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au  pied  du  mont  Tçii-li.  Cette  viéloire  fut  fuivie 
de  la  reddition  d’un  grand  nombre  de  villes.  Ce 
même  moû  , l’Empereur  de  Chine  de  la  dy- 
naftie  des  Soum , envoya  une  ambaft'ade  à l’Em- 
pereur , avec  des  lettres  dont  voici  le  précis  : 

» Dans  le  lieu  où  naît  le  foleil , certainement  il 
eft  né  un  Saint.  J’ai  appris  les  fréquentes  vic- 
toires que  Votre  Majefté  a remportées  fur  des 
ennemis  auflî  formidables  que  les  Leao  ; je  de- 
mande inftamment  qu’après  la  deftruélion  de  leur 
Empire , Votre  Majefté  ait  la  bonté  de  me  re- 
mettre les  terres  de  la  Chine  qu’ils  ont  ufurpées 
fous  les  cinq  petites  dynafties  «. 

La  fécondé  année  de  Thien-fou  ( 1 1 18 ) , la 
ville  de  Chouam-tcheou  & fon  Tçie-tou-fTe  fe 
rendirent  librement.  Dans  la  première  lune  , le 
jour  nommé  Kem-yn , l’Empereur  envoya  des 
Ambaftadeurs  en  Chine,  & répondit  ainfi  aux 
lettres  de  l’Empereur  Chinois:  » Quant  aux  pays 

Sue  Votre  Majefté  redemande,  attaquons  chacun 
e notre  côté  ; ce  que  chacun  prendra  fera  pour 
lui  «.  Dans  la  fécondé  lune,  le  premier  jour, 
nommé  Kouei-tcheou  , l’Empereur  des  Leao  en- 
voya des  Ambaftadeurs  traiter  de  paix.  Ti-kou- 
nai  & Leou-che  vinrent  voir  l’Empereur.  Le 
jour  nommé  Sin-yeou  , l’Empereur  leur  fit  don- 
ner la  baftonnade , pour  avoir  quitté  leur  pofte 
lorfque  l’Empereur  des  Leao  étoit  dans  fa  Cour  . 
du  milieu  ( c’eft  le  Pe-kim  d’aujourd'hui  ) , & 
par  conféquent  fi  près  de  leurs  provinces.  Ouo- 
lou-kou  fut  accufé  de  péculat  ; il  en  fut  con- 
vaincu, & de  Généraliflinie  fut  fait  Centenier , 
ou ‘bien  Mou-khe.  Le  jour  nommé  Gir.-tchin , 
les  Ambaftadeurs  des  Leao  revinrent  avec  de 
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nouvelles  lettres.  Le  jour  nommé  Kem-tçe  3 
l’Empereur,  fur  la  remontrance  de  Leou-che  au 
fujet  de  l’éloignement  de  Hoam-loum-fou,  & 
de  fon  importance  , y envoya  en  garnifon  des 
Centeniers  de  toutes  les  provinces,  & nomma 
Leou-che  , qui  venoit  de  recevoir  la  baftonnade, 
leur  Généraliffime , en  lui  donnant  le  titre  de 
Van-hou  3 qui  fignifie  en  Chinois  dix  mille 
familles  3 ou  le  Chef  de  dix  mille  familles. 
Dans  la  quatrième  lune  , le  jour  nommé  Sinfé3 
les  Ambalîadeurs  des  Leao  revinrent  avec  de 
nouvelles  lettres.  Dans  la  cinquième  lune  , le 
jour  nommé  Pim-chin  3 l’Empereur  députa 
Hou-tou-kouen  vers  lEmpereur  des  Leao.  Dans 
la  fixieme  lune  , le  jour  nommé  Kia-yn,  l'Em- 
pereur publia  cet  Edit  : » Ordre  à tous  les  Offi- 
ciers d empêcher  que  le  peuple  ne  foit  tyran- 
nifé , & qu’on  n’engage  des  perfonnes  libres , 
ou  qu’on  n’exige  le  double  du  rachat  marqué 
par  la  Loi  «.  Dans  la  feptieme  lune , le  jour 
•marqué  Kouei-vei3  Hou-tou-kouen  revint  de  fon 
ambafiade,  & les  Ambafladeurs  des  Leao,  ayant 
toujours  pour  Chef  Ye-lu-nou-kho , revinrent 
avec  des  lettres.  Le  jour  nommé  Pim-chin  , 
Hou-tou-kouen  fut  renvoyé  en  ambaffiade  aux 
Leao.  Plufieurs  hordes  fe  rendirent  à la  pre- 
mière inftance  qui  leur  en  fut  faite.  Dans  la  hui- 
tième lune,  Hou-tou-kç>uen  revint  de  fon  am- 
fcaffiade.  Ye-lu-nou-kho  & les  autres  revinrent 
auffi  avec  des  lettres.  Dans  la  neuvième  lune  , 
le  jour  nommé  Vou-tçe3  l’Empereur  publia 
1 Edit  fuivant  : » Nous  avons  befoin  de  favans 
hommes  pour  écrire  nos  dépêches  5c  inventer 
des  caradleres  : j’ordonne  à tous  les  Officiers  de 
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mon  Empire  de  faire  une  exaéle  recherche  des 
gens  hàbiies  & d’un  mérite  diflingué , & de  les 
envoyer  au  plus  tôt  à ma  Cour  «.  La  fécondé 
neuvième  lune  ( intercalaire  ) , le  premier  jour 
(il  fe  nommoit  Kem-fu) , un  grand  nombre 
de  fujets  des  Leao  vinrent  fe  rendre.  Ye-lu- 
nou-kho  revint  avec  des  lettres.  Dans  la  dixième 
lune  , le  jour  nommé  Kouei-vei  , l’Empereur 
créa  Tçien-hou,  c’efhà-dire , en  Chinois,  Chefs  de 
mille  familles , deux  Chinois  qui  fe  rendirent  à 
]ui  avec  la  ville  de  Loum-hoa-tcheou.  D’autres 
Chinois  vinrent  auffi  fe  rendre  avec  ceux  qui  leur 
éroient  fournis  ; ils  furent  pareillement  créés 
Tçien-hou.  Dans  la  douzième  lune  , le  jour  nom- 
mé Kia-tchin,  Ye-lu-nou-kho  & les  autres  Am- 
haffadeurs  des  Leao  revinrent  encore  avec  des 
lettres.  Vingt  mille  bandits,  qui  s’étoient  rendus, 
fe  révoltèrent;  ils  furent  exterminés. 

La  troifieme  année  de  Thien-fou  ( 1119)  , 
dans  la  troifieme  lune  , Ye-lu-nou-kho  revint 
avec  des  lettres.  Le  premier  jour  de  la  quatrième  • 
lune , nommé  Pim-tçe 3 il  y eut  une  éclipfe  de 
foleil.  Dans  la  fîxieme  lune , le  jour  nommé 
Sin-mao,  l’Empereur  des  Leao  envoya  un  de 
fes  principaux  Grands , nommé  Sii-ni-lie,  & plu- 
fieurs  autres,  préfenter  à Œmpereur  des  Niou- 
tche,  des  patentes  de  création  & un  fceau  Im- 
périal. L Empereur  des  Niou-tche  raya  dans  les 
patentes  quelques  articles  qui  ne  lui  convenoient 
pas , & les  renvoya.  San-tou  revint  de  fon  am- 
baflade  vers  l’Empereur  de  Chine.  Ma-tchim  & 
fon  fils  vinrent  vifiter  l’Empereur.  L’Empereur 
fit  donner  la  baftonnade  à San-tou,  pour  avoir 
reçu  un  titre  de  dignité  d§  l’Empereur  de  Chine , 
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& le  lui  ôta.  Il  renvoya  une  autre  ambaffade  à 
l'Empereur  de  Chine.  Dans  la  huitième  lune, 
le  jour  nommé  Ki-tcheou , l’Empereur  publia 
dans  tout  l’Empire  les  lettre.s  nouvellement  in- 
ventées à l’ufage  des  Niou-tche.  Dans  la  neu- 
vième lune,  l’Empereur  voyant  que  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Leao  avoient  manqué  au  terme  qu’il 
leur  avoit  marqué  pour  lui  rapporter  les  pa- 
tentes de  création  en  l’état  où  il  les  vouloit , 
ordonna  à fes  armées  de  palier  le  Hoen-thoum- 
lciam  , & de  camper  au  delà.  Dans  l’onzieme 
lune  , Sii-ni-lie  & les  autres  Ambaffiadeurs  dts 
Leao  revinrent  avec  des  lettres.  Les  Coréans 
rehauffierent  de  trois  pieds  la  grande  muraille  qui 
les  féparoit  du  territoire  de  Ho-lan-fou.  L’Em- 
pereur ordonna  aux  Commandans  des  garnifons 
de  Holan  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  &.  de  for- 
tifier les  camps. 

La  quatrième  année  de  Thien-fou  ( 1 1 zo  ) , 
dans  la  deuxieme  lune , l’ambaflade  fut  de  re- 
tour de  Chine.  L’Empereur  de  Chine  envoya 
des  AmbalTadeurs  pour  traiter  des  pays  de  la 
Chine  qui  dépendoient  de  la  Cour  du  Milieu 
& de  la  Cour  d’Occident  des  Leao.  Dans  la 
troifieme  lune,  le  jour  nommé  Kia-tchin  , 
l’Empereur  tint  ce  difcours  à tous  fes  Officiers  : 
* Les  Leao,  par  tant  d’ambalfades  & de  vains 
propos,  ne  cherchent  qu’à  gagner  du  temps  & 
à ralentir  notre  ardeur , pour  tâcher  de  réparer 
leurs  pertes;  il  faut  fonger  férieufement  à les 
pouffer  à bout  «.  Il  ordonna  qu’on  préparât  des 
armes  & des  munitions,  & qu’enfuite  on  lui  en 
apportât  les  rôles.  Le  jour  nommé  Sin-yeou  y 
1 Empereur  parla  au  Général  de  Hien-tcheou 
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en  ces  termes  : » Moi,  Empereur*,  voyant  que 
la  paix  ne  peut  fe  conclure  avec  les  Leao , j'ai 
réfolu  de  marcher  contre  eux  le  vingt-cinquieme 
de  la  quatrième  lune  ; ainfi  vous  ordonnerez  à 
Sie-kha  de  laiffer  mille  hommes  à la  garde  de 
Tou-mou,  & de  me  venir  joindre  avec  le  refte 
de  Tes  troupes  fur  le  bord  du  Hoen-ho  «.  Sii- 
ni-lie  revint  encore  avec  des  lettres.  Dans  la  qua- 
trième lune,  le  jour  nommé  Yi-vei , l'Empereur 

Îartit  pour  aller  faire’ la  guerre  en  perfonne  aux 
,eao.  11  mena  avec  lui  les  AmhafTadeurs  des 
Leao  & de  la  Chine.  Dans  la  cinquième  lune , 
le  jour  nommé  Gin-tçt  3 l’Empereur  parut  de- 
vant Cham-kim,  c’eft-à-dire,  la  fuprême  Cour 
des  Leao.  Il  publia  cet  Edit  au  peuple  & aux 
Officiers  de  la  ville  : » Le  Seigneur  des  Leao 
s’eft  écarté  du  droit  chemin  ; les  Dieux  & les 
hommes  ont  une  égale  averfîon  pour  lui.  De-» 
puis  que  moi.  Empereur,  j’ai  pris  les  armes,  je 
me  fuis  fait  une  loi  inviolable  de  forcer  tout  ce 
qui  refifte , & de  recevoir  avec  bonté  ceux  qui 
fe  foumettent  ; il  eft  à propos  que  vous  le  fâ- 
chiez. Votre  Empereur,  à la  vérité,  traite  de 
paix  avec  moi  ; mais  fon  inconfiance  perpétuelle 
découvre  fa  fupercherie  , & fait  voir  qu’il  fonge 
à me  tromper.  Pour  moi,  je  ne  puis  plus  fouf- 
frir  de  voir  que  les  peuples  de  l’Univers  foient 
foulés  aux  pieds  ; c’efl  ce  qui  m’a  fait  prendre 
une  ferme  réfolution  de  continuer  la  guerre.  Je 
vous  ai  envoyé  Tçoum-hioum  & plufieurs  autres 
fucceffivement,  pour  vous  inflruire  de  mes  in- 
tentions; vous  avez  rejeté  leurs  confeils  : pré- 
fentement , fi  je  vous  attaque  , votre  ville  fera 
forcée.  Comme  la  guerre  que  je  fais  eft  jufté , 
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elle  eft  accompagnée  de  compaffion  & de  clé- 
mence, & je  n’ai  point  envie  de  faccager  ; c’eft 
pourquoi  je  vous  avertis  férieufement  de  faire 
attention  aux  malheurs  dont  votre  obftination 

Î>ourra  être  fuivie  <s.  Les  habitans  fe  fiant  fur 
a force  de  leur  garnifon  & fur  l’abondance  de 
leurs  magafins , lé  défendoient  vigoureufement. 
Le  jour  nommé  Kla-yn  , l’Empereur  ordonna 
qu’on  tînt  tout  prêt  pour  donner  un  affaut  gé- 
néral , & dit  ces  paroles  aux  'AmbafTadeurs  Leao 
& Chinois  : »Vous  allez  être  témoins  de  quelle 
maniéré  je  fais  faire  la  guerre  , & par-là  vous 
pourrez  oonnoitre  quel  parti  vous  avez  à fui- 
vre  «.  A l’inftant,  l’Empereur  s’avance  fous  les 
murailles  de  la  ville , & fait  donner  le  lignai  ; 
en  même  temps  l’armée  donna  au  bruit  des 
tambours  & pouffant  des  cris  effroyables.  L’at* 
taque  dura  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu  a dix 
heures  du  matin,  que  Tou-mou,  avec  les  gens 
de  fa  bannière , gagna  le  haut  des  murailles  de 
la  ville  extérieure  , qui  en  même  temps  fut  prife. 
Ta-bou-ye  , Vice-Empereur  de  Cham-kim, 
rendit  aulfi-tôt  la  ville  intérieure.  Tchao-leam- 
fe , Chef  de  l’ambaffade  Chinoife  , & tous  les 
autres  Ambaffadeurs  préfenterent  une  coupe 

Îdeine  de  vin  à l’Empereur, pour  lui  fouhaiter  une 
ongue  vie , & lui  donnèrent  le  titre  de  Van- 
foui , ce  qui  lignifie  dix  mille  ans  en  Chinois , 
& eft  un  fouhait  propre  pour  le  feul  Empereur 
de  Chine.  Ce^mème  jour,  l’Empereur  pardonna 
à tous  les  habitans , tant  au  peuple  qu’aux  Offi- 
ciers. 11  envoya  folliciter  le  Lieutenant-Général 
des  Leao  , nommé  Yu-tou  j de  fe  rendre.  Le 
jour  nommé  Gin-fu  , l’armée  s’avança  dans  le 
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pays  ennemi,  & campa  fur  la  riviere  d’Ouo-he. 
Tçoum-kan,  à la  tête  de  tous  les  Officiers,  fit 
à l’Empereur  la  remontrance  fuivante  : » Nous 
fommes  éloignés  de  notre  pays  ; les  chaleurs 
font  extrêmes  ; nos  foldats  & nos  chevaux  font 
très-fatigués  : fi  nous  entrons  plus  avant  dans  le 
pays  ennemi , les  vivres  & lès  fourrages  nous 
manqueront  : nous  craignons  donc  que  dans  la 
fuite  nous  n’ayons  de  la  peine  à nous  retirer  «. 
L'Empereur  luivit  leur  avis  & ramena  l’armée. 
Il  en  tira  un  détachement  pour  aller  faire  le 
fiége  de  Kim-tcheou.  Cependant  Yu-tou,  Lieu- 
tenant-Général des  Leao,  furprit  Toû-mou  fur 
le  bord  de  la  riviere  de  Leao;  mais  il  fut  battu 
& repouffé.  Ouan-nien-tche-hou  fut  tué  dans  le 
combat  (il  étoit  de  la  famille  de  l’Empereur). 
Dans- la  feptieme  lune,  le  jour  nommé  Konei - 
mao  j l’Empereur  fut  de  retour  de  fon  expé- 
dition. Dans  la  neuvième  lune  , la  horde  de  la 
riviere  de  Tcho-ouei  fe  révolta,  & tua  fes  Offi- 
ciers Niou-tche.  Le  premier  jour  de  la  dixième 
lune,  nommé  Vcu-tchin  , le  foleil  seclipfa.  Le 
jour  nommé  Vou-yrij  l Empereur  fit  marcher 
une  armée  contre  Che-li-kouta  , auteur  de  la  ré- 
volte. Dans  la  douzième  lune  , l’Empereur  de 
Chine  envoya  une  fécondé  fois  Ma-tchim  de- 
mander la  Cour  Occidentale  des  Leao  & fes  dé- 
pendances ( c’eft-à-dire  la  province  de  Char.fi  & 
autres  pays). 

La  cinquième  année  de  Thien-fou  ( 1 121  J, 
Oua-lou  défit  en  bataille  rangée  le  rebelle  Che- 
li-kou-ta;  enfuite  il  fe  contenta  de  faire 
mourir  quatre  des  Chefs,  & pardonna  à tout  le 
refte.  Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  , 
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nommé  Yi  -tcheou , Tçoum-kan  demanda  à 
l'Empereur  la  continuation  de  la  guerre  contre 
les  Leao.  L’Empereur  ordonna  qu’on  tînt  tout 
prêt  pour  l’expédition.  Dans  la  cinquième  lune, 
Yu-tou  fit  plusieurs  autres  Officiers  Leao  vin- 
rent fe  rendre.  La  feconde-cinquieme  lune  (in- 
tercalaire) , Sa-khai  mourut.  Dans  l'onzieme 
lune,  le  jour  nommé  Kia-tchirij  lErupereur  pu- 
blia cet  Edit  : » Le  gouvernement  des  Leao  eft 
dans  le  dernier  déréglement;  ils  font  abandonnés 
des  Dieux  fit  des  hommes;  préfentement  je  veux 
réduire  le  dedans  fit  le  dehors  (c’eft-à-dire 
tout  ) fous  une  feule  domination  ( & s’adreffimt 
aux  Généraux  qu’il  venoit  de  nommer  ) ; c’eft 
pourquoi  je  vous  donne  une  groffie  armée  à com- 
mander, pour  aller  châtier  les  Leao.  Soyez  at- 
tentifs k ce  qui  regarde  cette  guerre;  choififfiez 
fit  exécutez  les  bons  confeils;  récompenfez  fans 
diftinélion , fit  puniffiez  fans  égard;  ayez  foin 
que  les  vivres  foient  fournis  à temps  ; ne  caufez 
aucun  déplaifir  à ceux  qui  fe  foumettent  ; ne 
permettez  pas  le  pillage  : agiffiez  comme  bon 
vous  femblera  , fit  ne  traînez  pas  la  guerre  en 
longueur;  dans  toutes  les  occafions  où  la  modé- 
ration aura  lieu , il  eft  inutile  que  vous  me  con- 
fultiez  «.  Le  jour  nommé  V cu-chin  3 l'Empe- 
reur donna  aux  mêmes  Généraux  les  ordres  fui- 
vans  : » Si  vous  prenez  la  Cour  du  milieu  des 
Leao,  vous  m’enverrez  inceffiamment  les  habits 
de  cérémonies,  les  inftrumens  de  mufique  , les 
chartes , les  livres  fit  les  rôles  de  l’Empire  des 
Leao  «. 

La  fixieme  année  de  Thien-fou  (112a),  dans 
la  première  lune , le  jour  nommé  Kousi-yeou , 
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le  Géne'raliffime  des  Niou-tche , nommé  Kao  j 
prit  les  villes  de  Kao,  de  Ghen  & de  Hoei-he. 
Le  jour  nommé  Yi-haï , il  tira  droit  à Tchoum- 
kim  (c’eft  le  Pe-kim  d’aujourd  hui) , &,  che- 
min failant,  il  obligea  la  ville  de  Tçée-tcheou 
à fe  rendre.  Le  premier  jour  de  la  fécondé  lune, 
nommé  Kem  -yn , le  loleil  s’éclipfa.  Le  jour 
nommé  Ki-hai , Tçoum-kan  &.  autres  Géné- 
raux défirent  auprès  de  la  ville  de  Pe-ghan- 
tcheou  , dans  une  bataille  rangée , le  Roi  des 
Hii , fujet  des  Leao  , nommé  Hinmo  ; les  Hii  fe 
fournirent  avec  lui.  Le  jour  nommé  Gin-yn3  le 
Généraliflîme  Kao  donna  avis  à l’Empereur , par 
un  Exprès , de  la  viéfoire  que  l’armée  venoit  de 
remporter  , & lui  offrit  les  plus  précieufes  dé- 
pouilles. L’Empereur  leur  envoya  cet  Edit  : 
» Vous  êtes  allés  porter  la  guerre  au  dehors; 
vous  vous  montrez  en  tous  lieux  capables  des 
charges  que  je  vous  ai  confiées.  Après  la  prife 
des  villes , vous  en  traitez  les  habitans  avec  clé- 
mence : moi , Empereur  , je  ne  puis  affez  louer 
votre  conduite.  Quant  à ce  que  vous  me  dites , 
que  vous  avez  féparé  vos  troupes  pour  aller  fou- 
mettre  les  Hii , & qu’en  effet  ils  fe  font  fou- 
rnis , c’eff  une  chofe  faite.  Vous  me  mrodez  par 
un  autre  Courrier,  que  vous  ne  pouvez  point 
avancer,  & qu’il  faut  attendre  l’automne;  exa- 
minez bien  ce  point,  & fi  la  chofe  vous  paroît 
nécefîaire , faites-la , à la  bonne  heure.  Si  vous 
avez  befoin  d’un  renfort  de  troupes  , marquez- 
en  le  nombre  , &.  envoyez-le  moi  inceffam- 
ment;  mais  ne  vous  repofez  pas  fur  le  gain  d une 
bataille,  & ne  vous  abandonnez  pas  pour  cela 
à la  pareffe  & au  relâchement  : ayez  grand  foin 
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de  bien  traiter  ceux  qui  viennent  de  fe  fou- 
mettre.  Faites  connoître  mes  intentions  fur  cela 
à mon  armée  «. 

Tçoum-kan  s’arrêta  à Pe-ghan-tcheou  , d’où 
il  envoya  Hi-yn  & autres  Officiers  faire  le  dégât 
dans  le  pays  ennemi.  Ils  prirent  Ye-lu-fi-ni-Iie  , 
Commandant  dans  les  Gardes  de  l’Empereur 
des  Leao.  On  fut  de  lui  que  fon  maître  étoit 
à la  chaffie  fur  l'étang  d'Yuen-gham  ou  des 
Sarçel!  es;  qu’il  venoit  de  faire  mourir  par  jalou- 
fïe,  fur  de  fauffes  délations,  le  Roi  de  Tçin,  fon 
fils,  déclaré  héritier  de  fon  Empire , Prince  ac- 
compli, & fur  lequel  étoient  fondées  toutes  les 
efpérances  des  Leao , ce  qui  avoit  achevé  d’alié- 
ner de  lui  tous  les  efprits;  qu’au  refte , quoi- 
qu’il eût  encore  avec  lui  toutes  les  troupes  du 
nord-oueft  & du  fud-oueft  de  fon  Empire,  elles 
étoient  auffi  mauvaifes  que  nombreufes.  A Pinf- 
tant  Tçoum  - kan  dépêcha  plufieurs  Officiers 
vers  l’Empereur,  pour  lui  porter  ces  nouvelles. 
En  même  temps  , le  Généraliffime  Kao  fit 
avancer  l'armée  des  Niou-tche , pour  aller  fur- 

Îirendre  l’Empereur  des  Leao.  Dans  la  troifieme 
une,  le  Généraliffime  Kao  paffa  le  mont  Tçim- 
lim,  &.  arriva  à l’étang  de  Pe-choui  (c’eft  appa- 
remment Tcham-khan-noor , c'eft-à-dire,  enTar- 
tare,  le  Lac  blanc;  car  Pe-choui  en  Chinois 
fignifie  blanche  eau  ).  Le  Général  Tçoum-kan 
paffia  de  fon  côté  le  mont  Piao-lim  , & les  deux 
corps  d’armée  tirèrent  droit  à l’étang  des  Sar- 
celles , pour  atteindre  l’Empereur  des  Leao. 
Celui-ci  l’ayant  appris,  prit  la  fuite  , & fe  retira 
dans  Si-kim  , c’eft-à-dire , dans  fa  Cour  occiden- 
tale ( c’étoit  Tha-thoum-fou , ville  de  la  pro- 
Tome  VI.  B b 
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vince  de  Chenfi  ).  Tçoum-kan  le  pourfuivit  juf- 
qu’au  Lac  blanc,  fans  pouvoir  l’atteindre  ; mais 
il  enleva  fes  bagages  & tout  ce  qu’il  avoit  de 
plus  précieux.  Le  jour  nommé  Ki-jje , l’armée 
de  Tçoum-knn  arriva  à la  Cour  occidentale.  Le 
jour  nommé  Gin-chin  ( c’eft-à-dire , trois-  jours 
après) , la  Cour  occidentale  fe  rendit  aux  Nieu- 
tche,  & Hi-yn  pourfuivit  vivement  l’Empereur 
des  Leao  jufqu’à  la  horde  des  Yiche  ; il  i^put  le 
joindre.  Le  jour  nommé  Yi-hai,  la  Coor  occi- 
dentale fe  révolta  contre  les  Niou-tche.  . ... 

Pendant  cette  lune  , Ye-lu-nie-li  , Roi  des 
royaumes  de  Tçin  & de  Tçîn , fut  proclamé 
Empereur  des  Leao  à Yen-kim  , c’eft-à  dire  ,.en 
Chinois,  la  Cour  d’Yen  , ou  bien  Tchoum- 
kim  , qui  lignifie  la  Cour  du  milieu  ( c’eft  le 
Pe-kim  d’aujourd’hui  ).  Dans  la  quatrième  lune  , 
le  jour  nommé  Sin-mao , le  Si-kim  ou  la  Cour 
occidentale  fut  reprife  par  les  Niou-tche.  Le  jour 
nommé  Gin-tchin , l’Empereur  des  Niou-tche 
envoya  des  Ambafladeurs  à l’Empereur  des  Soum , 
ou  des  Chinois  Méridionaux.  Le  jour  nommé 
Vou-fu  j le  Généralifîime  Kao  partit  de  la  Cour 
occidentale  , & vint  à grandes  journées  au  Lac 
blanc.  Il  envoya  un  détachement  de  fon  armée , 
commandé  par  Ou-po  , pour  aller  furprendre 
la  horde  des  Pii-che.  Le  lendemain , Ou-po  les 
furprit , mais  une  partie  du  détachement  fut  dé- 
faite par  les  Pii-che.  Au  retour,  ce  même  dé- 
tachement fe  réunit  avec  le  corps  d’armée , qui 
étoit  fous  le  commandement  de  Tcha-la.  Ces 
deux  corps  réunis  pourfuivirent  l’ennemi  jufqu’à 
la  riviere  de  Hoam-choui , où  ils  le  défirent  en- 
tièrement, Ye-lu-tan  ( Prince  Leao  ) affembla 
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toutes  les  hordes  du  fud-oueft , & prenant  fa 
route  vers  l'occident , il  marcha  vers  le  fepten- 
trion  de  la  province  de  Chenfi.  Un  de  Tes  prin- 
cipaux Officiers  , nomme  Y e-lu-fou-tim  , fe 
rendit  aux  Niou-tche.  Pareillement,  deux  hordes 
Tartares  & plus  de  quatre  .mille  Chinois  fe 
révoltèrent  contre  les  Leao.  Ya-lu-tan  les  fur- 

Erit  & les  ramena.  Cependant  Tou-mou  &> 
,eou-che  fournirent  aux  Niou-tche  plufieurs 
villes  confidérables  de  Chine  , & reprirent  Affio 
( le  principal  prétexte  de  la  guerre  ). 

Quoique  toutes  les  villes  de  la  province  de 
Chanfi  euffient  été  affujetties  par  les  Niou-tche  * 
les  cœurs  des  habitans  ne  leur  etoient  pourtant 
pas  encore  attaches.  L’Empereur  des  Leao  fe 
fortifia  dans  les  monts  Yn-chan  ( c’eft  une  chaîne 
de  montagnes  dans  la  Tartarie  , fort  près  des 
provinces  de  Chenfi  & deChanfi),  &.  Ye-lu- 
nie-li  régnoit  dans  la  Cour  du  milieu.  Le  Géné-» 
raliffime  Kao  dépêcha  Tçoum-vam  à l'Empereur, 
pour  le  prier  devenir  en  perfonne  commander1 
fes  armées.  Dans  la  cinquième  lune , le  jour 
nommé  Sin-yeou,  l’Empereur  apprit  delà  bouche 
de  Tçoum-vam  les  nouvelles  de  tant  de  viéloires. 
Tous  les  Officiers  de  fon  Empire  vinrent  l’en 
féliciter.  Il  leur  fit  un  feftin  qui  fe  païïa  dans 
toute  la  joie  poffible.  Auparavant  les  Niou-tche 
avoient  pris  Te-li-thi , Prefident  du  Confeil  de 
guerre  des  Leao  , le  Tçie-tou-fie  nommé 
Ho-cham  , & plufieurs  autres  Officiers  Leao» 
Le  Généraliffime  Kao  les  remit  à A-lin  , pour 
les  efeorter  & les  conduire  à l’Empereur.  Te- 
li-thi  fe  fauva  en  chemin.  A-lin  fut  trouvé  cou- 
pable , & porta  la  peine  de  fa  faute.  \ e-lu  nie  li 
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envoya  des  Ambaffadeurs  pour  demander  une 
trêve.  Le  jour  nommé  Vou-yn,  1 Empereur  dé- 

{>êciu  Yam-nien  vers  Ye-lu-nie-li  , avec  des 
ettres,  par  lefquelles  il  l’exbortoit  à fe  rendre. 

Le  premier  jour  de  la  fixieme  lune  , nommé 
Vou-rçe  , l’Empereur  partit  de  fa  Cour  , pour 
venir  commander  fes  armées.  11  confia  le  gou- 
vernement de  fon  Empire  à Ou-ki-mai  , fon 
cadet.  Le  jour  nommé  Sin-hai , l’Empereur  en- 
voya les  ordres  fuivans  à Cham-kim  (c’eû-à-dire, 

■JL  la  fuprêrae  Cour  des  Leao  , qui  était  en  fa 
puiïfance  ) : » Moi , Empereur,  me  foumettant 
aux  ordres  du  Ciel , je  fais  la  guerre  avec  clé- 
mence. Je  me  fuis  déjà  rendu  maître  de  trois 
Cours  des  Leao  ; mais  n’ayant  pas  encore  l’Em- 
pereur des  Leao  en  ma  puiïfance , il  ne  m’eft 
pas  permis  de  mettre  fin  à la  guerre.  Préfente- 
ment  je  marche  en  perfonne  , & je  dois  palfer 
par  la  province  dont  Cham-kim  eft  la  capitale. 

Je  crains  que  fes  habitans , à q^ui  j’ai  procuré  la 
paix  &.  le  repos , ne  prennent  1 alarme  en  appre- 
nant ma  marche , & n’abandonnent  leurs  mai- 
fons.  Pour  les  raflurer,  je  donne  une  amniftie 
générale  à tous'  ceux  qui  ayant  fuivie  la  révolte 
de  Tou-mii-lu,  qui  s’étoit  rendu  à moi , fe  font 
enfuis,  & fe  font  fortifiés  dans  des  lieux  inaccef- 
fibles , pourvu  qu’ils  reviennent  & fe  falfent  en- 
regiltrer  : que  , s’ils  perfiftent  dans  la  révolte  , 
je  les  exterminerai  fans  pitié  , eux  &.  leurs 
familles  «.  , 

Durant  ce  mois  3 Ye-lu-nie-li , nouvel  Em- 
pereur des  Leao  , mourut.  Oua-lou  & Leou-che 
défirent  l’armée  des  Hia  , dans  la  vallée  de 
Ye-kou;  ils  tenoient  pour  les  Leao  dans  la  pro- 
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vince  de  Chenfi.  Dans  la  feptieme  lune  , le  jour 
nommé  Kia-tçe  , l’Empereur  envoya  des  ordres 
à f.s  armées , par  lefquels  il  défendoità  tous  les 
Officiers  d’interrompre  leur  fervice  & de  s’écar- 
ter pour  venir  le  recevoir.  La  jour  nommé 
Yi-tcheou  3 le  Chinois  nommé  Mac-pa~che j qui 
demeuroit  dans  la  province  de  la  Cour  fuprême 
» des  Leao,  vint  fe  rendre  avec  quatre  mille  fa- 
milles : l’Empereur  lui  en  accorda  le  comman- 
dement. Le  jour  nommé  Pim-yn  il  créa  Ouo- 
ta-Ia  Chef  de  huit  mille  familles , pour  avoir 
engagé  beaucoup  de  monde  à fe  rendre  vplon- 
tairement.  Il  lui  donna  Hou-fte  pour  Lieutenant» 
Le  jour  nommé  Gin-ou  , lé  Général  Hi-yn  pré- 
fenta  Affo  ( qui  avoit  été  pris)  à l’Empereur,  qui 
lui  fit  donner  la  balîonnade  & le  remit  en  liberté. 
Dans  la  huitième  lune  , le  jour  nommé  Ki-yheou  , 
l’Empereur  arriva  au  Lac  blanc.  Le  Genéralif- 
fîme  Kao  vint  le  faluer  à la  tête  de  tous  les  Offi- 
ciers de  l’armée.  Le  jour  nommé  Kduei-jJe  , 
l’Empereur  commença  à pourfuivre  1 Empereur 
des  Leao.  Il  arriva  à l’étang,  nommé  Tha-yu  j 
c’efî-à-dire  , en  Chinois  , au  grand  poijjbn.  Le 
lendemain,  Tçoum-vam  atteignit  l’Empereur  des 
Leao  à Che-nien-tho  , où  il  lui  livra  bataille  , & 
le  mit  en  déroute.  L’Empereur  des  Leao  prit  la 
fuite.  Le  jour  nommé  Ki-hait^  l’Empereur  arriva 
au  feptentrion  de  Kiu-yen  ( tous  ces  pays  font 
dans  la  Tartarie,  au  feptentrion  de  la  province 
de  Pe-kim  ou  Pe-tche-li  ).  Le  jour  nommé  Sin- 
tcheou , Ouan-nien-hoen-tchu  défit,  près  de  la 
ville  de  Kao-tcheou,  une  armée  defoixante  mille 
hommes  , tant  Hii  , que  Khitan  ou  Leao  &* 
Chinois.  Le  Po-kin  nommé  Ma-kii  , fut  tué 
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dans  le  combat.  La  borde  de  Li-te-man  fe  fournit 
au  Niou-tche  victorieux.  Le  lendemain,  Tçoum-> 
vam  pourfuivit  l’Empereur  des  Leao  iufqu’à 
Ou-li-tche-tho , fans  le  pouvoir  joindre.  Dans  la 
neuvième  fune ^ le  jour  nommé  Kem-chin  j l’ar- 
rae'e  campa  a l’etang  de  Tçao  ( ou-des  herbes,  en 
Chinois  ).  Tou-mou  pacifia  tous  les  re'voltés  de 
la  Cour  du  milieu  , & engagea  toutes  les  villes  , 
de  la  province  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
fe  rendre.  Le  Tçie-tou  fie  Leao  , nommé  Ye-Iui 
chin-fé j vint  avec  toutes  fes  hordes  fe  rendre  ‘ 
aux  Niou-tche.  Le  jour  nommé  Yi-tcheou , l’Em- 
perei#  publia  cet  Edit  aux  fix  hordes  des  Hii  : 

» Après  vous  être  fournis  à moi , vous  vous  êtes 
révoltés  ; vous  avez  porté  tous  les  cœurs  à la 
rébellion.  Un  crime  femblable  ne  mériteroit  au- 
cun pardon  ; mais  ayant  égard  au  peu  de  temps 
qu’il  y avoit  que  vous  vous  étiez  affujettis , & 
que  peut-être  on  ne  vous  a pas  traités  avec  toute  la 
bonté  convenable  , je  vous  invite  encore  à rentrer 
dans  le  devoir.  Si  vous  vous  foumettez  incef- 
famment  , tout  le  parte  vous  fera  pardonné  , & 
tous  vos  Officiers  feront  confervés  dans  leurs 
anciens  portes  «.  La  ville  de  Kouei-hoa-tcheou  fe 
rendit.  Le  jour  nommé  Vou-tchin , l’Empereur 
vint , & campa  à Kouei-hoa-tcheou.  Le  jour 
nommé  Kia-ju  J#le  Général  Tçoum-hioum  * 
mourut.  Le  jour  nommé  Tim-tcheou  j la  ville 
de  Foum-chim-tcheou  fe  rendit  ; elle  eft  à trente- 
fix  lieues  du  Pe-kim  d’aujourd  hui , au  fud-oueft, 

Le  p remier  jour  de  la  dixième  lune  , nommé 
Pim-fu , l’armée  vint  à Foum-chim-tcheou,  où 
• ] Empereur  publia  ç^t  Edit  : v Moi , Empereur  , 
je  recommande  fouvent  à mes  Officiers  de  yacU 
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fier  les  peuples , de  leur  procurer  la  tranquillité  , 
de  me  les  attacher  par  de  bons  traitemens , &. 
fur-tout  de  ne  les  pas  opprimer  ni  fouler;  mais 
comme  les  peuples  font  groffiers  & ne  connoif- 
fent  pas  leur  propre  bien , il  y en  a encore  un 
grand  nombre  qui  prend  la  fuite  &.  va  fe  cacher 
dans  les  montagnes  & dans  les  forêts.  Je  ne  puis 
me  réfoudre  à employer  la  force  des  armes,  pour 
les  en  tirer.  Ainfi  je  promets  une  amniftie  géné- 
rale de  toutes  fortes  de  crimes , de  quelque  na- 
ture qu’ils  puiifent  être  , à tous,  tant  à ceux  du 
peuple  , qu'aux  autres , qui , fe  trouvant  difperfés 
par  la  fuite  , voudront  retourner  ; & je  promets 
des  Mandarinats  héréditaires  à ceux  qui  les  ramè- 
neront 3 s’ils  font  efclaves  , je  leur  donne  la 
liberté.  Que  l’on  publie  par-tout  cet  Edit , afin 
que  l’on  fâche  mes  intentions  «.  La  ville  d’\u- 
tcheou  fe  rendit.  Le  jour  nommé  Kem-yn , 
Yu-tou  & autres  Officiers  envoyèrent  Tçée- 
tchao-yen  , Su-him  ôc  Thien-khim , Comman- 
dans  de  la  garnifon  de  Yu-tcheou  , à l’Empereur  , 
qui  les  honora  de  diverfes  dignités , les  exhorta 
à bien  traiter  les  peuples  &.  a les  engager  à fë 
foumettr.e  volontairement.  Le  jour  nommé  Tim- 
yeou  , les  Officiers  d’Yu-tcheou , nommés  Tçée- 
tchao-yen  & Thien-khim  , tuerent  le  Gouverneur 
de  la  ville , & fe  révoltèrent.  Le  jour  nommé 
Pim-ou  , ils  fe  rendirent  une  fécondé  fois.  Dans 
l'onzieme  lune  , l'Empereur  publia  cet  Edit  aux 
habitans  de  la  Cour  du  milieu  : » Mon  armée 
Impériale  pardonne  tout  à ceux  qui  fe  foumet- 
tent , & elle  laiffie  les  Officiers  dans  les  charges 
où  ils  fe  trouvent  <t. 

Dans  la  douzième  lune  , l’Empereur  décampa 
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Çour  aller  affiéger  la  Cour  du  milieu  , ou  le 
e-kim  d’aujourd’hui.  Tçoum-vam  commandoit 
fept  mille  chevaux , & lui  fer^oit  de  guide. 
Ti-kou-nai  prit  Ton  chemin  par  le  col  de  Te- 
chim-kheou.  Yn-chu-kho  prit  le  fien  par  le  paf- 
fage  de  Kiu-youm-kouan.  Leou-che  comman- 
doit  l’aile  gauche  , & Po-lou-hoei  la  droite.  Le 
corps  d’armée  marcha  droit  à Riu-youm,  environ 
dix-huit  lieues  au  feptentrion  de  Pe-khn.  Le  jour 
nommé  Tim-hai , l’Empereur  arriva  & campa 
à Kouei-tcheou.  Le  jour  nommé  Vou-tçe  , il 
campa  à Kiu-youm-kouan.  Le  jour  nommé 
Kem-yn  , le  Généraliffime  des  Leao,  nommé 
Kao-lou  , &.  plufieurs  autres  grands  Officiers 
vinrent  préfenter  à l’Empereur  les  clefs  de  la 
Cour  du  milieu.  L’Empereur  entra  par  la  porte 
du  midi  dans  la  cour  d’Yen  (Yen-kim),  ou 
dans  la  Cour  du  milieu  (Tchoum-kim)  (c’efl  le 
Pe-kim  d’aujourd’hui  ).  Ayparavant  Yn-chu-kho 
& Leou-che  avoient  rangé  l’armée  des  Niou-tche 
en  bataille  fur*les  murailles  de  la  ville.  Lorfque 
D’Empereur  fut  près  d’entrer,  les  lîx  principaux 
Grands  de  la  Cour  vinrent  le  recevoir  , le,  placée 
à la  main  , & fe  fournirent  volontairement  à lui. 
Le  jour  nommé  Sin-mao  , tous  les  Officiers  Leao 
fe  préfenterent  à la  porte  du  camp  des  Niou- 
tche  , & , frappant  la  terre  du  front , demandèrent 

f»ardon  à l’Empereur.  L’Empereur  ordonna  qu’on 
es  élargît  tous,  &.  qu’on  leur  donnât  la  liberté. 
Le  jour  nommé  Gin-tchin , lEmpereur  fe  tranf- 
porta  dans  le  palais  de  la  viéloire  , où  il  reçut  les 
complimens  de  tous  les  Officiers.  Le  jour  nommé 
Kia-ou  , l’Empereur  ordonna  à Tço-khi-kouen, 
& à quelques,  autres  de  fes  Officiers  , d’aller 
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vifiter  toutes  les  villes  de  la  province,  & d’en 
raffurerles  peuples.  L’Empereur  envoya  cet  Edit 
à la  Cour  d’occident  : » Préfentement  je  fuis 
dans  Yen-tou  ( c’eft  le  même  qu’Yen-kim  ou 
Tchoum-kim),;  toutyeft  affiujetti  & tranquille. 
Il  ne  manque  que  la  \en-ti , Reine  ( Régente  6c 
femme  d’Ye-lu-nie-!i , mort  Empereur),  qui 
a pris  la  fuite  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers. 
Je  la  fais  pourfuivre  par  des  troupes.  Si  par  hafard 
elle  paroît  dans  votre  province,  vous  la  prendrez 
& vous  me  l’enverrez  «T  La  ville  de  Hoam-loum- 
fou  fe  révolta  contre  les  Niou-tche.  Tçoum-fou 
la  reprit , 6c  l’affiijettic  de  nouveau. 

La  feptieme  êc  derniere  année  de  Thien-fou 
(1123),  dans  la  première  lune , le  jour  nommé 
Tim-fé , le  Roi  des  Hii  , dont  le  nom  étoit 
Hoei-li-pao  , ufurpa  le  titre  de  Hcam-ti.  Le 
jour  nommé  Kia-tçe , le  Tçie-tou-ffie  Leao  de 
Pim-tcheou,  nommé  Chi-li-ghai , vint  le  rendre. 
L’Empereur  , par  un  Edit  , fit  grâce  à la  ville. 
Le  jour  nommé  Kem.*ou  , l’Empereur  parla  à 
Ouo-loun  , Général  d£  la  Cour  du  milieu,  en 
ces  termes  : » J’apprends,  ô Grand , que  vous 
êtes  favanc  dans  l’art  de  pacifier  les  peuples  , 6c 
que  fous  vos  ordres  tous  jouiffient  tranquillement 
de  leurs  biens.  Moi , Empereur  , je  ne  puis  allez 
vous  louer  de  cela.  Hoei-li-pao,  Roi  des  Hii, 
amaffie  du  monde , 6c  réfilîe  à mes  ordres.  Il  eft 
de  votre  devoir  de  trouver  des  expédiens  pour 
l’arrêter  6c  l’empêcher  de  répandre  plus  loin  fon 
venin«.  Le  journommé  Gln-chin, celui-ci  envoya 
folliciter  Hoei-li-pao  à fe  rendre.  Le  jour  nomme' 
Kouii-yeou  , l’Empereur  , par  le  conleil  de  Chi- 
li-ghai  , fit  la  même  chofe  à l’égard  des  hordes 
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des  Hii.  Le  jour  nommé  Ki-mao  , les  Ambafla- 
deurs  de  l’Empereur  de  Chine  vinrent  délibérer 
fur  le  partage  des  deux  Cours  & Provinces  nou- 
vellement conquifes  par  les  Niou-tche.  Le  jonr 
nommé  Kem-tchin  , plufîeurs  villes  de  la  Chine 
fe  rendirent.  Le  jour  nommé  Kid-chin  , l’Em- 
pereur publia  cet  Edit  : » 11  y a peu  de  temps 
que  les  villes  de  la  Chine  , & les  hordes  des  Tar- 
tares  font  foumifes  à mon  Empire.  Les  coeurs 
ne  font  pas  encore  parfaitement  tranquilles.  Le 
temps  du  labourage  apprçche  ; j’ordonne  qu’on 
envoie  par-tout  des  Députés , pour  avertir  les 
Commandans  des  troupes  de  tenir  la  main  à ce 
que  les  foldats  ne  moleftent  perfonne , de  crainte 

Îtue  le  labourage  n’en  fouffre  «.  Dans  la  fécondé 
une , le  premier  jour  nommé  Yi-yeou , l’Empe- 
reur ordonna  à Sapa  d'exhorter  la  ville  de  Him- 
tchoum-fou  à fe  foumettre,  ce  quelle  fît.  Plu- 
fieursTçie-tou-ffe  des  Leao  vinrent  pareillement 
fe  .rendre  , 6c  livrer  avec  eux  les  villes  de  leurs 
dépendances.  Le  jour  nommé  Gin-tchin , l’Em- 
pereur tint  ce  difcours  aux  Grands  Po-ki-lie  de 
fa  Cour  : » Toutes  les  Villes  font  foumifes  6c 
tranquilles.  11  y a encore  des  Peuples  difperfés 
par  la  fuite , qui  ne  font  pas  fournis.  Je  leur  ai 
déjà  pardonné  : qu’on  le  leur  faife  favoir.  Les 
colonies  que  j’ai  établies,  ont  quitté  leur  pays 
depuis  peu  peuvent-elles  manquer  de  foupirer 
après  leur  patrie  ? J'ordonne  aux  Officiers  des 
lieux  de  les  traiter  avec  une  douceur  6c  une  bonté 
extrêmes , 6c  je  prétends  qu'on  ne  les  trouble 
6c  qu’on  ne  les  molefte  en  rien.  Quant  à ceux  à 
qui  la  pauvreté  ôte  les  moyens  de  fubfifter , je 
veux  qu’on  leur  fourniffe  > à mes  frais,  le  né- 
celfaire  «. 


Digitized  by  Googl 


Orientale.  395 

Le  jour  nommé  Koueï-Jfe  , l’Empereur  fit 
l'Edit  fuivant  : » La  guerre  avoit  interrompu 
les  chemins  , & l’on  ne  pouvoir  marcher  durant 
les  troubles.  Préfentement  que  lUnivers  ne 
compofe  plus  qu’une  famille  , fi  on  continue  à 
tenir  les  paffages  fermés,  ce  fera  une  grande  in- 
commodité pour  le  Public.  J’ordonne  que  les 
chemins  foient  ouverts  à tout  le  monde  dans  les 
pays  de  Hien-  tcheou  de  la  Cour  orientale  & 
autres  provinces.  Permis  à tous  ceux  qui  ont  été 
faits  captifs  dans  toutes  ces  provinces , ou  qui  fe 
font  vendus  eux-mêmes  , de  fe  racheter,  & qu’ils 
foient  libres  «.  De  plus,  il  envoya  des  Députés 

far  la  voie  des' portes  , publier  ce  même  Edit. 

lim-tchoum-fou  &.  Y-tcheou  fe  révoltèrent. 
L’Empereur  de  Chine  envoya  des  Ambaffadeurs 
pour  offrir  une  augmentation  de  tribut,  à con- 
dition que  la  Cour  do  milieu  lui  feroit  rendue  , 
& en  même  temps  pour  régler  les  confins  des 
deux  Empires , pour  déterminer  les  cérémonies 
que  les  deux  Empereurs  fe  feroient  réciproque- 
ment par  leurs  Ambaffadeurs  au  premier  jour  de 
l’an  & à leur  jour  natal  ; pour  établir  le  com- 
merce & les  douanes  entre  les  deux  Empires  ; 
& enfin  , pour  traiter  de  la  reflitution  que  de- 
mandait lEmpereur  de  Chine  de  la  Cour  occi- 
dentale &.  de  la  province  qui  en  dépendoit , & 
de  divers  autres  points.  Le  jour  nommé  Kouei- 
rncio , les  Généraux  Niou-tche  , Yn-chu-kho  & 
Thola  furenr  envoyés  en  ambafTade  à l Empereur 
de  Chine.  Le  jour  nommé  Yi-JJ'e  , l’Empereur 
parla  au  Généraliffime  Kao  , fon  frere  , eh  ces 
termes  : » Il  faut  dreffer  des  rôles  des  hommes 
habiles  qui  fe  trouvent  parmi  les  peuples  nou- 
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vellement  fournis , & les  employer  «.  Le  four 
nommé  Vou-chin,  l’Empereur  ordonna  aux  Offi- 
ciers de  la  ville  de  Pim-rcheoü  d’aller  avec  les 
Ambafiadeurs  Chinois  marquer  les  limites  des  fix 
villes  & territoires  qui  dévoient  leur  être  cédés 
dans  la  province  (aujourd’hui)  de  Pe-kim.  Le 
jour  nommé  Kcuei-tcheou  , l’Empereur  publia 
une  amniftie  générale. 

Dans  cette  lune,  l’Empereur  érigea  la  ville  de 
Pim-tcheou  ( c’eft  aujourd’hui  Youm-pim-fou  , 
ville  du  premier  ordre  de  la  province  de  Pe-kim  ) , 
en  Nan-kim , c’eft-à-dire  en  Cour  du  midi.  Il 
créa  Tcham-kio  Vice-Empereur  de  cette  Cour. 
Le  premier  jour  de  la  troifieme  lune  , nommé 
Kia-yn , l’Empereur  alloir  faire  punir  de  mort 
Gham  ■ mais  fur  la  remontrance  de  Sii-pou-che , 
il  fe  contenta  de  lui  faire  donner  foixahte-dix 
coups  de  baguette  , & il  le  tint , comme  aupara- 
vant , prifonnicr  dans  la  ville  de  Thai-tcheou. 
Le  jôur  nommé  Vou-ou  , le  Généraliffime  Kao 
& autres  Officiers  avertirent  l’Empereur,  qu’Ye- 
lu-ma-tche,  Yu-tou,  Ou-che,  Tho-la  & 
autres  Leao  tr.imoient  une  révolte  , & qu’il  fal- 
loir les  prévenir  inceifamment.  L’Empereur  fit 
venir  Yu-tou  en  fa  préfence,  & lui  parlant  avec 
douceur,  il  lui  dit  : » Si  moi  , Empereur,  j’ai 
conquis  l’Univers , je  dois  cela  à l’union  de  cœuy 
& de  vertu  qui  régné  entre  moi  & mes  fujets  : 
vous  autres  , vous  n’avez  aucune  part  a un  fî 
grand  fuccès.  J’apprends  que  vous  tramez  une 
révolte  : cela  eft-il  vrai  i Vous  avez  befoin  , pour 
une  fi  grande  entreprife  , de  chevaux  & d armes , 
je  vous  en  ferai  fournir , & je  vous  engage  fur  ce 
fait  ma  parole  impériale  : mais , fi  vous  tombez 
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une  fécondé  fois  fous  ma  puiffance  , n’attendez 
plus  de  moi  aucun  pardon  ; fi  vous  ceffez 
d’être  rebelle  , ôt  que  vous  demeuriez  attaché 
à mon  fervice  , foyez  certain  que  je  ne  vous 
tiendrai  point  pour  fufpeél  «.  Ce  difcours  fit 
trembler  Yu-tou  & tous  les  autres  conjurés,  & 
ils  ne  purent  rien  répondre.  Il  fit  donner  la  baf- 
tonnade  à Tho-Ia  , & pardonna  à tous  les  autres. 
L’Empereur*  de  Chine  envoya  trois  Ambaffa- 
deurs  avec  des  lettres.  Dans  la  quatrième  lune  , 
le  jour  nommé  Tim-hai , lEmpereur  envoya 
deux  de  fes  Généraux  pour  aller  furprendre  l’Em- 
pereur des  Leao  dans  les  monts  Yn-chan.  Le 
jour  nommé  Gin-tchin  l’Empereur  répondit  à 
i’Empertur  de  Chine.  Auffi-tôt  après  que  l’Em- 
pereur fe  fût  rendu  maître  de  Tchoum-kim,  les 
Leao  revinrent  à la  charge  , 8c  fe  jererent  fur  la 
ville  de  Foum  - china  - tcheou.  L’Académicien 
Ta-che  ( c’eft  Ye-lu-ta-che,  Prince  du  fang  des 
Empereurs  Leaÿ  , qui  fonda  dans  le  Kerman  la 
dynaftie  Occidentale  des  Leao  , & dont  nous 
avons  parlé  fur  l’article  des  Caracathaiens  ) pofa 
fon  camp  deux  lieues  & demie  à l’orient  de 
Loum-men.  Le  Général  iffime  Ouo-lou  l’ayant 
appris , envoya  contre  lui  un  détachement  de  fon 
armée  , commandé  par  Tcluo-lii  , Leou-che  , 
Ma-ho-cham  & autres.  Il  forcèrent  Ye-lu-ta-che 
& le  prirent;  après  quoi,  tout  le  refte  de  fon 
armée  fe  rendit  aux  Niou-tche. 

Le  jour  nommé  Kouei-JJe  , l'Empereur  porta 
cet  Edit  : » Si  dans  les  conjonctures  préfentes 
on  s’arrête  à me  rendre  compte  des  affaires  avant 
que  de  les  entreprendre  , on  perdra  du  temps 
&,  on  manquera  les  occafions  : ainfi  , qu’on 
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s’adreffe  au  Généraliflime  pour  l’expédition  des 
affaires  de  cette  province-là  , & que  les  autres 
foient  rapportées  à la  Cour  de  la  guerre.  Kieou- 
Jkin  affembla  plufîeurs  de  fes  Khitan  dans  la  ville 
de  Tchoum-him-fou  , & fe  révolta.  Il  fut  pris  , 
& il  fe  tua  lui-même.  L’Empereur  envoya  fous 
bonne  efcorte , dans  le  pays  des  Niou-tcbe , les  plus 
riches  familles  & les  plus  habiles  ouvriers  de  la 
ville  deTcham-chim-kiun  & de  la  Cour  du  milieu. 
Le  jour  nommé  Ki-hai , l'Empereur  vint  à la 
ville  de  Ju-tcheou.  Ouo-lon  & Tçoum-vam  fur- 
prirent  le  'fécond  Préfident  des  fix  Cours  des 
Leao  fur  le  Lac  blanc , & le  prirent.  Us  firent  en 
même  temps  captifs  quinze  Rois  du  fang  des 
Empereurs  Leao,  qui  s’étoient  rendus.  Il* appri- 
rent que  les  bagages  de  leur  Empereur  étoient 
à Tçim-tchoum  : ils  détachèrent  dix  mille  cava- 
liers de  leur  armée  , avec  ordre  d’aller  à la  ville 
d’Ym-tcheou  , & dépêchèrent  plufîeurs  Com- 
mandahs  pour  pourfuivre  l’ermemi.  Tçoum-vam 
atteignit  l’Empereur  des  Leao,  & le  furprit  : il 
lui  livra  bataille,  & le  défit.  Il  prit  fon  fils,  Roi  de 
Tchao,  & nommé  Sii-ni-lu  ; il  prit  aufïï  le  Sceau 
Impérial.  Dans  la  cinquième  lune,  le  jour  nommé 
Kia-yn  , Tcham-kio  , Chinois,  Vice-Empereur 
de  la  Cour  du  midi,  s’empara  de  la  Cour,  & fe 
révolta.  Le  jour  nommé  Pim-yn  , l’Empereur 
arriva  au  mont  Hpu-ye-Jim.  Le  jour  nommé 
Ki-Jfe , il  arriva  à lerang  de  Lo-li.  Oûo-lou  & 
autres  Commandans  lui  préfenterent  le  Roi  de 
Tchao  , Ye-lu-ta-che , Ma-ju-nou  & les  autres 
captifs,  avec  le  Sceau  Impérial.  D’un  autre  côté  , 
Tçoum-tçun  lui  amena  le  Roi  de  Tçin  , le  Roi 
de  Hiu*,  fils  de  l’Empereur  des  Leao  , Chao-ye , 
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fa  fille  & plufieurs  autres.  Les  Hii  furent  vaincus, 
& leur  Roi  Hoei-li-pao , qui  aroit  pris  le  titre 
d Empereur  3 fut  tué  par  les  fiens. 

Le  jour  nommé  Gin-ou , premier  de  la  fixieme 
lune  , l’Empereur  campa  fur  l’étang  des  Sar- 
celles. Dans  ce  mois , Tou-mou,  frere  de  l ’Em- 

Îereur,  vainquit  Tcham-kio  dans  le  ^.eao-toum. 

,e  jour  nommé  Pim-chin  , l’Empereur  tomba 
malade  , & prit  la  réfolution  de  retourner  à 
Cham-kim , ou  la  fuprême  Cour  des  Leao.  Il 
nomma  auparavant  les  Officiers  généraux  de  fon 
armée , & laiffia  des  garnifons  fur  fes  frontières. 
Le  jour  nommé  Ki-yeou , il  fit  appeler  fon  frere 
Ou-ki-mai.  Dans  la  feptieme  lune  , le  jour 
nommé  Sin-yeou,  il  campa  au  mont  Nieou-chan. 
Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  , noipmé 
Sin-fe  , il  y eut  une  éclipfe  de  foleil.  Le  jour 
nommé  Yi-vei , l’Empereur  arriva  à la  riviere  de 
Hoen-ho  , au  nord  de  laquelle  il  campa.  Ou-ki- 
mai,  accompagné  des  Princes  du  fang  &.  de  tous 
les  Officiers  de  la  Cour  , vint  J’y  trouver.  Le  jour 
nommé  Vou-chin  , l'Empereur  mourut  fur  les 
bords  de  letang  de  Pou-tou , dans  le  palais  de 
paffiige  qui  y étoit.  Il  vécut  cinquante-fix  ans. 

Dans  la  neuvième  lune,  le  jou^  nommé  Kouei- 
tcheou  , le  corps  arriva  à la  fuprême  Cour.  Le 
jour  nommé  Yi-mao  , il  fuc  enterré  au  fud-oueft 
de  fon  palais , dans  le  palais  nommé  Nim-chin~ 
tien  , c’efl-à-dire  , en  Chinois,  la  folle  qui  ap - 
paife  les  Mânes.  Le  jour  nommé  Pim-tchin  , le 
frere  de  pere  & de  mere  de  Thai-tçau  fut  pro- 
clamé Empereur  : fon  nom  Nieu-tche  , étoit 
Ou-ki-mai.  On  conféra  au  mort,  pour  fon  titre 
.d’Apothéofe  , le  titre  de  Thai-tçAu  , c’eft-k-dire , 
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en  Chinois  , très-grand  Aïeul.  On  lui  fit  ériger  un 
miao  ou  temple  , dans  la  Cour  occidentale 
( c’étoit  la  ville  de  Thai-thoum-fou,  dans  la  pro- 
vince de  Chanfi).  Dans  la  fuite  on  tranfporta  fon 
corps  dans  un  autre  tombeau.  On  érigea  à la 
gloire  de  fon  npm  un  monument  avec  une  inf- 
cription,  hors  la  ville  de  Pe-kim  d’aujourd’hui  y 
vers  le  midi , dans  l’endroit  où  il  avoit  autrefois 
campé.  Long-temps  après,  fon  corps  fut  encore 
une  fois  transféré  dans  un  autre  tombeau. 

» 

* Thai-tçoum. 

Thai-tçoum  eut  pour  nom  propre , en  fa  langue 
nationale  , Ou-ki-mai  : il  prit  enfuite  le  nom 
propre  Chinois  de  Chim.  Il  étoit  le  quatrième 
fils  de  Che-tçou  & le  deuxieme  de  Na-lan  , fé- 
condé femme  de  Chet-tçou  ; ainfi  il  étoit  frere 
* cadet  de  pere  &.  de  mere  de  Thai-tçau.  11  naquit 
l’an  de  grâce  1075,  nornmé  Yi-mao.  D’abord  il 
fut  adopté  par  Meu-tçoum.  L’an  1x16,  il  fut 
créé  Amban-po-ki-lie  , c’eft. à-dire , Grand  Po- 
ici— lie  ou  Gouverneur,  par  Agoutha  fon  frere, 
qui,  la  même  année,  setoit  fait  proclamer  Thou- 
po -ki-îie , c’eft-à-dire , Roi  ou  Gouverneur  abfolu 
de  toute  fa  Ration.  Agoutha  lui  laifloit  le  gou- 
vernement de  fes  Etats  toutes  les  fois  qu’il  quit- 
toit  .fa  capitale  pour  aller  faire  la  guerre , & il  lui 
donnbit  le  pouvoir  abfolu  fur  tout.  Le  jour  de  la 
neuvième  lune , nommé  Ki-vei  , Thai-tçoum 
facrifia  au  Ciel  & à la  Terre,  pour  les  avertir  & 
les  remercier  de  fon  avènement  à la  couronne. 
Le  jour  nommé  Pim-chin  , il  publia  uneamniftie 
générale  & changea  le  titre  des  années , ordon- 
nant 
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nant  que  la  feptieme  de  Thien-fou  feroit  nom-, 
mée  la  première  de  Ta-hoei , c’tft-à-dire,  en  Chi- 
nois , de  la  grande  conjonction  ou  rencontre. 

La  première  année  de  Ta-hoei  (1123),  dans 
la  dixième  lune  , le  jour  nommé  Ki-haî , les 
Bonzes  Ho-cham  de  la  Pagode  nommée  K/iim - 
yuen-fe , offrirent  à l’Empereur  ,des  os  de  leur 
Fo , Auteur  de  leur  Religion  : 1 Empereur  les 
rebuta.  Thou-mou  fut  entie'rement  défait  par 
Tcham-kio  révolté.  Dans  l’onzieme  lune  , le 
jour  nommé  Gin-rçe,  l’Empereur  envoya  Tçourq* 
vam  faire  le  procès  à Thou-mou  , & prendre  le 
commandement  de  l’armée  , pour  aller  tirer  ven- 
geance de  Tcham-kio.  Le  jour  nommé  Kouei- 
hai , l’armée  de  Thou-mou  , commandée  par 
Tçoum-vam,  partit  de  Kouam-nim  : elle  réduiflj 
toutes  les  villes  de  Po-hai.  L Empereur  ordonna 
au  Vice-Empereur  de  la  Cour  du  midi  , de  céder 
au«  Chinois  les  deux  villes  de  Vou-tcheou  &.  de 
Sou-tcheou,  avec  leurs  territoiies.  Le  jour 
nommé  Kem-ou  , le  rebelle  Tcham  kio  donna 
bataille  à Tçoum-vam  , à l’orient  de  la  Cour  dp 
midi.  Il  fut  entièrement  défait , &.  il  s’enfuit  dans 
1 Empire  de  Chine.  Les  habitans  de  la  Cour 
prirent  fon  pere  & deux  dç  feç  fils  : ils  les  ame- 
nèrent à Tçoum-vam  , qui  les  fit  mourir  à la  tète 
de  fon  armée.  Le  jour  nommé  Gin-chin,  Tcham- 
tchoum-fé  &.Tcham-chun-kou  rendirent  la  Cour 
du  midi.  Les  habitans  tuerent  les  Députés  Niou- 
tche  qui  y étoient  entrés,  & fe  révoltèrent  une 
fécondé  fois.  Le  jour  nommé  Ki-mao,  l’Empe- 
reur permit  k tous  les  Niou-tche  qui  s’étoienc 
donnés  aux  Leao  , de  revenir  en  tome  fureté. 

La  fécondé  année  de  Ta-hoei  (rii4),  le  prs- 
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mier  iour  de  la  première  lune,  nommé  Ke.m-fus 
on  affembla  un  Corifeil  général  pour  regler  la 
forme  du  gouvernement.  Le  jour  nomme  Lrin- 
tce  l'Empereur  ordonna  les  récompeftfes  dues 
à Tçoum-vam  , & à tous  ceux  qui  avoient  pris  la 
Cour  du  milieu  des  Leao.  Il  pardonna  a 1 hou- 
moula  faute  de  fa  défaite.  Le  jour  nomme  k ouei- 
hai  l’Empereur  remit  la  moitié  des  tributs  & 
des  péages  k la  province  de  la  Cour  occidentale 
des  Leao  , k caufe  des  ftérilités  qui  continuoient. 
Le  iour  nommé  Kia-fu,  les  Généraux  Tçoum-han 
& Tçoum-vam  fupplierent  1 Empereur  de  ne 
rien  céder  aux  Chinois  delà  province  de  Chan-ii; 
ce  feroit  s’oppofer  aux  ordres  de  Thai-tçau  , re- 
partit l’Empereur , que  de  leur  ceder  înceflam- 
ment  ce  qu’il  leur  avoir  promis. 

Le  Roi  de  Hia  préfenta  un  placer  & fe 
fournit.  On  lui  accorda  une  grande  étendue  de 
pays , pour  augmenter  fon  royaume  Le  iour 
nommé  Pim-tçc , l’Empereur  demanda  a 1 Em- 
pereur de  Chine  qu’il  lui  envoyât  les  fugitifs. 
Le  iour  nommé  Tim-tcheou  3 1 Empereur  alla 
nour  la  première  fois  de  fa  Cour  k celle  du  midi. 
Il  établit  fur  ie  chemin  des  poftes  de  cinq  lieues 
en  cinq  lieues.  Dans  la  fécondé  une  , 1 Empe- 
reur fit  une  loi  , par  laquelle  il  condamnoit  k 

mort  tous  ceux  qui  profaneroient  les  tombeaux 

des  Leao.  Dans  la  troifieme  lune,  le  jour  nomme 
Ki-veou  , il  ordonna  au  Prince  Generaliflime 
Tçoum-vam  ',  d*  distribuer  k fes  troupes  le  tribut 
des  Chinois , k proportion  des  bons  fervices  d un 
chacun.  Dans  la  cinquième  lune , le  jour  nomme 
Yi-lTe , on  fit  ce  rapport  k l’Empereur  : » La 
coutume  eft  qu'on  envoie  tous  les  ans  pêcher 
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des  chiens  de  mer  & prendre  des  gerfauts  fur 
les  côtés  de  la  Core'e  ; nous  y avons  envoyé  deux 
petits  vaifleaux  : les  Coréans  font  venus  avec 
quatorze  grands  navires  ; ils  les  ont  attaqués , & 
ont  tout  tué  «.  » Il  n’eft  pas  à propos,  répondit 
l’Empereur,  de  faire  une  guerre  pour  un  fi  petit 
fu jet; à l’avenir, qu’on  n’y  aille  point  fans  ordre*. 
Tou-mou  força  la  Cour  du  midi , & la  reprit. 
Le  jour  nommé  Gin-tchin , on  rapporta  à l'Em- 
pereur que  la  Corée  recevoir  les  fugitifs  & les 
rebelles;  qu’elle  fortifioit  les  frontières,  qu’ainfl 
elle  avoit  quelques  mauvais  defTeins.  » Si  la 
Corée  , dit-il , reçoit  les  fugitifs  de  mon  Empire 
& ne  les  renvoie  pas , elle  fe  met  dans  fon  tort. 
Nonobflant  cela  , qu’on  reçoive  fes  AmbafTadeurs 
à l’ordinaire.  Si  elle  attaque  la  première  , que 
mes  garnifons  fe  défendent  ; que  fi  quelques-uns 
des  miens  commencent  à l’attaquer  , quelque 
avantage  qu’ils  puiflent  remporter,  qu’ils  comp- 
tent qu’ils  feront  châtiés  «.  Dans  la  dixième 
lune , Ouo-lou  avertit  l’Empereurque  Ta-bou-ye, 
qui  étoit  Tçiam-ouen  ou  Commandant  de  horde 
parmi  les  Leao  , étoit  venu  fe  rendre  & avoit 
rapporté,  qu’Ye-lu-ta-che  (Fondateur  de  l’Em- 
pire des  Leao  dans  le  Kerman  ) avoit  pris  de  fa 
propre  autorité  le  titre  de  Roi  ; que  l’Empereur 
des  Leao  n’avoit  plus  que  quatre  mille  familles 
li  fa  fuite , & que  fon  armée  n’étoit  compofée 
que  d’un  peu  plus  de  dix  mille  hommes,  tant 
infanterie  que  cavalerie  , & que  fon  deffein  étoit 
d’aller  k la  ville  de  Thien-te , pour  fe  retran- 
cher dans  la  vallée  d’Yu-tou.  L’Empereur  or- 
donna qu’on  pourfuivît  inceflamment  l’Empereur 
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des  Leao;  quant  à Ye-lu-ta-che , qu’on  attendît 
de  nouveaux  courriers. 

La  troifieme  anne'e  de  Ta-hoei  (1115),  dans 
la  fécondé  lune,  le  jour  nommé  Gin-fuy  le  Gé- 
néral Leou-che  prit  l'Empereur  des  Leao  dans 
la  vallée  d’Yu-tou.  L Empereur  des  Leao  ( dit 
fa  propre  Hiftoire  ) n’avoit  plus  qu’environ  mille 
à douze  cents  cavaliers  avec  lui  ; il  traînoit  à fa 
fuite  une  infinité  de  chofes  précieufes , & entre 
autres  une  idole  d'or  de  feize  pieds  de  haut.  Il 
abandonna  tout  cela  pour  fuir  plus  vite  ; mais 
Leou-che  lui  ayant  coupé  le  chemin  & l’ayant 
arrêté  , defcendit  de  chaval , &.  fe  mettant  à ge- 
noux devant  lui , il  lui  préfenta  une  taffie  pleine 
de  vin  , après  quoi  il  fe  faifit  de  fa  perlonne. 
Dans  la  huitième  lune,  le  jour  nommé  Kouei - 
mao,  le  Général  Ou«-!ou  préfenta  à l’Empereur, 
dansfa  Cour,  l’Empereur  des  Leao  captif.  Le  jour 
nommé  Kia-iehin , l’Empereur  avertir  Thai-tçau 
de  ce  fuccès  par  des  facrifices  qu’il  lui  fit  dans  fon 
miao.  Le  jour  nommé  Pirn-ou , l’Empereur  fit  ve- 
nir en  fa  préfence  Ye-lu-yen-hii , Empereur  des 
Leao  captif.  L’Empereur  le  créa  Roi  de  Hai-pin , 
ou  de  la  Côte  de  la  mer.  Le  jour  nommé  Gin - 
tçt , l’Empereur  ordonna  qu’on  tînt  tout  prèf 
pour  faire  la  guerre  aux  Chinois.  Dans  la  dixième 
lune , le  jour  nommé  Kia-tchin  , l’Empereur 
créa  les  Officiers-Généraux  de  l’armée  qui  dêvoit 
marcher  contre  la  Chine.  Kao  en  fut  fait  le  Géné- 
raliffime.  L’Empereur  ordonna  qu’on  dédiât  un 
miao  ou  temple  à Thai-tçau  , dans  la  Cour  oc- 
cidentale ( la  ville  de  Tha-thoum-fou  ).  Dans  la 
douzième  lune  , le  jour  nommé  Kem-tçe  , le 
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Lieutenant  Genéraliffime  Tçoum-han  :prit  la 
ville  de  So-tcheou.  Le  jour  nommé  Kia~tchin.y 
le  Général  Tçoum-vam  livra  bataille  aux  Chi- 
nois à Pe-ho  , & les  défie  entièrement.  Pou-hicn 
les  mit  pareillement  en  déroute  dans  lé  col  de 
Kau-pe.  Kouo-yo-fle , Général  des  Chinois  , fe 
rendit.  Par-la  toute  la  province  d’Yen  ( aujour- 
d hui  Pe-kirh  ) fut  aflujettie.  Le  jour  nommé 
Vcu-ou  , le  Lieutenant  Généraliflime  Tçoura- 
han  afliégea  Thai-yuen  , capitale  de  la  province 
de  Chanfi.  Ye-lu-yu-tou  , Sous-Lieutenant-Gé- 
néraliffime  , défit  le  fecours  Chinois.  Le  jour 
nommé  Kia-tçe , le  Général  Tçoum-vam  força 
la  ville  de  Sin-tefou. 

La  quatrième  année  de  Ta-hoei  ( 1126),  dans 
la  première  lune,  le  jour  nommé  Ki-JJe , l’armée 
des  Niou-tche  , après  plufieurs  viéloires  & prifes 
{le  villes  , pafla  le  fleuve  Hoanv-ho.  Le  jour 
nommé  K cm-ou , elle  prit  la  ville  de  Hoa-tcheou. 
Le  Général  Tçoum-vam  envoya  des  députés  à 
Pien  ( capitale  alors  de  l’Empire  Chinois,  fituée 
fur  le  Hoam-ho  ) , demander  à l'Empereur  Chi- 
nois la  tête  de  ceux  qui  lui  avoienr  confeillé 
d'enfreindre  les  Traités.’  Le  pere  de  1 Empereur 
Chinois , qui  s’étoit  dépofé  , prit  la  fuite.  Le  jour 
nommé  Kcuci-ytou , toutes  les  armées  fe  joigni- 
rent devant  Pien  & en  formèrent  le  fié ge.  Le 
jour  nommé  Kia-fu  , l’Empereur  de  Chine  en- 
voya demander  pardon  &.  la  paix.  Le  Géne'ral 
Tçoum-vam  y confentit  , à condition  que  les 
Chinois  lui  livreroient  les  trois  provinces  où 
étoient  leurs  garnifons  ; qu’ils  augmenterofenc 
leur  tribut , St  que  les  Empereurs  Chinois , dans 
Jeurs  lettres  , fe  nommerpient  Neveux.  Les 
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Chinois  donnèrent  en  otage  le  Roi  Kam  , fur- 
nommé  Keou , & un  Officier  nommé  Tcham- 
pam-tcham.  Le  jour  nommé  Sin-fé , l’Empe- 
reur Chinois  envoya  la  formule  de  fon  ferment 
avec  la  Charte  de  fon  Empire.  Il  prit  dans  fes 
lettres  le  titre  de  Hoam-ti  des  Grands  Soum  3 
votre  neveu  , & donna  à l’Empereur  des  Niou- 
tche  le  titre  de  Hoam-ti  des  Grands  Kin , mon 
oncle.  Le  jour  nommé  Kouei-vei , le  fïége  fut 
levé.  Le  premier  jour  de  la  fécondé  lune  , 
nommé  Tim-yeou , le  Général  Chinois, nommé 
Yao-pim-tchoum  , vint , à la  tête  de  quatre  cent 
mille  hommes , attaquer  par  furprife  le  camp  du 
Général  Tçoum-vam  : il  fut  repouffé  & mis  en 
déroute.  Le  jour  nommé  Ki-ha'v , les  Niou-tche 
recommencèrent  le  liège  de  Pien  , capitale  de 
l’Empire  Chinois.  L’Empereur  Chinois  retira  le 
Roi  Kam  , & donna  en  fa  place  , pour  otage , le 
Roi  de  Siao,  après  quoi  le  fiége  fut  levé.  Dans 
la  troifieme  lune  , le  jour  nommé  Yi-tcheou  , 
après  plufieurs  autres  viéloires , les  Niou-tche 
défirent  entièrement  les  Chinois  dans  la  vallée 
de  Si-tou.  Dans  la  cinquième  lune  , le  jour  » 
nommé  Kouei-yeou  , les  Chinois  reçurent  un 
fécond  échec.  Le  premier  jour  de  la  fixieme 
lune , la  Corée  £e  fournit  volontairement  & en- 
voya payer  tribut. 

Dans  la  huitième  lune , le  jour  nommé  Kem~ 
tçe , l’Empereur  ordonna  aux  deux  Lieutenans- 
Généraliffimes  de  fes  armées  , Tçoum-han  & 
Tçoum-vam,  de  continuer  la  guerre  contre  les 
Chinois.  Le  jour  nommé  Pim-yn,  après  plufteurs 
défaites  des  Chinois,  le  Lieutenant-Généraliffime 
Tçoum-han  força  la  ville  de  Thai-yuen;  .ce  qui 
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fut  fuivi  de  la  prife  de  plufieurs  villes  moins  im- 
portantes. Le  jour  nommé  Ki-Jfe , l’Empereur 
rendit*  le  titre  de  Cour  du  milieu  à la  ville  de 
Pim-tcheou.  Le  jour  nommé  Sin-vei , le  Géné-  ' 
ral  Tçoum-vam  remporta  une  grande  viéloire  fur 
les  Chinois , qui  fut  fuivie  de  la  prife  des  villes 
de  Thien-ouei-kiun  & de  Tchin-tim-fou.  Dans 
1 onzième  lune,  le  jour  nommé  Kia-t çe  , après 

Îlufieurs  viéloires  & prifes  de  villes,  le  Général 
’çoum-han  partit  de  Thai  yuen-fou  , pour  aller 
afïïéger  Pien  , capitale  de  l’Empire  Chinois.  Le 
jour  nommé  Pim-yn , le  Général  Tçoum-vam 
partit  de  Tchin-tim-fou  à même  deflèin.  Tout 
plia  fous  leur  puiflance , & toutes  les  villes  Chi- 
noifes  fe  rendirent.  Le  jour  nommé  Kem-tchin , 
le  Général  Tçoum-vam  paffa  le  Hoam-ho.  Le 
jour  nommé  Pim-fu , il  arriva  devant  Pien , après 
avoir  pris  le  même  jour  la  ville  de  Hoai-tcheou. 
Le  premier  jour  de  la  fécondé  onzième  lune 
(intercalaire),  nommé  Gin-tchin , les  Chinois 
livrèrent  bataille  à Tçoum-vam;  il  les  mit  en  dé- 
route. Le 'jour  nommé  Sin-yeou , l’Empereur  de 
Chine  , nommé  Tchao-houan  3 fe  retira  dans  fa 
forterelfe.  Dans  la  douzième  lune,  le  jour  nommé 
Kouei-hai  , l’Empereur  de  Chine  fe  rendit  : le 
même  jour,  on  le  ramena  dans  la  ville.  Le  jour 
nommé  Kem-tchin , l’Empereur  publia  un  ma- 
nifefte  pour  exhorter  les  peuples  au  labourage. 

La  cinquième  année  de  Ta-hoei  (1127),  le 
premier  jour  de  la  première  lune  , nommé  Sin- 
mao , la  Corée  envoya  complimenter  l’Empe- 
reur. Le  jour  nommé  Kouei-Jfe , les  Députés  de 
Tçoum-han  & de  Tçoum-vam  apportèrent  la 
nouvelle  de  la  reddition  de  Pien  & de  la  ptife 
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de  l’Empereur  Chinois.  On  exhorta  l’Empereur 
à créer  un  nouvel  Empereur  Chinois  de  la  même' 
famille  ; l'Empereur  n’y  voulut  pas  confentir. 

’ Le  jour  nommé  Tim-fé  , le  Roi  des  Hoei-hou  , 
nommé  Ha-li-Jthan  , envoya  fon  tribut  par  des 
Ambafladeurs.  Dans  la  fécondé  lune  , le  jour 
nommé  Pim-yn , l’Empereur  dégrada  les  deux 
Empereurs  de  Chine  ( pere  &.  fils  ) , & les  ré- 
duint  au  rang  du  peuple.  Dans  la  troifieme  lune, 
le  jour  nommé  Tim-yeou , l’Empereur  créa  un 
Officier  Chinois,  nommé  Tcham-pam-tcham  , 
Empereur  de  Chine , 8t  lui  conféra  le  titre  de 
Hoam-ti  du  Grand  Tçau  ; A\  donna  des  terres  ap 
Roi  de  H ia.  Dans  la  quatrième  lune , le  jour 
-nommé  Pim-fu  , l’Empereur  créa  de  nouveaux 
Officiers-Généraux.  Tçoum-han  8c  Tçoum-vam 
partirent  avec  les  deux  Empereurs  captifs.  Le  pre- 
mier jour  de  la  cinquième  lune,  le  Roi  Kam  „ 
furnommé  Keou , Prince  du  fang  de  la  famille 
Impériale  des  Tchao , prit  le  titre  d’Empereur 
de  Chine  dans  la  ville  de  Kouei-te-fou,  qui,  fous 
fa  dynaftie , portoit  le  titre  de  Nan-kim  , ou  de 
Ccur  du  midi , comme  Honan  - fou  celui  de 
Si-kim  , ou  de  Cour  occidentale  $ & Tba-mim- 
fou  celui  de  Pe-kim,  ou  de  Cour  Jcptentrionale. 
Les  Chinois  maffacrerent  Tcham-pam-tcham. 
Leou-che  fournit  aux  Niou-tche  un  grand  nom- 
bre de  villes.  Dans  la  neuvième  lune  , le  jour 
nommé  Tim-vei  Tou-mou  prit  la  ville  de  Ho- 
kien-fou,  &.  défit  entièrement  l’armée  Chinoife  ; 
après  quoi  plufieurs  villes  fe  fournirent.  Dans  la 
dixième  lune,  le  jour  nommé  Tim-mao  , le  Roi 
des  Hoei-hou  de  Cha-tcheou , nommé  Ho-la-fan - 
Khan , paya  tribut.  Lei  deux  Empereurs  Chir 
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nois  furent  envoyés  de  la  Cour  d’ Yen  à la  Cour 
du  milieu  , pour  y demeurer.  Les  Niou-tche  re- 
prirent plufieurs  villes. 

La  fixieme  année  de  Ta-hoei  (1118),  dans 
la  feptieme  lune  , le  jour  nommé  Y-JJ'e  , les  deux 
Empereurs  Chinois,  réduits  à la  condition  du 
peuple  , furent  envoyés  à la  fuprême  Cour.  J.e 
jour  nommé  Tim-tcheou  , l’Empereur  fit  préfen- 
ter  à Thai-tçau  , dans  fon  miao,  les  deux  Em- 

Îtereurs  revêtus  d habits  fimples  ; après  quoi  il 
es  admit  en  fa  préfence.  Il  créa  le  pere  Duc 
de  l’Extravagance  , & le  fils  Duc  de  la  double 
Extravagance.  Le  même  jour,  il  avertit  de  cette 
création  Thai-tçau  par  des  facrifices  qu'il  lui  fit 
dans  fon  temple.  Dans  la  dixième  lune,  le  jour 
nommé  Vou-yn  , l’Empereur  envoya  les  deux 
Empereurs  Chinois  captifs  dans  la  ville  de  Han-i 
tcheou  ( cette  année  fut  une  fuite  continuelle  de 
vidoires  & de  prifes  de  villes  pour  les  Niou- 
tche  ; il  feroit  trop  ennuyeux  de  les  marquer  ). 
La  feptieme  année  de  Ta-hoei  (1129),  le  pre- 
mier jour  de  la  neuvième  lune  , nommé  Pim-ou, 
il  y eut  éclipfe  de  foleil.  Dans  l’onzieme  lune, 
Tçoum-pi  prit  la  ville  de  Ho-tcheou.  Le  jour 
nommé  Gln-fu  3 il  paffa  le  fleuve  Yam-tçe- 
kiam.  Il  défit  une  armée  Chinoife  auprès  de 
Kiam-nim  (c’eft  la  ville  nommée  Nan-kim  , en 
Europe).  Le  jour  nommé  Tim-mao , ia  ville  de 
Kiam-nimfe  rendit  à lui.  Dans  la  douzième  lune , 
le  jour  nommé  Pim-fu  , le  même  Tçoum-pi  prie 
la  ville  de  Hou-tcheou.  Le  jour  nommé  77m- 
hai  j il  força  celle  de  Ham-tcheou,  capitale  de  la 
province  de  Tche-kiam.  Toutesles  autres  armées 
des  Niou-tche  eurent  auffi  par-tout  l’avantage. 
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La  huitième  année  de  Tahoei  ( 1 1 }o),  dan» 
la  quatrième  lune , le  jour  nommé  Pim-chint 
l’armée  Chinoife  , qui  étoit  viélorieufe  , ayant 
été  défaite,  toute  l’armée  des  Niou-tche  paffa  le 
fleuve.  Dans  la  fixieme  lune,  le  jour  nommé 
Kouei-yeou , l’Empereur  donna  pour  femme  aux 
Prjnces  de  fon  fang  ftx  filles  du  Duc  de  l’Extra- 
vagance ( Empereur  Chinois  , pere  ).  Dans  la 
feptieme  lune  , le  jour  nommé  Tim-mao,  l’Em- 
pereur fit  transférer  les  deux  Empereurs  Chinois 
captifs  dans  la  province  de  Hou-li-khai.  Dans 
la  neuvième  lune  , le  jour  nommé  Vou-chin  , 
l’Empereur  créa  Leou-yu  Empereur  de  Chine; 
il  lui  conféra  le  titre  de  Hoam-ti  du  Grand  Tçi , 
à condition  qu’il  fe  nommeroit  fon  fils  ; il  lui 
affigna  la  ville  de  Thâmim-fou.  Dans  la  fixieme 
lune , le  jour  nommé  Gin-tchin  , l’Empereur 
envoya  aux  deux  Empereurs  Chinois  à chacun 
deux  paires  d’habits.  Dans  la  huitième  lune , le 
jour  nommé  Sin-Sé , Ouei-yu,  Roi  Hoei-hou  , 
envoya  fon  tribut.  Dans  la  neuvième  lune  , le 
jour  nommé  Ki-yeou , les  Hoei-hou  de  Ho- 
tcheou  (ou  bien  d'Eyghour  & Kafchgar  ) pri- 
rent Sa-pa-tu-li-thou-thie  , partifan  d’Ye-lu- 
ta-che  , Empereur  des  Leao  dans  le  Kerman  , 
& r aifienerent  à l’Empereur.  Dans  la  dixième 
lune,  le  jour  nomm é Vou-yn^  le  Général 
Tçoum-pi  fut  entièrement  défait  par  les  Chinois. 
Dans  l’onzieme  lune , le  jour  nommé  Ki-vei , 
l’Empereur  fit  transférer  les  parens  éloignés  de 
la  famille  Impériale  des  Chinois  dans  la  ville  de 
Cham-lcim,  ou  dans  la  fuprème  Cour.  L’Empe- 
reur donna  des  terres  de  la  province  de  Chenfi  à 
l’Empereur  de  Tçii.  Cette  année  les  Niou-tche 
continuèrent  de  vaincre. 
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La  dixième  année  de  Ta-hoei  (1131)  , dans 
la  neuvième  lune,  le  Sous-Lieutenant  Généra- 
liflime  Ye-lu-yu-tou  trama  une  révolte;  il  prit 
la  fuite  après  avoir  été  découvert.  Dans  l’onzieme 
lune,  le  jour,  nommé  Kouei-hai , le  Tçie-tou- 
fîe,  nommé  Thou-hou-Jfe-pou  3 le  prit  avec  fes 
enfans,  & leur  fit  à tous  trancher  la  tête  ; il  en- 
voya leurs  têtes  à l’Empereur. 

L’onzieme  année  de  Ta-hoei  (1133),  dans  la 
huitième  lune,  le  jour  nommé  Vou-tçe  , Tchao- 
hiao  , qui  avoit  fauflement  accufé  de  trahifon 
fon  pere  , Duc  de  l’Extravagance  , eut  la  tête 
tranchée , auffi  bien  que  fon  gendre  Leou- 
ven-yen. 

La  douzième  année  de  Ta-hoei  (1134),  dans 
la  fécondé  lune,  le  jour  nommé  Tim-yeou  3 
le  Général  Sa-li-hha  remporta  une  viéfoire  fur 
les  Chinois,  qui  fut  la  feule  de  cette  année. 

La  treizième  année  de  Ta-hoei  ( 1135)  , le 
premier  jour  de  la  première  lune , nommé  Pim - 
ou  j il  y eut  éclipfe  de  foleil.  Le  jour  nommé 
Ki-J/e,  l’Empereur  mourut  âgé  de  foixante  & 
un  ans.  Le  petit-fils  de  Thai-tçau  fut  proclamé 
Empereur  devant  fon  cercueil. 

Hii-tçoum. 

Hii-tçoum  avoit  pour  nom  propre  Tartare 
Hha-la , & pour  nom  Chinois  Tan-pen.  Il  étoit 
fils  de  Chim-kouo , qui  étoit  le  fécond  fils  de 
Thai-tçau  & de  l’Impératrice  Tham-kouo.  Chim- 
kouo  , fuivant  la  coutume  Chinoife  , fut  créé 
Empereur  après  fa  mort  par  Hii-tçoum  inconti- 
nent après  1 élévation  de  celui-ci  à l’Empire  , & 
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il  reçut  en  même  temps  le  titre  de  Kim-futn- 
hoam-ti.  La  première  année  de  Tliien-kiuea 
( 1 1 $8  ).,  Hii-tçoum  publia  les  petites  lettres  in- 
ventées à l’ufage  des  Niou-tche.  II  érigea  la  ville 
de  Hoei-nim-fou  en  Cham-kim  ou  Cour  fuprè- 
me,  6t  donna  au  Cham-kim  , ou  à la  Cour  fu- 
prême  des  Leao,  le  titre  de  Pt  kim,  c’eft-k-dire 
de  Cour  du  Septentrion. 

La  troifieme  année  de  Thien-kiuen  ( 1140), 
il  créa  Koum-fun-fan , defcendant  de  Koum-fu- 
cius  à la  quarante-neuvieme  génération , heritier 
de  cette  Maifon  & du  titre  d ' Y en-chim-koum  , 
c’eft-k-dire , de  Duc  qui  continue  la  famille  du 
Saint. 

La  première  année  de  Hoam-thoum  ( 1141), 
il  créa- Ye-lu-yen-hi , ci-devant  Empereur  des 
Xeao  , Roi  d’Yu  6c  du  premier  ordre;  Tchao- 
kie  , ci-devant  Empereur  de  Chine  , Roi  de 
Thien-choui  6e  du  fécond  ordre;  6cTchao-houan, 
fils  de  Tchao-kie , Duc  de  Thien-choui.  11  alla 
facrifier  en  perfonne  k Koum-fucius  dans  fon 
miao. 

La  fécondé  année  de  Hoam-thoum  ( 1142), 
l'Empereur  de  Chine  fe  fournit  k payer  deux 
cent  cinquante  mille  leam  ou  onces  Chinoifes 
d’argent  pur , 6c  autant  de  pièces  de  foie  pour 
fon  tribut;  moyennant  quoi  la  paix  fut  faite,  6t 
il  fut  arrêté  que  le  fleuve  Hoai-ho  ferviroit  de 
limites  aux  deux  Empires.  Par  ce  moyen  , les 
cinq  provinces  du  nord  de  la  Chine  refterent  aux 
Niou-tche , 6t  le  refte  demeura  aux  Chinois. 
L’Empereur  créa  Hoam-ti  ou  Empereur  de  la 
Chine  le  Roi  Kham. 

La  neuvième  ^nnée  de  Hoam-thoum  (1149)» 
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l’Empereur'  fut  aflaffiné  par  les  ordres  de  Hai- 
iim.  Hii-tçoum  avoit  de  belles  qualités  qu’il  dés- 
honora par  fon  ivrognerie  & par  fa  cruauté.  La 
crainte  du  châtiment  obligea  Hai-lim  à s’en  dé- 
faire. 

Hai-lim. 

Hai-lim',  qui  porte  le  titre  de  Fei-ti  ou  d’Em- 
pereur  dégradé,  & de  Chu-gin  ou  de  réduit  à la 
condition  du  peuple  , avoit  pour  nom  propre 
Tartare  Ti-kou-nai j pour  nom  propre  Chinois 
Leam,  & pour  furnom  Chinois  d honneur  Yuen- 
koum.  Il  étoit  le  fécond  fils  deTçoum-kan,  qui 
e'toit  le  premier  des  enfans  de  1 hai-tçau  ; c’eft 
fur  quoi  il  fondoit  fes  prétentions  à i Empire; 
11  créa  fon  pere  mort  Empereur  fous  le  titre  de 
Te-tçoum. 

La  première  année  de  Thien  te  , qui  fut  aufli 
la  neuvième  de  Hoam-thoüm  (1149),  il  jura 
folennellement  dans  le  miao  de  THai-tçau  , & 
donna  des  copies  de  fon  ferment  à fix  des  alla £■ 
fins  de  l’Empereur,  pour  les  ralfurer. 

La  première  année  de  Tihim-yuen  (1153^, 
dans  la  troifieme  lune  , le  jour  nommé  Sin-hai , 
il  arriva  à Yen-kim , où  il  établit  fa  Cour.  Il 
changea  le  titre  d’Yen-kim  ou  de  la  Cour  d Yen 
( aujourd  hui  Pe’-kim)  , en  celui  de  Tchoum- 
tou  ou  de  ville  Impériale  du  milieu.  11  donna 
à la  ville  le  nom  de  Ta-him-fou.  Il  changea 
pareillement  le  titre  de  Pien-kim  ou  de  Cour 
de  Pien,  en  celui  de  Nam-kim  , c’eft-à-dire  de 
Cour  du  midi.  Enfin  il  ordonna  que  la  ville  , 
qui  portoit  auparavant  le  titre  dè  Tchoum-kim 
ou  de  Cour  du  milieu,  portât  dan»  la  fuite  celui 
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de  Pe-kim  ou  de  Cour  du  feptentrion.  Dans  la 
dixième  lune,  le  jour  nommé  Tim-Je,  Hai-lim 
alla  chafTer  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Leam- 
hiam-hien , près  de  Pe-kim  au  midi.  Il  créa 
durant  cette  chafle  le  Dieu  du  Tertre , nommé 
Leao-che-  kham  , Roi  opérant  des  miracles  6c 
exauçant  les  vœux , en  Chinois  Lim-ym-vam. 
Voici  la  caufe  de  cette  .création.  Hai-lim  paflanc 
un  jour  par  ce  Tertre  , entra  dans  le  temple 
qui  y eft  dédié  à ce  Dieu.  Il  prit  de  defîùs  la 
table  ou  l’autel  les  gondoles  qui  fervent  à tirer 
les  forts  , & fit  cette  priere  : » Si  vous  m’ac- 
cordez la  grâce  de  parvenir  à l’Empire  , décla- 
rez-moi  votre  volonté  par  les  forts  «.  11  jeta  les 
gondoles  à terre;  elles  tombèrent  dans  une  fitua- 
tion  qui  préfageoit  du  bonheur.  Il  recommença 
la  même  priere  , ajoutant  : » Si  vous  m’êtes 
auffi  favorable  que  les  forts  me  le  promettent, 
je  vous  récompenferai  comme  il  faut  : fi  vous 
refufez  de  letre,  je  ferai  rafer  votre  temple  «. 
Il  jeta  les  gondoles  à terre  une  fécondé  fois , 
& leur  fituation  fut  auffi  heureufe  qu’auparavant. 
Ce  fut  donc  pour  reconnoître  le  bienfait  du 
Dieu,  qu’il  le  créa  Roi.  Dans  la  dixième  lune, 
le  jour  nommé  Vou-yn  j il  dépofa  les  tablettes 
des  Empereurs,  fes  ancêtres,  dans  le  temple  d’ido- 
les nommé  Yen-chim-Je  (en  attendant  que  leur 
miao  fût  bâti). 

La  quatrième  année  de  Tchim-loum  (1159), 
en  la  huitième  lune,  dans  le  defTein  où  il  étoit 
de  faire  la  guerre  aux  Chinois  méridionaux  , il 
afiembla  plus  de  cinq  cent  foixante  mille  che- 
vaux qu’il  donna  à nourrir  au  peuple;  il  fit  auffi 
afTembler  trente  mille  matelots.  Dans  la  cin-* 
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quieme  lune,  il  défendit  à tous  les  Officiers  de  la 
Cour , fous  peine  de  la  vie , & même  aux  Am- 
bafladeurs  étrangers , fous  de  grolfes  peines , de 
boire  du  vin. 

Dans  la  fîxieme  année  deTchim-loum  (1 1 61), 
le  Généraliffime  des  garnifons  de  la  ville  Impé- 
riale, Affio,  but  du  vin.  Hai-lim  ayant  égard  au 
fang  royal  dont  il  étoit  iffiu  , & à la  proche  pa-  , 
renté  qu’il  avoit  avec  lui , fe  contenta  de  lui 
faire  donner  foixante  & dix  coups  de  baguette , 

& cent  à ceux  qui  en  avoient  bu  avec  lui.  Le 
premier  jour  de  la  neuvième  lune  , nommé 
Kern  -yn  , il  marcha  avec  des  armées  prodi- 
gieufes  ( on  y comptoit  un  million  de  combat- 
tans  ) , commandées  par  trente-deux  Généralif- 
fïmes,  contre  l’Empereur  des  Soum  ou  des  Chi- 
nois méridionaux;  il  força  tout  ce  qui  s’oppofoit 
à lui.  Dans  la  dixième  lune , le  vingt-feptieme 
jour  nommé  Pim-yn , la  flotte  de  Hai-lim, 
dont  Sou-pao-hem  , Chinois , Préfident  de  la 
Cour  des  Ediles,  étoit  Amiral,  & Tchim-kia  , 
Prince  du  fang,  Vice-Amiral,  fut  entièrement 
défaite  par  les  Chinois.  Cette  flotte  devoit  être 
extrêmement  grande , puifque  outre  les  Matelots 
de  mer  , Hai-lim  en  avoit  encore  affiemblé  trente 
mille.  De  plus , elle  portoit  une  armée  très-nom- 
breufe , qui  devoit  débarquer  &.  aller  attaquer  la 
grande  ville  de  Ham-tcheou. 

Che-tçoum. 

Che-tçoum  étoit  fils  de  Gho-li-to,  dont  le  nom 
propre  Chinois  étoit  au  commencement  Tfoum- 
yao  j & dans  la  fuite  Tçoum-fou.  Le  nom  propre 
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Chinois  de  Che-tçoum  étoit  Youm-pen.  Il  vint 
au  monde  l’an  de  grâce  1123  , dans  la  ville  de 
Cham-kim  des  Leao.  Il  apporta  en  naiffant  fepc 
feings  fur  la  poitrine,  qui  repréfentoient  la  figure 
des  fept  principales  étoiles  de  la  grande  Ourfe. 
11  avoit  l'air  extraordinaire,  le  port  majeftueux, 
& la  barbe  fi  longue  qu’elle  lui  defcendoit  juf- 

• qu’aux  cuifles.  11  étoit  naturellement  charitable, 

• pieux,  fage  & débonnaire  : la  pénétration  de 
fon  efprit  étoit  furprenante.  Tout  le  monde 
avouoit  qu'il  étoit  le  meilleur  cavalier  & le  plus 
habile  archer  de  fon  temps.  La  crainte  qu’il  eut 
de  Hai  lim  , qui  fe  faifoit  Un  point  de  politique 
de  faire  main-baffe  fur  les  Princes  de  fon  fang, 
jointe  à l’affeélion  que  les  peuples  , fatigués  de 
la  tyrannie  , avoient  pour  lui , le  contraignit  k 
recevoir  l’Empire,  qui  fans  cela  alloit  périr. 
Ainfi  il  confentit  qu’on  le  proclamât  Empereur 
le  jour  de  la  dixième  lune  , nommé  Pim- ou  , 
après  avoir  averti  par  des  facrifices  Thai-tçau  dans 
fon  temple. 

La  fécondé  année  de  Ta-tim  ( 1 162),  le  pre- 
mier jour  de  la  première  lune,  nommé  Vou- 
tchin , il  y eut  éclipfe  de  foleil. 

La  lîxieme  année  de  Ta-tim  ( 1 166),  dans  la 
cinquième  lune,  le  jour  nommé  Vou-chin3 
l’Empereur  alla  dans  le  temple  d Idoles,  nommé 
Hou-yen-fé , vificer  les  ftatues  d’airain  de  tous  les 
Empereurs  des  Leao  , qui  y étoient  placées. 

La  huitième  année  de  Ta-tim  (1 1 68  ),  le  pre- 
mier jour  de  la  dixième  lune , nommé  Ki-tcheou , 
il  ordonna  qd’on  peignît  dans  le  miao  de  Thai- 
tçau  les  portraits  de  ceux  qui  avoient  rendu  des 
fervices  fignalés  à 1 Etat , & qu’on  érigeât  des 

monumrits 
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îiibmimens  à ceux  d’entre  eux  à qui  on  n’en  avoit 
pas  encore  érigé.  L’Empereur  tint  ce  difcours 
à Tes  Miniftres  d’Etat  : » Hai-lirri  avoit  choifi 
pour  affifter  à toutes  les  cérémonies  & mar- 
quer les  paroles  & les  aélionü  de  l’Empereur , 
deux  Hiftoriens  dignes  de  lui , & indignes  de 
leur  office  : de  là  vient  qu’ils  ont  violé  la  fidé- 
lité qui  eft  eflentielle  à l'Hiftoire.  Qu’on  falTe  les 
perquifitions  requifes  pour  découvrir  la  vérité  «; 
Mem-hao  s’avançant,  dit  : » La  plume  fidelle  des 
bons  Hiftoriens  marque  fans  flatterie  les  acftions 
& les  paroles  des  Empereurs  ; de  là  vient  que 
parmi  les  anciens  Empereurs  il  ne  s’en  trouvé 
aucun  qui  ait  ofé  demander  à voir  ce  que  leurs 
Hiftoriens  avôient  écrit  «. 

La  dix-huitieme  année  de  Ta-tini  (itÿZ).j 
dans  la  première  lune  , le  jour  nommé  Kem-Juj 
un  des  Hiftoriens  des,  aéîions  & des  paroles  dé 
l’Empereur  fe  plaignit  par  un  placet  à l’Empe- 
reur, de  ce  c(ue  Sa  Majefté  tenoit  fobvent  des 
Confeils  fecrets  , faifant  alors  retirer  tout  lé 
monde,  même  les  Hiftoriens.  » Comment  donc, 
difoit-f!,  peuvent-ils  écrire  ce  qui  fe  paffe  « ! L’Em- 
pereur confulta  fur  ce  placet  deux  de  fes  Minif- 
tres , dont  un  répondit  en  ces  termes  : » Ancien- 
nement les  Fils  du  Ciel  avoient  à leurs  côtés , 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques , deux  Hif- 
toriens qui  étoient  chargés  d’écrire , l’un  Jes  pa- 
roles , l’autre  -les  atftions  de  l’Empereur.  Ils  en 
üfoient  ainfi  pour  obliger  les  Empereurs  à être 
attentifs  & à fe  tenir  toujours  fur  leur*  gardes  , 
par  la  crainte  de  la  poflérilé  «. 

La  vingt-neuvieme  année  de  Ta-tim  ( 1189), 
le  fécond  jour  de  la  première  lune,  l’Empereur' 
Tome  VI.  D à 


418  Bibliothèque 
* 

mourut  ; il  étoit  âgé  de  fipixante-fept  ans.  Ce 
Prince  fut  un  véritable  Héros  & un  Empereur 
accompli.  La  cinquième  année  de  fon  régné  , il 
fit  la  paix  avec  la  Chine  méridionale,  & remit 
les  chofes  fur  l’apcien  pied.  Tout  le  refte.  de 
fon  régné  fut  pour  les  peuples  une  fuite  perpé- 
tuelle de  félicités. 

r- 

# Tcham-tçoum. 

, Le  nom  propre  Niou-tche  de  Tcham-tçoum 
fut  Ma-tha-kha , &.  le  Chinois  fut  Khioum.  Il 
étoit  fils  légitime  & héritier  de  Ho-tho-oua  , 
fécond  fils  de  l’Empereur  Che-tçoum.  Tcham- 
tçoum  commença  fon  régné,  fuivant  la  cou- 
tume de  Chine , par  créer  fon  pere  Ho-tho-oua 
Empereur  après  la  mort  fous  le  titre  de  Hien- 
tçjum. 

La  première  année  de  Mim-tcham  (1190), 
dans  la  cinquième  lune,  le  jour.nommé  Yi-mao  , 

4 l'Empereur , après  une  longue  fécherefie  , de- 

manda de  la  pluie,  par  des  facrifices  qu’il  fit  à la 
Terre  dans  fon  temple , & à fes  Ancêtras  dans 
leur  miao.  Le  jour  nommé  Gin-fu}  il  la  demanda 
de  la  même  maniéré  au  Dieu  des  Terres  & au 
Dieu  des  Grains  de  tout  l’Empire  dans  leur 
temple  commun.  Le  jour  nommé  Ki-jffe  , il  fit 
de  nouveaux  facrifices  aux  Empereurs  fes  An- 
cêtres dans  leur  miao , pour  obtenir  de  la  pluie. 
Le  jour  nommé  Pim-tçe  j il  fit  des  facrifices  aux 
cinq  principales  Montagnes,  aux  cinq  Montagnes 
moins  principales,  aux  quatre  Mers,  & aux  qua- 
tre Fleuves,  pour  leur  demander  de  la  pluie,  qu’il 
u’avoit  point  encore  obtenue. 
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La  quatrième  année  de  Mim-tcham  (1197), 
dans  la  douzième  lune,  le  jour  nommé  Kia-yn3 
l’Empereur  créa  Empereur  le  Dieu  des  Monts 
Blancs  ( defquels  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement ) , & lui  conféra  par  des  patentes  le  titre 
Chinois  de  Khai-thien-houm-chim~ti  3 c’efl-à- 
dire,  Empereur  qui  a ouvert  le  Ciel 3&  très-grand 
Saint.  £ 

* La  cinquième  année  de  Mim-tcham  (1194), 
le  troisième  jour  de  la  première  lune,  nommé 
Yi-hoei , 1 Empereur  ordonna' qu’on  augmentât 
les  titres  & les  dignités  qui  avoient  été  confé- 
rées à Ye-lou-kou-chin  , premier  (ou  premiers) 
inventeur  des  lettres  des  Niou-tche  , & qu’on 
les  égalât  aux  honneurs  que  les  Chinois  ren- 
doient  à Tçam-kie  (inventeur  de  leurs  lettres). 

11  ordonna  que  fur  la  forme  du  miao  qui  efl 
dédié  à Tçam-kie  , inventeur  des  lettres  Chi- 
noifes,  dans  Tcheou-tche , fa  ville  natale  , fituée 
dans  le  territoire  de  Si-ghan-fou , on  leur  en 
érigeât  un  dans  le  village  de  Na-li-h®en  , dépen- 
dant de  la  Cour  fuprêrfie  où  tous  les  ans  on 
leur  feroit  les  facrifices  réglés,  donnant  pouvoir 
à leurs  ,defcendans  de  leur  y faire  des  facrifices 
particuliers  , outre  les  deux  annuels  du  prin- 
temps & de  l’automne,  qui  feroient  faits  par  un 
Officier  de  la  Cour  fuprème  & par  le  Tçien-  * 
hou , ou  Chef  de  mille  familles  du  lieu.  Dans  • 
la  feconde-dixieme  lune  (intercalaire),  le  jopr 
nommé  Vou-yn3  l’Empereur  demanda  aux  Mi- 
nières de  fon  Empire  en  quel  état  étoient  par 
tout  l’Empire  les  miao  de  Koum-fuçius.  » Tou- 
tes les  villes  de  l’Empire  , repartit  Cheou-tchim, 
s’empreffient  de  lui  en  ériger  «,  L’Empereur,  à 
« D d ij 
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l’occafion  de  cette  réponfe  , dit  ces  paroles  : 
» Les  Hocham-bonzes  nép^irgnent  aucune  dé- 
penfe  pour  rendre*  leurs  temples  & les  ftatues  de 
leurs  Dieux  refpeétables  par  la  beautë  &.  par  la 
magnificence  ; les  Taoïfe-bonzes  font  à peu  près 
la  même  chofe  ; il  n’y  a que  les  Philofophes 
Chinois  qui  laifient  en  défordre  & en  ruine  les 
miao  dédiés  à Koum-fucius  «.  » En  voiAla  rai- 
fon,  répliqua  Cheou-rchim;  c’eft  que  les  Philofo- 
phes ne  font  pas  leur  demeure  de  leurs  écoles  , 
comme  les  Bonzes-  font  la  leur  de  leurs  temples  *. 
» C’eft,  reprit  l’Empereur  , que  les  Bonzes  font 
un  métier  de  leur  profeflïon  , & tirent  leur  fub- 
iiltance  du  cqlte  de  leurs  Dieux;  voilà  pourquoi 
ils  n’épargnent  rien  pour  l’embelliffement  de 
leurs  temples,  afin  que  la  beauté  du  fpeélacle  fur- 
prenne  les  peuples  6c  attire  des  aumônes  «. 

La  fixieme  année  de  Mim-êcham  (1195), 
dans  la  quatrième  lune,  le  jour  nommé  Kouei- 
hai,,  les  Députés  ayant  rendu  compte  à l’Em- 
pçreur  que  le  miao  dédié  à Koum-fucius  dans  fa> 
ville  natale  de  Kin-fou-tlien,  étoit  achevé  félon 
fes  ordres , il  envoya  au  Chef  de  la  famille  de 
Koum-fucius  tous  les  habits  & les  inftrumens  de 
Mufique  néceiiaires  aux  facrifices.  Dans  la  neu- 
vième lune  , le  troifieme  jour  , l’Empereur  con- 
féra par  patentes  au  Dieu  du  mont  Tçim-nim- 
4 chan  la  dignité  de  Tchin-ghan-koum3  c’eft-à-dire, 
en  Chinois , Duc  gardant  & pacifiant. 

La  fécondé  année  de  Tchim-ghan  ( 1197),! 
dans  la  quatrième  lune,  le  jour  nommé  Kouei-i 
jecu,  l'Empereur  ordonna  qu’on  fe  fervît  des 
lettres  Niou-tche. 

La  quatrième  année  de  Tchim-ghan  (1199),  • 

# 
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le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  nommé 
Gin-tchin,  l'Empereur,  à l’occafion  de  la  féche- 
reffe  , publ^i  un  Edit  par  lequel  il  fe  condamnoit 
lui-même  & cherchoit  des  gens  qui  lui  diflent 
fincérement  fes  défauts.  Il  quitta  fon  apparte- 
ment, diminua  le  nombre  des  mets  de  fa  table, 
& fit  examiner  les  caufes  de  ceux  qui  étoient 
injuèement  accufés  de  crime.  Le  jour  nommé 
Vou-fu , il  ordonna  aux  Officiers  de  demander  de 
la  pluie  par  des  facrifices  aux  cinq  principales 
Montagnes , aux  cinq  Montagnes  moins  princi- 
pales, aux  quatre  Mers  & aux  quatre  Fleuves. 
Le  jour  nommé  Ki-hai l'Académicien  Tchin- 
tçai  marqua  quatre  défordres  dans  le  gouverne- 
ment, auxquels  il  imputoit  la  féchereffe.  Le  jour 
nommé  Vou-chin , il  plut  dans  la  ville  impé- 
riale : l’Empereur  fut  prié  par  fes  Minières  de 
retourner  dans  fon  appartement.  Le  jour  nflmmé 
Kem-fu  , l’Empereur  tint  ce.difcours  à fes  Mi- 
nières : » Il  ne  pleut  point  dans  les  provinces  ; 
ne  fetoit-ce  point  la  faute  des  Minières  de 
l’Etat  & des  Gouverneurs  « ? Les  principaux 
Minières  préfenterent  à fEmpereur  un  placet 
par  lequel  ils  s’accufoient  d’avoir  irrité  le  Ciel  , 
& d’être  caufe  de  la  féchereffe.  L’Empereur  ré- 
pondit que  la  caufe  de  tout  le  mal  devoir  être 
attribuée  à lui  feul.  Le  jour  nommé  Gin-tçe  3 
l’Empereur  demanda  de  la  pluie  aux  Empe-_ 
reurs  fes  Ancêtres  par  des  facrifices  qu’il* leur  fit 
dans  leur  miao.  Le  jour  nommé  Vou-ou  les 
Minières  prièrent  pour  la  fécondé  fois  l'Empe- 
reur de  retourner  à fon  appartement,  & de  tenir 
fa  table  k l’ordinaire  -,  l’Empereur  le  refufa. 
Dans  la  fixisme  lune*  le  jour  nommé  Tim-mao * 

D d iij 
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il  plut.  L’Empereur,  à la  follicitation  des  Mî- 
niftres,  retourna  dans  Ton  appartement,  & re- 
prit fa.  table.  Le  jour  nommé  Kia~Jïi 3 la  pluie 
ayant  été  fuffifante  , l’Empereur  envoya  des 
Députés  en  rendre  grâces  .à  fes  Ancêtres  dans 
leur  temple.  Dans  la  feptieme  lune  , le  jour 
nommé  Pim-tchin  3 comme  il  pleuvoit  depuis 
long-temps,  l’Empereur  ordonna  au  Gouverneur 
de  la  ville  impériale  de  demander  du  beau  temps. 
Le  jour  nommé  Kia-fu , l’Empereur,  qui  n’avoit 
pas  encore  défïgné  Ion  fucceffeur  à l’Empire  , 
envoya  des  Députés  facrifier.à  fes  Ançêtres  dans 
leur  miao  , pour  demander  des  lumières  fur  cette 
affaire. 

La  quatrième  année  de  Thai-lio  ( i 204  ) , 
dans  la  troilieme  lune , le  jour  nommé  Kouei- 
yeou , 1 ’Eiflp  ereur  ordonna  au  Gouverneur  de  la 
ville  "impériale  , de  demander  de  la  pluie  Le 
jour  nommé  Yi-ytou  , l’Empereur  demanda  de 
la  pluie  à la  Terre.  Le  jour  nommé  Gin  rcbin3 
il  la  demanda  au  Dieu  des  Terres  & au  Dieu  des 
Grains  de  tout  l'Empire.  Dans  la  quatrième 
lune  , le  jour  nomnre  Ki-hai  3 l’Empereur  de- 
manda de  la  pluie  dans  le  temple  de  fes  An- 
cêtres. Le  jour  nommé  Pim-ou , il  facrifia  aux 
cinq  Montagnes  principales , aux  cinq  Monta- 
gnes moins  principales , aux  quatre  Mers  & àux 
quatre  Fleuves,  pour  leur  demander  de  la  pluie. 
Le  jour  nommé  Kouei-tcheou , il  la  demanda 
une  fécondé  fois  aux  Dieux  des  Terres  & des 
Grains  de  tout  l’Empire.  Le  jour  nommé  Kia- 
yn  3 l’Empereur,  par  un  Edit  folennel , s’accufa 
lui-même  d'être  caufe  de  la  longue  féchereiTe , 
chercha  des  gens  quf  lui  dilfent  fincérement  fes 
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défauts , quitta  fon  appartement , retrancha  fa 
table,  fit  taire  fa  mufique , diminua  le  nombre 
des  chevaux  de  fes  écuries,  diminua  auffi  les  tri- 
buts , & fit  juger  les  caufes  des  coupables  & 
rendre  juftice  aux  opprimés.  Le  jour  nommé 
Yi-mao  j les  Minières  d’Etat  s'accuferent  par 
un  placet  d’être  caufe  de  la  fécherefle.  L’Em- 
pereur y répondit  en  ces  termes  : » Moi , Em- 
pereur, je  commets  quantité  de  fautes;  le  Ciel 
qui  eft  en  haut  m’en  avertit  par  ce  fléau  ex- 
traordinaire. Vous,  ô Grands  ! retournez  à l’exer- 
cice de  vos  charges , & ayez  foin  de  féconder 
mes  intentions  <t.  Le  jour  nommé  Kem-chin  a 
l’Empereur  demanda  de  la  pluie  aux  Empe- 
reurs fes  Ancêtres  dans  leur  miao.  Dans  la  cin- 
quième lune  y le  jour  nommé  Yi-tchecw  , l’Em- 
pereur fit  demander  de  la  pluie  dans  le  faux- 
bourg  du  feptentrion  à la  Terre  , &c.  Les 
Officiers  à qui  if  appartient , prièrent  l’Empe- 
reur de  faire  le  facrifice  extraordinaire  au  Ciel 
pour  demander  de  la  pluie.  L’Empereur  répon- 
dir  par  un  Edit,  qu'on  1$  fit,  à la  bonne  heure, 
mais  feulement  après  qu’on  l’auroit  demandée 
trois  fois  fans  l’obteni^  aux  Montagnes , aine 
Fleuves , aux  Dieux  des  Terres  & des  Bleds,  & 
à fes  Ancêtres.  Le  jour  nommé  Kia-fu  3 il  plut. 
Le  jour  nommé  Yi-hai 3 tous  les  Officiers  de  la 
Cour  fupplierent  l’Empereur,  par  un  placet,  de 
retourner  dans  fon  appartement  , & de  rétablir 
fa  table  , la  mufique  & toute  la  pompe  impé- 
riale. Le  jour  nommé  Yi-yeou , l’Empereur  ren- 
dit grâces  aux  Empereurs  fes  Ancêtres  dans  Feue 
temple  , par  des  facrifices  qu’il  leur  fit  pour  la 
pluie  qu’ils  lui  avoient  accordée.  Le  jour  nommé 
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Tim-hai , il  ordonna  qu’on  fît  la  même  chofe  à 
1 egard  du  Dieu. des  Terres  & du  Dieu  des  Bleds 
de  tout  l’Empire. 

La  cinquième  année  de  Thai-ho  (1205), 
dans  la  dixième  lune  , les  Chinois  commencèrent 
à prendre  des  villes  & à faire  d’autres  adçs 
d’hoflilité. 

La  fixieme  anne'e  de  Thai-ho  ( 1 206  ) , dans 
la  cinquième  lune,  le  'jour  nommé  Pinr-fu  3 
l’Epipereur  avertit  par  des  facrifices  le  Ciel  8t  la 
Terre , les  Empereurs  fes  Ancêtres , le  Dieu  des 
Terres  & le  Dieu  des  Bleds , de  l’infraétion  du 
traité  de  paix  faite  par  les  Chinois , &.  fit  partir 
fes  armées. 

Là  huitième  année  de  Thai-ho  (1208), 
dans  la  quatrième  lune,  les  Chinois,  pour  ob- 
tenir la  paix,  furent  obligés  de  faire  couper  la 
tête  à deux  de  leurs  principaux  Officiers  qui 
avoient  violé  le  traité  de  paix  précédent.  Ces 
têtes  furent  prçfente'es  à I Empereur  le  jour  de 
ja  cinquième  lune,  nommé  Tim-vei.  Dans  l’on- 
zieme  lurç,  le  jour  nommé  Pim-tchin  j 1 Epi- 
•perepr  mourut  à lage  fle  quarante-un  ans. 

# . + 

Ouei-chao-vam. 

Ouei-chao-vam  étoit  le  feptieme  fils  de  Che- 
tçoum.  Son  nom  propre  Chinois  fut  d’abord 
Yun-tçii  : enfuite,  parce  que  le  mot  à'Yun  fe 
trouvoit  dans  le  furnorn  de  Ion  pere,  on  le  chan- 
gea en  celui  d 'Youm,  St  il  fe  nomma  Ycum-tçii. 

La  troisième  année  de  Thaghan  ( 1 2 1 1 ) , dans 
la  quatrième  lune,  Tchim-khisjthan  , Empereur 
de  l^Tartarie  , qui  étoit  fon  tribptaire  , & qui* 
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pour  une  pique  particulière  , refufa  de  payer  Ton 
tribut  , s’en  vint  faire  la  guerre  aux  Kin  Tar- 
tares.  L’Empereur  envoya  inutilement  lui  de- 
mander la  paix. 

La  première  année  de  Tchi-nim  (1*13), 
l’Empereur  Ouei-chao-vam  fut  mis  à mort  par 
les  ordres  de  Hou-chan-hou , defcendant  du  fa- 
meux AlTo.  Cela  arriva  dans  la  huitième  lune  ; 
en  voici  quelques  particularités.  Le  jour  de  cette 
lune,  nommé  Kouei-Jfe  j Hou-chan-hou  fitfûrtir 
l ’Empereur  de  fon  palais , & le  fit  garder  dans  un 
hôtel.  Une  Reine  du  trolfieme  ordre  , nommée 
Tchimy  étoit  chargée  de  la  garde  du  Sceau  Im- 
périal. Àufli-tôt  qu  elle  eut  entendu  le  tumulte, 
elle  courqt  au  lieu  où  étoit  le  Sceau,  & s’y  tint 
affife  , en  attendant  la  fin  de  cette  étonnante  ré- 
volution. Hou-chan-hou  envoya  un  Eunuque 
chercher  le  Sceau.  » Le  Sceau,  répliqua  1^  Reine, 
'n’eftqu’à  l’ufage  du  feul  fils  du  Ciel  ; Hou-chan- 
hou  elt  fon  fujet  ; que  prétend-il  faire  du  Sceau  « ? 

» Préfentement  que  le  Çiel  a permis  cet  étrange 
changement , répliqua  l’Eunuque  , l’Empereur 
ne  pouvant  fauver  fa  propre  perfonne , combien 
moins  peut-on  fauver  fon  Sceau  l Songez  plutôt , 
Madame  j à chercher  les  moyens  d’échapper  du 
danger  «.  La  Reine , frémiflant  d’indignation  & * 
élevant  la  voix  : »Vous  autres,  miférables Eunu-* 
ques , lui  dit-elle,  vous  êtes  les  domeftiques  de 
l’Empereur  3 il  vous  a honorés  & comblés  de 
bienfaits,  & cependant,  au  lieu  de  lui  marquer 
votre  reconnoiiîance  dans  une  occafion  fi  terrible , 
en  mourant  pour  fon  fervice,  vous  avez  l’info- 
lence  de  faire  l’aélion  d’un  rebellé.  Prétendez- 
vous  m’enlever  le  Sceau  par  force?  Je  fuis  dé-. 
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terminée  à la  mort , & je  ne  livrerai  point  le 
Sceau  , tandis  que  je  vivrai  «.  Ayant  fini  ce  dif-, 
cours  , elle  ferma  les  yeux  & ne  dit  plus  mot. 
Hou  -chan-hou  lui  fit  arracher  le  Sceau,  dont  il 
fe  fervit  pour  fceller  les  patentes  & créer  Offi- 
ciers fes  complices  ( apparemment  il  la  fit  tuer)  : 
mais  Hou-chan-hou  lui-même  fut  tué  bientôt 
après. 

Suen-tçoum. 

Le  nom  propre  Niou-tche  de  Suen-tçoum  étoit 
0%-dcm-pou  , & le  Chinois  Sun.  Il  étoit  fils  aîné 
de  Hien-tçoum  , déclaré  Empereur  après  fa 
mort.  11  fut  proclamé  Empereur  par  Hou-chan- 
hou  & tous  les  Grands , la  première  année  de 
Tchi-nim  , le  jour  de  la  huitième  lune  , nommé 
Kia-tchin.  Il  changea  le  titre  des  années , & 
ordonna  que  la  première  de  Tchi-nim  feroic 
nommée  la  première  de  Tchim-yeou. 

La  troifieme  année  de  Tchim-yeou  (1115), 
dans  la  cinquième  lune  , le  jour  homme  Kem- 
chin- , la  ville  impériale  du  milieu  , ou  bien 
Tchoum-tou  (le  Pe-kim  d'tujourd'hui  ),  fut  prife 
d’affiaut  par  les  Moumgols. 

La  quatrième  année  de  Tchim-yeou  (1216), 
• dans  la  fixieme  lune  , le  jour  nommé  Phn-chin, 
Mercure  parut  le  jour  dans  la  conftellation  de- 
l’Entrecuifle  ; il  parut  de  cette  façon  durant  cent 
& un  jours. 

L’Empereur  des  Kin  érigea  la  ville  de  Ho- 
nan-fou  en  Tchou-kim  , ou  eh  Cour  du  milieu. 

La  fécondé  année  d’Yuen  - koua.m  ( 1 124)' y 
le  dix-neuvieme  jour  de  la  douzième  lune, 
nommé  Tim-hai  , l'Empereur  tomba  malade. 
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Le  vingt-deuxieme , nommé  Kem-yn , il  mourut. 
L’Empereur  , en  mourant , déclara  Ouan-nien- 
cheou-fu  Ton  fucceffeur.  Il  avoit  un  frere  aîné , 
nommé  Ouan-nien-cheou-chun , qui  fouffrit  cette 
préférence  avec  douleur. 

Ghai-tçoum. 

Ghai  - tçoum  porta  trois  noms  propres  l’un 
après  l’autre.  Il  fut  d’abord  nommé  Lheou-fu  , 
enfuite  Cheou-li  ; ces  deux  noms  étoient  Chi- 
. nois.  Son  nom  propre  Niou-tche  étoic  Nim-kia- 
jfi.  11  étoit  le  troifieme  fils  de  Suen-tçoum. 

La  première  année  de  Tchina-tha  ( 1225  ) , 
le*premier  jour  de  l'an  , nommé  Vou-fu , il  chan- 
gea le  titre  des  années  de  fon  pere,  &.  donna 
aux  fienqes  le  titre  de  Tchim-tha. 

Le  jour  nommé  V ou-ou , il  parut  à la  porte 
du  palais  un  homme  vêtu  d«  deuil , qui , la  re- 

fardant  fixement , fe  mettoit  tantôt  à rire  , tantôt 
pleurer  : on  lui  en  demanda  la  raifon.  » Quand 
je  ris  , répondit-il , je  ris  de  ce'que  parmi  tant 
de  Minières  & tant  de  Capitaines  qui  nous  gou- 
vernent , il  ne  fe  trouve  pas  un  feul  homme. 
Quand  je  pleure,  je  pleure  fur  la  perte  prochaine 
de  l’Empire  des  Kin  «.  Tous  Jes  Officiers  de  la 
Cour  demandoient  qu’on  le  fît  mourir.  L’Em- 
pereur n’y  voulut  point  confentir  , & dit  : » J’ai 
permis  à tout  Te  monde,  par  un  Edit  folennel, 
de  parler  librement  ; ainfi  , quoique  la  chofe 
fente  la  raillerie  & l’infulte  , il  n’eft  point  cou- 
pable «.  Les  Officiers  fe  contentèrent  de  lui  faire 
donner  la  baftonnade , jfour  avoir  ri  & pleuré 
dans  un  lieu  non-convenable.  • 
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La  fécondé  année  de  Tchim-tha  (1216), 
dans  la  neuvième  lune  , le  Roi  de  Hia  fit  f3  paix 
&.  fe  rendit  une  fécondé  fois  tributaire  des  Kin  , 
donnant  à leur  Empereur  le  titre  de  frere  aîné. 
Dans  la  dixième  lune,  le  jour  nommé  Yi-hoi, 
l’Empereur  ordonna  à fes  Officiers  de  faire  ériger 
un  temple  à treize  Officiers  qui  avoient  facrffié 
leur  vie  pour  le  bien  de  l Empire. 

La  feptieme  année  de  Tchim-tha  (1231  ), 
dans  la  cinquième  lune,  Yam-miao-tchim  , 
femme  de  Li-tçuen  qui  avoit  été  tué  par  les 
Chinois , pour  venger  la  mort  de  fon  mari , fit 
jeter  des  ponts  flottans  au  feptentrion  de  la  ville 
de  Hoai-ghan-fou  , •&  dans  le  delfein  de  les  atta- 
quer , elle  envoya  Hha-ta-pou-gha  garder  «la 
frontière  de  fa  jurifdidlion. 

La  première  année  de  Ta-him  ( 1 23  2 ),  cette 
année , au  commencement , porta  le  titre  de  neu- 
vième de  Tchim-tl^  : après  qu’il  fe  fut  écoulé 
une  partie  de  la  première  lune  , elle  eut  celui  de 
Khni-him,  & dans  la  .quatrième , elle  prit  celui 
de  Ta-him.  Le  'premier  jour  de  la  première  lune 
étoit  nommé  Gi/i-ou.  Lê  quatorzième  de  la  pre- 
mière lune  , nommé  Yi-vei  , les  Coureurs  de 
l’armée  Moumgole  arrivèrent  devant  Pien-tchim» 
capitale  alors  de  l’Empire  des  Kin.  Dans  la  qua- 
trième lune,  le  jour  nommé  Tim-fe , 1 Empe- 
reur envoya  des  Députés  aux  Moumgols  avec  de 
riches  préfens,  pour  demander  Id’paix.  Le  jour 
nommé  Vcu-ou  , il  an  envoya,  d autres  avec  de 
nouveaux  préfens , pour  les  remercier  de  ce  qu’ils 
k lui  avoient  accordée.  Ce  fut  après  cela  qu  il 
donna  à fes  années  le  titre  àe  Thien  him,  c’eft- 
à-dire , celui  que  le  Ciel  a relevé.  Le  jour  nommé 
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Tim-mao,  la  ville  de  Pien  fut  entièrement  déli- 
vrée du  fiége,  Le  jour  de  la  cinquième' lune , 
nommé  Sin-fé,  le’Général  Pou-ffiao  ne  voulut  pas 
permettre  au  peuple  , qui  s’y  étoit  retire’ , d'en 
fortir.  Le  premier  jour  de  la  feptieme  lune , 

# nommé  Kem-tchin  , il  parut  des  feux  fur  Ja 
pointe  des  armes  des  foldats.  I*e  jour  nommé 
Kia-chin  , l’Empereur  fut  averti  que  le  Colonel 

du  régiment  des  Tigres-volans  avoir  fait  mafia-  , 
crer  Tham-khim  &.  trente-deux  autres  Am- 
balTadiurs  Moumgols  dans  leur  hôtel.  L’Em-  • 

pereur  lui  pardohna  cette  aétion , qui  mitobllacle 
àîaffermifièment  de  la  paix.  Dans  l’onzieme  lune , 
le  jour  nommé  Gin-rçe  , le  fixieme  du  mois  , les 
habitans  de  la  capitale  bloquée  commençoient  à 
fe  manger  les  uns  les  autres.  Le  feptieme  jour, 
cm  ouvrit  deux  portes  , &.  on  laifia  fortir  le 
peuple  pour  aller  chercher  des  vivres.  Dans  la 
douzième  lune,  le  jour  nommé  Sin-tc}ieou , vingt- 

* fixieme  de  la  lune  , l’Empereur  fortit  de  fa  capi- 
tale. En  fortant , il  dit  ces  pafoles  aux  Officiers 
& aux  troupes  de  la  garnilon  : » Les  temples  du 
Dieu  des  Terres,  du  Dieu  des  Grains  & des  Em- 

' pereurs  mes  Ancêtres,  font  dans  cette  ville.  Vous 
êtes  des  braves  j n’allez  pas  vous  imaginer  que  , 
parce  que  vous  n’affifterez  pas  au#combats  que 
je  vais  donner,  vous  en  aurez  moins  de  part  au 
mérite.  Si  vous  confervez  dans  fon  entier  le  dépôt 
cfue  je  vous  confie  , fâchez  que  votre  mérite  ne 
fera  pas  oublié  , & que  votre  récômper.fe  fera 
égale  à celle  de  ceux  qui  combattront  avec  moi«. 

Ce  difeours  tira  les  larmes  des*yeux  de  tous  ceux 
qui  l’entendirent.  L’Empereur  ayant  appris  que 
tout  étoit  ravagé  à trente  lieues  de  la  ville  du 
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coté  de  l’occident , tourna  vers  l'orient , & vint 
à la  ville  de  Tchin-leou-hien.  Le  jour  nommé 
Gin-hin , qui  fut  le  vingt-feptreme , il,  arriva  à 
la  ville  de  Ki-hien.  Le  vingt-huitieme , nommé 
Kouei-mao , il  arriva  h Hoam-tchim.  Le  vingt- 
neuvieme  , nommé  Kia-tchin,  il  arriva  au  tertre 
de  Hoam-lim-kham.  Le  trentième , nommé  Yi-  * 
Jfe , il  réfolut,  de  l’avis  de  fes  Capitaines  , de 
palier  au  nord  de  la  riviere  de  Hoam-ho. 

La  fécondé  année  de  Ta-him  ( 1 2 3 3 ) , le  pre- 
mier jour  de  la  première  lune , nommé  Pim-ou, 
l’Empereur  palîa  le  Hoam-ho.  Un  vent  impé- 
tueux, qui  s’éleva  du  côté  du  nord , empêcha  fon 
arriere-garde  d’y  palTer.  Le  fécond  jour , nommé 
Tim-veiy  les  Moumgols  joignirent  l’arriere-garde 
fur  h riviere  méridionale  du  fleuve  ; ils  prirent 
ou  exterminèrent  tout.  Le  jour  nommé  Tim- 
yeou  ( il  faut  corriger  Ki-yeou  , qui  fut  le  qua- 
trième de  la  première  lune  ) , l’Emperepr  pleura 
la  perte  de  fon  arriere-garde  , & facrifia  aux  fol-  « 
dats  qui  y avoient*été  tués:  il  fit  ce  facrifice  fur 
la  rive  feptentrionale  du  fleuve.  Il  donna  fes 
ordres  pour  faire  affembler  des  troupes  & des 
vivres  , dans  le  delfein  d’aller  fe  rendre  maître  de 
la  ville  d’Ouei-tcheou.  Le  GénéralifEme  Pou- 
tcha  , avec  l’*vant-garde  compofée  d’onze  mille 
hommes,  vint  à Pou-tchim.  Le  cinquième  jour, 
nommé  Kem-Ju  , l’Empereur  arriva  au  tertre 
nommé  Gheou-ma-kham  ; l’arriere-garde  , com- 
jnandée  par  Pe-cha  , n’arriva  pas.  Le  fixieme 
jour,  nommé  Kem-Ju,  Pe-fTaa  attaqua  la  ville 
d Ouei  - tcheou  f«ns  fuccès.  L’onzieme  jour 
nommé  Yi-mao , les  Moumgols,  après  avoir  pafle 
les  fleuves , vinrent  camper  au  fud-oueft  d’Ouei- 
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tcheou.  Le  treizième  jour , nommé  Tim  - fé , 
les  Moumgols  défirent  entièrement  Pe-flaa  dans 
une  bataille.  Le  jour  nommé  Vou-ou , -qui  fut 
le  quatorzième , l’Empereur  arriva  à Pou-tchim, 
d'où  il  retourna  au  village  d’Ouei-leou-tçun.  Le 
quinzième,  nommé  Ki  vei , l’Empereur,  par  le 
confeil  de  Pe-flaa , abandonna  fes  armées , & 
repafla  le  fletive  Hoam-ho,  accompagné  feule- 
ment de  fix  ou  fept  perfonnes  , dont  l’un  étoit  le 
Lieu-tenant-Généraliflime  de  l’armée.  Il  prit  fa 
route  vers  la  ville  de  Kouei-te-fou.  Le  feizieme , 
nommé  Kem-chin , les  armées  apprirent  la  fuite 
de  l'Empereur  & fe  débandèrent.  Le  dix-fep- 
tieme  jour  , nommé  Sin-yeou , 1 Empereur  entra 
dans  Kouei-te-fou.  Pe  -flaa  revint  de  Pon-tchim , 
&.  ayant  aflemblé  fes  troupes, fur  le  grand  pont  , 
il  n’ofa  entrer.  Le  dix-huitieme  ,■  nommé  Gin-fu , 
l’Empereur  envoya  appeler  Pe-flaa,  & lui  ayant 
reproché  fes  crêpes.,  il  le  fit,  mettre  en  prifon  ; 
fl  confifqua  fes  biens  & les  fit  diilribuer  a fes 
troupes.  Sept  jours  après  , Pe-flaa  & Ion  fils 
(dou-tou-lin  moururent  en  prilon.  Ltf  vingt-troi- 
ficme  jour,  nommé  Vou-tchin ,1e  Général 
Tçoui-li  fe  révolta  dans  la  capitale  afliégée  ou 
bloquée  , tua  le  Prince  Ouan-nien-nou-chin , ôc 
fit  donner  le»  Gouvernement  de,  l’Empire  k 
Xçoum-kho. , fils  du  Roi  d’Ouei.  11  fit  mourir 
un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs,  & 
enfuite  il  traita  avec  les  Mdumgols.  Le  vingt- 
huitiente  , nommé  Kouei-yeou , le  Généraliflïme 
*Moumgol , nommé  Soui-bu-crhai  ( l’Hiftoire  des 
Soum  le  nçmnae  Sou-bou-dai  ),  vint  afliégér  une 
féconde  fois  la  Cour  de  Pxen.  Le  vingt-neuyieme, 
ooxnmé  Kia-fu,  le  Seigneur  Ta-pou-che  avec 
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fon  pere,  & Se<-hi  avec  fa  femme , forcèrent  les 
gardes  de  la  capitale  & s’enfuirent.  Ils  étoient 
arrives  le  vingt-ciriqùieme  à Kouei-te-fou.  Le 
trentième  , nommé  Yi-hai  l'Empereur  , irrité 
de  cet  attentat , leur  fit  trancher  la  tête  a tous  les 
deux  en  plein  marché* 

Le  premier  jour  de  la  fécondé  lune  , nommé 
Pim-rçe , Tcham-hien  fe  révolta.  Dans  la  troi- 
fieme  lune,  le  jour  nommé  Yi-ttheou , l’Empe- 
reur prit  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  la  ville 
de  Tçai-tcheou  ; il  fit  avertir  les  habitans  de  fon 
.deflèin.  Le  jour  nommé  Vou-tchin  , Kouan-nou 
fe  révolta  , & fit  tuer  plus  de  trois  cents  des 

Î>rincipauX  Seigneurs.  L’Empereur , au  lieu  de 
e punir, le  récompenfa.  Le  jour  nommé  Sin-fé ^ 
Kouan-nou  fe  rendit  maître  des  portes  du  palais, 

& empêcha  qu’on  ne  fît  rapport  d’aucune  affaire 
à l’Empereur.  L’Empereur  gémiflant , fe  lamen- 
tant & fondant  en  larmes  , dit  cas  paroles  : » Il 
n’y  a point  d’Empire  éternel , ni  d'Empereur  im- 
mortel. L’unique  regret  que  j’ai , c’efl  que,  pouf  • 
me  connoitfe  fi  mal  en  gens , je  me  vois  empri- 
fonné  par  ce  fcélérat'«.  La  quatrième  lune  , le  jour 
nommé  Gin-ou,  le  Prince  Ouan-nien  fit  mourir  ( 
Vam-te-tçum  avec  fon  fils.  Le  jdur  nommé 
Kem-yn , le  Commandant  Li-chun-eul  fe  révolta , 

& fe  rendit  à Tçoui-li.  Le  jour  nommé  Kouei -* 

Jfc,  le  perfide  Tçoui-li  conduifit  dans  la  forterelfe 
de  Tçim-tchim  ( elle  eft  dans  la  ville  de  Pien  ) 
plus'  de  cinq  cents , tant  Princés  que  Prlncefles. 
du  fang,  qu’il  livra  à l'ennemi.  Le  jour  nommé 
Kia-où  , les  deux  Impératrices  , qui  avoient  été 
livrées , furent  envoyées  par  les  Moumgols  en 
Tartarie.  Le 'jour  nommé  Kia^tcJtin jdeux  Tçie- 

tou-fle  j. 
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tou-fle  abandonnèrent  leurs  filles,  & allèrent  fe 
livrer  aux  Chinois.  Dans  la  fixieme  lune  , le  jolir 
nommé  Ki-mao , Koltan-nou  & Ali-hha-pe-tçin , 
fon  partifan  , reçurent  la  mort  qu’ils  méritoienr. 
Le  jour  nommé  Gin-ou , la  Cour  du  milieu  , qui 
avoit  été  reprile  , fut  forcée  une  fécondé  fois  par 
les  Moumgols.  Le  jour  nommé  Sin-mao  , lEm- 
pereur  partit  de  Kouei-te-fou.  Le  jour  nommé 
Gin-tchirt , il  campa  dans  la  ville  de  Po-tcheou. 
Le  jour  nommé  Ki-hai  , l’Empereur  arriva  à 
Tçai-tcheou.  Le  quinzième  de  la  feptieme  lune, 
nommé  Tim-Je , un  Officier  des  gardes  apporta 
de  Pien  les  portraits  des  Empereurs  morts.  L Em- 
pereur ordonna  qu’on  les  plaçât  dans  le  temple 
d’idoles  , nommé  Khien-yuen-fé.  Dans  la  hui- 
tième lune  , le  jour  nommé  Yi-yeou  , les  Moum- 
gois  prièrent  les  Chinois  Méridionaux  de  faire 
le  fiége  de  Tham-tcheou.  Le  Lieutenant  duCom- 
mandant-Général  de  la  place  fut  tué  dans  un 
combat  par  les  Chinois.  Le  Commandant  Pou- 
tcha  fut  mangé  par  fes  propres  foldats.  Les  Chi- 
nois , après  avoir  emporté  la  ville  d’aflaut,  firent 
rechercher  ces  anthropophages  & les  firent  mourir 
dans  les  fupplices  ; au  refte , ils  ne  firent  aucun 
dommage  à la  ville. 

Le  jour  nommé  Yi-vti  étoirle  jour  natal  de 
l’Empereur.  Il  reçut  encore  des  complimens  de 
plus  de  vingt  efidroits.  Le  huitième  jour  de  la 
neuvième  lune  , nommé  Kem-fu  , lEmpereur,  à# 
caufe  de  la  fête  du  jour  fuivant,  adora  le  Ciel  à 
la  maniéré  de9  Niou-tche.  Enfuite  il  fit  la  haran- 
gue fuivante  à tous  les  Seigneurs  qui  l’avoient 
accompagne  à la  cérémonie  : » Depuis  la  fonda- 
tion de  notre  Empire,  les  Empereurs  vous  ont 
Tome  VI.  , E e 
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nourris  comme  leurs  enfans  pendant  plus  de 
«ent  ans , les  uns,  en  récompenfe  des  (ervices  de 
leurs  Ancêtres  ,&  les  autres,  par 'rapport  à ie>trs 
propres  fervices.  11  y a long-temps  que  vous  ge- 
müfcz  fous  le  poids  des  armes.  Ceux  qui  parca- 
oeront  avec  moi  les  malheurs  pre'fens,  pourront 
jouir  de  la  gloire  due  aux  fujets  fideles.'J’apprends 
que  les  Moumgolsfe  préparent  à nous  venir  atta- 
quer ici.  La  Fortune  vous  favpnfe  en  cela,  vous 
donnant  occafion  de  vous  fignaler  par  vos  fer- 
vices  , & de  montrer  votre  reconnoifiance  en- 
vers l'Etat.  Si  vous  mourez  pour  le  bien,  de  • 
l’Empire  , on  ne  pourra  vous  ravir  la  gloire 
de  Mânes  fideles  , qui  vous  accompagnera  dans 
le  tombeau.  Le  feul  chagrin  que  vous  avez  pu 
avoir  dans  les  expédition»  paffées , c efl  que  vos 
belles  allions  ne  fuflent  pas  connues  du  Prince. 
Aujourd  hui  je  ferai  témoin  én  perfonne  de  tout 
•ce  qui  fe  fera  ; ainfi  prenez  courage  «.  La  haran- 
gue finie , il  préfenta  à chacun  une  taife  pleine 
de  vin.  Le  tour  n’étoit  pas  encore  fait,  que  les  , 
batteurs  d’eftrade  vinrent  annoncer  l’approche  de 
l’ennemi.  L’Empereur  fit  faire  une  fortie  fur  les 
premiers  qui  parurent  ; en  meme  temps  il  diftri-  , 
bua  les  polies  pour  la  garde  de  la  ville.  Le  jour 
nommé  Ki-hai  , les  ennemis  ouvrirent  la  tran- 
chée &.  commencèrent  leurs  lignes  de  circonval- 
lation. Le  premier  jour  de  1 onzième  lune  , 
nommé  Sin-tcheou , l’Empereur  de  la  Qiine  Mé- 
ridionale envoya  .deux  de  fes  Généraux  avec  dix 
mille  hommes  d’armes  & trente  mille  charges  de 
grains , pour  aider  les  Moumgols  à prendre  la  ville 
de  Tçai-tcheou,  dans  la  province  de  Honan. 
i Dans  la  douzième  lune  , le  jour  nommé  Ki-  . • 
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Mdo  , le  neuvième  , les  Moumgols  s'empareront 
de  la  muraille  exte'rieure.  Le  jour  nommé  Kî- 
ichtcu  , c’eft-à-dire,  dix  jours  après  , ils  firent 
brecheàla  muraille  du  côté  de  l'occident.  Ce  fut 
alors  que  l’Empereur  tint  ce  difcours  que  j’ai 
rapporté  ailleurs.  Le  jour  nommé  Kia-ou^  l’Emé 
ptreur  s’étant  dégüifé  , fortit  de  la  ville  durant  là 
nuit  avec  une  troupe  de  braves , pour  tâcher  dt’ 
s’enfuir.  Etant  arrivé  aux  retrancnemensdes  en- 
nemis , il  les  trouva  fi  forts  , qu’il  s’en  retourna: 
fans  combattre. 

La  troifieme  année  de  Ta-him  ( 1334  ) , le 
jour  nommé  Gin-yn  , l’Empereur  créa  , par  pa- 
tentes , le  Dieci  de  l’étang , nommé  T/tai-iari 
(quiétoit  auprès  de  la  ville,  & que  les affiégean^ 
avoieht  faigné  ) , Hou-koue-ym-lim-vam  , ceft-à* 
dire  , én  Chinois , le  Roi  conferyateur  de  l’Etat’  j 
qui  répond  aux  vœux  & opéré  dés  miiacles.  Le 
jour  nommé  Vcu-chin  , qui  étoif  .le*  neuvième 
de  la  première  lune  , l’Empereur  ayant  affemblé 
tous  fes  Officiers  , fe  démit  de  l'Empire,  & le 
céda  au  Prince  de  fon  fang  nommé  Ouan-niem 
tchim-liii  , qui  le  ■refufa  lori£-temps.  Le  jour 
nommé  Ki-yeou  , qui  étoit  le  dixième,  Ouan- 
nien-tchim-lin  fut  proclamé  Empereur,  & reçut 
les  complimens  de  tous  les  Officiers-.  La  céré- 
monie firiie,  tôus  coururent  à leurs  portes;  mais 
les  érendarts  Chinois  étaient  déjà  arborés  fur  la 
muraille  dif  midi.  Un  moment  après  il  s’éleva 
de  tous  côtés  des  hurîemens  effroyables  qui  firent 
trembler  le  ciel  & la  terre.  Les  affiégés  abandon- 
nèrent leürs  portés  , & l’armée  ennemie  entra  de 
toutes  parts  dans  la  ville.  Les  affiégés  fiVent  fermé 
dans  lés  rüéf,  ôt  fe  battirent  tant  qu’ils  purent; 
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mais  à la  fin  ils  fuccomberent.  L’Empereur  Ouan- 
nien-cheou-fu  fe  pendir  & s'étrangla.  Ses  Offi- 
ciers lui  donnèrent  le  titre  de  Ghai-tçoum  jc'eft- 
à-dire,  en  Chinois,  le  Vénérable  digne  de  çom- 
pajjion.  On  brûla  fon  corps.,  malgré  le  tumulte  . 
&■  le  carnage  , & on  enterra  fes  cendres.  L’Em- 
pereur Ouan-nien -tchim -lin  fut  tué  dans  la 
mêlée.  Ainfi  périt  l’Empire  des  Kinou  des  Niou- 
tche  , après  avoir  duré  cent  vingt  ans,  fuivant  le 
calcul  qui  compte  pour  la  première  de  leur  Em- 
pire l’année  onze  cent  quinze , qui  fut  effective- 
ment l’année  qu’Agoutha  fut  proclamé  pour  la 
• ‘ première  fois  Empereur  ; mais  les  Chinois , qui 

regardent  cette  proclamation  comme  nulle,  com- 
mencent par  l’an  r i ’i  7 , qu’Agoutha  fut  proclamé 
Empereur  pour  la  fécondé  fois  : encore  faut-il , 
pour  remplir  le  nombre  de  1 20  ans  desNiou-tche, 

& de  1 18  des  Chinois,  attribuer  à Ghai-ti  fari- 
née 1234  de  J.  C.  toute  entière,  quoiqu’elle  ne 
lui  appartienne  pas,  n’en  ayant  régné  qu.e  neuf 
jours. 

‘De  l’Empire  des  JMoumgolsj  ou  de  la  Dynajfie 
des  Ÿuen. 

« 

LesKin,  c’eft-à-dire  le  plus  foible  & le  plus 
obfcur  de  tous  les  peuples  de  la  Tartarie  Orien- 
tale , renverferent  le  grand  Empire  des  Leao,  & 
devinrent,  par  cette  conquête,  la  plus  célébré 
' nation  de  l’Orient.  Les  Moumgols,  qui  étoient 
le  plus  petit  Ôc  le  plus  méprifé  de  tous  les  peu- 
ples de  la  Tartarie  Occidentale,  anéantirent  la 
dynafïie  des  Kin  , & fondèrent  fur  fes  ruines  le 
plus  fameux  Empire  qui  fut  jamais.  Il  ne  fut  plus 
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queftion  de  triBut  ; il  fallut  que  la  Chine  toute 
entière  pliât  pour  la  première  fois  fous  le  joug.  Les 
Moumgols  ne  fondèrent  pas  un  fimple  Empire , 
ce  fut  un  compofé  de  plufîeurs  Empires  & un 
afïèmblage  d’un  très-grand  nombre  de  royaumes , 
que  la  prodigieufe  valeur  de  Tchim-khis-khan 
& celle  de  fes  fuccelTeurs  afîujettirent  à leurs  loix. 
Cet  Empire  étoit  terminé  par  les  quatre  mers  , 
favoir  ; la  Méridionale  , l’Orientale  , la  Glaciale 
& la  Méditerranée.  Tous  les  peuples  qui  habi- 
toient  ce  vafte  continent , furent  forcés  à fe  fou- 
mettre  , fans  que  les  fleuves  les  plus  rapides  , ni 
les  montagnes  les  plus  inacceffibles,  ni  la  rigueur 
des  climats , ni  la  férocité  naturelle  à la  plupart 
des  peuples  qu’ils  fubjuguerent,  les  pufTënt  mettre 
à couvert  de  la  valeur  Mdumgole.  Au  refte,  ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  parcourir  tant  de  pays  ; 
ils  lesretinrentKous,  & les  pofîéderent  en  propre. 
Ils  les  diftribuerent  en  provinces  & en  villes 
qui  étaient  gouvernées  immédiatement  par  les 
Officiers  du  Khan  Moumgol..  Les  vaincu*  ne 
furent  plus  de  {impies  tributaires  ; ce  furent  des 
fujets  taillables  en  toute  rigueur , à la  réferve 
néanmoins  de  la  Mofcovie  , à qui  il  eût  été  ce- 
pendant plus  honorable  d’être  réduite  en  pro- 
vince , que  de  payer  un  tribut  honteux  & de  voir 
toujours  à fes  portes  le  terrible  Batou  , petit-fils 
de  Tchim-khis-khan,  qui  occupoit  fes  meilleures 
terres.  'Il  faut  encore  excepter  l’Inde  Méridio- 
nale & quelques  autres  Etats  qui  ne  payaient 
aux  Moumgols  qu’un  tribut  ordinaire.  La  mer 
même  ne  put  donner  des  bornes  & l'ambition  des 
Moumgols;  ils  équipèrent  des  flottes,  &.  la  tra- 
verferent  pour  aller  fubjuguer  les  Infulaires.  Les 

Ee'iij 


Bibliothèque 
Javans  ayant  refufé  de  fe  foqmettre,  furent  forces 
dans  leur  ifle  ; car  je  crois  que  ce  que  les  Chinois 
nomment  Tchao-va  ou  bien  Koua-va  ( car  ils 
écrivent  ce  nom  différemment  ) , étoiç  l’ifle  que 
nous  appelons  Java  ; du  moins  la  latitude  méri- 
dionale de  fix  degrés , que  lui  donnent  les  Moum- 
gpls,  convient  parfaitement  à cette  ifle. 

Prenant  donc  pour  bornes  de  cet  Empirç  , du 
ç&ié  du  midi , le  fixieme  degré  de  latitude  méri- 
dionale , on  trouvera  qu’il  occupoit  près  de  qua- 
tre-vingts degrés  du  midi  au  feptentrion,  &.  comp- 
tant de  l’extrémité  la  plus  orientale  de  la  Coréç 
jpfqu  a Alep,  fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée, 
çn  eh  trouvera  plus  de  quatre-vingts  de  l’OrienÇ 
à l’Occident.  Parmi  tant  de  pays,  dont  ils  écoien^: 
maîtres  abfolus,  ils  choifirent  la  Chine,  çommçt 
îe  meilleur  de  tous  , pour  y établir  le  fïége  de 
leur  Empire.  Il  étoit  impoffible  qq’un  feul  Prince 
pût , dans  un  fi  grand  éloignement , gouverner 
tant  d’Etats  fi  differens  en  coutumes , en  loijç , 
en  langues  & en  inclinations.  Les  Empereur* 
Moumgols  furent  donc  obligés  , à l’exemple  de 
Tcbim-khis-khan,  de  partager  le  Gouvernement 
de  leurs  Etats  entre  les  Princes  de  leur  fang, 
qui,  par  cette  inveftiture  , devenoient  tributaires 
au  Knan  ou  de  l’Empereur  Moumgol,.qui  réfi- 
dolt  en  Chine.  De  là  vient  que  de  tous  ces  pays 
il  y avoir  des  polies  réglées  jufqu’à  Pe  kim.  Les 
AmbafTadeurs  des  Papes  & des  Princes  Chrétiens 
l’éprouverent  dans  le  treizième  fiecle.  Batou  avoit 
fait  trembler  lEurope,  fur-tout  après  avoir  défait 
Içs  Hongrois  ^r  les  bords  du  Dr.nufce  , ce  qui 
obligea  l'Europe  de  traiter  avec  lui.  Quand  ces 
AmbafTadeurs  faifoient  quelques  propositions  im- 
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portantes  aux  Moumgojs  dans  la  Mofeovie  ou  * • 
dans  la  Perfe , on  les  renvoyait  au  fils  du  Ciel  ; 
c’eft  afi.fi  qu’ils  nohmvoient  leur  Empereur , à la 
maniéré  Chinoife,  ou  au  Khan , comme  ils  l’appe- 
loient  en  leur  langue.  Ce  titre  de  Khan  ne  fe 
donnoit  qu’à  lui  feul.  En  cela  , les  Moumgols 
furent  plus  avifés  que  les  Tartares  des  dynafties 
precedentes , qui  ne  faifoient  point  de  difficulté  • 
de  créer  Khan  les  Princes  de  leûr  fang , fans  faire 
attention  qu’en  leur  communiquant  ce  titre,  il? 
partageoient  avec  eux  l’autorité  fouveraine. 

De  l’Empire  des  Man-tchou  ou  delà  Dynajlit 
des  Tçim. 

* / 

Les  Man-tchou  étoient  un  petit  peuple  de  la 
nation  des  JNiou-tche,  & defcendoient  des  Km. 

Leur  pays , leur  langue  & leur  valeur  le  font  alfez 
cwinoître.  Leur  Thai-tçau  (ou  le  Fondateur  de 
leurdynaftie)  , après  avoir  emportéde  vive  force  la 
capitale  du  Leao-toum,  y fut  proclamé  Empereur 
par  les.fiens , l’an  1616,  c’eft-à-direcinqcents  anst- 
préeifément  après  qu’Agoudu,  fondateur  de  la. 
dynaftie  des  Kin , avoit  pris  le  même  titre  ,^car  r 
comme  nous  avons  vu  ci-defius,  il  le  prit  l’an 
x-i  15.  Les  Man-tchou  étoient  depuis  long-temps- 
en  guerre  avec  -les  Chinois , fans  avoir  pu  juf- 
qu  alors  entamer  la  Chine.,  Ou-fTan-kouei , Gé- 
néral Chinois , les  tenoit , pour  ainfi  dire , bloqués 
dans  leur  nouvelle  conquête  , lorfque  la  Provi- 
dence divine  leur  ouvrit  un  chemin  aifé  au  trône 
de  la  Chine.  r • 

Li-tçe-tchim  , fameux  Chef  de  bandits , venoil  , 
. de  fe  rendre  maître  de  Pe-kim  : il  fe  fit  fur  le 
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champ  proclamer  Empereur  en  la  place  du  légi- 
timé , que  le  défefjpoir  avoit  forcé  à fe  pendre. 
Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  s’affurer  d’Ou- 
ffin-kouei  &.  de  fon  armée  , dont  il  connoiffoit 
la  valeur.  11  envoya  des  Députés  à Ou-lfan-kouei 
pour  l’inviter  à fe  foumettre.  Ou-ffan-kouei  re- 
jeta la  proportion  avec  mépris  : il  fentit  bien 
. que  cette  démarche  alloic  incelfamment  attirer 
fur  lui  toutes  les  forces  du  Tyran  , dont  l'armée 
étoit  compofée  de  quatre  cent  mille  combattans. 
Il  n ignoroit  pas  qu  une  aulîi  petite  armée  que  la 
fieune  étoit  hors  d'état  de  réfifte r à un^' aulîi 
grande  armée  que  celle-là  : dans  une  nécelïité  li 
prelîànte , il  prit  le  parti  d’implorer  le  fecours  des 
Man-tchou  , leur  promettant  des  • richelîes  im- 
menfes  en  récompenfe  d’un  fervice  lî  lîgnalé. 
Les  Man-tchou  *accuururent  à l’in  fiant , & leur 
* arrivée  prévint  celle  de  l’armée  du  Tyran.  Après 
avoir  pris  toutes  les  ^fîurances  pofîïbles  contre  la 
fraude,  ils  fe  joignirent  à l’armée  d’Ou-lfan-kouei. 
L’armée  du  Tyran  ne  tarda  pas  à paroître.  Les 
Man-tchou , qui  craignoient  encore  quelque  fur- 
prife  de  la  part  des  Chinois,  fe  tinrent  à l’écart , 
&.  rangèrent  en  bataille  leur  cavalerie  fur  les  col- 
lines voifines.  L’armée  d Ou-lfan  kouei , qui  étoit 
compofée  de  vieux  foldats  , engagea  le  combat 
avec  tant  de  fureur,  que  les  Man-tchqu  ne  dou- 
tèrent plus  de  la  bonne  foi  d Ou-lfan -kouei.  Ils 
donnèrent  eux-mêmes  en  lions , & une  partie  de 
leur  cavalerie  vint,  par  un  détour,  prendre  l’en- 
nemi en  flanc,  l’enfonça,  &.  le  défit.  Cette  vic- 
toire n’avoit  coupé  qu’une  tête  à l’hydre^  il  en 
renaiffoit  même  autant  qu’on  en  coupoit , parce 
que  le  Tyran  avoit  partagé  fes  troupes  en  p’u- 
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fieurs  armées , qu’il  fallut  combattre  &.  défaire 
l’une  après  l’autre  avant  que  d’arriver  à Pe-kim. 
On  verra  dans  mes  reciîeils , de  quelle  maniéré 
Ou-flan-kouei  força  cette  fameufe  ville  & défit; 
entièrement  toutes  les  forces  du  Tyran.  11  fit  pa- 
. roitre,  en  cette  occafion  , autant  d’habileté  que 
de  courage.  Il  Jui  fallut  livrer  tant  de  combats, 
avant  de  le  chafler  de  la  province  de  Pe-kim , 
qu’il  y périt , en  forr  peu  de  temps,  plusieurs  cen- 
taines de  milliers  d’hommes. 

• Après  la  défaite  du  Tyran  , les  Man-tchou 
vinrent  camper  fous  les  murs  de  Pe-kim.  Les 
Chinois  envoyèrent  rendre  grâces  au  Roi  des 
Man-tchou.  Ils  le  prièrent  de  choifir  dans  les*, 
tréfors  de  l’Empire,  ce  qui  lui  agréeroit , fit  de 
fe  retirer  enfuite  avec  fon  armée  dans  le  Leao- 
toum.  11  répondit  que  l’expédition  qui  i’avoit 
amené  , n ’étoit  pas  encore  terminée  ; qu’à  la 
vérité  Li-tçe-tchim  avoit  çté  exterminé  , mais 
qu’il  y avoit  encore  beaucoup  d’autres  Tyrans 
dans  l’Empire  ; qu’il  ne  vouloit  pas  laifler  im- 
parfait l’ouvrage  qu’il  avoit  fi  heureufement 
commencé  ; qu’au  refie  , après  avoir  pacifié  la 
Chine , ’il  fe  retireroit  volontiers.  Les  Chinois 
n’avoient  point  d’Empereur  ; ils  prévoyoient  une 
terrible  guerre  civile  entre  les  prétendans  ; d’ail- 
leurs ils  redoutotent  la  valeur  des  Man-tchou  ; 
le  Tyran  avoit  mis  les  Chinois  hors  d’état  de 
leur  réfifter  en  cas  d’attaque.  Toutes  ces  con- 
fidérations  , jointes  aux  négociations  fecretes  j, 
firent  réfoudre  tous  les  Officiers  de  la  Cour  à 
envoyer  des  Députés  préfenter  la. couronne  au. 
Roi  des  Man-tchou.  Ils  furent  bien  reçus 
- comme  on  peut  croire. 
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Auffi-tôt  après , tous  les  Officiers  de  la  Cour 
fortirent  de  la  ville  Impériale  ; & après  avoir 
rendu  leurs  hommages  à leur  nouvel  Empereur, 
ils  Tintroduifirent  dans  la  capitale  & le  pla- 
cèrent fur  le  trône  des  Empereurs  Chinois* Les  ' 
Man-tchou  . nonobftant  une  proclamation  fi  pai- 
fible  & fi  folenoelle  , ne  laifferent-pas  de  trouver 
beaucoup  de  réfiftance  en  dtverles  provinces  , 
où  des  Princes  du  fang.des  Empereurs  Chinois 
fe  firent  auffi* proclamer  Empereurs;  mais  leur 
bonheur,  joint  à leur  valeur,  vint  à bout  de 
tour.  On  ne  s’étendra  pas.  fur  eetre  grande  con- 
quête ; on  ne. parlera  pas  non  plus  de  l'origine 
dé  la  famille  régnante , laquelle  ne  manque  pas 
de  prodiges , n’ayant  point  d’rliftoire  écrite  fur 
laquelle  on  puiffe  établir  ce  que  l’on  en  diroir.  On 
ne  peut  pourtant  omettre  quekjues  particularités 
que  l'on  tient  des  Man-tchou  mêmes , & qui 
méritent  d’être  fues.’ , ’ 

Cette  Dynaftie  (qui  pourrait  le  croire!  ) a 
été  fondée  en  Chine  fous  trois  minorités  confé- 
cutives.  Voici  la  première.  Le  Fondateur  de  U 
Dy  uaftie  étant  au  lit  de  la  mort , on  lui  de- 
manda auquel  de  fus  enfans  il  deflinoit  1 Empire, 
au  cas  que-  le  Ciel  vînt  à difpofer  de  fa  perlonne  : 
» Que  le  fils  de  mon'  quatrième  fils  foie  Empe- 
reur «,  répondit-il.  Le  refpeét  empêcha  qu’on  ne 
fît  des  remontrances  contre  cette  difpofition. 
Thai-tçau  étant  mort  bientôt  après  , les  Etats 
de  la  nation  s’affèmblcrent.  Us  ne  favoient  queC 
parti  prendre  dans  une  conjoncture  fi  délicate  ; 
ear  d un  côté  le  fécond  fils*  du  Fonfkteur  étoit 
le  plus  feintuii  Me  leurs  Capitaines  & avoir 
tout  droit  de  prétendre  à-  fit m pire  j de  l’autre. 
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celui  que  Thai-tçau  avoit  nommé  étoit  encore 
au  berceau.  Perfonne  n’ofoit  parler,  lorfquq 
Tbai-vam  ( ce  qui  fignifie  le  très -grand  Roi 
c’efj  le  titre  du  troifieme  fils  du  Fondateur,  à 
qui  l’Empire  appartepoit  naturellement , parce 
que  Thai-tçau  aynif  fait  papqrjr..  fou  fils  aîné 
pour  caufe  de  révolte  , ôç  que  le  fécond  étoit 
'fils  d’une  concuhine  , ce  qui  lui  donnoit  i’exr» 
clufion  par  rapport  au  légitimé  ) fie,  leva, 
parla  ea  ces  termes  : » Nous  fpiTWe.s*en  guerrq 
avec  la  Chine  , &.  no?  nouvelles  conquêtes  font 
encore  chancelantes  ; pouveï-vous  penfer  que 
le  feu  Empereur  mon  pere  ait  voulu  nous  donner 
un  enfant  pour  Roi  ? 11  a fans  doute  prétendq 
par  là  que  le  pere  de  l’enfant , qui  eft  mon 
frere  cadet , régnât,,  fl  s’tfi  fervi  de  ce  détour 
par  pure  borne  pour  moi-j  pour  m’adoucir 
l’amertume  de  la  préférence , il  n’a  pas  voulu 
le  nommer  direéîèment.  Mon.frere  cadet  a plus 
de  talens  que  moi  pour  Je  Gouvernement  , 
comme  j’en  aj.  plus  que  lui  pour  (a  guerre  : aitviî , 
quand  il  fera  à la  tète  des  affaires , &.  moi  tt 
celle  des  armées , nous  ferons  invincibles  «.  ,‘j 
Toute  l'afTemhlée  applaudit  à ce  difcours,  &c 
admira  la  grandeur  d’ame  de  ce  Prinçe.  A 1 ipf- 
tant  Thai-tçoum  , pere  de  l’enfapt',  fut  prc*- 
clamé  d’une  commune  voix;./  Au  refie  j Thaï-: 
vam  ( que  les  Man-tcbou  appellent  aufTi  et* 
Chinois  Hcu^rçe , ou  le  Barbu  , & qui  pa/Tq 
avec  raifon  pour  un  Héros  parmi  eux)  fitTbietr 
voir  dans  la  fuite  que  la  cefîion  qu’il  avoit  faite 
de  l’Empire  avoit  été  fincere  ; car  deux  de  fe^ 
enfans  ayant  murmuré  de  ce  qu’il  les  avoit  privés 
du  droit  de  fucceffion  à 1 Empire , &.  ayant* 
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en  conféquence  de  cela,  commencé  à cabalef,' 
il  les  fit  mourir  dès  qu’il  le  fut. 

Lâ  fécondé  minorité  n’eft  pas  moins  finguliere 
que  la  première.-  Tandis  qu'on  négocioit  à Pe- 
kim  la  proclamation  du  Roi  des  Man-tchou  , 
il  mourut  dans  fon  camp.  Il  laifla  deux  enfans , lun 
âgé  d’environ  vingt-neuf  ans  , l’autre  d’environ 
fix.  Les  Man-tchou  tinrent  des  Etats-Généraux 
pour  fé  créer  un  nouveau  Roi.  Ama-vam  * 
dixième  fiîs  du  Fondateur,  fe  leva  en  pleine 
aflemblée  , & harangua  en  ces  termes  : » Le 
fils  aîné  du  feu  Empereur  eft  d’un  naturel  bouil- 
lant & emporte  j il  eft  plus  propre  à renverfer 
un  Empire  déjà  établi  qu'à  en  établir  un  nou- 
veau ; que  fi  l’on  prétend  le  proclamer  Empe- 
reur, qu’on  commence  par  me  faire  couper  la 
tête,  car  je  déclare  hautement  que  je  n’y  con- 
fentirai  jamais  «.  Ces  paroles , prononcées  avec 
l’énergie  que  leur  donnoit  l’autorité  d’un  Prince 
qui  paftoit  pour  auflï  grand  homme  d’Etat  que 
grand  Capitaine  j firent  une  telle  impreffion  , 

Îjue  tous  concoururent  à exclure  l’aîné  de  la 
ucceftion.  Ainfi  le  cadet  , qui  fut  Che-tçau  , 
pere  de  l’Empereur  Kharn-hii  régnant , fut  placé 
fur  le  trône , quoiqu’il  n’eût  qu’environ  fix  ans. 
Ama-vam  fut  fait  fon  tuteur  & Régent  de  l’En> 
pire  avec  Une  autorité  abfolue.  Ama  - vam  , 
c’eft-à-dire , Pere-Koi  ( parce  que  l’Empereur 
fon  pupille  le  ’nommoit  ainfi)  , contribua  plus 
que  perfonne  à affermir  en  Chine  le  trône  des 
Man-tchou.  11  étoit  aitffi  grand  homme  dans  le 
Cabinet  que  dans  le  camp.  Les  Man-tchou  ont 
pourtant  flétri  fa  mémoire  , prétendant  qu’H 
avoit  défil  é l’Empire  ce  qui  n’eft  guere  croya- 
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ble  , vu  qu’il  n’avoit  point  d’enfans , & qu'il 
poffédoit  toute  la  réalité  de  la  puiffance  fou- 
veraine.  . . 

Quoi  qu’il  en  foit , on  pourra  juger  du  ca- 
raélere  de  ce  grand  hommt  par  le  trait  fuivant. 

Il  avoit  époufé  une  Princeffe  qui  étoit  digne  de 
luit,  âc  dont  les  confeils  lui  furent  d’un  grand 
fecours.  Il  avoit  dan,s  fon  cabinet  dix  ou  douze  *“ 
porcelaines  antiques  dont  il  faifoit  un  très-  ' 
grand  cas  ; un  Officier  de  fon  palais  en  caffia 
une  par  mégarde.  Ama  - vam  , tra/ifporté  de 
colere  , » Quiconque  , dit -il  , en  caffera  quel- 

3u’une , mourra  «.  Cet  ordre  qui,  dans  un  homme 
e fa  forte  , tenoit  lieu  de  loi  ,•  effraya  tout 
le  monde.  On  en  fit  le  rapport  à la  Princeffe  , 
qui  désapprouva  fort  l|pmportement  de  fon  mari. 
Elle  diffimula  fgs  fentimens  , & laiffa  paffer 
quelque  temps  fans  rien  dire.  Un  jour  elle  fe 
fit  apporter  une  de  ces  porcelaines  ; à peine 
l'eut -elle  entre  les  mains  , quelle  la  laiffa 
tomber  à terre  & la  brifa  en  cent  pièces. 
Auffi-tôt  elle  fe  fit  lier  les  mains  derrière  le 
dos  ( marque  parmi  ces  peuples  qffop  a mérité 
la  mort  ) , & ordonna  qu’on  a liât  avertir  le 
Prince  de  l’accident  qui  venoit  d’arriver,  fans 
lui  nommer  le  coupable.  Le  Prince  commanda 
qu’on  le  lui  amenât.  11  fut  étrangement  furpris 
quand  il  vit  paroitre  la  Princeffe*devant  lui  en 
poflure  de  criminelle.  Comme  il  l’aimoit  & 
l'eftimoit  autant  qu’elle  le  méritoit , il  com- 
manda qu’on  la  déliât  ; elle  ne  le  voulut  pas 
permettre  : » Quoi , dit-elle , les  Loix  font-elles 
un  jeu  , & quiconque  les  a violée’s  n’en  doit-, 
il  pas  porter  la  peine  « ? Le  Prince  eut  beau 
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dire  que  cecte  Loi  ne  regardoit  en  aucune  façort 
fa  perfunne.,  elle  perfifta  à refufer  d erre  délie'e. 
Le  Prince  fut  obligé  de  la  délier  lui-même  ; en- 
fuite  la  Prihcefïe  lui  tint  ce  difcours  : » Sei- 
gneur, vous  avez  porté  une  Loi  dont  les  confé- 
quences  font  bien  dangereuses.  Si  vous  l’exé- 
#cutez  ; que  dira-t-on  de  vous , fi  ce  n’eft  que 
vous  préférez  une  porcelaine  à la  vie  d’un 
Iiornme  ? Si  Vous  ne  l’exécutez  pas,  quel  cas 
fera-t-on  de  vos  &oix  , dont  vous  êtes  le  premier 
à ne  pas  êxiger  l’obfervation  ? Enfin  , fi  vous 
la  révoquez , ne  faites-vous  pas  fentir  à tout  le 
monde , 'ou  votre  inconfidération  à la  publier , 
ou  votre  incônftance  à l’abroger  î Or  tout  cela 
rt’efl-il  pas  indigne  d’un  homme  qui  gouverne 
l’Univers  « ? ♦ « 

Le  Prince  demeura  quelque  temps  penfïf, 
« fongeant  à fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Voici 
feXpédient  qu’il  trouva  pour  ne  pas  révoquer  fa 
Loi  , fans  être  cependant  obligé  de  l’executer. 
II  ordonna  fur  le  champ  qu’on  lui  apportât  tout 
ce  qui  reftoit  de  fes  antiques , & les  mit  lui— 
même  en  pia§es.  Lequel  des  deux  eft  plus  digne 
d’admiration  , le  mari  ou  la  femme  ? Du  moins 
Cela  vaut  bien  le  tour  ingénieux  que  Pulcherie 
joua  à X^éodofe. 

Che-tçau-tcljam-hoanï-ti  vécut  25  ans,  dont 
il  en  régna  dix-nuit.  11  laiifa  quatre  enfans , dont 
aucun  n étoit  fils  de  l’Impératrice.  Etant  au  lit 
de  la  mort , il  les  fit  venir  en  fa  préfertce  pour 
én  nommer  un  à l’Empire.  Il  demanda  d’abord 
à l’aîné  s’il  vouloit  régner  : il  répondit  qu’il  fe 
) fentoit  trop  foible  pour  porter’  lin  fî  pefaht  far- 
deau ; en  quoi  il  difoit'  vrai.  C’étoir  un  Prÿace 
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très-débonnaire  , mais  peu  capable  de  grandes 
affaires.  Le  fécond  répondit  à peu  près  comme 
le  premier.  Quand  ce  vint  au  petit  Khsm-hii , 
il  répondit  autrement  : » Papa  Empereur,  dit- 
il,  donnez-moi  l’Empire  à gouverner,  &.  loti 
verra  comment  je  m en  démêlerai  «.  Cette  ré- 
ponfe  naïve  &.  hardie  charma  le  pere  : » Il  a du 
courage,  dit-il,  qu’il  foit  Empereur*.  Voilà 
de  quelle  façon  la  Providence  lit,  tomber  l'Em- 
pire à Kham-hii  , dont  elle  vouloir  faire  fon 
Chrift  & un  fécond  Cyrus.  Quel  progrès  n’auroit 
pas  fait  la  Religion  fous  un  régné  lî  favorable  , fi 
l’ennemi  n’eut  femé  la  zizanie  dans  le  champ  d* 
pere  de  famille , & fi  la  divifion  n’avoit  partagé 
les  Minières  de  l’Evangile  ? 

Kham-hii  naquit  l’an  1654,  nommé  Kia-ou  j 
d’onzieme  du  régné  de  fofi  pere  , le  dix-huitieme 
jour  de  la  troifieme  lune  ou  du  mois  lunaire, 
durant  lequel  le  foleil  entre  dans  le  ligne  du  tau- 
reau. Son  pere  mourut  l’an  1661  , le  feptieme 
jour  de  la  première  lune.  Kham-hii , qui  n’avoit 
pas  encore  alors  fept  ans  accomplis , fut  proclamé, 
luivant  la  coutume , devant  le  cercueil  de  fou 
pere.  Cependant  les  années  de  fon  régné  ne  corn* 
mencent  à fe  compter  que  du  premier  jour  de  l’an- 
née fuivante,  qui  fut  la  1662e  de  J.  C.  La  raifon 
de  cela,  c’eft  que  l’année  dan3  laquelle  le  pere 
meurt,  lui  eft  attribuée  toute  entière;  c’eft  un 
refpeél  que  le  fils  doit  k fon  pere  , félon  les  réglés 
de  la  Chine.  Che-tçau,  par  fon  teftament,  avoit 
créé  un  Co^feil  de  régence  ; compofé  de  quatre 
des  principaux  Seigneurs,  & laiffe  le  pouvoir  ab- 
folu  entre  les  mains  de  fa  rnere  , femme  d’une 
grande  réfolution  , &.  Moumgole  de  nation, 
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Kham-hii  fut  déclaré  majeur  à l’âge  de  treize  ans 
& un  jour;  car  telle  eft  la  loi  de  la  Chine,  il  ne 
tarda  pas  à faire  preflentir  ce  qu’il  feroit  un  jour. 

Ap  rès  la  majorité , il  fallut  rendre  compte  de 
la  régence.  Pa-tou-rou-koum  ( cela  veut  dire  le 
vaillant  Duc),  un  des  quatre  Gouverneurs , fous 
la  minorité,  étoit  un  hommôrd  une  force  & d’une 
‘ bravoure  extraordinaires.  Sa  fidélité  & fon  cou- 
rage 1 avoient  élevé. de  l’état  de  fimple  foldat  aux 
premières  dignités  de  l’Empire  ; mais  ces  grandes 
qualités  étoient  obfcurcies  par  des  vices  encore 
plus  grands.  11  étoit  altier  , arrogant,  & fur-tout 
aune  avarice  infatiable.  Pendant  la  régence  , il 
devint  bientôt  le  Régent  des  Régens  mêmes,  & 
le  Tyran  public.  11  devint  en  même  temps  l’hor- 
reur de  tous  les  honnêtes  gens.  Dès  qu’on  eut 
la  liberté  de  fe  plaindre,  ort  l’accufa  de  toutes 
parts.  Il  fut  convaincu  de  tant  de  concuflîons  & 
de  violences  , qu’il  fut  condamné  à être  haché 
en  pièces  dans  la  place  publique.  On  alla  lui 
lire  fa  fentence  dans  la  prifon  , d'où  incontinent 
après  on  le  fit  fortir  pour  être  conduit  au  lieu 
du  fupplice.  Quand  on  vint  pour  lui  mettre  le 
bâillon  à la  bouche  ( ils  en  ufent  ainfi  à l’égard 
des  grands  criminels  , pour  les  empêcher  de 
s’emporter  en  paroles  indécentes  ) , il  cria,  à 
haute  voix  , qu’en  qualité  d’homme  qui  avoit 
gouverné  l’Etat , il  âvoit  quelque  chofé  d’impor- 
tant à communiquer  à l’Empereur  avant  que  de 
mourir.  Cette  parole  avoit  été  entendue  de  tout 
le  monde,  ce  qui  jeta  dans  un  grand  embarras 
les  Grands  qui  étoient  chargés  de  l'exécution  de 
la  fentence.  S’ils  manquoient  d’en  avertir  l’Em- 
pereur, ils  craignoient  qu’on  ne  leur  en  fit  ifn 
. crime , 
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crime,  &.  qu’on  ne  les  .accusât  d’avoir  voulu  lui 
fermer  la  bouche.  S’ils  avertifloient  l’Empereur, 
COnnoiffant , comme  ils  faifoient,  les  rufes  de  Pa- 
tou-rou-koum  , dont  ils  vouloient  la  mort , ils 
avoient  peur  qu’il  ne  trouvât  quelque  moyen  de 
l’éviter.  La  première  crainte  l'emporta  fur  la  fé- 
condé. Un  d’eux  fe  de'tacha  * &.  alla  rendre 
compte  de  ce  que  Pa-tou-rou-koum  venoit  de 
dire.  Les  Grands  du  Confeil , qui  étoient  aiTem- 
blés  devant  lEmpereur , ayant  entendu  cela  , 
prièrent  Sa  Majefté  d’envoyer  au  fupplice  Pa- 
tou-rou-koum  fans  l’entendre  davantage.  L’Em- 

Îiereur,  malgré  cette  oppofition  , ordonna  qu’on 
e fît  venir. 

Pa-tou-rou-koum , qui  dans  le  chemin  s’étoit 
préparé  à ce  qu’il  devoit  dire  & faire , ne  fut 
pas  plus  tôt  en  préfence  de  l’Empereur , que  * 
découvrant  fa  poitrine,  & la  lui  montrant  toute 
cicatrifée,  il  dit  avec  une  voix  tonnante  : » Sei- 
gneur, aurez-vous  le  cœur  d’envoyer  au  fupplice 
Un  homme  qui  a reçu  toutes  cerbleflures  pour 
fauver  la  vie  à votre  aïeul  « ? Tous  les  Grands 
fe  profternerent  devant  l’Empereur , & le  priè- 
rent inftamment  d’envoyer  ce  téméraire  au  fup- 
plice : » Non  , non  , répliqua  l’Empereur;  il  ne 
fera  pas  dit  qu’un  homme  qui  a ainfi  expofé  fa 
vie  pour  fauver  celle  de  mon  grand-pere,  foit 
mort  par  mon  ordre  ; qu’on  le  remmene  , & 
qu’on  le  renferme  entre  quatre  murailles  (mais 
entre  ces  quatre  murailles  on  lui  bâtit  une  mai- 
fon  ) «.  Tous  admirèrent  une  fi  grande  préfence 
d’efprit  & une  force  de  jugement  fi  prématurée; 
ils  approuvèrent  fa  conduite,  ils  louèrent  fon  bon 
cœur  ; enfin  ils  avouèrent  qu’ils  avoient  un  maître, 
Tome  VI,  F t •> 
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Voilà  par  où  a commencé  la  réputation  de  grand 
génie  que  Kham-hii  s’eft  acquife. 

On  peut  dire  fans  flatterie  qu’il  a tâché  d’imi- 
ter les  meilleurs  Empereurs  de  la  Chine , qui  ont 
toujours  fait  plus  de  cas  du  titre  de  Pere  du 
Peuple,  que  de  celui  de  Fils  du  Ciel.  On  peut 
encore  affurer  qu’il  les  a parfaitement  imités  en 
ce  que  l’on  va  dire.  Dans  lefpace  de  vingt-deux 
ans,  il  a remis  à fes  peuples  plus  de  quatre  cents 
millions  de  tailles.  Apres  avoir  fournis  la  Tar- 
tarie  jufqu’aux  Uzbcks  exclufivement , il  remit 
à l'Empire  les  tributs  d’une  année  entière  : il  ne 
le  fît  pourtant  que  fuccefïivement , exemptant 
les  provinces  l’une  après  l’autre  , & cela  parce 
que  les  dépenfes  de  l’Empire  doivent  toujours 
avoir  leur  cours.  Il  exempta  la  province  de  Chanfi 
jufqu  a trois  fois  de  tout  tribut , pour  avoir  été 
foulée  par  des  marches  de  troupes.  Au  refie  , 
dans  ce  compte  on  n’a  pas  compris  les  remifes 
annuelles  qui  fe  font  pour  caufes  de  calamité , 
quoiqu’elles  montent  tous  les  ans , l’un  portant 
l’autre,  à une  fomme  confïdérable.  C’efl  l’effet 
de  la  bonté  du  gouvernement , & non  pas  de  la 
libéralité  du  Prince.  Voici  ce  que  porte  la  Loi 
de  la  Chine  : » Tout  Gouverneur  immédiat,  dès 
que  quelque  canton  de  fon  gouvernement  viendra 
à foutfrir , fera  obligé,  fous  peine  de  caffation  , 
d’en  avertir  fes  fupérieurs.  Ceux-ci  le  feront  fa- 
voir  au  Vice-Koi , & le  Vice-Roi  en  informera 
l’Empereur,  qui  ordonnera  à l’inflant  la  vifîte  du 
lieu  , pour  diminuer  le  tribut  à proportion  du 
dommage.  Si  toutê  la  moiffon  a été  gâtée,  tout 
le  tribut  lera  remis.  Si  la  moitié  des  grains  a 
péri,  la  moitié  du  tribut  fera  remife,  & ainfi  du 
• 
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refte  «.  Cette  Loi  eft  inviolablement  obfervee  ; 
y a-t-il  rien  de  plus  jufte  ? 

Pour  revenir  à Kham-hii,  joignons  à ce  qui 
a été  dit,  les  préfens  qu'il  a fait  dilîribuer  plus 
d’une  fois  à tous  les  vieillards  du  petit  peuple 
qui  avoient  quatre-vingts  ans  ou  plus.  La  pro- 
vince de  Nan-kim  , à caufe  de  fa  grandeur  en ol*-* 
me  , eft  partagée  en  deux  Vice- Royauté-s  : le 
rôle  d’une  de  ces  Vice-Royautés , tel  qu'il  avoit  été 
préfentc  à (Empereur,  contenoit  près  de  qua- 
rante-quatre mille  vieillards.  Jugez  par-la  com- 
bien il  y en  devoit  avoir  dans  tout  l’Empire  , & , 
conféquemment  quelle  dépenfe  ii  falloir  faire 
pour  donner  à ceux  de  quatre-vingts  Sils  une  pièce 
de  foie , deux  à ceux  de  quatre-vingt-dix  ans , 
trois  à ceux  de  cent  ans  , 6 l outre  cela,  tout  ce 
qui  accompagne  les  pièces  de  foie.  Ajoutez-y 
encore  les  frais  immenfes  qu’il  a faits  dans  le 
même  temps,  pour  fubvenir  à la  niifere  publique 
pendant  les  famines.  Il  lui  en  a coûté  dans  une 
feule  année  plus  de  quinze  millions  pour  une 
feule  province.  Ce  font-lk  des  aumônes  vraiment 
royales.  Au  refte,  cela  ne  vaut-il  pas  incompa- 
rablement mieux  que  d’entaffer  t refors  fur  tri- 
fors  pour  faire  des  guerres , qui  ceffent  d’être 
juftes  dès  qu  elles  ne  lont  pas  abfolument  nécel- 
. faires  ? On  dit  plus;  diftribuer  air.Ii  fes  richdfes, 
c’eft  les  accumuler;  c’eft  faire  des  conquêtes , & 
des  conquêtes  légitimes,  puifqu’elles  fe  font  dans 
fon  propre  pays.  Par-là  on  multiplie  le  nombre 
de  fes  fujets , fans  forcer  ceux  d’aurrui  à fubir 
un  joug  involontaire.  Par-là  on  augmente  en  la 
même  proportion  fes  richeffes , fans  appauvrir  les . 
Voihns.  Par -là  enfin  on  acquiert  chez  foi  una 
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très-grande  étendue  de  terrein  qui , fans  cette 
multiplication  de  fujets , demeurerait  inculte  & 
comme  n«n  pofledé.  En  effet , fous  le  long  ré- 
gné de  Kham-hii,  l’Empire  de  Chine,  qu’il  avoir 
trouvé  défolé  par  les  guerres  civiles , s’efl  fl  bien 
rétabli , qu’il  regorge  aujourd’hui  de  monde  & de 
richeffes. 

TURKMAN  ou  TURCOMAN.  Mirkhond 
écrit  dans  la  Vie  d’Ogouz  Khan,  que  les  enfan* 
de  ce  Prince,  & une  partie  des  peuples  qui  en 
font  defcendus  , fe  répandirent  non  feulement 
dans  le  Mavaralnahar  ou  province  Tranfoxane, 
mais  encore  au  delà  du  fleuve  Gihon , & fur  les 
confins  de  la  province  de  Khorafan  , &.  qu’ayant 
pris  des  femmes  du'  pays , ils  engendrerent  des 
enfans  qui  retenoient  dans  leur  langue  quelque 
chofe  de  la  rudeffe  de  celle  de  leurs  peres , ce 
qui  donna  lieu  aux  Khorafaniens  de  les  appeler 
Turkmans  ou  Turcomans  , c’eft-à-dire,yèmô/a- 
blés  aux  Turcs  ; car,  dans  la  langue  Perflenne, 
Turkman  ou  Turkmanend  ont  cette  lignifi- 
cation. 

Gemaleddin  , dans  l’Hiftoire  qu’il  a dédiée  à 
Mirza  Iskender , Prince  de  la  poftérité  de  Ta- 
merlan,  dit  que  les  Turcomans  habitoient  autre- 
fois un  pays  au  delà  du  Turqueflan,  & qu’étant 
venus  en  très-grand  nombre  en  Perfe,  les  natu- 
rels du  pays  voyant  qu’ils  avoient  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Turcs  leurs  voifins,  & qu’ils 
venoient  du  même  côté,  les  appelèrent  Turk- 
mans, c’eft-à-dire,  femblablcs  aux  Turcs 3 félon 
la  lignification  Perflenne. 

L'Auteur  du  Nighiariftan , qui  veut  que  les 
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Selgiucides  foienj  Turcomans  d’origine  , parle 
d eux  avec  grand  mépris,  & allégué  les  reproches 
que  Maffùud,  Sultan  des  Gaznevides,& Moham- 
med , Sultan  des  Kouarezmiens , leur  faifoient 
de  la  bafTefle  de  leur  origine. 

Cependant  ces  gens  , tout  me'prifés  qu’ils 
étoient , ne  lailTerent  pas  de  faire  parler  beau- 
coup deux  dans  la  fuite  des  temps;  car  pendant  * 
le  régné  de  Sangiar,  Sultan  de  la  première  race 
des  Selgiucides  , une  peuplade  ou  colonie  de 
cesTurcomans,  nommés  Ga^  & Tchefchm  Ga*3 
vint  s’établir  dans  les  pays  de  Baklan , de  Can- 
dar,  de  Khotlan,  & Khafanian,  dans  la  province 
de  Badakhfchan  , & de  là  jufqu’aux  environs  de 
la  ville  de  Balkh,  au  nombre  de  quarante  mille 
familles.  • 

Ces  Turcomans  s’obligèrent , pour  payer  leurs 
hôtes,  de  donner  tous  les  ans  vingt-quatre  mille 
moutons  en  forme  de  tribut  à Sangiar  : mais  il 
arriva  que  celui  qui  levoit  ce  tribut  de  la  part 
du  Sultan,  ayant  eu  un  jour  quelque  différend 
avec  leurs  Chefs  touchant  la  qualité  des  mou- 
tons qu’ils  livroient,  ils  en  vinrent  des  paroles 

I'ufqu’aux  coups , & enfin  l’Officier  fut  tué  par 
es  Turcomans. 

Ce  démêlé  fut  caufe  que  les  Turcomans  cef- 
ferent  de  payer  leur  tribut  pendant  quelques 
années , & cependant  le  Maître  d’Hôtel  du  Sul- 
tan fourniffoit  toujours  à fes  dépens  la  même 
quantité  de  moutons  à la  cuifine  ; ce  qui  fit 
qu’enfin  il  fe  plaignit  à l’Emir  Camah , Gou- 
verneur de  la  ville  de  Balkh,  de  ce  qu’il  ne 
tenoit  pas  la  main  à ce  que  les  Turcomans 
payaffent  leur  tribut  ordinaire.  L’affaire  fut  rap- 
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portée  au  Confeil  du  Sultan  , & les  Turcomans 
y furent  condamnes  au  payement  de  trente  mille 
moutons  par  an , au  lieu  des  vingt-qflatre  mii'e 
qu  ils  pavçient  auparavant , & à recevoir  parmi 
enx  un  Officier  de  la  Cour  du  Sultan,  afin  qu’ils 
furent  exaéîs  à payer  le  tribut  à l’avenir. 

Mais  les  Turcomans  ne  voulant  point  recon- 
noître  d’autres  Officiers  que  de  leur  nation  , fe 
défirent  de  celui  que  le  Sultan  leur  avoit  en- 
voyé, & cet  attentat  obligea  le  Gouverneur  de 
Balkh  de  marcher  avec  des  troupes  réglées  pour 
les  châtier.  Les  Turcomans  le  reçurent  les  arme* 
à la  main  , lui  livrèrent  bataille  , défirent  fes 
troupes,  & le  tuerent  lui  & fon  fils.  Cette  nou- 
velle ayant  été  portée  au  Divan  de  Sultan  San- 
giar,  ce  Sultan  prit  la  réfolution  de  marcher  lux— 
même  en  perfonne , pour  réduire  cette  canaille 
à la  raifon. 

Les  Turcomans  ayant  appris  la  marche  du 
Sultan  , lui  envoyèrent  des  Députés  pour  im- 
plorer fa  clémence  , & lui  offr  irent , outre  le 
tribut  ordinaire  des  moutons  , deux  rothles  d’ar- 
gent , qui  font  environ  trois  marcs , par  famille. 
Le  Sultan  étoit  tort  dilpofé  à leur  pardonner, 
& à accepter  l’offre  qu  ils  lui  faifoient  : mais  les 
principaux  Chefs  de  fon  armée  l’en  diffixaderent, 
& l'engagerent  dans  une  guerre  qui  fut  très- 
jnalheureufe  pour  lui  & pour  tous  fes  Etats  ; 
car  fon  armée  fut  entièrement  défaite  , & lui- 
mème  y demeura  prifonnier  avec  tout  fon  haram 
ou  férail.  ’ 

IÇhondemir  & l’Auteur  du  Nighiariftan  ajou- 
tent que  les  Turcomans  ayrant  pris  dans  la  dé- 
route «n  homme  vêtu  fit  morne  avantageufo 
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ment,  qui  avoit  quelque  reffemblance  avec  San- 
giar , le  mirent  malgré  lui  fur  un  trône,  & lui 
rendirent  toutes  fortes  d’honneurs  , jufqu’à  ce 
qu’un  homme  qui  le  connoiifoit  les  affitra  que 
c’étoit  le  fils  du  Cuifinier  du  Sultan. 

Mais  la  plus  grande  élévation  que  la  nation 
des  Turcomans  ait  eue,  a été  dans  la  fondation 
de  deux  principautés  ou  dynafties  qu’elle  a éta- 
blies dans  l’Afie,  fans  parler  de  celle  qu’ils  ont 
eues  en  Egypte  fous  le  nom  de  MamelucSj  dont 
il  faut  voir  1 établiflèment  dans  le  titre  de  Mam- 
louk.  * 

La  première  dynaftie  des  Turcomans  en  Afi.e 
a été  celle  des  Cara  Coiunlus  , de  la  tribu 
ou  famille  du  Mouton  noir , qui  étoit  la  mar- 
que ou  la  devife  de  leur  étendard.  Elle  n’a 
eu  que  quatre  Princes  , dont  le  premier  efl  i 
Cara  Ioufiouf , fils  de  Cara  Mohammed  fils  de 
Bai’rîm  Khogiah.  Cara  Mohammed,  fon  pere, 
avoit  été  un  des  principaux  Officiers  du  Sultan 
Avis  llekhani , dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Ce 
Cara  Iouffouf  fut  toujours  ennemi  de  Timour 
& de  fes  enfans  : mais  enfin  il  fuccomba  l’an  8a  j 
de  l’Hégire , fous  les  armes  de  Mirza  Schah- 
rokh , après  avoir  régné  quatorze  ans  & quelques 
mois. 

Ce  Sultan  , qui  avoit  conquis  î’Adherbigian  & 
le  Schirvan  , eut  un  fils  très-  vaillant , nommé 
Pir  Boudakj  qui  mourut  avant  lui  ; de  forte  qu’il 
eut  jjpur  fucceffieur  un  autre  de  fes  enfans,  nommé 
Eskander. 

Le  fécond  fut  Emir  Eskander , qui  fit  la 
guerre  à Mirza  Schahrokh  : mais  fes  freres , 
Gehan  Schah  & Ali  Schah  , ayant  pris  le  paru 
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de  Schahrokh,  il  ne  put  réfifter  aux  armes  de 
ce  Prince , & fut  enfin  alîiégé  l’an  841  , dans  le 
château  d’Alingiak,  où  il  fut  tué  par  fon  propre 
fils  , nommé  Schah  Cobad  , après  avoir  régné 
feize  ans. 

I e troifieme  eft  Gehan  Schah,  fils  de  Cara 
Iofef , qui  fut  défait  & tué  par  Haffan  Beg,  qui 
eft  Uzuirç  Caftan  , l’an  871  de  l’Hégire  , après 
a oir  régné  pius  de  trente  ans  dans  l’Iraque  Ara- 
bique & Perfienne,  dans  le  Kerman  , dans  l’Ad- 
herbigian  & dans  le  Diarhekr , & il  eut  pour 
fùccefteur  fon  fils , qui  eft  Haflan  Ali  Mirza. 

Haflan  Ali  Mirza  , quatrième  & dernier 
Sdtan  de  cette  • dynaftie  , qui  fut  défait,  pris 
& tué  par  Mohammed  , fils  de  Haflan  Beg , 
l’an  873  de  l’Hégire,  après  une  fçule  année  de 
régné. 

La  fécondé  dynaftie  des  Turcomans  a com- 
mencé par  quelques  Princes , qui  ont  fait  peu  de 
bruit  jufqu  a Haflan  Beg.  Elle  porte  le  nom  de 
Ak  Ccicunlu , du  Mouton  blanc. 

Le  premier,  qui  a eu  quelque  commandement 
/ confidérable  parmi  eux,  porte  le  nom  de  Thour 
Ali  Beg  Al  Turkmani , qui  eut  pour  fils  Fakh- 
reddin  Coutlu  Beg  , &.  celui-ci  Cara  Ilouk  Oth- 
m*n.  Celui-ci  le  loumit  à Tamerlan  , le  conduifit 
dans  le  pays  de  Koum  , & obtint  de  lui  les  Gou- 
vernemens  des  villes  d’Arzengian,  de  Mardin  & 
de  Roha  dans  la  Méfopotamie  , & même  la  ville 
de  Sivas  en  propre  , &.  fut  défait  par  Cara  Iofef, 
l’an  809  de  l’Hégire.  Hamzag  Beg,  fon’fils, 
mourut  l’an  848  , & laifla  pour  iucceflèur  Gehan- 
ghir,  fils  d’ Ali  Beg  fils  d Othman,  qui  étoit  fon 
pevçu.  Çe  Çehanghir  jnpurut  l’an  872  de  1H4-' 
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gire , après  avoir  été  prefque  entièrement  dé- 
pouillé par  fon  frere  HafTan  Beg. 

Celui  de  cette  famille  qui  a acquis  la  plus  haute 
réputation  , eft  HafTan  Beg,  que  les  Arabes  appel- 
lent Hajfan  Althaouil , & les  Turcs  V^un  Haf- 
Jan  , HaJTan  le  Long , à caufe  de  fa  taille  avanta- 
geuse. C'eft  de  fon  nom  Turc  que  nous  avons 
fait  , par  corruption  , celui  d'Uçum  Cajfan  y que 
l’Auteur  du  Lebtarikh,  & même  Mirkhond,  met 
pour  le  premier  Sultan  de  cette  dynaftie , quoi- 
qu'il nefoit  proprement  que  le  fixieme.  Ce  Prince 
fut  défait  par  Mahomet  fécond,  Sultan  des  Turcs, 
& mourut  l’an  883  de  lHégire. 

Khalil  Beg  , fon  fils  , fut  tué  par  les  liens  t 
après  lix  mois  &.  demi  de  régné.  . 

• Iacoub  Beg  , fils  de  Haffan  Beg  &.  frere  de 
Khalil,  mourut  empoifonnél  an.8c)6,  apres  douze 
ans  & deux  mois  de  régné, 

Mnfïïh  Beg , frere  de  fon  prédécefTeur  , ne  fit 
que  faluer  le  trône  ; car  Ali  Beg , fils  de  Khalil , 
fut  reconnu  pour  Sultan  par  une  fatftion  oppofée 
à la  fienne  : mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  heureux; 
car  on  mit  fur  le  trône  Baïfancor  , enfant  de  dix 
ans,  qui  n’en  régna  pas  deux.  Le  Lebtarikh  ne 
cothpte  point , ni  Mafîih , ni  Ali  Beg  parmi  les 
Sultans  de  cette  dynaftie  ; mais  feulement  Bai-. 
fancor , à qui  il  donne  le  furnom  de  Mir?a. 

L’onzieme  Sultan  de  cette  dynaftie  eft  Roftam 
Mirza  , fils  d’Ogourlu  fils  de  HafTan  Beg,  fon 
pere,  qui  ng  régna  point.  Il  fut  appelé  de  Conf- 
tantinople  , où  il  étoit  fugitif,  pour  prendre  pof- 
feffion  de  la  couronne.  Mais  après  cinq  ans  & 
demi  de  régné , il  fut  défait  &,  tué  par  û fatftion 
du  Sultan  Ahmed , fon  freie. 
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Ahmed  Sultsn  , fils  d’Ogourlu  Mohammed  » 
petit-fils  de  Haffan  Beç  &.  frere  de  Roftam  Mirza 
ou  Roftam  Beg  , ne  régna  qu’un  an  ou  environ  , 
parce  que  les  Officiers  de  fon  armée  , qui  ne 
purent  fouffrir  la  févérité  de  la  difcipline  mili- 
taire qu’il  vouloir  introduire  parmi  eux  , appe- 
lèrent Morad  Mirza,  fils  d’Iacoub  Beg,  qui  le 
vainquit  & le  fit  mourir  , après  quoi , les  mêmes 
Officiers , manquant  de  foi  à Morad  Beg’  , appe- 
lèrent Al  Vend  ou  Elvend  Mirza  , qui  fe  faifit  de 
fa  perfonne  & le  tint  prifonnier. 

Al  Vend  Beg  , fils  d'Iouflbuf  Beg  & petit-fils 
de  Haffiin  Beg,  ayant  été  environ  un  an  fur  le 
<rôr,e,  en  fut  dépoffiédé  par  Mohammed  Mirza , 
fon  frere.  Mais  celui-ci  ne  put  pas  y monter;  car 
Morad  Beg,  fils  d’Iacoub,  qui  étoit  prifonnier, 
fut  délivré,  & le  fit  mourir. 

Morad  fut  rétabli , & régna  affiez  paifiblement 
jufqu’en  l’an  008  de  lHégire.  Car  , dans  cette 
année  , Schah  Ifmaël  Sofi , Roi  de  Perfe  , le 
chaffa  de  Bagdet.  Mais  Schah  Ifmaël  étant 
occupé  dans  la  guerre  contre  les  Ottomans,  il 
rentra  en  poffieffion  de  Bagdet.  Le  même  Schah 
Ifmaël  étant  retourné  en  lan  914  vers  l’Jraque 
Arabique,  il  fut  obligé  de  s’enfuir  dans  la  Cara- 
manie,  pays  des  Othmanides , d’où  étant  retourné 
en  Méiopotamie,  il  fut  tué  par  les  troupes  de 
Schah  Ifmaël  en  l’an  920.  Ainfi  finit  la  dynaftie 
des  Turcomans  en  Afie,  quoique  cette  nation  y 
foit  encore  difperfée  en  plusieurs  endroits  , mais 
fans  jouir  d’aucune  principauté. 

La  dynaftie  des  Turcomans  d’Egypte,  fondée 
par  Moêzzeddin  Ibek  , qui  avoit  été  autrefois 
efclave  de  Malek  Al  Saleh  Aïoub , dura  encore 
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quelque  temps,  favoir , jufqu’en  l’an  9235  car 
À1  Malek  Al  Afcharam  Thomanbaï  , dernier 
Sultan  des  Mamelucs , mourut  dans  cette  anr.ee 
fur  un  poteau  , auquel  le  Sultan  Selim  , fils# de 
Bajazet  l’Othmanide  , le  fit  attacher,  après  avoir 
fait  la  conquête  de  l’Egypte. 

Ce  dernier  Sultan  des  Mamelucs  étoit  propre- 
ment de  la  fécondé  branche  , appcle'e  des  Circaf- 
Jiens.  Mais  comme  ceux-ci  avoient  e'té  efclaves 
des  Turcomans , & fort  mêlés  d’alliance  les  uns 
avec  les  autres , elle  peut  être  rapportée  à la  pre- 
mière. Voyez  le  titre  Àirak. 
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XJ-GÏUK  & UTCHOUK  , furnom  qui  fut 
donné  aux  trois  enfans  des  lix  qu’Ogouzkhan 
laiffi.  Les  trois  aînés  furent  nommés  Bouçouk , 

& eurent  en  partage  l’arc  d’or,  que  leur  pere  leur 
donna  en  mourant.  Ces  trois  derniers  reçurent 
aulïï  de  lui  les  trois  fléchés  d’or,  qui  furent  trou- 
vées avec  l’arc  ; & comme  la  fléché  eft  parmi 
les  Mogolsiefymbole  d’urj  Envoyé  ou  d'un  Lieu- 
tenant , ils  furent  fournis  à leurs  trois  freres  aînés, 

3ui  avoiem  reçu  l’arc  , fymbole  du  comman-  . 
ement. 

Utchouk  peut  lignifier  , en  langue  Turque  , / 
deux  chofes  : car  ce  mot  pourrait  être  le  même 
qu’Outchok  , qui  lignifie  trois  fléchés  , ou  le 
même  que  Coutgiouk  ,.qui  lignifie  petit,  & qui 
correfpondroit  à Buzouk  , furnom  des  aînés , qui 
pourroit  être  le  même  que  Bouiouk,  comme  le 
prononcent  aujourd’hui  les  Turcs , pour  ligni- 
fier grand. 

* 

UGULMÏSCH  , nom  d’un  Sultan  de  la  race 
de  Giagathaï , fils  de  Ginghizkhan  , qui  régnoit 
dans  le  Turqueftan  du  temps  du  Poète  Sddi  ^ 
Yers  l’an  656  de  l'Hégire* 

ULUG  NQyAIN  , nom  du  plus  petit  des 
enfans  de  Ginghizkhan  , qui  ne  tient  point  rang 
parmi  ceux  qui  ont  partagé  fes  Etats.  Car , félon 
î’ufage  des  Mogols , les  cadets  ou  derniers  enfans 
n’ont  foin  que  de  l’économie  dans  la  maifon  det 
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leur  pere  , de  laquelle  ils  ne  fortent  point , & 
n’ont  aucune  part  à fa  fuccelïïon.  C’eft  pourquoi 
Oktai  Chan  ayant  été  élevé  fur  le  trône  pour 
tenir  la  place  de  Ginghizkhan  Ton  pere,  ce  Prince 
fit  Ulug  Novaïn,  Ton  petit  frere,  Grand-Maître 
de  fa  Maifon , & ce  fut  le  même  qui  lui  préfenta 
à boire  dans  la  cérémonie  de  fon  couronnement , 
fonélion  qui  dépendoit  de  la  charge  qu’il  ayoit 
déjà  dans  la  maifon  , comme  le  dernier. 

ULUG’.  Ce  mot  lignifie  en  Turc  un  Renégat. 
Ulug’  Ali,  appelé  , par  corruption,  Loutch  Ali , 
eft  Ali , Renegat  Calabrois , qui  arriva  , par  fon, 
mérite  militaire  , jufqu  a la  charge  de  Capitan 
Pacha  & de  Vifir , fous  le  Sultan  Selim  II  du 
nom  , ce  qui  n’étoit  encore  arrivé  à aucun  autre 
qu  a Khaïreddin  , furnommé  Barberouffe.  Ce  fuc 
lui  qui  fauva  les  relies  de  l’armée  Ottomane , 
après  la  bataille  de  Lepante , donnée  l’an  979 
•de  l’Hégire. 

ULUG  BEG.  Mirza  Mohammed  , fils  de 
Scharok  fils  de  Tamerlan,  qui  commanda  dans 
le  Mavaralnahar  & dans  le  Turquellan , de  la 
part  de  Schahrokh  fon  pere,  jufqu’en  l’an  851  , 
que  Scharokh  mourut. 

Ce  Prince  ayant  appris  que  fon  neveu  Alaah 
doulat , fils  de  Baïfancor , s’étoit  emparé  , aulîi- 
tôt  après  la  mort  de  Schahrokh  fon  aïeul , de  la 
ville  de  Hérat , capitale  du  Khorafan , & s etoic 
faifi  de  la  perfonne  d’Abdallathif , fon  fils , qui 
étoit  encore  fort  jeune , envoya  des  Ambalfa- 
deurs  à fon  neveu , pour  traiter  de  la  paix  avec 
lui , & pour  retirer  Abdallathif  de  fes  mains. 
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Abdallathif  ayant  été  rendu  à fon  pere,& con- 
duit à Samarcande  , la  paix  fut  lignée  entre  Ulug 
Beg  & Alaaldoulat.  Mais  cette  paix  dura  peu  : 
car  Ulug  Beg  ne  pouvant  fouffrir  qu’Alaaldoulat 
demeurât  en  pofieffion  du  Khorafan  , fur  lequel 
ii  croyoit  avoir  des  prétentions  mieux  fondées , 
vint  dès  l’année  fuivante  , accompagné  de  fes 
deux  enfans,  Abdallathif  & Abdalâziz,  à la  tête 
d’une  puiffante  armée,  l’attaquer,  & lui  donna 
bataille  auprès  deMorgab,  à quatorze  parafanges 
de  la  ville  de  Hcrat. 

Alaaldoulat  ne  pouvant  foutenir  le  cboc  des 
armes  d Ulug  Beg,  fut  défait  à plate  couture, 
& contraint  de  fuir  & de  fe  retirer  auprès  de 
Babor , fon  frere.  Après  cette  viétoire  , Ulug  Beg 
entra  triomphant  dans  la  ville  de  Hérat,  & monta 
fur  le  trône  de  Schahrokh  , fon  pere.  Mais  il  n’y 
demeura  pas  long-temps  paifible  : car  Alaaldou- 
lat & Babor  ayant  mis  une  groffe  armée  fur  pied  , 
entreprirent  de  "le  chaffer  du  Khorafan. 

Ulug  Beg  fortit  de  la  ville  de  Hérat , alla  au 
devant  deux  Scies  chaffa  de  la  ville  d’Afterabad, 
qu’ils  avoient  déjà  occupée  , & les  obligea  tous 
deux  de  fe  réfugier  auprès  de  leur  autre  frere  , le 
.Sultan  Mohammed,  qui  régnoit  dans  la  province 
d Iraque.  Uiug  Beg  , content  de  les  avoir  mis  en 
fuite,  retourna  auffi-lôt  en  la  ville  de  Hérat , ou 
fa  préfence  étoit  fort  néceffaire  : car  , pendant 
fon  abfence  , les  habitans  des  fauxbourgs  de  cette 
grande  ville  s'étoient  foulevés  & avoient  mis  à 
leur  rète  lar  Ali  le  Turcoman  , fils  d Eskander 
&.  petit-fils  de  Gara  loufiouf , premier  Chef  &. 
Fondateur  de  la  dynaftie  du  Mouton  noir;  & les 
révoltés  ne  prétendoient  rien  moins  que  de  fe 
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rendre  maîtres  de  la  ville  de  Hérat.  Mais  Ulug 
Beg  retourna  affez  à temps  pour  les  châtier  , & 
abandonna  le  pillage  de  ces  fauxbourgs  à fes 
troupes,  l’an  852  de  l’Hégire. 

Dans  la  même  année,  Ulug  Beg  quitta  la  ville 
de  Hérat , & retourna  en  fa  ville  royale  de  Sa- 
marcande. Son  abfence  donna  occafion  à Mirza 
• Babor  de  venir  derechef  à Afternbad,  & de  ih  à 
Hérat , où  les  habitans,  irrités  du  pillage  de  leurs 
fauxbourgs , lui  ouvrirent  les  portes , & peu  après 
Abdallathif  fe  révolta  contre  fer.  propre  pere,  & 
alla  s’emparer  de  la  ville  de  Balkh.  Uiug  Beg 
1 voulant  réduire  fon  fils  à la  raifûn , marcha  avec 
fes  troupes  du  côté  de  Balkh  : mais  fon  fils , au 

lieu  de  fe  foumettre , vint  à la  tête  d’une  armée 
• • 

au  devant  de  lui , lui  donna  bataille  , le  défit  , le 
fit  prifonnier  & le  mit  entre  les  mains  d’Abbas  , 
lequel , après  quelques  formalités  de  procès  faites 
contre  lui  , le  fit  enfin  mourir  l’an  de  l'Hégire 
85  j ,ce  qui  eft  marqué  par  ces  deux  mots,  Abbas 
kuj'cht , Abbas  l’a  tué,  dont  la  valeur  numérique 
des  lettres  Arabiques  fait  juliement  ce  nombre. 

11  eut  pour  fucccffeur  fon  fils  dénaturé  Abdal- 
lathif  , qui  ne  jouit  du  trône  de  fon  pere  que 
pendant  fi  y mois , quoiqu’il  eut  encore  fait  mourir 
fon  frere  Abdalaziz. 

Ce  Prince  , qui  fut  fi  malheureux  , étoit  doué 
cependant  de  très-grandes  qualités  : car  , outre 
qu’il  étoit  très-vaillant,  il  s’etoit  auflî  appliqué  à 
l’étude  des  Sciences,  &.  particuliérement  à l’ As- 
tronomie. C’eft  fous  fon  nom  &.  fous  fon  auto- 
rité que  furent  compofées  les  Tables,  nommées 
Zig’  Ulug  Beg,  dans  la  ville  de  Samarcande, 
par  Gaiatheddi/i  Giamfchid  & par  Cadhizadeh 
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Al  Rourni , les  plus  grands  Aftronomes  de  Ieüf 
temps. 

Salaheddin  , furnommé  Cadhiiadeh , avoitété 
fon  Maître , & mourut  avant  que  l’ouvrage  fût 
achevé  ; de  forte  que  tout  le  tort  de  l'ouvrage 
tomba  fur  Ali  Ben  Gaïatheddin  Mohammed 
Giamfchid , furnommé  Al  Coufchgi  t natif  de 
Samarcande. 

L’Ouvrage  , intitulé  Mârifat  Al  Tauarihh , 
qui  fait  partie  des  Tables  Auronomiques  d’Ulug 
Beg , qualifie  ce  Prince  Sultan  Al  Hind  u Al 
Sindj  Roi  des  deux  Indes , & on  lui  donne  qua- 
fante-un  ans  de  régné  , quoiqu’il  n’en  ait  régné 
proprement  que  deux  après  la  mort  de  Schah- 
xokh , fon  pere. 

Khondemir , Giannabi  & Ben  Iouflouf  don- 
nent à ce  Prince  les  furnoms  ou  titres  S Al  Ma- 
lek Al  Saïd , de  Kurkan  & de  Saheb  Keran-j 
titres  que  Tamerlan  avoir  portés,  & qu’il  laifla 
comme  héréditaires  dans  fa  famille. 

UNG  ou  AVENK.  C’eft  ainfique  lesMogolj 
appellent  celui  que  nous  nommons  en  François 
Jean  ; quoique  l’origine  de  ce  mot  foit  le  mot 
Hébreu  Jckhanna  & Jokhannan.  Ainfi  Ung - 
khan  ou  Avenkhan  eft  le  nom  d’un  Prince  oa 
Empereur  des  Mogols , qui  a été  nommé  par  les 
Européens  le  Prêtre  Jean , ï caufe  qu’il  étoit 
Chrétien , lui  & la  plus  grande  partie  de  fes  fujets^ 
Il  régnoit  dans  la  partie  la  plus  orientale  de 
l’Afie  , en  tirant  vers  le  feptentrion , fur  une  tribu 
ou  race  des  Mogols  , qui  portoient  le  nom  de 
Kerit  j & fon  Empire  s ’étendoit  à droite  & à 
gauche  dans  la  Grande  Tartarie  jufqu’aux  confins 
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. «Je  la  Chine , & peut-être  même  de  la  Corée  ou 
du  Japon. 

, Tamugin , dit  Ginghizkhan , prit  la  fille  d’Ung- 
khan  en  mariage  l’an  599  de  l'Hégire  : mais  celte 
alliance  n empêcha  pas  qu'il  ne  dépouillât  fon 
beau-pere  de  Tes  Etats.  Ce  fut  là  par  où  ce  grand 
Monarque  commença  fes  conquêres,  «5c  dans  la 
Chine  même,  avant  que  le  bruit  de  fes  armes 
retentît  dans  la  Perfe. 

URAN  & URÀNBAD  ou  OURANBAD  ; 
nom  d'un  animal  terrible,  ou  plutôt  fabuleux  ' 
(jui  fait  fa  retraite  dans  la  montagne  d'Ahermen  ’ 
qui  eft  aufli  fabuleufe  que  cet  animal.  L’Auteur 
du  Thamurath  Nameh  en  fait  la  defcription  , & 
dit  qu'il  vole  par  les  airs  comme  un  aigle,  & dé- 
• vore  tout  ce  qu'il  rencontre  ; qu’il  marche  fur  la 
terre  comme  une  hydre  ou  comme  un  dragon 
& ne  trouve  aucun  animal  qui  lui  puiffe  réfifter! 
Le  même  Auteur  dit  que  la  pierre  royale,  nom- 
mée /chah  muhureh , fe  tire  de  la  tête  de  cet- 
animal,  qui  eft  apparemment  le  griffon,  que 
nous  tenons  communément  être  fabuleux,  quoi- 
qu  il  exifte  des  oifeaux  beaucoup  plus  forts  ôc 
plus  gros  que  les  vautours  & les  aigles , félon  le 
rapport  de  plufieurs  Hiftoriens  Hébreux,  Arabes, 
Grecs  & Latins,  dont  plufieurs  font  très-diene» 
de  foi.  6 

URIAI.  Les  Arabes  fe  fervent  dé  ce  mot 
qui  eft  tiré  du  Chaldai'que  & du  Syriaque  Ou- 
rciïci  & Ouroïo,  pour  fignifier  un  Maifre  ou  Doc- 
teur de  la  première  claffe  , tels  qu’ont  été  Edris, 

• Khedher  , Hermès , qui  portent  les  titres  de 

Tome  VI.  . G g 
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premier , fécond  & trcifieme  Minifirts  ou  Doc- 
teurs de  l' Univers. 

UST  & USTA,  & autrement  ABESTA; 
nom  d’un  Livre  des  Mages  de  Perfe,  Difciples 
de  Zoroaftre  , qui  n'eft  proprement  que  Je  corn- 
mentaireoula  glofe  des  deux  Livresde  Zoroallre , 
nommés  Zend  &•  Pareni.  On  Te  bornera  a d,re 
' ici-que  le  Zend  , qui  fignifie  livre  de  Vie , <at  1= 
Pazend,  le  Fondement  ou  les  Principes  de  ce 
même  Livre , font  deux  Ouvrages  qui  contien- 
nent proprement  la  Loi  écrite  des  Zoroaftriens, 
& que  l’Ufta  ou  Abefta  eft  leur  Loi  non  écrite» 
contenant  plusieurs  Traditions  t^ui  ont  parmi  eux 
la  même  autorité  que  la  Loi  ecnte,  de  meme 
que  le  Talmud  parmi  les  Juifs. 

^ Ce  Livre,  aufti  bien  que  les  deux  autres,  elt 
dcrit  en  vieux  langage  Perfien,  qui  a plus  de  rap- 
port à la  langue  Chaldaïque  que  la  Pehle  va  nique , 
qui  eft  un  autre  ancien  dialeéje  de  la  langue 
Perfienne.  Les  mêmes  Zoroaftnens  ou  Mages 
perfe  qui  tiennent  le  Patriarche  Abraham 
pour  leur  Vernier  Législateur,  & qu'ils  furnojn- 
ment  Zerdnjl J comme  qui  diroit  Arerdouji* 
Y Ami  du  feu  , difent , par  la  plus  grande  rêverie 
du  monde  , que  ce  Patriarche  ayant  ece  jete  par 
Nemrod  dans  une  fournaife  ardente  chantoit 
au  milieu  des  flammes  les  verfets  de  1 Ufta  ou 
de  l’ Abefta , de  même  qu  un  roffignol  fait  fes  rou- 
Ipmens  &.  fes  fredons  au  milieu  des  roliers  ; ôt 
Schems  Fakhri  dit  que  l’humilité  découvre  la 
grandeur  de  l’arne,  de  même  que  l’Ufta  explique 
déclare  les  myfteres  du  Zend. 


Digitized  by  Google 


O R I 1 N T A L I.  467 

UTAKIN  ou  OUTAKIN,  nom  du  frere  de 
Tamougin  ou  Ginghizkhan  , qui  ne  forcit  jamais 
du  Khathaï  pour  commander  ailleurs. 

UZBEK,  nom  d’un  Prince  ou  Sultan  de  la 
race  de  Ginghizkhan  , qui  regnoic  dans  le  grand 
& vafte  pays  nommé  Defcht  Captchak , qui  s’é- 
tend au  deflus  de  la  mer  Cafpienne , bien  avant 
dans  l’occident  &dans  le  feptentrion.  Ce  Prince, 
ainfi  que  fes  peres , avoit  été  dépouillé  par  lÿt- 
merlan  & fes  fuccqfleurs  de  la  province  Tran- 
foxane. 

Uzbek  eut  un  fils  nommé  Gihan  Bekj  & de 
celui-ci  eft  defcendu  Schaïbek,  ilTu  de  Toufchi 
ou  Giougikhart.  C’eft  lui  qui  eft  proprement  le 
Fondateur  de  la  dynaftie  que  l’on  nomme  Daulat 
Al  Uçbekiat, 

Schaïbek  Khan  , félon  le  Lebtarikh  , ecoit  fils 
de  Borak  Sultan,  fils  d'Aboul  Khaïr  Khan.  Il 
reprit  fur  les  enfans  dé  Tamerlan  la  Tranfoxane, 
l’an  904  de  l’Hégire,  après  la  mort  du  Sultan 
Mirza  Houflaïn , & entra  enfuite  dans  le  Kho- 
rafan  en  l’an  913,  d’où  il  chafia  Badî  Alzaman , 
& fut  enfuite  défait  & tué  par  Schah  Ifmaël 
Sofi  auprès  de  la  ville  de  Merou  , l’an  916. 

Le  fécond  Prigce  de  cette  dynaftie  eft  Couf- 
cliikhan,  mort  l'an  936. 

Le  troifieme , Abou  Saïd , fils  de  Coufchangi , 
mort  l’an  939.  •• 

Le  quatrième , Obeïdallah  Khan , coufin  de 
Schaïbek  , mort  l’an  946. 

Le  cinquième  , Abdallah  Khan  , mort  l’an 
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Le  -fixitme,  Abclallathif  Khan,  qui  régnoit 
encore  l’an  948. 

Tou  « ces  Princes  & leurs  fuccefîeurs  ont  été 
a toujours  en  guerre,  &.  le  font  encore  à préfent, 
avec  les  Rois  de  Perfe  de  la  race  de  Schah  lf- 
maël  Soft, 

t 

TJ'ZÜN  HASSAN  BEG  , nom  d’un  Prince 
Baîandurien  , ou  de  la  Maifon  du  Mouton 
blanc  , fils  d’Ali  Beg  & petit-fils  de  Cara  Iluk 
dPtnan. 

Les  Arabes  l’appellent  Haffan  Al  Thauil  ^ 
HnJJan  le  Long  j ce  qui  lignifie  auffi  U^un  Haf- 
Jam  en  Turc;  & c’eft  de  ce  nom -ci  que  les 
Européens  ont  formé  ou  corrompu  celui  d Uçurn 
Cajfan.  11  ne  faut  pas  cependant  le  confondre 
avec  HafTan  Bouiouk,  Haflan  le  Grand,  qui  fut 
Prince  de  Bagdet  après  la  mort  d’Abou  Saïd , 
dernier  Sultan  des  Ginghizkhaniens  en  Perfe , 
& Fondateur  de  la  dynaftie  nommée  Daulat 
llekhaniat.  , 

Uzun  HafTan  eft  aufîî  fouvent  nommé  fimple- 
ment  Hajftin  Beg.  C’eft  le  plus  illuftre  de  la 
dynaftie  au  Mouton  blanc , qui  jeta  les  fondemens 
de  fa  Monarchie  dans  le  Diarbekr  ou  Méfopo- 
tamie,  dont  Caralluk  Qihman,  fon  aïeul,  setoic 
emparé  , après  en  avoir  cha(Té  Al  Malek  Al 
Dhaher  Ifla  , dernier  Prince  de  la  dynaftie  des 
Artacides  ou  Ortocides. 

Il  n’eft  cependant  que  1§  lîxieme  Prince  des 
Turcomans  de  la  dynaftie  d’Ak  Coionlu  ou  du 
Mouton  blanc , & il  ne  commença  proprement 
fon  régné  qu’après  a.voir  dépouillé  ton  frere  Ge- 
hanghir  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats, 
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l'an  871  de  l'Hégire»  Dans  la  même  année,  il 
défit  6t  tua  Gehan  Schah , Prince  de  la  dynaftûe 
du  Mouton  noir,  avec  toute  fa  famille. 

Lan  873  , Uzun  HafTan  défît  en  bataille  ran- 
gée & tua  Abou  Saïd,  fils  d’Ahfned  fils  de 
Miranl’chah  fils  de  Tamerlan  , dans  la  province 
de  Khorafan,  & après  ces  grands  exploits,  fe 
voyant  maître  de  toute  la  Perfe , il  entreprit 
d attaquer  Mahomet  fécond,  Sultan  des  Turcs  ; 
mais  il  fut  défait  auprès  d’Arzengian  en  Armé- 
nie , l’an  8763  il  perdit  même  ion  fils  Zcïnel 
dans  la  bataille  3 en  forte  que  depuis  ce  temps- 
là,  fa  puiffance,  qui  avoit  toujours  cru  jufqu’alors, 
tomba  en  décadence,  & il  mourut  l'an  883  de 
I Hcgire,  laiflant  cinq  enfans  mâles,  lefquels  , 
s’entendant  mal  entre  eux , -donnèrent  occafion 
à Schah  Ifmaël  Sofi  de  les  détruire. 

Khondemir  dit  qu’il  mourut  fur  la  fin  de  l’an 
881  , dans  la  ville  de  Tauris,  après  avoir  régné 
onze  ans,  pendant  lequel  temps  il  reprit  la  Mé- 
fopotamie  , que  Cara  louffouf,  Turcoinan  du 
Mouton. noir,  avoit  enlevée  à fon  aïeul  fur  Gihan 
Schah  fon  fils,  après  quoi  il  conquit  la  ville  de 
Tauris  & la  province  d’Adherbigian  , qui  appar- 
tenoit  au  même  Gihan  Schah.  Il  alla  enfuite 
chafîér  de  Schiraz , Mirza  louffouf,  fils  de  Gihan 
Schah.  Il  le  fit  mourir,  & fe  rendit  ainfî  maître 
de  la  Perfe  , du  Kerman  , de  l’Iraque  6c  de 
Bagdet. 

Les  Annales  Turques  marquent  la  défaite 
d'Uzun  HafTan  par  Mahomet  fécond,  l’an  878 
de  l’Hégire,  en  quoi  elles  different  de  celles 
des  Hiftoriens  de  Perfe  , qui  la  marquent  en 
876» 

G g iij 


Digitized  by  Google 


4 70  BIBLIOTHEQUE 

Uzun  Haflan  eut  fept  .enfans  mâles  , dont 
l’aîné,  nommé  Ogourlu  Mohammed  3 mourut 
prefque  en  même  temps  que  fon  pere.  Les  fis 
autres  furent  Khalil  Mirza,  Macfoud  Beg,  la- 
coub  Beg , Maflih  Beg,  Jouflouf  Beg,  & Zeïnel, 
tué,  comme  il  a été  dit,  dans  la  bataille  d’Ar- 
zengian.  Khalil,  Macfoud  8t  Maffih  fe  fuccé- 
derent  l’un  à l’autre. 
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Vaheb 


BEN  MONBAH  ou  MO- 


NABBEH;  c’eft  le  nom  d'un  des  plus  auto- 
rifés  Mafulmans  en  fait  de  Traditions  reçues  de 
la  bouche  de  Mahomet  : car  ce  perfonnage  eft 
du  nombre  de  ceux  qui  font  nommés  Sahaha  } 
c’eft-à-dire,  Amis  y Compagnons  ou  Contempo- 
rains de  Mahomet , ou  au  moins  des  Thabèi'n  , 
qui  les  ont  fuivis.  Abou  Giafar  Al  Thabari  cite 
plufieurs  chofes  de  lui  touchant  l’origine  & la 
fin  du  monde , & on  lui  attribue  un  Ouvrage 
intitulé  Al  Mobteda  ou  Al  Mobtadi. 

Lé  nom  entier  de  ce  perfonnage , que  l’Au- 
teur du  Raoudhat  Alakhiar  femble  faire  plus  ré-, 
cent , eft  Abou  Abdallah  Vaheb  Ben  Monabbeh 
Ben  Kemal  Al  Sagani.  11  étoit  Perfien  d’ori- 
gine, natif  d’une  bourgade  proche  de  la  ville  de 
Merou,  appelée  Sagan  > qui  eft  maintenant  dé- 
truite. Il  eft  ordinairement  qualifié  Saheb  alcojfos. 
v alakhbar  , Auteur  de  Récits  & d'HiJtoires.  11 
fut  Difciple  de  Giàber  Ben  Abdallah,  &c  mourut 
l’an  i de  l’Hégire. 

A 


VAIGIAN,  furnom  d’Abou  Sahal  Mo- 
hammed Al  Kouhi , grand  Mathématicien , qui 
obferva  avec  Ahmed  Ben  Mohammed  Sagani  le 
folftice  d’été  & l’équinoxe  du  printemps , dans 
l’obfervatoire  que  Scharf  Aldoulat , fils  d’Adhad 
Aldoulat,  Sultan  de  la  dynaftie  desBouides,  avoit 
fait  conftruire  dans  la  ville  de  Bagdet  l’an  3771 
de  l’Hégire.  Ajîoulfarage  remarque  que  cette 
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obfervation  fe  fit  l’an  d’Alexandre  1199,  fit 
qu’lbrahim  Ben  Helal  Ben  Ibrahim  B, en  Zaha-' 
roun  , Sabien  de  Religion  , fe  trouva  aufïï  préfent 
à cette  obfervation, 

VAIN  ou  O VAIN  J c’eft  le  nom  que  les 
Chrétiens  Orientaux  donnent  à la  fceur  jumelle 
d'Abel,  que  Cain  refufa  depoufer,  parce  quelle 
n étoit  pas  fi  belle  qu’Azroun,  la  fienne.  Les 
mêmes  Orientaux  difent  qu  elle  fut  mariée  après 
la  mort  d’Abel  à Seth  fon  frere. 

Les  Mahométans  dunnenr  aufli  deux  jumelles 
à Cabil  fit  à H'c\bil , comme  ils  les  appellent , 
c’eft- à-dire,  à Caïn  fit  à Abel  ; mais  ils  leur  don- 
nent d’autres  noms  ; favoir,  celui  d ' Aclimah  ou 
Aclimiah  à celle  de  Caïn,  fit  celui  de  Leboudah 
à celle  d’Abel. 

VAU,  Aboul  Vali;  c’eft  l’Auteur  d’un  Livre 
intitulé  Ehtegiag’  Al  Schafêï 3 ce  qui  ejl  nécef- 
faire  pour  bien  entendre  la  Dcélrine  de  l’Jmati 
Schajei , Chef  d une  des  quatre  Seéles  réputées 
orthodoxes  par  les  Mufulmâns. 

VALI  ADIB.  Voye^  le  titre  de  Faraki, 

VALID.  Les  Mufulmans , qui  donnent  dçs 
noms  à tous  les  perfonnages  auxquels  l’Ecriture 
Sainte  n en  donne  point  de  particulier,  nom- 
ment Valid , celui  que  l’Ecriture  appelle  Pha- 
raon , d un  nom  ou  titre  qui  étcit  commun  à 
tous  les  Rois  d Egypte. 

Ils  appellent  donc  Firâoun  Valida  ce  Roi 
d’Egypte  qui  régnoit  du  temps  de  Moïfe  fit  de 
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Manougeher  Roi  de  la  première  dynaftie  de 
Perfe.  LeTarikh  Khozideh,  à l’imitation  de  tous 
les  autres  Mufulmans , qui  ne  nomment  jamais 
ce  Priqce  fans  lui  donner  quelque  malédidion  , 
lui  donne  le  fobriquet  rimé,  félon  leur  coutume  , 
de  Valid  nam  pelid  j Valid  de  qui  le  nom  ejl 
abominable.  • ' 

VALID.  Il  y a eu  deux  Khalifes  de  ce 
nom , tous  deux  de  la  race  des  Ommiades.  Le 
premier,  dont  on  va  parler,  & qui  eft  le  pre- 
mier du  nom  , étoit  fils  d’Abdalmalek  fils  de 
Marvan , & fuccéda  à fon  pere  l’an  86  de 
l’Hégire. 

L’on  peut  dire  que  ce  Khalife  s’eft  rendu  le 
plus  célébré  de  tous  par  les  grandes  conquêtes 
que  les  Arabes  firent  fous  fon  Khalifat  ; car,  en 
neuf  ans  & demi  qu’il  régna  , 1 Efpagne,  la  Sar- 
daigne, les  ifles  de  Majorque  & Minorque,  avec 
une  partie  de  la  Gaule  Narbonnoife,  furent  fub- 
juguées  par  les  Mufulmans.  La  grande  province 
de  Mavaralnahar  ou  de  la  Tranfoxane , avec  le 
Turqueftan,  reçurent  auffi.la  loi  des  Mahomé- 
tans , & une  bonne  partie  des  Indes  d’au-deçk 
du  Gange  fut  rendue  tributaire.  Ce  même  Kha- 
life rebâtit  le  temple  de  Médine , où  fojit  les 
fépultures  de  Mahomet  & des  premiers  Kha- 
lifes , beaucoup  plus  grand  & plus  magnifique 
qu'il  n’étoit  , & fit  encore  conrfruire  la  grande 
& fameufe  mofquée  de  Damas,  qui  porte  le  nom 
des  Ommiades , à laquelle  il  joignit  la  fuperbe 
églife  de  fi*int  Jean-Baptifte,  que  les  Empereurs 
Grecs  avoient  enrichie  pendant  plufieurs  fiecles, 
obligeant  les  Chrétiens  de  la  lui  vendre. 
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Khondemir  8c  l’Auteur  du  Leb  Tarikh  remar- 
quent au  fujet  du  bâtiment  que  ce  Khalife  fit 
faire  à Médine , qu’ayant  commande  à Omar , 
fils  d’Abdalâziz,  qui  étoit  Gouverneur  pour  lui 
en  Arabie,  l’an  88  de  l'Hégire  , de' faire  démolir 
les  maifons  des  femmes  de  Mahomet , qui  de- 
njearoiéht  encore  fur  pied  à Médine  , pour  en 
agrandir  la  mofquée , les  habitans  de  cette  ville 
trouvèrent  cette  réfolution  du  Khalife  fort  mau- 
vaife  , 8c  lui  reprochèrent  qu’il  ôtoit  aux  Muful- 
mans  qui  venoient  à Médine  de  diverfes  parties 
du  Monde , le  plus  bel  exemple  que  Mahomet 
leur  avoit  laifle  de  fa  modeftie , lorfqu’ils  confi- 
déroient  la  balTefle  & la  petitelTe  des  maifons  où 
il  avoit  logé  fes  femmes. 

On  remarque  touchant  la  mofquée  de  Da- 
mas, que  ce  fut  Valid  qui  le  premier  y fit  bâtir 
de  ces  tours  fort  élevées,  appelées  en  Arabe  Me - 
narat , 8c  en  Turc  Minaret , du  haut  defquelles 
les  Muedhin  publient  la  priere  folennelle. 

Le  Géographe  Perfien  ajoute  auffi  au  bâtiment 
du  même  Valid  ragrandiïfement  de  la  mofquée 
que  le  Khalife  Omar  avoit  fait  bâtir  dans  la  ville 
de  Jérufalem. 

Khondemir  écrit  que  la  plupart  des  Hiftoriens. 
Mufulmans  font  contraires  à ceux  de  Syrie  fur  le 
fujet  Se  Valid  : car  ceux-ci  font  pafier  ce  Khalife 
pour  le  plus  grand  perfonnage  de  la  dynaftie 
des  Ommiades;  mais  tous  les  autres  écrivent  qu’il 
étoit  d’un  naturel  violent  8c,  cruel , imitant  par- 
faitement le  Pharaon  d’Egypte , dont  il  portait 
le  nom. 

Ce  même  Hiflorien  raconte  que  Valid  ayant 
envoyé  Catbah  ou  Katibah  t fais  de  Modem  % 
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pour  gouverner  le  Khorafan,  à la  tête  d’un  grand 
nombre  de  troupes,  Catbah',  qui  ne  voulut  pas 
demeurer  oifîf,  paffa  le  fleuve  Gihon  , & alla 
mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Samarcande, 
où  Magourek,  Roi  de  ce  pays  de  3a  Tranfoxane, 
s’étoit  enfermé  pour  la  défendre. 

Pendant  que  les  Mufulgians  afliégeoient  cette 
ville,  un  homme  cria  à pleine  voix  du* haut  des 
murailles , que  Catbah  les  afliegeoit  en  vain  , 

farce  que  cette  ville  feroit  plus  tôt  *prife  par  un 
alan  Schutur  que  par  lui.  Ce  mot  Perfien , qui 
{ignifie  proprement  un  bât  de  chameau  , fe  prend 
aufîi  pour  un  Chamelier  ou  un  Palefrenier.  Cat- 
bah n’eut  pas  plus  tôt  entendu  cette  voix,  qu’il 
loua  Dieu  de  ce  sju’il  lui  donnoit  cette  heureufe 
nouvelle  par  un  homme  qui  n’y  penfoit  pas’,  & dit 
alors  à ce  foldat  : » C’,eft  moi  qui  la  dois  prendre; 
car  voilà  juftement  le  fobriquet  qui  m’a  été  donné 
dans  ma  jeuneffe  <<. 

Ce  Gé*éral  fit  auflï-tôt  renforcer  les  attaques 
de  la  place,  ’&  contraignit  enfin  Magourek  de 
capituler.  Les  articles  de  la  capitulation  furent, 
que  Magourek  payeroit  tous  les  ans  deux  mil- 
lions de  dinars  d’or  au  Khalife  , & donneroic 
trois  mille  efclaves  pour  tribut.  Il  ne  fut  pas  plus 
tôt  maître  de  la  place,  qu’il  en  fit  abattre  toutes 
les  Idoles  & conftruire  une  fuperbe  mofquée. 

Vaîid  mourut  l’an  96  de  l Hégire , après  un 
régné  de  près  de  dix  ans , & eut  pour  fuccefTeur 
Soliman  Ben  Abdalmalek  fon  frere.  * 

VALID  BEN  IEZID  ; c’eft  Yalid  fécond  du 
nom  , onzième  Khalife  de  la  dynaftie  des  Om- 
miades. 


« 
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Ce  Prince  vivoit  en  retraite  dans  la  Paleftine  » 
& il  y mena  une  vie  très-louable  pendant  le 
régné  de  Hefcliam,  fils  d Abdalmalek  fon  prédé- 
ceifeur  : mais  auffi-tôt  qu’il  eut  appris  la  mort, 
il  vint  à Damas  prendre  pofltffiun  du  Khaiilat, 
& changea  tellement  de  vie,  qu'ôn  le  vit  s’aban- 
donner ajoutes  fortes«de  débauches. 

_ I!  étoit  de  fon  naturel  fort  prodigue  , & il  n’a- 
voit  jamais  rien  re  nié  à perfonne.  peu  Schohnah 
dit  de  lui,  qu'il  ne  parloit  jamais  fur  quelque 
fujet  que  ce  fut,  à moirfs  qu’il  ne  fût  interrogé; 
mais  les  débordemens  allèrent  enfin  jufqu'a  un 
tel  excè>,  qu'ils  cauferent  la  révolte  de  fes  plus 
proches  , qui  mirent  à leur  tête  Iezid  , fils  de 
Valid  premier  du  nom  , fon  coufin-germain,  & 
vinrent  l’attaquer  jufque  dans  fon  palais.  Valid 
s’y  défendit  pendant  quelque  temps  ; mais  enfin 
il  y fut  forcé,  & peu  de  temps  après  tué,  lan 
126  de  l’Hégire,  après  un  régné  de  quatorze  ou 
quinze  mois  feulement.  • 

L'Auteur  du  LebTsrikn,  Khondemir  & tous 
les  autres  Hiftoriens  Mufulmans  accufent  una- 
nimement ce  Khalife  d’avoir  fait  profcfiîon  ou- 
verte de  la  feéle  des  Zenadekah  ou  Saducéens  , 
c’eft-à-dire  , de  l’impiété,  jtifqu’au  point  même 
d’avoir  déchiré  & foulé  aux  pieds  l’Alcoran. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable  fous  le  régné 
de  Valid  fécond,  finon  la  défaite  & la  morr  de 
Zeïd , fils  de  t'Iman  Zeiq  Alàbedin  , petit-fils 
d’ Ali , ?]ui  s étoit  cantonné  dans  le  Khorafan  , où 
il  fut  tué  par  les  troupes  du  Khalife. 

II  eut  pour  fuccefleur  le  même  Iezid  , fils  de* 
Valid,  qui  l'a  voit  détrôné. 
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VAN  ou  VEN.  Ce  mot  fignifie,  dans  la  langue 
des  Mogols  & des  Khalhaïens,  le  nombre  de  dix 
mille  années  ; mais  cependant  ce  nombre  fi  exor- 
bitant eft  compofe  de  plufieurs  autres  périodes 
de  foixante  années , qui  portent  auifi  le  même 
nom  de  Van. 

Ces  cycles  ou  périodes  de  foixante  années  ont 
trois  noms  difFérens  •,  car  le  premier  s’appelle 
Schahnek  Van , le  fécond  Iounek  Van , & le 
troifieme  Ca  Van.  Ces  trois  Van  enfemble  font 
cent  quatre-vingts  ans , lefquels  étant  finis  , on 
freprend  le  premier,  &,  enfuire  le  fécond  & le 
troifieme  , &.  on  continue  toujours  ainfi  à comp- 
ter, jufqu’à  ce  que  l’on  foit  arrivé  au  nombre  de 
dix  mille  , qui  compofe  le  grand  Van. 

Selon  la  fupputation  des  Mogols,  l’an  847  de 
1 Hégire  tomboit  fur  les  8863  Van  de  dix  mille 
ans  des  Khalhaïens  ou  Mogols  ; de'  forte  que  juf- 
qu’à cette  année-là  de  l’Hégire  il  y auroit  quatre- 
vingt-huit  million  fix  cent  trente-neuf  mille 
huit  cent  foixante  années  écoulées  depuis  la  créa- 
. tion  du  Monde. 


VANSERISCHI , nom  du  Chef  des  Moffà- 
nu-des  qui  accompagnoit  Abdalmoumen , Chef 
des  Moaheddin  ou  Al  Mohades  au  fiége  de  Ma-* 
rofc.  Il  fut  tué  par  les  Molathemin  à la  bataille 
de  Bahirat,  & enterré  fecrétement  par  les  fiens, 
tjui  répandirent  le  bruit  que  les  Anges  l’avoient 
enlevé  au  Ciel.  # 

VASCHMAKIN  ou  VASCHMAGHIN, 
10m  du  frere  de  Mardaouig’.  Il  fuccéda  à fon 
frere  l’an  3 » 3 de  l’Hégire , & fe  trouva  martre 
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de  route  la  Perfe  en  315  , fous  le  Khalifat  de 
Radhi , & eut  deux  enfans  nommés  lenfchoun 
& Cabous.  Ce  fut  ce  dernier  qui  lui  fuccéda. 

VASCHOUDAN  BEN  MARZOUBAN  ; 

*#eft  le  nom  du  premier  Sultan  de  la  première 
race  ou  dynaftie  des  Dilemites  qui  régnèrent 
dans  les  pays  de  Dilem  , de  Ghilan  & de  Gior- 
gian  , le  long  de  la  mer  Cafpienne\ 

Cette  première  dynaftie  des  Dilemites  com- 
mença l'an  305  de  l'Hégire,  & avant  celle  des 
Bouides  ; car  les  Bouides  n’ont  jeté  les  premiers 
fondemens  de  leur  grandeur  que  fous  les  Princes 
de  cette  première  dynaftie , qui  les  avancèrent 
dans  les  premières  charges  de  leur  milice.  . « 

VASSAIA.  Ce  mot  lignifie  proprement , en 
Arabe , des  préceptes  & les  dernieres  volontés 
qu’un  homme  déclare  par  fon  teftament.  Il  fe 
prend  auÆ  pour  des  inftru&ions  qui  fe  donnent 
avant  la  mort,  & des  ordres  que  les  Princes  pref- 
crivent  & prétendent  être  obfervés  touchant 
leur  fucceftion  ; en  telle  forte  que  les  Arabes 
appellent  Vajfi,  un  héritier  déclaré;  & c’eftd’où 
vient  que  les  Schiites  donnent  ce  titre  à Ali , 
qu’ils  reconnoilfent  pour  le  feul  néceftàire  & légi- 
time héritier  de  Mahomet. 

VATHEK  BILLA#  ; c’eft  le  nom  du  neu- 
vième Khalife  de  la  race  des  Abbaflides.  II  étoit 
fils  de  Motâftem  & petit-fils  de  Haroun  Al  Raf- 
chid  ; c’eft  pourquoi  il  avoit  pour  nom  propre 
celui  de  Haroun.  Sa  mere  , qui  fe  nommoit  Cara- 
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. rfiis  , étoit  Greque  de  nation  , & il  fucce'da  à 
Motâflem  fon  pere,  l’an  ny  de  1’Hégire. 

Ce  Prince  e'toir  fort  attaché  à la  Seéle  des 
Motazales , & favorifoit  beaucoup  tous  ceux  qui 
•étoient  de  la  famille  d’ Ali-  Il  perfécuta  particu- 
liérement  tous  ceux’qui  refufoient  de  croire  & de 
déclarer  que  l’Alcoran  fût  créé  : car  c’étoit-là  la 
queilion  du  temps. 

Ahmed , fils  de  NafTer  fils  de  Malek,  furnommé 
AlKhoraï , un  des  plus  célébrés  Doéleurs  entre 
ceux  qui  portent  le  titre  de  Hafedh  ou  Hofadk 
au  plurier,  c’eft-à-dire,  de  Confervateurs  des  Tra- 
ditions prophétiques  j gagna  plufieurs  de  fes  Col- 
lègues , &.  s’accofta  des  principaux  Seigneurs  de 
la  ville  de  Bagdet. 

Tous'ces  Doéleurs,  joints  enfemble,  réfolu- 
rent  avec  ces  Seigneurs  de  dépofleder  Vathek 
du  Khalifat  : ils  étoient  déjà  convenus  du  jour 
auquel  cette  réfolution  devoit  être  exécutée , & 
auquel  on  devoit  mettre  Ahmed ‘fur  le  trône  du 
Khalifat;  mais  il  arriva  que  quelques-uns  de  ces 
conjurés,  ayant  voulu  précipiter  la  chofe , ne  fu- 
rent pas  fuivis  des  autres , qui  attendoient  le  jour 
préfixe  dont  on  étoit  convenu. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Gouverneur  de  la  ville 
de  Bagdet  fut  informé  de  cette  confpiration.  Le 
foupçon  lui  fit  approfondir  la  chofe , & il  en  fut 
enfin  entièrement  éclairci.  Il  envoya  auffi-tôt  arrê- 
ter Ahmed  dans  fon  logis  , lui  fit  mettre  enfuite 
les  fers  aux  pieds , & le  fit  tranfporter  en  la  ville 
de  Samarah , qui  étoit  alors  le  fiége  royal  & la 
demeure  ordinaire  des  Khalifes. 

Vathek  ayant  fait  venir  Ahmed  en  fa  pré- 
fence , ne  lui  dit  pas  un  mot  de  la  conjuwtion  : 
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il  le  preiîà  feulement  fur  le  fait  de  la  Religion  , & . * 

particuliérement  fur  la  queftion  dont  il  etoit  alors 
furieufement  entêté.  Mais  le  Dodeur  Ahmed 
perfillant  toujours  dans  le  fentiment  ordinaire 
des  Mufulmans  Orthodoxes,  & refufant  d’admet-  • 
tre  la  Création  de  l’AIcoran’,  le  Khalife  , irrité 
de  ce  refus , tira  fon  fabre  &.  lui  coupa  la  tête 
de  fa  propre  main. 

Ce  Khalife  , Vathek  , prenoit  à cœur  d'imiter 
le  Khalife  Mamoun  , fon  oncle , en  toutes  chofes; 
car  il  s’aftedionna  à l'étude  des  Sciences , & il 
carefïbit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres.  II  étoit 
auiïï  fort  libéral  & charitable , ayant  grand  foin 
qu'on  ne  vît  aucun  mendiant  dans  fes  Etats  ; de 
forte  que fous  fon  régné , on  n’en  vit  jamais 
aucun  ni  à la  Meque  ni  à Médine.  Il  s etoit 
adonné  particuliérement  à l’Aftrologie  ; èt  fe* 
Maîtres  en  cette  fcience  ayant  tiré  fon  horofcope  , 
lui  promirent  cinquante  ans  de  vie.  Cependant 
il  ne  vécut  que  'dix  jours  depuis  cette  prédidion  ; 
car  il  mourut  d’hydropifîe  l’an  de  l’Hégire  231, 
n’ayant  atteint  que  la  trente-fixieme  année  de 
fon  âge.  Quelques  Auteurs  ne  lui  en  donnenc 
même  tjue  trente-deux.  Motavakel , fonfrere, 
lui  fucceda. 

• On  ne  trouve  point , pendant  le  régné  de  ce 
Khalife  , d’autre  expédition  militaire  que  celle  de 
Sicile.  Les  Mufulmans  ayant  afîiégé  la  ville 
de  Meiîine  dans  l’an  218  de  l’Hégire  ; cette 
ville  fe  rendit  à eux  , & fa  perte  fut  fuivie  de 
celle  de  l’ifîe  entière,  félon  le  rapport  de  No~> 
vairi. 

L’Auteur  du  Giamê  alhekaïat  rapporte  qu’Ah- 
med  Ben  Naffer  ayant  été  emprifonné  au  fujet 
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de  la  queftion  fur  l’Alcoran  , de  laquelle  on  a 
déjà  parlé , trouva  fi  bonne  compagnie  dans  la 
prifon  , qu’il  fut  tout  confolé  dans  une  fi  trifte 
demeure.  Caa  Abdalmalek  Zaiiac , Vifir  du  Kha- 
life , homme  fort  emporté,  perlécutoit  cruelle- 
ment les  plus  honnêtes  gen9  de  la  ville , & en 
rertipIi/Toit  les  prifons. 

Parmi  tous  ces  gens-là  Ahmed  Ben  Ifraïl  , 
grand  Aftrologue  , fe  trouva  du  nombre  , & 
Ahmed  Ben  Nafler  lui  raconta  , auflï  bien  qu’aux 
autres , que  la  nuit  précédente  un  fantôme  lui 
avoit  apparu  en  fonge  , & lui  avoir  dit , que  dans 
un  mois  le  Khalife  ne  feroit  pas  en  vie,  lur  quoi 
il  pria  cet  Aftrologue  de  faire  fon  calcul  & de 
vérifier  cette  préditftion  ; mais  l’Aftrologue  refufa 
de  fe  hafarder  à cette  entreprife  , & le  mois 
s’étant  éçoulé  jufqu’au  dernier  jour,  il  dit  à Ahmed 
Ben  Nafler  : » Où  êft  là  promette  de  votre  fan- 
tôme ? car  nous  voici  arrivés  an  terme  qu’il  vous 
avoit  marqué  «.  Ahmed  lui  ayant  répondu  qu’il 
pouvoir  encore  fe  pafler  bien  des  chofes  avant 
que  la  nuit  fût  finie , il  arriva  qu’à  la  fécondé 
garde  de  la  même  nuit  une  troupe  de  gens , qui 
vinrent  à la  prifon , donnèrent  avis  de  la  mort 
de  Vathek. 

L’Auteur  du  Nighiariftan , qui  cite  les  Auteurs 
dit  Râoudhat  alfafa  &,  du  Habib  alfei'r,  dit  que  le 
Khalife  Vathek  mangeoit  & buvoit  avec  excès, 
& le  plus  fouvent  fans  appétit  ; ce  qui , joint  aux 
plaifirs  qu’il  prenoit  fans  diferétion  avec  les  fem- 
mes , lui  caufa  une  hydropifie.  Il  avoit  pour  lors 
un  très-favant  Médecin  de  la  ville  de  Nifcha- 
bour , qui  entreprit  de  le  guérir , & lé  mit,  pour 
Tome  VI.  H h 
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cet  effet  ; dans  un  four  à chaux  , après  que  la 
pierre  en  avoit  été  tirée  , ne  lui  donnant , pen- 
dant quelque  temps  , que  des  viandes  convenables 
à fon  mal , à certaines  heures  réglées.  Cette  cure 
lui  réuffit  fi  bien , que  Vaihek  retourna  en  par- 
faite fanté.  Mais  il  n’obferva  pas  l’avis  que  1« 
Médecin  lui  donna , de  ne  plus  retomber  dans 
cette  vie  déréglée  qu’il  avoit  menée  jufqu’alors , 
d’autant  que , s’il  retomboit  dans  le  même  mal , 
le  même  remede  qu'il  avoit  pratiqué  lui  feroit 
inutile , & que  fon  hydropifîe  alors  deviendroit 
incurable.  Le  pronoftic  du  Médecin  fe  vérifia 
dans  fa  perfonne  ; car  , ayant  repris  fon  premier 
train  de  vie , il  finit  bientôt  fes  jours , comme 


l’on  a déjà  vu. 

Le  même  Auteur  remarque  que  le  Khalife 
Vathek  avoit  l’œil  fi  terrible  , qu’ayant  jeté , un 
peu  avant  fa  mort , un  regard  plein  de  colere  fur 
un  de  fes  domeftiques  qui  avoit  manqué  à fon 
devoir  , cet  homme  en  perdit  contenance  , & 
tomba  fur  un  autre  qui  étoit  proche  de  lui  : & , 
par  un  accident  afiez  extraordinaire  , il  arriva  cjue 
Vathek  étant  expiré  & fon  vifage  couvert  dun 
linge  , une  fouine  fe  glilfa  par-deflous,  & lui  arra- 
cha ce  mime  œil  dont  les  regards  étoient  fi 
redoutables. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Vathek  qué  Thaher  , 
fécond  du  nom  , quatrième  Sultan  de  la  dynallie 
des  Thahériens , reçut  la  Patente  & l’Etendart 
que  les  Khalifes  avoient  coutume  d’envoyer  aux. 
Princes  leurs  vaflaux  qui  vouloient  bien  recon- 
hoître  encore  leur  autorité  , quoiqu’ils  fulfent 
d'ailleurs  abfolus  dans  leurs  Etats. 
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VAZIR  & VEZIR.  Nous  prononçons  ordi- 
nairement ce  mot  Vijir-,  il  fignifie  proprement 
ün  Porte- faix  , & , par  emprunt  où  par  méta- 
phore, celui  qui  porte  le  poids  & la  charge  du 
Gouvernement  ; en  un  mot , un  Miniftre  & un 
Confeiller  d'Etat.  C’eft  à peu  près  de  la  même 
üianiere  que  de  Bajulus  , qui  fignifie  auffi  tn  latin 
un  Porte-faix  , nous  en  avons  fait  celui  Bailli  t 
qui  eft  l’Officier  ou  le  Juge  principal  d’un  pays* 

L’origine  de  cette  lignification  métaphorique 
de  Vezir  vient  de  ce  qu’Abou  Moflemah  fut 
qualifié  du  titre  de  Vaçir  ahel  haït  , Vijir  oü 
Homme  d’affaire  de  la  Maifon  du  Prophète  * 
pendant  que  le  Khalifat  étoir  encore  entre  les 
iriains  des  Ommiades  , & lorfqu’Aboü  l’Abbas 
Saftah  fut  déclaré  le  premier  Khalife  de  la  Maifon 
des  Abbaffides  * qui  étoit  une  branche  de  celle  du 
Prophète  , c’eft-à-dire  de  Mahomet.  Ce  Khalife 
continua  k donner  à AboU  Moflemah  ce  même 


titre  de  Va^ir , 6 1 l’érigea  en  dignité. 

Ainfl , Abou  Moflemah  eft  le  premier  de  tous 
les  Vifirs  , & il  fut , en  cette  qualité , le  premier 
Confeiller  & Miniftre  d’Etat  d’Aboul  Abbas 
Saffah.  Mais  comme  ce  Perfonnage  avait  plus 
d’inclination  pour  la  branche  d’ Ali  que  pouf  celle 
d’Abbas , & qu’il  auroit  fouhaité  que  le  Khalifat 
paflat  plutôt  des  Ommiades  aux  Alides , qu’aux 
Abbafltdes , le  Khalife  le  fit  mourir,  & donna  là 
Charge  dé  Yazir  à Iahia  Ben  Khaled  Ben  Bar- 
mek,  qui  difpofa  dans  la  fuite,  lui  & fes  enfans* 
fous  Aboul  Abbas  & fous  Abou  Giafar , fon  frere,- 
de  toutes  les  affaires  du  Khalifat.- 

Quelques  Hiftorieos  donnent  à Abou  Mofle-* 
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mah  le  titre  de  Vafr  eddin  , le  Vifir  de  la  Loi 
ou  d*  la  Religion  Mufutmane  ; mais  ce  titre  a 
la  même  lignification  de  Vafr  albait , Vifir  de 
la  Mi'tfon  du  Prophète  8c  il  faut  remarquer  ici 
que  les  Khalifes  Ommiades  n’avoient  point  eu 
jufqu’alors  d’autres  Miniftres  que  leurs  Secré- 
taires , <pii  portoient  Amplement  fe  titre,  de 
K ai  eh. 

Ces  Vifirs  des  Khalifes  avolent  pris  fucceffi- 
vemerit  une  autorité  A abfolue  dans  les  Etats  de 
. leurs  Maîtres , que  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  le» 
dépouillaient  entièrement  de  leur  puiffance  : 
mais  il  arriva  enfin  que  le  Khalife  Radhi  ayant 
inftitué,  l’an  3 14  de  l’Hégire,  la  charge  8c dignité 
d’Emir  Alomara  f Commandant  des  Comman- 
• dans , dans  la  perfonne  de  Ratek  , celle  de  Vifir 
commença  à s’avilir  8c  à perdre  peu  à peu  fon 
autorité  , qui  pafta  en  celle  de  Ratek  , que  Khon- 
jdemir  qualifie Ebn  Ratek , 8c  qu’il  dit,  par  allu- 
"fion  à fon  nom,  avoir  été  Ratek  fathek  mamle- 
ket  Radi , celui  qui  coufoit  8c  découfoit  toutes 
chofes  dans  les  Etats  de  Radhi. 

Ces  Emirs  firent  exercer  dans  la  fuite  la  charge 
de  Vifir  par  leurs  propres  Secrétaires  : mais, 
enfin  leur  pouvoir  venant  auiîi  à diminuer  fous  le 
Khalifat  de  Moktafi  , l’an  535  de  I Hégire  , la 
dignité  8c  l’autorité  des  Vifirs  fe  rétablit. 

Il  eft  vrai  que  les  Sultans , dont  les  dynafties 
s’étoient  élevées  fous  le  régné  des  Khalifes,  ont 
eu  aufli  leurs  Miniftres  qui  ont  porté  de  même 
le  titre  de  Vifir  jufqu’à  ce  qu’Aboul  Caffem 
Ifmaïl  Ben  Ebad , Miniftre  de  Fakhraldoulat ,! 
SuJtaa  de  la  raee  des  Ëouides , prit  le  titre  de 
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Sah'eb  , qui  lignifie  Ami  ou  Compagnon , & étant 
mort  1 an  385,  le  laifla  , comme  par  fucceflion  y 
à ceux  que  les  Sultans  mirent,  après  lui , à la  tète 
de  leurs  affaires. 

Dans  l'Empire  Turc,  la  dignité  de  Vifîr  eft 
communiquée  S plufieurs  perfonnes.  Ce  font  les 
Conleillers  d’Etat  qui  ont  féance  dans  le  Divan. 
Ils  fonc  ordinairement  au  nombre  de  huit  , & 
ç’eft  le  premier  d’entre  eux  qui  porte  le  titre  de 
Vijir  Àçem,  c’eft-à-dire  de  Grand  Vijir  ; car  , 
pour  le  titre  d ' Emir  Alomara,  ou  Commandant 
des  Commandant  , il  eft  commun  à tous  les  Be- 
gierbegs  ou  Gouverneurs  généraux  dçs  pro- 
vinces. 

Ifmaël  Ben  Ebad,  fiirnommé  AI  Saheb,  donc 
on  vient  de  .parler , a écrit  l’Hiftoire  des  Yili>$ 
jufqua  fon  temps , environ  l’an  385  de  l’Hégire  , 
fous  le  titre  d' Akhbar  Al  Voçara. 

Aboul  Haflan  Mohammed  Abdal  Malek  Al 
Hamadani  l’a  continuée  jufqu’en  l’an  5a  1. 

Ibrahim  Ben  Moufta  A!  Vaftethi  , &.  après  lut 
Mohammed  Ben  Daoud  Al  Giarrah  , ont  auftî 
travaillé  fur  le  même  fujet. 

Sâouli,  Sabi,  Ali  Ben  Abou  Feth  Al  Katheb 
& plufieurs  autres  ont  fait  auflt  en  général  l’Hif- 
toire  des  Vifirs. 

Il  y a eu  plufteurs  Vifirs  qui  ont  écrit , & qui 
portent , entre  leurs  furnoms  ou  qualités  , celle 
de  Vifir. 

Vijir  Ali  Magrebi  eft  le  titre  d’ Aboul  Cafletr» 
Houlfaïn  Ben  Ali , qui  a écrit  fur  le  Livre  de- 
Deinouri,  intitulé  EJlah  aimant hek  » qui  eft  une 

L^ftue*  ... 
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Vazir  Al  Cofthi , Rafchid,  Yiflr  d’Algiaptou  J 
& plufieurs  autres , nous  ont  laifle  des  Livres 
qui  portent  leur  nom.  Il  y a aufîi  plufieurs  Ou- 
vrages qu’ils  ont  fait  compofer  ou  qui  leur  fonç 
fledies , Jefquels  portent  pareillement  leur  nom» 
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2jAB;  nom  du  dixième  Roi  de  Perfe,  de  la 
race  des  Pifchdadiens  , que  quelques  Hiftoriens 
difent  être  le  même  que  Zou  , & peut-être 
que  Zav. 

L’Aoteur  du  Lebtarikh  dit  cependant  que  Zab 
étoit  fils  de  Zou  & pere  de  Caïcobad,  Fondateur 
de  la  fécondé  dynaftie  des  Rois  de  Perfe,  dite 
des  Càianiens  ou  Ca'ianid&s. 

Khondemir  veut  que  Zou  foit  fils  de  Thamasb. 

ZABELI , celui  qui  eft  natif  de  la  province 
de  Zableftan.  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  qui 
y étoit  né , & qui  en  étoit  Gouverneur  fous  les 
Samanides , eft  fouvent  nommé  Mahmoud  Za~ 
beli , auffi  bien  que  Mahmoud  Gaçnavi  ou  Ga^~ 
nevi.  Roftam,  ce  fameux  Héros  de  la  Perfe,  porte 
aufli  ce  furnom , ou  parce  qu’il  en  étoit  natif,  ou 
parce  qu'il  en  étoit  Gouverneur  propriétaire. 

ZACAH  & ZACOUAH.  Les  Mufulmans 
appellent  ainfi  la  pot  on  de  leurs  biens  qu’ils  doi- 
vent diftribuer  , félon  leur  loi , aux  pauvres.  On 
lui  donne  ordinairement  le  nom  de  Dlme\  mais 
c’eft  abufivement , tant  parce  que  cette  portion 
ne  fe  donne  pas  aux  Imam;  ou  aux  mofquées , qu’à 
caufe  que  fouvent  elle  va  jufqu’au  cinquième , 
félon  la  nature  des  biens  que  l’on  poflede , & que 
les  bons  Mufulmans  fe  dépouillent  fouvent  d’un 
quart , d’un  tiers , ou  de  la  moitié  de  leurs  biens, 
plufieurs  fois  dans  leur  vie , pour  fatisfaire  à cette 
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obligation.  Il  y en  a eu  même  plusieurs , comme 
Hafiân , fils  d’Aii , & autres , qui  fe  font  dépouil- 
lés entièrement  de  tous  leurs  biens , en  une  feulç 
fois,  en  faveur  des  pauvres, 

Le  nom  de  Zacah  fe  prend  fouvent,  chez  les 
Mufulmans,  pour  celui  de  Sadacah  , qui  lignifie 
aumône , & il  vient  de  Zaca  , qui  fignifie  purifié , 
à caufe  que  l’aumône  , difent  les  Mufulmans, 
purifie  le  relie  des  biens  que  l’on  polfede , après 
qu’on  s’ell  acquitte'  de  ce  devoir.  C’eft  ce  que 
difent  suffi  les  Juifs,  lorfqu’ils  parlent  des  pre- 
mières &.  des  fççondes  décimés  ordonnées  par 
la  Loi, . 

ZACOUM  ; nom  d’un  arbre  infernal , félon 
la  Tradition  fabuleufe  des  Mufulmans , dont  les 
fruits  font  des  tètes  de  de'mons.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  l’Alcoran.  Mais  c’eft  auffi  un  véri- 
table arbre  épineux  , qui  porte  des  fruits  très- 
amers  , ce  qui  a donné  lieu  à la  Fable  , & occa- 
fion  à un  Doéleur  Mufulman  de  dire  que  les 
têtes  de  démons,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Alcoran  , 
font  les  têtes  des  Arabes, 

ZAGARAH  ; nom  d’une  vilie  fituée  fur  les 
confins  de  la  Nubie  , de  l’Ethiopie  & de  la  Ni- 
gritie  , qui  a dans  fes  dépendances  plufieurs  bour- 
gades très-peuplées , dont  tous  les  habitans  font 
appelés  Zagarin.  Ils  ont  quantité  de  troupeaux 
de  chameaux  qu’ils  louent  aux  Marchands,  leurs 
voifins;  car  , pour  eux  , ils  ne  font  négoce  que 
de  marchandées  viles  & de  bas  prix. 

Cette  ville  n’.eft  éloignée  que  de  fix  journée* 
de  celle  d Enginii , fy,  de  huit  de  cçîle  de  Ma-* 
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than  , où  le  Seigneur  du  pays , que  l’on  appelle 
le  Prince  de  Zagarah  , faic  fa  demeure  ordinaire. 

Nous  avons  vu  ici  , en  France  , un  Prince 
d Ethiopie  qui  portoit  le  titre  ou  le!  nom  de 
Zagarah  : on  l’appeloit  Zaga  Chrijl  ; car  les 
Ethiopiens  ont  accoutume  d’ajouter  le  nom  de 
Chrijl  ou  Crojlcs , à leurs  noms  & qualités. 

Le  mot  de  Zingari , qu<*  les  Italiens  donnent 
à ceux  que  nous  appelons  Bohémiens  , pourront 
venir  de  celui  de  Zagarin , auffi  bien  que  celui 
de  Zeng, 

ZAIATjfurnom  d’Abou  Giafar  Mohammed 
Ben  Abdalmalek  Ben  Abban  , connu  fous  le 
nom  de  P en  Zaiatt  à caufe  qu’ Abban  , fon  aïeul , 
étoit  marchand  d’huile  à Bagdet. 

Al  Mozeni  dit  que  ce  Perfonnage  étoit  fort 
dode  dans  la  Grammaire  Arabique,  & que  les 

J >lus  habiles  gens  de  fon  temps  le  confultoient , 
orfqu’ils  avoient  quelque  difficulté  fur  la  Langue. 
Il  étoit  auffi  très-bon  Poète,  &.  on  cite  de  lui 
une  Elégie  qu’il  fit  fur  une  de  fes  Efclaves  qu’il 
aimoit  beaucoup  :.il  dit,  dans  cet  Ouvrage  , que 
fes  amis,  pour  le  confoler  , lui  avoient  confeillé 
de  vifîter  le  fépulcre  de  cette  fille,  & qu’il  leur 
avoit  répondu  : » A-t-elle  un  autre  fépulcre  que 
mon  cœurs?  Iacoul  li  alkhallan  levaçarto  cabrha: 
facolio  fahal  gaïr  alfuad  laha  cabron. 

Ce  Perfonnage  fut  Vifir  du  Khalife  Mdtaffiem 
l’Abbaffide , & fut  confirmé  dans  fa  charge  par 
Motavakkel  , fon  fucceffeur  : mais  ayant  fait 
quelque  çhofe  qui  déplaifoit  à fon  Maître  , il  fut 
mis  dans  un  four  de  fer  échauffé  , qui  étoit  armé 
par  dedans  de  doux  pointus,  où  , après  avoir 
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demeuré  quarante  jours,  il  mourut  l’an  20$  de 
l’Hégire,  an  rapport  de  Ben  Caflèm  dans  fon 
Rauudhac  alakhiar, 

•• 

ZAKARIA  BEN  BARAKHI A ; c’eft  le  nom 
du  Prophète  Zacarie  , que  le  Tarikh  Montekheb 
dit  avoir  été  de  la  race  de  David. 

Mais  l’ignorance  des  Mufulmans  eftfort  grande 
au  fujet  de  ce  Prophète  ; car  ils  le  confondent 
avec  Zacarie  , pere  de  Saint  Jean-Baptifte  , & ils 
difent  fort  groifiérement , que  Jéfus-Chrift  étant 
né  de  la  Sainte  Vierge  , ce  Prophète  ne  crut  pas 
qu’un  enfant  pût  naître  fans  pere  > & que , s’étant 
déclaré  fur  ce  fujet,  les  Juifs  l'eurent  pour  fuf- 
peél,  & l’obligerent  de  prendre  la  fuite;  & que 
ce  Prophète  étant  pourfuivi , fe  cacha  dans  le 
tronc  d’un  arbre  que  les  mêmes  Juifs  fcierent 
par  le  milieu. 

L’ Aureur  du  T arikh  Montekheb  rapporte  cette 
Fable  auffi  férieufement  qu’il  auroit  pu  faire  une 
Hiftoire  bien  authentique;  ce  qui  fait  voir  de 
quelle  maniéré  les  Mahométans  confondent  & 
corrompent  les  Hiftoires  du  Vieux  & du  Nouveau 
Teftament. 

Quelques  autres  Auteurs  plus  éclairés  parmi 
eux  , difent  véritablement  que  Zacarie  , pere  de 
Saint  Jean-Baptifte , étoit  de  la  famille  d’Am- 
ran , &.  par  conféquent  de  la  Tribu  de  Lévi  ; 
mais  ils  tombent  dans  une  autre  abfurdiré,  qui 
cftautorifée  par  l’Alcoran,  & confondent  Marie, 
ptere  de  Jéfus-Chrift  , avec  Marie  , fœur  de 
Moïfe  , qui  étoit  véritablement  de  la  famille 
d’Amran.  * 

Cependant  il  y a des  Interprètes  de  l’Alcoran , 
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Îui , pour  excufer  ce  prodigieux  anachronifme  de 
Aahomet,  difent  que  Marie,  mere  de  Jéfus-* 
Chrift , n’eft  dite  être  defcendue  de  la  famille 
d’Amran  , que  parce*  qu’elle  droit  apparentée  dans 
la  Tribu  de  Leyi , & qu’elle  fut  mife , pour  être 
élevée , entre  les  mains  de  Zacarie , parce  qu’il 
étoit  fon  plus  proche  parent, 

ZAKARIA  ALTIFÜRI;  nom  d’un  Méde. 
cin  d’Afschin  , General  des  armées  de  Môtaflerrt 
le  Khalife.  Ce  Doéïeur  étoit  grand  ennemi  des 
Apothicaires  , & particuliérement  de  ceux  qui 
difoient  avoir  dans  leurs  boutiques  toutes  les 
drogues  qu’on  leur  dem.ndoit;  de  forte  qu’Af- 
schin  les  ayant  un  jour  fait  aflembler  tous , ne 
retint  que  ceux  qui  avoient  avoué  de  bonne  foi  - 
n’avoir  pas  dans  leurs  boutiques  les  remedes  qu’on 
leur  demandoit , & congédia  tous  les  autres  qui 
en  avoient  donné  de  fappôfés. 

ZAL,  & ZALZER  , nom  du  fils  de  Sam 
Neriman,  qui  fut  furnommé  Zer  t à caufe  qu’il 
vint  au  monde  couvert  d’un  poil  blond  &.  doré, 

Il  fut  pere  de  Roftam  j & ces  trois  Perfonnages, 
Sam  , Zal  & Roftam  , paflent  pour  les  trois  plus 
fameux  Héros  de  la  Perfe  , qui  vivoient  fous  les 
régnés  de  Manougeher , de  Banaman  & d'Afrafiab. 

Ce  fut  Zalzer  qui  chafla  Afrafiab , Roi  des 
Turcs,  de  la  Perfe,  & qui  mit  la  couronne  fur 
la  tête  de  Zab  ou  Zou , fils  de  Thahmasb  , der- 
. nier  Roi  des  Pifchdadiens,  Le  même  Zalzer  fuç 
mis  en  prifon  par  Bahaman  fils  d’Asfendiar  ; 
mais  il  fe  fauva , & époufa  Roudabah , fille  de 
Maharai)  Gouverneur  du  Cabouljftan , 4c  laquelle 
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il  eut  Roftam  : mais  enfin  il  retomba  entre  lea 

mains  de  Bahaman  , qui  le  fit  mourir. 

Sadi , Auteur  du  Guliftan  , rapporte  cette  inf- 
truélion  que  Zalzer  donna  i Roftam  fon  fils  : 

» Ne  méprifez  jamais  votre  ennemi,  quelque 
foible  qu’il  foir  ; car  l’on  voit  fouveot  une  eau 
fort  bafle  dans  fa  fpurce , qui  s’enfle  St  emporte 
avec  foi  un  chameau  avec  fa  charge  <r. 

Les  Perfans  appellent  , par  une  métaphore 
hardie  , la  lune  dans  fon  croiflant , Abrou  Zalçer , 
le  Sourcil  de  Zal  3 à caufe  que  ce  vaillanchomme 

avoit  les  fourciis  blonds  & dorés. 

■*  * 

ZAPOL1A  ou  ZABOULIA;  ceft  ainfi  que 
les  Turcs,  auflïbien  que  les  Hongrois,  appellent 
Jean  Comte  de  Cepufe , Vaivode  ou  Prince  de 
Tranfylvanie , élu  Roi  de  Hongrie  , & confirme 
par  Soliman  contre  l’Empereur  Ferdinand,  frere 
de  Charles  Quint,  qui  avoit  époufé  la  fille  de 
Louis  II , Roi  de  Hongrie. 

Louis  fut  défait  St  tué  à la  bataille  de  Mphatz 
par  Soliman , & on  accufa  Zapolîa  de  n avoir  ^ 
pas  joint  aftez  tôt  fes  troupes  à celles  du  Roi , 
par  l’intelligence  qu’il  avoit  avec  Soliman. 

ZARAAT.  Ebn  Zardat  3 furnom  d'Abraham 
Al  Soriani , Patriarche  d’Alexandrie. 

ZATMAR  ; nom  d’une  ville  de  la  Haute-. 
Hongrie  , fituée  fur  les  confins  de  la  Tranfyl-r 
vanie.  Elle  fut  prife  par  Jean  Sigifmond  3 Princ& 
de  Tranfylvanie  , fur  l’Empereur  Maximilien» 
l’an  907  de  l’Hégire. 
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Ce  Jean  Sigifmond  étoit  fils  de  Jean  Zabou- 
lia  ou  Zapolia  , Comte  de  Cepufe  ou  des  Gepides. 

ZEBIR.  Les  Arabes  Mufulmans  difent  que 

c’eft  le  nom  de  la  première  montagne  fur  laquelle  / 

Dieu  a parlé  à Moïfe. 

» 

ZEHERI  ou  ZAHERI  ; furnom  de  Moham- 
med Ben  Modem  , Doéleur  Mufulinan  desplus, 
illuftres  entre  ceux  qui  font  furnommés  Tabein , 
qui  mourut  l’an  de  1 Hégire  i 24  , fous,  le  régné 
de  Hefcham  , dixième  Khalife  de  la  Maifon  de* 
Ommiades. 

L’on  dit  de  lui , lorfqu’il  e'toit  dans  fon  cabinet , 
qu’ii  le  faifoit  un  rempart  de  fes  livres,  & ne 
lailfoit  approcher  perfonne  pour  lui  parler.  Ben 
Schohnab  rapporte  que  la  femme  lui  dit  un  jour: 
Hadhith  alkotob  afchodd  àlaia  men  thalath 
dharair.  » Ces  Livres  me  font  plus  infuppor- 
tables  que  trois  autres  femmes  que  vous  auriez 
prifes  avec  moi  «.  Le  mot  de  dharair  lignifie  les 
femmes  que  l’on  peut  époufer  avec  la  première , 
félon  la  Loi  Mahométane. 

ZEHERI  ou  BEN  ZEHER  ; furnom  de 
Mohammed  Ben  Abdalmaielc  , Médecin  Arabe  , 
né  en  Efpagne  , & furnommé,  à caufe  de  fa  naif- 
fance,  Al  AndalcuJJi. 

Il  vivoit  fous  le  régné  de  NafTer , fils  de  Jacoub 
Al  Manfor,  Sultan  des  Al  Mohades  en  Afrique 
& en  Efpagne  , 6c  il  mourut  de  ia  pelle , l’an 
de  l’Hégire  594. 

On  fit  fur  fa  mort  un  Quatrain  Arabique,  dont 
le  (eut  eft  : > Dite*  à la  pefte  6c  à Ben  Zeher  : 
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Vous  avez  excédé  l’une  & l’autre , en  donnant  la 
mort  aux  hommes  s c’efl  ce  qui  a fait  que  voüs 
n’avez  pas  été  long-temps  enfernble  ; car  un  de 
vous  deux  fuffifoit  pour  les  achever  tous  « : 
Fi  vahed  menkoma  alkefaïat. 

ZEH1REDDTN  ou  DHAHIREDDIN , ap- 
pelé autrement  Haidar  & Dhaher  Kerabi  ; c’eft 
le  huitième  Prince  ou  Sultan  de  la  dynaftie  des 
Sarbedariens.  Ii  ne  régna  qu’un  an  , lequel  étant 
écoulé , il  abdiqua  lui-même  & tranfporta  tout 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  du  château  de 
Sebzvar  dans  la  ville  de  Kerab , l’an  760  de  l’Hé- 
gire. Il  étoit  fils  de  l’Emir  Haïdar  Kerabi  & 
frere  de  l’Emir  Khogiah  Iahia  , auquel  il  avoit 
fuccédé  l’an  759. 

Ce  fut  fous  fon  régné  que  la  puifTance  des  Sar- 
Jtedariens  tomba  en  décadence  2 car  ce  Prince 
n’avoit  point  d’autre  occupation  que  le  jeu  des 
échecs , ce  qui  fit  que  Pehelevan  Haïdar , fur- 
nommé  CaJJab  5 s’empara  de  la  principauté. 

ZEID  BEN  ZEIN  ALABEDIN  ; c’eft  le 

Î»etit— fils  de  HoufTain  fils  d'Ali.  11  fut  fi  mal  con- 
cilié , qu’il  prit  le  titre  de  Khalife  dans  la  ville 
de  Coufah , à la  follicitation  des  partifans  de  fa 
Maifon  , qui  lui  avoient  promis  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  , & qui  n’en  purent 
jamais  amaffer  plus  de  cinq  cents. 

Iouflouf  Ben  Amir  -,  qui  gouvernoit  pour  lors 
l’Iraque  Babylonienne  ou  la  Chalde'e , de  la  part 
du  Khalife  Hefcham  , marcha  aufll-tAt  avec  fes 
troupes  au  devant  de  ce  nouveau  Khalife  , & lui 
livra  un  combat  dans  lequel  Zeïd  fut  d'abord  tué 
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d’un  coup  de  fléché  ; & fon  fils , nommé  lahia , 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite  & de  fe  réfugier 
en  Khorafan  , où  le  parti  des  Abbaffides  com- 
mençoit  à prendre  vigueur  contre  celui  de* 
Ommiades. 

La  défaite  de  Zeïd  arriva  l‘an  1 1 1 de  l’Hégire, 
& les  fiens  l’avoient  enterré  ; mais  Iouflouf  Ben 
Amir  fit  déterrer  & pendre  fon  corps  à un  giber , 
où  ayant  été  attaché  quelque  temps , il  fut  brûlé 
après  qu’on  lui  eut  coupé  la  tête  , qui  fut  envoyée 
à Damas , où  le  Khalife  la  fit  attacher  à une  de* 
portes. 

ZEIN  ALABEDIN , l’ornement  des  Servi- 
teurs de  Dieu  ; c’eft  le  furnom  d’Ali  , fils  de 
Houffaïn  & petit-fils  d’Ali  gendre  de  Mahomet. 
L’Auteur  du  Rabî  alabrar  rapporte  que  Haret 
Ben  Giâber,  qui  commandoit  dans  la  Perfe  , 
ayant  pris  dans  un  château  deux  Princefles , filles 
d’Iezdegerd  Ben  Scheheriar,  dernier  Roi  de  Perfe, 
il  les  envoya  à Ali , qui  maria  la  première  , nom- 
mée Schener  Banou , à Houflaïn  , fon  fécond  fils  j 
& la  fécondé , nommée  Khean  Banou , à Moham- 
med fils  d’Aboubekhr;  & que  Zeïn  Alâbedin 
étoit  fils  de  cette  Princefle. 

Zeïn  Alâbedin  tient  le  rang  de  quatrième 
Iman.  Mohammed  Ben  Hanifian  , troifieme  fils 
d’Ali  , lui  difputa  cette  qualité  ; mais  la  chofe 
futenfin  décidée  en  faveur  d’Ali  Zeïn  Alâbeddin , 
fon  neveu. 

• r • 

ZEIN  ALABEDIN , nom  d’un  Sultan  de  la 
dynaftie  des  Modhaffériens , qui  fuccéda  à Schah 
Schegià , fon  pere.  Il  régnoit  dans  la  ville  de 
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Schiraz  en  Perfe.  Ce  Prince , effraye'  de  la  venue 
de  Tamerlan  , fe  réfugia  auprès  de  Schali  Man- 
£>ur,  fon  coufin-germain  , qui  le  fit  prifonnier  ; 
& après  que  Tamerlan  fut  retourné  dans  la 
Tranloxane  , il  fut  tiré  de  prifon , & il  com- 
manda pendant  quelque  temps,  tant  à lfpahan, 
qu’à  Schiraz  , du  confentement  de  Tamerlan. 
Mais  ce  Conquérant  étant  retourné  pour  la  fé- 
condé fois  en  Perfe,  & ayant  défait  Schah  Man- 
four,  fe  faifït  de  la  perfonne  de  Zeïn  Alàbedin , 
l’envoya  avec  les  autres  Princes  de  fa  famille  dans 
la  Tranfoxane  , l’an  795  de  l’Hégire,  & l’on 
dit  qu’il  les  Ht  tous  mourir. 

ZEJNEDDIN  AL  KHAÜAFI  ; nom  d’un 
favant  Doéleur  qui  vivoit  en  odeur  de  fainteté 
& qui  faifoit  même  des  miracles , félon  l’opinion 
des  Mufulmans.  11  étoit  Chef  d’une  grande  Com- 
munauté , & Tamerlan  lui  fit  l’honneur  de  Je 
vifîter,  félon  le  rapport  d’ Ahmed  Ben  A’rab 
Schah,  dans  la  province  de  Khorafan  , où  il  fai- 
foit fa  demeure  dans  une  bourgade  nommée 
Khauaf,  d’où  il  avôit  pris  fon  furnom. 

ZE1RI.  Iouffouf  Ben  Zeïri  Ben  Menad;  c’eft 
le  nom  d’un  Perfonnage  qui  fonda  une  nouvelle 
dynaftie  en  Afrique,  &.  bâtit  la  viile  d’Afchir& 
celle  de  Bagiaïah,  que  nous  appelons  aujourd  hui 
Bougie.  • ••  -•  • 

Iouffouf  Ben  Zeïri  avoit  été  laiffé  Gouverneur 
de  l’Afrique  par  Moézz  Ledinillah  , premier 
Khalife  des  Fathimires,  l’an  3 62  de  IHégire, 
lcrfque  ce  Prince  quitta  cette  province  pour  aller 
s’établir  en  Egypte.  „ - _ . . 

Cette 
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Cette  dynaflie  , nomme'e  Daufat  Al  Zeïriat 
ou  des  Zeïrites  , commença  dans  cette  même 
année  361  , & dura  julqu’en  543  , fous  neuf 
Princes,  dont  le  dernier  fut  Haflan  Ben  Ali, 
vaincu  tx  battu  cette  même  année  par  les  Croifés 
d’Europe  , qui  allèrent  du  côté  d Afrique , l'an 
de  J.  C.  1148,  du  temps  de  Roger,  Roi  de  Ca- 
labre & de  Sicile.  Les  Molathemins  fuccéderenc 
à cette  dynaftie. 

ZEMIN  BOUS , le  baifement  de  la  terre  : 
c’eft  une  efpece  d'hommage  que  les  Rois  de  Perfe 
fe  faifoient  rendre , non  feulement  par  leurs  fujets , 
mais  encore  par  les  Princes  qui  étoient  leurs  vaf- 
feaux  ou  feudataires.  Arfiz  , Prince  du  Khona- 
rezm  , refufa  de  le  rendre  à Sangiar  le  Selgiucide. 

Les  Perfans  appellent  encore  cette  ceremonie 
Roui  •çemin  • la  face  contre  terre  : eile  eil  en- 
core en  ufage , auffi  bien  que  le  Pabous,  qui  elt 
le  baifier  des  pieds  , que  les  Espagnols  ont  intro- 
duit parmi  eux  dans  les  lettres  qu  ils  écrivent 
aux  Gens  d’une  grande  qualité  , au  lieu  du  baife- 
main. 

ZEMZEM,  nom  d'un  puits  qui  efl  à la 
Mecque,  que  les  Mufulmans  difent  s’ètre  fait  de 
la  fource  que  Dieu  fit  paroître  en  faveur  de  Hagar 
& d’ifmaël , qu’Abraham  avoit  chafles  de  fa  mai- 
fon,  & obligés  de  fe  retirer  en  Arabie. 

L’Hiftoire  de  ce  puits , qui  elt  en  fi  grande  vé- 
nération'parmi  les  Mufulmans , eft  rapportée  fort 
au  long  par  Kbondemir  , dans  la  Vie  de  Maho- 
met , de  la  maniéré  fuivancw 

Les  Giorhamides , Tribu  qui  habitoit  dans  la 
• Tom*  VI • 1 i 
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province  de  hfegiaz,  furent  les  premiers  qui  ren- 
contrèrent Hag  ar  dans  le  défert , & ils  connu- 
rent , par  le  vol  des  oifeaux  , l’endroit  où  étoit 
cette  fource  miraculeufe  : c’eft  par-là  qu’ils  pré- 
tendirent que  ce  puits,  audî  bien  que  le  terroir 
qui  l’environnoit, leur  appartenoit  de  plein  droit. 
Mais  Abraham  étant  venu  vifiter  Ifmaël , & ayant 
bâti  avec  lui  le  temple  appelé  Càbah  ou  Maifon 
carrée  y il  en  donna  la  podedion,  audï  bien  que 
de  tout  le  territoire,  appelé  depuis  de  la  Mecque, 
à fon  fils  Ifmaël. 

Thabeth,  fils  aîné  d’ifmacl , fe  maintint  dans 
la  podedion  de  ces  lie'ux  : mais  n'avant  laide 
que  des  enfans  en  bas  âge  , Madhahd  Ben  Amrou , 
leur  grand  pere  de  mere,  fe  chargea  de  leur  édu- 
cation , & fe  rendit  en  même  temps  maître  de  la 
Câbah  & du  puits  de  Zemzem.  Les  enfans  de 
Thabeth  étant  parvenus  à l’adolefcence  , ne  vou- 
lurent point  conteder  avec  Madhahd,  leur  pere 
nourricier  , fur  la  podedion  de  ces  mêmes  lieux  ; 
de  forte  qu  elle  lui  demeura  , ôc  à fes  enfans  après 
lui,  jufnu’à  ce  que  les  Giorhamides  s’en  empa- 
rerent  avec  violence.  Mais  les  enfans  ou  la  pof- 
térité  d’ilmaël  les  ayant  attaqués  , ils  furent 
vaincus,  & obligés  d’abandonner  le  temple  à la 
ville  de  la  Mecque , qui  s’étoit  formée  peu  à peu 
par  le  concours  des  peuples,  qui  jeterent  la  pierre 
noire,  û refpe&ée  dans  ce  temple  ; &.  les  deux 
gazelles  d’or  maffif , qu’un  Roi  d’Arabie  avoit 
données  à ce  temple  , dans  le  puits  de  Zemzem 
qu’ils  achevèrent  de  combler. 

Ce  puits  demeura  ainfi  rempli  & comblé  jus- 
qu'au temps d’Abdalmothleb,  aïeul  de  Mahomet, 
lequel  entendit  un  jout  une  .voix  qui  lui  dit  : 
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Ahfer  1er  Zemzem  : » Creufez  le  puits  de  Zem- 
zem  «.  Abdalmothleb  demanda  auffi-tôt  à cette 
voix , ce  que  c’étoit  que  Zemzem  ; & la  même 
voix  lui  répondit  , que  c’étoit  une  fource  fortie 
de  defTous  les  pieds  d’Ifmaël , de  laquelle  il  s’étoit 
abreuvé  lui  & tous  les  liens.  Cependant  Abdal- 
moihleb  ne  Tachant  point  en  quel  endroit  ce  puits 
pouvoit  être,  la  même  voix  Te  fit  entendre  en 
ces  termes  : » Le  puits  de  Zemzem  eft  auprès 
de  deux  Idoles  des  Coraïfchites , nommées  AJfaf 
& Naïlah,  & l’endroit  où  vous  verrez  une  pie 
becqueter  la  terre  & découvrir  un  nid  de  fourmis , 
c’eft  là  où  il  faut  fouiller  «. 

Abdalmothleb  Te  mit  auffi-tôt  en  devoir  d'obéir 
à la  voix,  qu’il  crut  lui  venir  du  Ciel , & non- 
obftant  les  grandes  oppofitions  des  Coraïfchites , 
qui  vouloient  maintenir  leurs  Idoles  dans  ce 
lieu-là  , il  vainquit  leur  réfiftance  & creufa  le 

Ïiuits.  Son  ouvrage  étant  fini , les  Coraïfchites 
ui  demandèrent  part  au  tréfor  qu’il  y avoir  trouvé. 
Mais  Abdalmothleb  leur  refula  ce  qu’ils  lui  de- 
mandoient,  en  leur  alléguant  que  c’étoit  un  bien 
qui  appartenoit  à la  Maifon  facrée  ; Vacf  Beit 
alharam  3 c’eft-à-dire  au  Temple  dit  Càbah  3 
qu’Abraham  & Ifmaël  avoient  bâti. 

Pour  décider  cette  querelle*,  ils  convinrent 
d’aller  trouver  un  fameux  Devin , nommé  Ebn 
Saêd  , qui  demeuroit  fur  les  confins  de  la  Syrie  , 
& qui  pafToit  chez  les  Arabes  pour  un  grand  Pro- 
phète; en  forte  qu’ils  le  prenoient  ordinairement 
pour  arbitre  de  tous  leurs  différends.  Ils  fe  mirent 
donc  en  voyage  vers  la  Syrie;  & il  arriva,  étant 
fur  le  chemin  , que  la  chaleur  les  incommoda  fi 
fort,  qu’ Abdalmothleb , prefle  de  la  foif,  fut 
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obligé  de  demander  de  l’eau  aux  Corai'fchites  : 
mais  ceux-ci,  craignant  d'en  manquer  à leur  tour, 
refuferent’de  lui  en  donner. 

Abdalmothleb  étant  réduit  à cette  extrémité, 

Fenfoit  déjà  à les  quitter,  pour  aller  chercher  de 
eau  ailleurs  , lorsqu’une  Source  très-abondante  6c 
. très-claire  Sortit  de  defïbus  un  des  pieds  de  cha- 
meau , en  Sorte  qu’il  eut  non  Seulement  de  quoi 
étancher  Sa  Soif  & celle  de  tous  les  fiens , mais 
qu’il  en  put  aulîï  fournir  aux  Coraïfchices  même, 
qui  lui  en  avoient  refufé.  Les  Corai'fchites  , tou- 
chés d’un  fi  grand  miracle  , ne  penSerent  plus  à 
paffer  outre  pour  aller  chercher  le  Devin  ; mais 
ils  Se  Soumirent  auflï-tôt  aux  défirs  d’ Abdalmo- 
thleb, qu’ils  regardèrent  comme  un  homme  favo- 
risé de  Dieu.  En  effet , ce  PerSonnage  étoit  fi 
Soumis  lui-même  & tellement  attaché  au  Service 
de  Dieu,  qu’il  avoit  fait  vœu  de  lui  Sacrifier  un 
de  Ses  enfans',  au  cas  qu’il  en  pût  avoir  dix,  afin 
d’imiter  Abraham , duquel  il  prétendoit  deScendre 
par  Ifmaël  Son  fils. 

Le  puits  de  Zemzem  fut  donc  enfin  creufé  & 
nettoyé,  & Abdalmothleb  donna  au  temple  de 
Câbah  les  deux  gazelles  d’or , avec  tout  l’argent 
qu’il  fit  des  armes  & autres  uftenfiles  qu’il  y avoit 
trouvés  ; & le  vœu  qu’il  avoit  fait  , de  Sacrifier 
un  de  Ses  enfans , fut,  par  l’ordre  de  Dieu,  com- 
penfé  & échangé  par  un  grand  nombre  de  mou- 
tons , qui  furent  égorgés  à la  Dédicace , pour  ainfi 
dire  , réitérée  du  fameux  temple  de  la  Mecque. 

La  ville  de  la  Mecque  a demeuré  leng-temps 
fans  avoir  d’aurre  eau  que  celle  du  puits  de  Zem- 
zem , jufqu  a ce  que  le  grand  concours  des  cara- 
vanes eût  obligé  ies  Khalifes  d’y  faire  conftruire 
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an  aqueduc  , qui  en^ipurnit  préfentement  uqe 
quantité  fuffifante. 

Mahomet , pour  rendre  la  ville  de  la  Mecque  , 
lieu  de  fa  naiffance  , plus  confidérable  , pour 
échauffer  la  dévotion  des  peuples,  &.  y attirer 
une  plus  grande  foule  de  pèlerins,  a donné  de 
grand  éloges  à l’eau  de  ce  puits  : car  il  y a une 
Tradition  de  lui  , reçue  par  le  Khalife  Omar, 
qui  porte  , que  l’eau  du  puits  de  Zemzem  fert  de 
remede  & donne  la  fanté  2 celui  qui  en  boit; 
mais  que  celui  qui  en  boit  abondamment  & qui 
s’en  défaltere  , obtient  le  pardon  de  tous  fes  pé- 
chés : & l’on  rapport»  d’Abdallah  , furnommé  Al 
Hafcdh , parce  qu’il  favoit  par  cœur  un  grand 
nombre  de  Traditions,  qu’étant  interrogé  fur  fa 
mémoire  , il  répondit  que  , depuis  qu’il  avoit  bu 
à longs  traits  de  l’eau  de  Zehizem  pour  la  forti- 
fier, il  n avoit  rien  oublié  de  ce  qu’il  avoit  appris. 

ZENDIK  ou  ZENDAK  , mot  Arabe , dont 
le  plurier  eft  Zenadecah  : quelques-uns  veulent 
que  ce  mot  lignifie  un  Sadducéen  , c’eft-à-dire  ur* 
homme  qui  ne  croit  pas  la  réfurreclion  , ni 
l’autra  vie,  non  plus  que  les  Sadducéens  parmi 
les  Juifs.  Mais  les  autres  foutiennent  plus  proba- 
blement que  ce  mot  fignifie  proprement  un 
Megioufchou  Megioufchi , c’eft-à-dire  un  Mage, 
difciple  de  Zoroaflre  & Adorateur  du  Feu  , & 

Ïu’il  tire  fon  origine  de  Zend  &.  de  Pazend , 
.ivres  de  Zoroaflre , qui  comprennent  toute  la 
Religion  des  Mages. 

Quoi  qu’il  en  mit  de  l’origine  de  ce  mot*,  il  efl 
certain  qu’il  fignifie  , chez  les  Arabes  & autres 
Mahométans , un  impie,  qui  n’efl  ni  Juif,  ni 

1 i iij 


Digitized  by  Google 


5oi  Bibliothèque 

Chrétien  , ni  Mahométan  , ou  qui , étant  dan* 
l’une  de  ces  trois  Religions , n’en  croit  pas  les 
principes,  ou  n’en  obferve  pas,  par  mépris,  les 
préceptes.  Sâdi  Schirazi  dit  qu’une  belle  per- 
fonne  au  milieu  des  aveugles  eft  comme  un  Livre 
faint  dans  la  maifon  d'un  Zendik. 

Ben  Schohnah  rapporte  dans  la  Vie  d’Abou 
Giâfar  Al  Manfor,  fécond  Khalife  des  Abbaflî- 
des , qu’il  s’éleva  dans  la  ville  d’Anbar  ou  Haf- 
chemiah,quiétoitpour  lors  le  liège  du  Khalifat,une 
feéle  de  Zenadecah  ou  Impies , qui  foutenoient 
Al  Tanafoukhiah , c’eft-à-dire , la  métempfycofe 
ou  tranfinigration  des  âmes , félon  les  fentimens  * 
d’Abou  Moflem  Al  Khoraffani.  Ces  gens  vou- 
loient  rendre  un  culte  particulier  & religieux  au 
Khalife  , dans  la  perfonne  duquel  ils  croyoient 
que  l ame  d’Ali  avdit  paffé,  & que  cette  même 
ame  étoit  venue , par  fuccefîîon , de  Prophètes 
en  Prophètes  jufqu  a lui.  Khondemir  appelle  cette 
feéte  Kavenaiah  j & dit  qu’il  fallut  que  le  Kha- 
life employât  la  force  de  fes  troupes  pour  la  dif- 
fiper. 

L’Auteur  du  Mircat  traduit  le  mot  Arabe 
Zendik  en  Turc,  K'tameteh  monkir,  & Kiajneteh 
inhiar  iden , celui  qui  nie  la  réfurreélion. 

• Valid  , fils  d Iezid,  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miades , pfofefToit  la  feéle  des  Zenadecah , félon 
tous  les  Hiftoriens  de  fa  vie  ; & nous  trouvons 
que  Mazdak , un  des  principaux  Chefs  de  la 
feéle  de  Mani  ou  Mânes , Auteur  des  Mani- 
chéens, efl  toujours-  furnommé  , auffi  bien  que 
fon  Maître,  Al  Zendak  ou  Al  Zendik  dans  1 His- 
toire des  Rois  de  Perfe  de  la  dynaflie  des  Saffa- 
nides  , fous  lefquels  les  Manichéens  ont  pris 
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leur  naiflance.  Et  le  Khalife  Hadi , ennemi  ca- 
pital de  cette  feéîe,  pâlie  pour  jvoir  exterminé 
les  Zenadecah  dans  toutes  les  provinces  foumifes 
à fon  Empire. 

ZENG’.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  le  pays 
que  nous  appelons  aujourdhui  Zanguebar,  ou 
autrement  la  Côte  de  Cafrerie  j & les  peuples 
qui  l’habitent  s’appellent  aulîi  en  Arabe  Zengi ^ 
&.  en  Perfien  Zenghi  d’où  elt  dérive  le  mot 
de  Zenghibar3  qui  lignifie  le  Pays  des  Zenghisy 
qui  font  proprement  ceux  que  les  Italiens  appel- 
lent Zingarij  & nous  autres,  Egyptiens  &.  Bo- 
hémiens. 

Une  partie  de  ces  peuples,  qui  s’étoit  répandue 
dans  llraque  Arabique,  fe  fouleva  pendant  le 
régné  du  Khalife  Mohtadhi  l’Abbafïide , & prit 
pour  Chef  un  nommé  Ali  , qui  fe  difoit  être  des 
defeendans  d’ Ali , gendre  de  Mahomet , & lui 
donnèrent  le  furnom  de  Habib  , qui  lignifie 
& le  Bien-aimé.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
en  peu  de  temps  des  villes  de  BalTorah,  de  Ram- 
lah  & de  Vaneth  , &.  de  plulieurs  bourgades, 
tant  de  l’Iraque  que  de  l’Ahvaz.  lis  défirent 
même  plufieurs  fois  les  armées  des  Khalifes. 
Mais  enfin , quatorze  ans  après  qu’ils  eurent  com- 
mencé à paroître  , Muvaffek  , frere  du  Klialife 
Môtamed,  les  défit  & les  difiipa  entièrement 
l’an  170  de  l Hégire  , leur  Chef,  qui  fe  faifoit 
appeler  Saheb  Al  Zeng’j  le  Seigneur  des  Zen- 
ghis , ayant  été  tué. 

Ce  font  ces  mêmes  peuples  qui  font  appelés 
Rihens  dans  l’Hiftoire  Saracénique,  à caufe  que 
l’exemplaire  de  cette  Hiftoire  eft  fautif,  &,  que 
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l'on  y a lu  Rih  au  lieu  de  Zeng ; ce  qui  eft 
arrivé  par  la  tranfpofition  des  points  diacriti- 
ques , qui  font  la  différence  de  ces  deux  mots  en 
Arabe. 

Le  pays  des  Zinges , félon  Ebn  Al  Vardi  & 
le  Scherif  Al  Edrifli,  efl  différent  de  celui  que 
nous  appelons  le  Pays  des  Caf res  ; car  il  eft 
plus  méridional,  & a à fon  midi  la  ville  & le 
pays  de  Sofalah  : cependant  les  villes  de  Melin- 
dah  , de  Monbaffah  & de  Bais,  mifes  par  les 
Géographes  Orientaux  entre  les  villes  du  pays 
des  Zinges  & les  villes  mêmes  de  Sofalah,  du 
Zagauah  & de  Madifchou , font  mifes  aufli  dans 
le  même  pays  par  plufieurs  Hifloriens. 

Le  Zingiftan  ou  le  pays  des  Zinges  confine  à 
celui  de  Habafchah,  qui  eft  l’Ethiopie  , & eft 
oppofé  directement  à l’Iémen  & au  Kerman  > 
félon  Ebn  Al  Vardi.  Les  Perfans  appellent  cette  • 
nation  Si  ah  Hindou  les  Indiens  noirs;  en  quoi 
ils  conviennent  avec  les  Grecs , qui  ont  donné  à. 
ce  pays-là  , aufli  bien  qu’à  l'Ethiopie  , le  Am 
d'Inde. 

L’Auteur  du  Thahmurat  Nameh  parle  fou- 
vent  des  géans  de  ce  pays-là  , entre  lefquels  il 
diftingue  fort  celui  qui  portoit  le  nom*  d Anta- 
lonnto\i  Antalous j qui  eft  peut-être  le  Tantale 
des  Grecs.  Il  le  nomme  aufli  quelquefois  Anca- 
loun  ou  Âncalous , qui  feroit  l’Anchialus  des 
mêmes  Grecs , & il  le  compare  au  Zefti  mil 
Eskender , c’eft-à-dire  à la  colonne  de  couleur 
de  poix  d’Alexandre,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
l’obélifque  de  marbre  Thébaïque  noir,  qui  fut 
drefle  par  Alexandre  dans  la  ville  d’Alexandrie. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  q :e  1 origine  des 
• 
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Zinges  fe  doit  prendre  de  Ham  Ben  Nouh,  qui 
eft  Cham  fils  de  Noé. 

Novaïri  a écrit  l'Hiftoire  particulière  des  Zin-  • 
ges,  fous  le  nom  de  Kcuareg  Zing'  3 dans  Je 
troifieme  volume  de  fon  Hiftoire  générale,  qui 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

ZENGEBIL.  Ce  mot  fignifie  proprement  en 
Arabe  ce  que  nous  appelons  du  gingembre  , & 
par  métaphore  , du  vin  &.  des  fources  de  vin  O 
d’eau  j qui  font  dans  le  paradis , félon  les  rêve- 
ries des  Mufulmans.  * 

ZENGHI  ou  ZENGI.  Ce  mot , qui  fignifie 
proprement  un  homme  de  la  nation  des  Zinges, 
eft  encore  le  furnom  d’une  famille  confidérable 
dans  l’Afie , qui  a porté  auïïi  le  nom  de  Salgar 
& Sangar,  & â établi  une  dynafiie  fous  le  titre 
d'Atabeks.  Il  y en  a eu  deux  branchés  ; favoir, 
la  première,  qui  a régné  à Schiraz  & en  Perfe  ; 
& la  fécondé  en  Syrie  & en  Méfopotamie.  Le 
plus  illuftre  de  cette  fécondé  branche  a été  le 
fameux  Noureddin  Mahmoud  Zenghi,  que  nos 
Hiftoriens  appellent  Norandin. 

ZERAAH  , Ebn  Zerâah  ; furnom  d’ibrahim 
Al  Soriani , foixante-  & deuxieme  Patriarche 
d’Alexandrie  , fous  le  régné  de  Moêz  Ledinillah, 
premier  Khalife  des  Fathimites.  On  dit  qu’une 
montagne  fut  tranfportée  par  fes  prières.  Sa  Vie 

eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

. * 

ZERAAH,  Ifla  Ben  Ishak  Ben  Zerâah.  C’eft 
• l’Auteur  d'un  Ouvrage  auquel  Bahiri  a répondu, 
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au  fujet  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  y agite 
la  queftion,  fi  les  Mufulmans  peuvent  laiffer  aux 
Chrétiens  l’exercice  libre  de  leur  Religion.  Il  pré- 
tend prouver  que  non  : mais  il  a été  réfuté  par 
plufieurs  Docteurs  Mufulmans , qui  ont  été  de 
l’opinion  contraire. 

ZERABINI,  fobriquet  qui  fut  donné  à 
Moftanfer  Billah  , premier  Khalife  des  Abbaf- 
fides,  rétablis  en  Egypte  par  Bibars  Bondocdat, 
fécond  Roi  des  Mamelucs  Turcomans  d'Egypte. 
La  dépenfe  exceffive  que  fit  Bibars  pour  leta- 
büfTement  de  fon  nouveau  Khalife , fut  la  caufe 
de  ce  fobriquet  : car  ce  mot  fignifie , félon  le 
langage  des  Egyptiens,  celui  au  fujet  duquel  on 
a dépenfé  une  grande  fomme  de  féraphins , mon- 
noie  d’or  d’Egypte. 

ZERDASCHT  ou  ZARADACHT, 
Zoroaftre  , que  quelques-uns  appellent  aufïï 
Zerdoujl. 

Le  Livre  intitulé  Ketab  Giamasb  alhakim  3 
le  Livre  du  Philcfophe  Giamasb , parle  ainfï  de 
Zoroaftre  : » L’an  1 300  après  le  déluge , Zo- 
roaftre  commença  à paroître,  & enfeigna  aux 
hommes  le  culte  & l’adoration  du  feu.  Après  fa 
mort,  Kifchtasb,  fils  de  Lohorasb  , qui  régnoit 
en  Perfe,  embrafTa  fa  Religion  & y demeura  fort 
attaché  ; & fous  le  tegne  de  ce  même  Prince , 
vivoit  le  grand  Philofophe  Giamasb,  furnommé 
Al  Megioufchi , le  Mage,  qui  compofa  le  Livre 
des  grandes  conjon&ions,  qui  porte  le  nom  de^ 
Ketab  alkeranat  «. 

Giamasb  dit  dans  fon  Livre  ; » Dans  la  grande 
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conjonction  des  planètes,  qui  arriva  1300  ans 
après  le  déluge , au  mois  de  Schebat , du  temps 
de  Feridoun,  Roi  de  Perfe  de  la  première  dy- 
naftie  , nommée  des  Pifchdadiens  3 Dieu  en- 
voya notre  Prophète  Zerdafcht  «.  11  dit^lus 
bas  : » Après  Zoroaftre , &.  depuis  la  conftruc- 
tion  des  pyrées  ou  temples  deftinés  au  culte  du 
Feu  , arriva  la  fécondé  conjonction  , appelée  très- 
grande  , & il  fortit  alors  des  montagnes  du  troi- 
sième climat  un  perfonnage  furnomttfé  Saheb 
Alâjfa  , le  Maître  de  la  Verge , lequel  établit  & 
fonda  une  autre  Religion  différente  de  celle  de 
Zoroaftre  «. 


Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  tou- 
chant Zoroaftre,  fi  le  Livre  de  Giamasb  n’eft 
point  fuppofé , auffi  bien  qu’un  autre  que  l’on  at- 
tribue à Zoroaftre  même  , & qui  porte  le  même 
titre  de  Ketab  alkeranat.  Dans  ces  deux  Ou- 
vrages, il  eft  parlé  également  de  ce  Maître  de 
la  Verge  , qui  eft  Moïfe  y & qui  a paru  , comme 
ils  difent , dans  la  fécondé  grande  conjonClion 
des  planètes;  & ils  font  conformes  en  ce  point 
au  fentiment  des  anciens  Perfans  , qui  veu- 
lent tous  que  Zoroaftre  foit  plus  ancien  que 
Moïfe  ; & les  Mages,  Sectateurs  de  ce  premier' 
Législateur  , prétendent  qu’il  eft  le  même 
qu’Abraham  , & l'appellent  fouvent  Ibrahim 
Zerdafcht , comme,  qui  diroit  Abraham  l’Ami 
du  Feu. 

Khondemir  écrit  dans  la*  Vie  de  Kifchtasb, 
bis  de  Lohorasb  , que  Zerdafcht  ayant  appris  par 
l’Aftrologie  , dans  laquelle  il  excelloit , qu’il  de- 
voir naître  un  grand  Prophète  , fe  mit  dans  la 
tète  de  paffer  pour  tel.  Le  Démon , qu’il  invo- 
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quoic  par  Tes  preftiges , lui  apparoiftoit  fouvent 
au  milieu  du  leu  , il  lui  imprima  même  une 
marque  lumineufe  Tut  le  corps  : il  n’en  fallut  ' 
pas  davantage  pour  le  confirmer  dans  cette  opi- 
nion impie  & extravagante.  Il  commença  à fe 
retirer  dans  des  lieux  fort  écartés  , d’où  fortant 
tout  d’un  coup  , il  paroifloit  à peu  de  gens , & 
leur  déclaroit  la  miffioa;  il  compofa  enfin  le 
Livre  qui  porte  le  nom  de  Zeni , où  il  compila 
toutes  les*  paroles  que  le  Diable,  transformé  en 
Ange  de  lumière,  lui  avoit  fait  entendre  du  mi- 
lieu du  feu.  • 

Le  même  Auteur  dit  que  ceux  qui  ne  font 
pas  Zoroaltre  fi  ancien,  veulent  que  cet  Impof- 
teur  ayant  appris  par  les  Livres  des  Hébreux , 
qu’il  devoit  venir  après  Moïfe  un  autre  Prophète 
lemblable  à lui,  défigné  par  une  lumière  ou 
étoile  extraordinaire  qui  devoit  paroître,  il  crur 
pouvoir  palfer  parmi  les  fiens  pour  le  même  Pro- 
phète. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Zoroaftre  , 
Auteur  de  la  fecfte  des  Megioufch  ou  Mages , eft 
auffi  le  premier  qui  a enfeigné  la  doctrine  des 
deux  principes  de  toutes  chofes,  & que  le  fur- 
nom  de  Megioufch  qu’on  lui  donne  , eft  un  nom 
corrompu  par  les  Arabes,  du  mot  Perfien  Meï- 
khoufch  , qui  fignifie  aigre-doux , à caufe  des 
deux  principes  bon  & mauvais  qu’il  établifloit. 

Le  même  Auteur  dit  qu’il  avoit  été  difciple 
des  Prophètes  Elie ,‘Elifée , & des  autres  nom- 
més Rechabites  3 defquels  il  avoit  appris  le  fecrec 
des  prophéties  des  Juifs  : mais  qu’il  les  corrompit 
par  fes  rêveries  particulières,  &.  en  compofa  foa 
Livre  de  Vie. 
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* Tous  ces  Auteurs  conviennent  qu’il  perfuada 
fi  bien  fa  doélrine  à Kifchtasb  , fils  de  Lohorasb, 
cinquième  Roi  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Caïa- 
niens , que  ce  Prince  , non  feulement  l’embralîa  , 
mais  la  fit  aufil  publier  & recevoir  par  tous  fes  fu- 
jets,  en  forte  que  l’on  vit  alors  bâtir  des  pyrées  par 
toute  la  Perfe. 

Les  Mages  de  Perfe  , pour  autorifer  leur  doc- 
trine , confondent , comme  il  a déjà  été*  dit  , 
leur  Zoroaftre  avec  le  Patriarche  Abraham.  L’o- 
rigine cependant  de  cette  confufion  vient  des 
Juifs  &de  leurs  Rabbins,  lefquels,  interprétant  le 
pafiage  de  1<  Genefe  , où  il  eft  dit  qu’Abraham 
fortit  de  la  ville  d’Ur  en  Chaldée  pour  palier 
en  la  terre  de  Chanaan , difent  que  ce  mot  Ur 
n’eft  pas  le,nom  d’une  ville , mais  qu’il  fignifie 
le  feu  duquel  Abraham  s’étoit  fauvé  miraculeu- 
sement , après  avoir  été  jeté  dans  une  fournaife 
ardente  par  Nemrod  , dont  il  condamnoit  l'ido- 
lâtrie. 

Ces  Mages  ou  Adorateurs  du  Feu  ajoutent  à 
cette  fable , reçue  par  toutes  les  nations  de 
l’Orient,  qu’Abraham  ne  put  pas  être  offenfé 
par  le  Feu  qu’il  adoroit , &.  qu’ajjrës  ce  miracle 
fi  éclatant , il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  d’en 
établir  le  culte  dans  l’elprit  des  peuples  de  la 
Chaldée’ & de  la  Méfopotamie  , où  les  premiers 
temples  du  feu  ont#été  établis. 

Les  Auteurs  du  Lebtarikh  &.  du  Tarikh  Mon- 
tekheb  , Mirkhond  & Khondemir,  font  tous 
Abraham  contemporain  de  Zohak  , cinquième 
Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Pifchdadiens , &.  ré- 
futent allez  par  cette  date  la  fable  des  Mages , 
puifque  Zoroaftre  n’a  vécu  que  long-temps  après, 
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fous  Kifchtasb,  cinquième  Roi  de  la  fécondé  dy* 

naftie  des  Caïaniens. 

Aboulfarage  nous  rapporte  dans  fa  cinquième 
Dy  naftie,  le  fentiment  des  Chrétiens  Orientaux 
touchant  Zoroaftre.  II  dit  que  fous  le  régné  de 
Cambafous,  qui  eft  Cambyfe,  Zerdafchr,  Au- 
teur de  la  Magioufliah  , c’eft-à-dire  du  Magifme 
ou  de  la  fecfte  des  Adorateurs  du  Feu  , com- 
merça à paroître.  Il  étoit , dit  cet  Auteur,  natif 
de  la  province  d’Adherbigian  ou  Médie  : mais 
d’autres  le  font  AlTyrien , & veulent  qu’il  ait  été 
Difciple  du  Prophète  Elie.  Il  annonça  à fes 
Seéfateurs  la  venue  du  Meffie  , &•  les  avertit  de 
l’étoile  qui  dévoie  paroître  à fa  naiftance  pour  la 
leur  fignifier , leur  prédit  qu’ils  en  auroient  la 
première  nouvelle , que  ce  Mçlïïe  devoit  naître 
d’une  Vierge,  & il  leur  commanda *de  lui  porter 
..des  préfens. 

L’on  voit  par  les  paroles  de  cet  Hiftorien  , que 
la  prophétie  de  Bilàm  ou  Balaam  fils  de  Beor , 
étoit  fort  répandue  dans  1 Orient,  & que  les 
Mages  qui  vinrent  adorer  Notre-Seigneur,  étoienc 
de  véritables  Mages  de  Perfe , & non  pas  des 
Rois  d’Arabie. 

Les  Grecs  font  dans  leurs  Hiftoires  Zoroaftre 
contemporain  deNinus,  qui  régnoit  environ  vers  le 
temps  d’ Abraham  ; ce  qui  a fait  croire  à plufieurs 
de  nos  Auteurs,  que  Belus,  prédécefteur  de  Ni- 
nus,  Fondateur  de  la  Monarchie  des  Aftÿ- 
riens,  étoit  le  même  que  Nemrod. 

Ebn  Batrik  veut  que  Zoroaftre  ait  vécu  fous 
le  régné  de  Samardious  ou  Smerdis  , fuccefteur 
de  Cambyfe  , & prédécefteur  de  Darius  Roi  de 
Perfe.  Cependant  le  même  Auteur  dit  ailleurs , 
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que  Zoroaftfe,  Auteur  de  la  fe<fte  des  Sabiens , 
qu’il  confond  avec  les  Mages , a vécu  fous  Tha- 
muratK  , Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaftie 
des  Pifchdadiens. 

Il  y a aufïi  plufieurs  Auteurs  anciens  &.  mo- 
dernes parmi  les  Orientaux,  qui  veulent  que  Zo- 
roaftre  n’ait  été  que  le  réformateur  & non  pas 
1 inventeur  du  Migifme.  Eo  effet,  nous  lifons 
dans  les  Hiftoires  des  plus  anciens  Rois  de  Perfe, 
que  le  culte  du  Feu  avoit  commencé  dès  le 
temps  de  Caïumarrath,  premier  Fondateur  de 
cette  première  & grande  Monarchie  que  les 
Perfans  difent  être  la  Monarchie  de  Perfe  , 8t 
qui  eft  plutôt , félon  les  Hiftoriens  Grecs  &.  La- 
tins , celle  des  Affyriens  : car  Caïumarrath  ayant 
perdu  fon  fils  Siamek,  qui  avoit  été  affafliné  par 
des  brigands , fit  allumer  un  grand  bûcher  fur  le 
lieu  où  il  fut  enterré,  & tous  fes  fujets,  à l’envi 
l’un  de  l’autre  , firent  allumer  auffi  des  feux  par 
toute  la  Perfe,  pour  marquer  non  feulerHent  leur 
douleur  , mais  encore  le  refpeét  & la  vénération 
qu’ils  avoient  pour  ce  Prince  ; de  maniéré  que 
ces  feux  devinrent  peu  à peu  l’objet  de  leur  culte, 
& le  fondement  de  leur  Religion^  • • 

Il  y a même  quelques-  Auteurs  qui  difent  que 
Zerdafcht  a éré  du  nombre  de  ceux  qui  ont  bâti 
la  tour  de  Babel,  félon  Ebn  Batrik;  & 1 Auteur 
du  Leb  Tarik  dit  que  quelques-uns  veulent  qu’il 
ait  été  le  même  que  Dhohak , un  des  Rois  de 
Perfe  de  la  première  dynaftie,  appelée  des  Pifch* 
dadiens. 

Le  même  Auteur  lui  donne  le  nom  & la  qua- 
lité de  Zeradafcht  nlhakim,  Zoroajfre  le  Sage 
ou  le  Philofophe>  ainfi  que  le  titre  de  Pifchvaï 
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Ghebran  3 Chef  & Fondateur  de  la'Religion  des 
Ghebres. 

L’Aureur  du  Tarikh  Montekheb  le  qualifie 
Mikhcufch  au  lieu  de  Megioufch , & il  femble 
qu’il  veuille  que  Zoroaftre  Toit  le  même  que 
Smerdis,  Chef  de  la  fede  des  Ghebres,  que  les 
Mages  firent  monter  fur  le  trône  après  la  mort 
de  Cambyfe  : car  le  mot  Perfien  Mikhoufch 
qui  eft  un  abrégé  de  Mikh  ghoufch  3 conviendrait 
fort  bien  à Smerdis , qui  avoit  les  oreilles  cou- 
pées. 

Ben  Schohnah  parle  de  Zoroaftre  d’une  ma- 
niéré fort  différente  ; car  il  dit  qu’il  fut  difciple 
d'Ozaïr  ou  d'Efdras . & que  ce  Prophète  lui 
donna  fa  malédiction , à caufe  qu’il  foutenoit  des 
opinions  fort  oppofées  aux  principes  de  la  Loi 
Judaïque , & qu’il  devint  lépreux  pour  punition 
de  fon  impiété , & qu’ayant  été  à ce  fujet  chaffé 
de  Jérufalem,  il  fe  retira  en  Perfe , où  il  fe  fit 
l’Auteu*  d'une  nouvelle  Religion.  Les  Perfans 
étoient  pour  lors  Sabiens , & il  leur  enfeigna 
particuliérement  le  culte  du  Feu,  & fa  dodrine 
e'tant  ainfi  mêlée  de  ce  faux  culte  avec  celui  des 
Aftres  dont  les  Sabiens  faifoient  profelïïon , le 
Magifme  en  fut  compol’é  ; ce  qui  fait  que  plu- 
fieurs  confondent  les  Sabiens  avec  les  Mages  ou 
Zoroalî  riens. 

Le  même  Auteur  dit  aufti  qu’il  y a plu- 
sieurs Hiftoriens  Perfans  qui  le  croyent  beau- 
coup plus  ancien,  & le  font  delcendre  de  Ma- 
nougeher.  Roi  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Pifch- 
dadiens.  * 

ZERIB  , Bar  Elia  ou  Zerib  Ben  Bar  Eüa  , 

nom 
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Hom  d’un  Perfonnage  qui  femble  être  le  même 
que  le  Prophète  Eiie  par  l'Hiftoire  que  rapporte 
lAuteur  du  Nighiariftan,  en  ces  termes,  Car  la 
Foi  d Ahmed  Aident  Al  Coufi. 

Après  que  les  Arabes  eurent  pris  la  ville  de 
Holvan  , 1 an  16  de  l'Hégire  , trois  cents  cava- 
liers qui  retournoient  de  cette  entreprife  fous  la 
conduite  de  Fadhilah  , vinrent  camper  entre  deux 
montagnes  de  Syrie,vers  la  fin  du  jour.  Fadhilah 
ayant  commencé  la  priere  du  foir,  & prononcé 
hautement  : Allah  akbar,  » Dieu  eft  grand  «,  félon 
la  formule  ordinaire,  une  voix  répéta  auffi  les 
memes  paroles  & continua  de  1 accompagner 
jufqu  a la  fin  de  la  priere  , qu’il  prononçoit  d’un 
ton  affez  haut.  Fadhilah,  qui  auroit  pu  croire 
quel  Echo  auroit  répondu  à fes  premières  paroles 
fut  fort  furpns  quand  il  s’apperçut  que  la  voi£ 
repetoit  dmindement  & entièrement  tous  les 
mots  qu’il  orononçoit , & s’écria  : » Ol  toi  qui 
me  réponds , fi  tu  es  de  l’ordre  des  Anges  la 
vertu  du  Seigneur  foit  avec  toi , & fi  tu  es’  du 
genre  des  autres  Efprits  , à la  bonne  heure  ; mais 
Il  tu  es  homme  comme  moi , fais-toi  voir  à mes 
yeux,  afin  que  je  joui/Te  du  bien  de  ta  vue  & de 
ton  entretien  «.  Il  n’eut  pas  plus  tét  achevé  ces 
paroles , qu’un  vieillard  à tête  chauve  , tenant  un 
bâton  à la  main  & ayant  l’air  d’un  Derviche 
parut  aum-tôt  devant  fui.  * 


Après  qu’ils  fe  furent  falués  l’un  l’autre  fort 
civilement , Fadhilah  demanda  au  vieillard  qui  il 
étoit  : celui-ci  lui  répondit  : VaJJi  hadhret  Jfa  • 
» Je  fuis  ici  par  J’ordre  du  Seigneur  Jéfus , qui 
m a laide  en  ce  monde  pour  y vivre  jufqu  a ce 
qu’il  vienne  une  feçonde  fois  en  terre.  Je  l’at- 
Tcmt  VL  K k 
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tends  donc,  ce  Seigneur  , qui  eft  mambâ  alfâa - 
dat  j la  fource  de  tout  bonheur , & je  fais , fuivant 
fes  ordres  , ma  demeure  derrière  cette  mon- 
tagne «. 

Fadhilah  ayant  ouï  ces  paroles,  lui  demanda 
dans  quel  temps  le  Seigneur  Ifla  devoit  paroître; 
& le  vieillard  lui  ayant  répliqué  que  ce  feroit  à 
la  fin  du  monde  & au  temps,  du  Jugement  der- 
nier, la  curiofité  de  Fadhilah  croiffant  de  plus 
en  plus,  il  lui  fit  une  nouvelle  queftion  fur  les 
marques  de  la  proximité  de  ce  dernier  temps. 

Zerib  Bar  Elia  lui  dit  alors  d'un  ton  prophé- 
tique : » Quand  les  hommes  & les  femmes  fe 
mêleront  fans  diflinélion  de  fexe , quand  l’abon- 
dance des  vivres  n’en  fera  point  diminuer  le  prix, 
& lorfque  l’on  répandra  le  fang  des  innocens , 
que  les  pauvres  demandant  l’aumône,  ne  trou- 
veront pas  de  quoi  fubfifter  , & que  la  charité 
fera  éteinte  ; quand  l’on  mettra  l’Ecriture-Sainre 
en  chanfons,  & que  les  temples  dédiés  au  vrai 
Dieu  fe- rempliront  d’idoles  , fâchez  qu’alors  le 
jour  du  Jugement  fera  fort  proche  « : &.  il  n’euc 
pas  plus  tôt  achevé  ces  paroles  , qu’il  difpantf. 

ZERIN  KULAH  , Bonnet  d’or;  furnom  de 
Kefchvad,  un  des  Héros  de  la  Perfe. 

ZIAD  BEN  OMMIAH  ; c’eft  le  nom  d’un 
très-grand  Capitaine  des  Mufulmans.  II  étoit  fils 
d’Abou  Sofian,  né  d’un  commerce  illégitime  , & 
parconféquent  frer»  naturel  de  Moavie  , premier 
Khalife  de  la  race  des  Ommiactes. 

Il  fut  furnommé;  par  fobriquet,  Ziad  Ben 
Abihi , le  Fils  de  fon  pere,  c’eft-à-dire  , d’un  in - 
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connu , parce  qu’eflfeéïivement  Abou  Sofian  ne 
le  reconnut  jamais  pour  fon  fils  ; ôc  ce  fut  au 
fujet  de  ce  fabriquer  , qu’un  Arabe,  qu’il  avoit 
condamné  a mort,  demanda  a lui  parler,  & lui 
dit  que  fan  pere  avoit  demeuré  chez  lui  à Baf- 
forah.  Ziad  lui  demanda  là-deflus , quel  étoitfan 
pere,  6c  l’Arabe  lui  répondit:  NaJJito  efmi  fika 
efm  abi  : » J’ai  oublié  mon  nom  ; mais  celui  que 
Vous  portez  eft  celui  de  mon  pere  « : 6c  Ziad 
entendant  raillerie  , lui  ferma  aum-tôt  la  bouche, 
& lui  donna  la  vie.  Ceci  elt  rapporté  dans  le 
Raoudhat  alakhiar. 

Ce  Ziad  fut  celui  qui  difpofa  toutes  chofes 
pour  élever  Moavie  au  Khalifac  , 6c  qui  le  main- 
tint dans  cette  dignité  après  fan-  éledion.  11  avoit 
fervi  autrefois  fous  les  Khalifes  Omar  6c  Othman, 
& il  s’attacha  enfuite  à Moavie  , qui  1 adopta 
dans  fa  famille,  le  qualifiant  frere  de  Ion  pere, 
& par  conféquent  fan  oncle.  11  fut  depuis  ce 
temps-là  le  plus  grand  ennemi  d'Ali  6c  de  fes 
enfans , 6c  mourut  l’an  53  de  l’Hégire. 

Ziad  étant  homme  de  grand  cœur  6c  fort  entre- 
prenant, le  Khalife  Moavie , fan  frere  naturel, 
pour  remédier  aux  défordres  qui  fe  commettoient 
toutes  les  nuits  dans  la  ville  de  Baffarah  , lui  en 
donna  le  gouvernement.  Auffi-tôt  que  Ziad  y fut 
établi , il  fit  publier  une  Ordonnance,  par  laquelle 
il  défendit  qu’aucune  perlonne  , de  quelle  qualité 
qu’elle  fùc,  fe  trouvât  dans  les  rues  ou  places  pu- 
bliques après  l’heure  de  la  priere  du  fair  , fur 
peine  de  la  vie  ; 6c  , pour  faire  exécuter  fon  Or- 
donnance , il  leva  une  compagnie  du  guet,  qui 
devoit  faire  la  patrouille  6c  avoit  ordre  de  pafièr 
au  fil  de  l’épée  tous  ceux  que  l’on  trouveroic 
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après  cette  heure  hors  des  maifons.  Il  y eutdeuf 
cents  perfonnes  tuées  la  première  nuit  , la  fé- 
condé , il  n’y  en  eut  que  cinq,  & il  n’y  eut  pas 
de  fang  répandu  dans  la  troifieme. 

* Peu  de  temps  après,  il  ordonna  que  chaque 
bourgeois  Iaiffât  la  nuit  fa  porte  ouverte  , & 
promit  de  réparer  le  dommage  que  chaque  par- 
ticulier en  pourroit  recevoir  ; &.  étant  arrivé  une 
nuit  que  quelques  animaux  étoient  entrés  dans 
une  boutique  & y avoient  fait  quelque  défordre  , 
a.ulïï-tôt  que  Ziad  en  eut  avis  , il  permit  à un 
chacun  d avoir  une  claie  ou  rateau  à fa  porte  , ce 
qui  demeura  toujours  depuis  en  ufage,non  feule- 
ment dans  BafTorah  , mais  encore  en  plufieurs 
autres  villes  de  liraque,  dont  il  étoit  Gouverneur. 

Khondemir  rapporte  que  les  archers  du  guet 
ayant  rencontré  la  nuit  un  Berger  Arabe  entrant 
avec  fon  troupeau  par  la  ville , le  menèrent  de- 
vant Ziad.  Ce  Berger  s’excufoit  auprès  de  lui, 
fur  ce  qu'il  étoit  étranger  , & qu’il  ignoroit  l’Or- 
donnance qu’il  avoit  fait  publier.  Ziad  lui  dit  : 
s>  Je  veux  bien  croire  que  ce  que  tu  me  dis  eft 
véritable  ; mais  le  falut  des  habitans  de  cette  ville 
dépendant  de  ta  mort,  il  faut  que  tu  paffes  le 
pas«  ; & il  commanda  auffi-tôt  qu’on  lui  coupât 
la  tête. 

Le  méfie  Khondemir  rapporte  que  Ziad,  qui 
avoit  le  Gouvernement  de  l iraque  Babylonienne, 
écrivit  un  jour  au  Khalife  en  ces  termes  : » Ma 
main  gauche  eft  ici  employée  à gouverner  les  peu- 
ples de  l'Iraque  ; mais  ma  main  droite  demeure 
pendant  ce  temps-là  oifive , donnez-lui  l’Arabie  à 
gouverner , elle  vous  en  rendra  bon  compte  «. 

Moavie  lui  ayant  accordé  ce  Gouvernement , 
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les  principaux  habitans  de  Médine  , qui  crai- 
gnoient  fon  humedr  brufque  & violente  , en 
Furent  fort  alarmés.  Abdallah  Bed  Zobeïr  , ufl 
d’entre  eux,  fit  alors  cette  priere  publique  à Dieu: 
Allahom  ektafa  jemin  Ziadihi  : » Seigneur , 
contentez  cette  main  droite,  qui  eft  oifiye  & fu- 
perflue  à Zrad  «.  Il  y a dans  ces  paroLs  une  allu- 
iîog  fort  élégante  au  nom  de  Ziad , qui  fignifie 
en  Arabe  , abondant  & fuperflu  , & l’on  dit 
qu'aufii-tot  après  cette  priere  il  vint  un  ulcéré  pef- 
tilent  au  doigt  de  la  main  droite  de  Ziad,  duquel 
il  mourut  peu  de  jours  après. 

Il  y a eu  dans  la  province  d’Iémen  en  Arabie , 
une  dynaftie  de  Princes  de  la  poftérité  de  Ziad  , 
qui  y a régné  fous  le  nom  de  Banou  Ziad. 

ZOBEID  ; nom  d’un  Prince  qui  a fondé  une 
dynaftie  ou  principauté  dans  l’Iémen , qui  porte 
le  nom  d 'Al  Zobeïd  ou  de  Banou  3 & Béni  Zo- 
beïd.  Vagiheddin  Al  Iemeni  a fait  l’Hifloire  de 
cette  dynaftie,  fous  le  titre  de  Boghiat  almojla- 
fid  fi  akhbar  Al  Zobeïd. 

ZOBEIDAH  ; nom  d’une  fille  de  Giâfar  Ben 
Manfour  , que  le  Khalife  Haroun  Al  Rafchid 
époufa  folennellement,  & qui  fut  mere  du  Kha- 
life Amin. 

Cette  Princefte  avoit  cent  filles  efclaves',’  qui 
favoient  toutes  l’Alcoran  par  cœur  , & qui  en 
récitoient  chaque  jour  la  dixième  partie  ; de  forte 
que  l’on  entendoit  dans  fon  palais  un  bourdon- 
nement continuel , femblable  à celui  des  abeilles. 

Le  pèlerinage  quelle  fit  à la  Mecque  eft  de- 
ÿemi  célébré , à caufc  des  grandes  aumônes  quelle 
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fit  fur  fa  route  ; & c’eft  à elle  que  l’on  attribue 
la  fondation  de  la  ville  de  Tauris.  Elle  mourut 
dans  la  ville  de  Bagdet,  l’an  116  de  l’Hégire. 

L’Auteur  du  Raoudh  alalchiar  rapporte  que 
cette  Princelfe  ayant  juré  de  ne  vendre  ni  donner 
une  de  fes  efclaves  à Haroun  fon  mari , qui  en 
étoit  extrêmement  amoureux  , Abou  Joufïouf  , 
Cadhi  alcoddhat  , c’eft-à-dire  fon  Chancelier , 
trouva  un  expédient  qui  contenta  ce  Khalife. 

ZOBEIR  ABOUBEKR  ABDALLAH  BEN 
ZOBEIR  BEN  AVAM  ; nom  du  premier  Mu- 
fulman  qui  naquit  à Médine,  entre  ceux  qui  font 
appelés  Al  Mohageroun,  c'eft-à-dire,  les  Fuyards 
de  la  Mecque. 

Ce  Perfonnage  fut  proclamé  Khalife  dans  la 
ville  de  la  Mecque  , après  la  mort  de  Moavie  , 
fils  dlézid,  l’an  63  de  l’Hégire  : mais' il  ne  fut 
reconnu  généralement  par  tous  les  Mufulmans 
pour  Khalife,  que  pendant  cent  vingt-huit  jours, 
au  bout  defquels  Marvan  , fils  de  Hakem,  fut 
proclamé  Khalife  dans  la  ville  de  Damas. 

Abdallah  Ben  Zobeïr  demeura  cependant  dans 
la  Mecque  jufqu’en  l’an  71  de  l’Hégire,  où  ayant 
étéafliégé  fort  étroitement  par  Hegiag’,  Général 
du  Khalife  Abdalmalek  , il  fut  tué  en  combattant 
vaillamment  à l’âge  de  foixante-douze  ans.  Sa 
tête  fut  envoyée  à Médine , &.  fon  corps  pendu  à 
un  gibet. 

Ce  Khalife  , que  plufieurs  Hiftoriens  ne  comp- 
tent pas  , parce  qu’il  n’étoit  pas  de  la  Maifon 
d’Ommie,  avoir  pourmere  Affimah,  fille  d’Abou- 
bekr  , fucceffeur  de  Mahomet,  femme  fi  coura- 
geufe  ,* qu’étant  dans  un  âge  fort  avancé,  elle 
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encourageoit  Ton  fils  su  combat  contre  Hegiag’ , 
& lui  fit  prendre  une  grande  quantité  de  mufc 
pour  l’animer  davantage.  Amaffi  écrit  que  ce 
Khalife  étoit  fi  attentif  à fa  priere , qu’il  y de- 
meuroit  debout  & immobile  à un  tel  point  qu’un 

Sigeon  fe  percha  fur  fa  tête  comme  fur  une  piece 
e bois. 

La.famille  de  Zobeïr  a été  de  tout  temps  enne-» 
mie  déclarée  de  celle  d’AIi.  Le  Chef  de  cette  fa- 
mille, qui  fut  pered  Abdallah  le  Khalife  , qui  avoit 
été  un  des  principaux  compagnons  deMahomet,  fut 
tué  à la  bataille  du  Chameau , qu’Ali  gagna  contre 
Aïfcha  veuve  de  Mahomet  ; & ce  Perfonnage 
étoit  un  des  fix  que  le  Khalife  Oinar  avoit  dé- 
clare, en  mourant,  pouvoir  être  un  de  fes  fuc- 
ceffeurs. 

Le  Nighiariftan  rapporte  l’entretien  qu’eut 
Hegiag’  avec  un  Arabe  du  Défert , lequel , pour 
couvrir  la  faute  qu’il  avoit  faite  en  parlant  mal 
de  ce  Capitaine  , lui  dit  qu’il  étoit  de  la  famille 
de  Zobeïr  , dont  les  defcendans  étoient  fous  pen- 
dant trois  jours  de  l’année. 

ZOHARAH.  Les  Arabes  appellent  ainfi 
l’Etoile  de  Vénus , ce  qui  fignifie  la  belle  ou  la 
fleurie.  Les  Mufulmans  ayant  appris  l’Aftrono- 
mie  des  Grecs  , qui  ont  attribué  la  divinité  aux 
planètes , leur  donnent  des  noms  qui  ont  du  rap- 
port aux  qualités  que  les  Païens  leur  attribuent , 
quoiqu’ils  foient  au  refte  beaucoup  éloignés  de 
leurs  fentimens. 

Euthymius  Zygabenus  , dans  fa  Catechefe  £ 
C^féchifme  des  Sarafins  , accufe  fortement  les 
Mufulmans  d’adorer  l’Etoile  de  Vénus  fous  le 
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nom  de  Cobar , kcaufeque  les  Muezins,  en  appe- 
lant les  peuples  k la  priere,  crient  de  toutes  leurs 
forces , Allah  Akbar  ? qui  veut  dire  , Dieu  efl: 
grand. 

11  eft  cependant  vrai  que  les  Arabes  ou  Sara- 
fins  , comme  nos  gens  les  appellent , ont  eu  t 
avant  le  Mahométifme,  de  faufle  s Divinités  aux- 
quelles ils  rendoient  quelque  culte  particulier  : 
mais  depuis  qu’ils  font  devenus  Mufulmans  , ils 
font  fort  éloignés  de  donner  le  nom  de  Dieu  ou 
de  Déejfe  aux  planètes , & ils  fe  contentent  de 
leur  donner  tout  au  plus  celui  & Idole. 

Les  Mjthologiftes  & les  Auteurs  de  Romans 
chez  les  Mufulmans , veulentque  Vénus  foit  l’Idole 
de  la  Mufîque , & ils  lui  font  porter  une  lyre  à la 
main,  de  même  que  nous  la  donnons k Apollon;  & 
l’Auteur  du  Caherman  Nameh , parlant  d’un  com- 
bat fameux  entre  Caherman  & un  fort  Géant,  dit 
que  Vénus , du  haut  de  fon  ciel , quitta  fon  inftru- 
ment  de  Mufique,  pour  être  plus  attentive  ace 
Ipeélacle. 

ZOHARI  ; furnom  de  Mohammed  Ben  Mof- 
lem  , connu  fous  le  nom  àïEbn  Schehab  Al 
Zohari.  Ce  Perfonnage  droit  ce  furnom  de  fon 
aïeul , nommé  Zaharah  , & il  fut  le  premier  qui 
recueillit  les  Hadith  ou  Traditions  de  Mahomet, 
fous  le  Khalifat  d’Omar;  & i’Iman  Malek,  Au- 
teur d’une  des  quatre  Seéles  orthodoxes  du  Mu- 
fulmanifme  , les  reçut  de  lui. 

Ce  Doéïeur  faifoit  fa  demeure  dans  la  ville  de 
Damas,  & il  y mourut  l’an  124  de  l’Hégire. 

• 

ZOHD , la  Vie  retirée , la  Dévotion  : c'eft  de 
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ce  mot  que  vient  celui  de  Zahed , qui  ftgnifie  » 
chez  les  Mufulmans , proprement  un  homme  qui 
fe  fevre  des  plaifirs  du  monde  , & qui  n’afpire  ni 
aux  charges , ni  aux  dignités.  C’eft  proprement 
un  Religieux  qui  vit  en  fon  particulier  , fans  être 
lié  à aucune  communauté,  , 

ZOLA1KHA  ou  ZULEIKHA;  c’eft  le  nom 
que  les  Arabes  & autres  Mufulmans  donnent  à 
la  femme  de  Putiphar.  L’amour  défordonné  que 
cette  femme  eut  pour  le  Patriarche  Jofeph , eft 
aflez  connu  par  les  Livres  Saints. 

Les  Mufulmans  l’ont  aulïi  fort  connu,  à caufe 
d’un  chapitre  de  l’Alcoran , fous  le' titre  de  Jofeph , 
dans  lequel  il  eft  beaucoup  parlé  de  fes  emporte- 
mens.  Nadhami  ou  Nezami , uh  des  plus  illuf- 
tres  Poètes  parmi  les  Perfans , a compofé  un 
Roman  fort  célébré , intitulé  lojfouf  v Zuleïkha , 
en  vers  Perfiens , & a été  fuivi  par  Giami  & par 
plusieurs  autres.  Les  Turcs  ont  imité  les  Per- 
fans , & il  y a plufteurs  Ouvrages  de  leur  façon 
fur  le  même  fujet. 

11  eft  bon  de  remarquer  ici  que  les  Orientaux,  • 
& principalement  les  Mufulmans , fe  fervent  fou- 
vent  des  exemples  de  ces  deux  Amans , aufti  bien 
que  de  celui  de  Meg’noun  & de  Leïleh , lorf- 
qu’ils  parlent  non  feulement  de  l’amour  naturel 
& humain  , mais  aufli  lorfqu’ils  s’élèvent  jufqu’à, 
celui  qui  eft  furnaturel  & divin. 

ZONNAR  ; mot  Arabe  , Perfien  3c  Turc , qui 
s été  formé  du  Grec  vulgaire  z , corrompu  de 
celui  de  z*>».  C’eft  une  ceinture  de  cuir  noir, 
aflez  large , que  les  Chrétiens  ôt  les  Juifs  portepc 
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dans  le  Levant,  & particuliérement  dans  l’Afié. 

Motavakkel  , dixième  Khalife  de  la  Maifon 
. des  Abbafîides,  fut  le  premier  de  tous  les  Princes 
Mahométans  qui  obligea  les  Chrétiens  &.  les 
Juifs  de  porter  cette  forte  de  ceinture,  pour  les 
faire  diftinguer  .d’avec  les  Mahométans.  L Or- 
donnance qu'il  fit  à ce  fujet  fut  publiée  l’an  135 
de  l’Hégire  , depuis  lequel  temps  les  Chrétiens 
d’Afie  , & principalement  ceux  de  Svrie  & de 
Méfopotamie , qui  font  prefque  tous  ou  Nefto- 
riens  ou  Jacobites  , le  portent  ordinairement. 
C’eft  ce  qui  a fait  donner  le  nom  à ces  Schilma- 
tiques  de  Chrétiens  de  la  Ceinture. 

La  difcipline  des  eglifes  de  l’Orient  , fous 
les  Khalifes  Abbaffides  , étoit  encore  fi  fort  en 
vigueur  , que  les  Evêques  excommunioient  les 
Chrétiens  , quand  ils  violoient  les  Canons  3 & 
l’ufage  étoit  pour  lors  de  couper  cette  ceinture  à 
ceux  qui  étoient  ainfi  féparés  par  l’anathème  , 
& on  leur  donnoit  même  quelques  coups  de  cette 
ceinture  fur  les  épaules , d’où  vient  que  le  même 
mot  de  Zonnar  fignifie  , parmi  les  Chrétiens 
d’Orient,  ce  qui  s’appelle  parmi  nous»la  Dif- 
cipline. 

Les  Orateurs  & les  Poëtes  Orientaux  louent 
fouvent  leurs  Princes  au  fujet  des  guerres  qu’ils 
font  aux  Chrétiens , qu’ils  appellent  Infidèles  ; 
& lorfqu’ils  veulent  exagérer  leurs  victoires  , ils 
ne  manquent  jamais  de  dire  , qu’ils  ont  fait  taire 
leurs  cloches  & mis  en  mille  pièces  toutes  leurs 
ceintures  noires. 

ZOTH  ; nom  d’une  nation  qui  habitoit  au- 
trefois dans  les  pays  marécageux  qui  font  entre 
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les  villes  de  Vaffeth  & de  Bafforah.  Cette  forte 
de  gens  s’étant  révoltés , furent  défaits  & réduits 
en  fervitude  par  MôtafTem,  huitième  Khalife  des 
. Abbaffides. 

L’Auteur  du  Mircat  dit  que  cette  nation  habite, 
fouaà  Erak,  dans  les  villages  de  l’Iraque  Baby- 
lonienne. Cependant  le  nom  de  Zoth  convient 
aufïï  à un  peuple  des  Indes  ; & on  appelle  en 
Arabe  , Zothi , une  étoffe  qui  vient  de  leur  pays. 

ZOU  BEN  THAHAMASB  ; nom  du  di- 
xième Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaftie  des 
Pifchdadiens. 
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PAROLES  REMARQUABLES 
£>£$  Orientaux. 

Un  Mahométan  confultoit  AiTcheh , une  des 
femmes  de  Mahomet , & lui  demandoit  confeil 
fur  la  conduite  de  fa  vie.  Aïfcheh  lui  dit  : » Re- 
connoilfez  un  Dieu , retenez  votre  langue  , ré- 
primez votre  colere  , faites  acquifition  de  la 
science  , demeurez  ferme  dans  votre  Religion  , 
abftenezrvous  de  faire  le  mal , fréquentez  les 
bons  , couvrez  les  défauts  de  votre  prochain,  fou- 
liez les  pauvres  de  vos  aumônes  , & attendez 
l’eternité  pour  récompenfe  «. 

Hormouzan  , Gouverneur  de  la  ville  de  Schouf* 
chter  , capitale  du  Khouziftan , pour  le  Roi  de 
Perfe  , combattit  foixante-dix  fois  contre  les 
Arabes  dans  le  temps  de  la  conquête  qu’ils  firent 
du  royaume  de  Perfe  ; mais  enfin  les  Arabes  le 
firent  prifonnièr  & le  conduifirent  à Omar  , fé- 
cond fuccefieur  de  Mahomet,  qui  commanda 
qu’on  le  fît  mourir.  Avant  l’execution  de  cet 
arrêt  , Hormouzan  demanda  à boire  ; mais  la 
frayeur  de  la  mort  l’avoit  tellement  faifij  qu’il 
n’eut  pas  la  force  de  boire  l’eau  qu’on  lui  apporta. 
Omar  lui  dit  de  reprendre  fes  efprits  , &.  qu’il 
n’avoitrien  à craindre  qu’il  n’eût  bu  : mais  voyant 
qu’il  ne  buvoit pas,  il  ordonna  qu’on  lui  coupât 
la  tête.  Hormouzan  s’écria  : » Quoi  ! vous  m’avez 
donne'  ma  grâce , & vous  ne  tenez  pas  votre  pa- 
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fol e«?  Omar  étonné  demanda  comment  il  I’en- 
tendoit  : Hormouzan  répondit  : » Vous  m’avez 
dit  que  je  n’avois  rien  à craindre  que  je  n’eufîe 
bu  , je  n’ai  pas  bu  «.  Ceux  qui  étoient  pre'fenj 
dirent  qu’Hormouzan  avoit  raifon  , &.  Omar  lui 
donna  la  vie. 

Taher , Fondateur  de  la  puiflànce  des  Tahé- 
riens  dans  le  Khorafan  , avoic  tué  le  Khalife 
Emin , & par  cet  aflaffinat  il  avoit  été  caufe  que 
Mamoun  , frere  d’Emin  , avoit  été  élevé  à la 
même  dignité  de  Khalife.  Mais  Mamoun  , qui 
ne  fe  doit  pas  a Taher,  malgré  l'obligation  qu’il 
lui  avoit , l’envoya  au  Khorafan  en  qualité  de 
Gouverneur,  pour  l’éloigner  de  fa  Cour.  Pendant 
qu’il  étoit  dans  ce  Gouvernement,  Mamoun  dé- 
clara, pour  être  Khalife  après  lui  , Ali  Riza  , le 
huitième  des  douze  Imans  fucceïïeurs  d’ Ali  , & 
l’envoya  au  Khorafan  , où  Taher  fit  la  cérémonie 
de  le  mettre  fur  le  trône  dans  la  villç  de  Merou , 
& en  lui  prêtant  ferment,  il  lui  dit  : » Ma  main 
droite  a élevé  Mamoun , & ma  main  gauche  vous 
rend  le  même  office  «..  Ali  Riza  repartie  : » La 
main  gauche  ."qui  éleve  un  lman  fur  le  trône  , 
peut  s’appeler  la  main  droite  «. 

Jacoub  , fils  de  Leits , qui  s’étoit  fait  recon- 
noitre  Souverain  , après  s’être  emparé  de  la  ville 
de  Siftan  &.  de  l’Etat  de  même  nom,  entra  dans 
le  Khorafan  pour  le  fubjuguer  , &.  alla  attaquer 
Méhemmed , fils  de  Taher , le  cinquième  des 
Tahériens , dans  la  ville  de  Nifabor  , dont  il  avoir 
fait  la  capitale  de  fon  royaume.  Mehemmed  ayant 
appris  qu’il  approchoit , envoya  lui  témoigner 
qu’il  étoit  prêt  à fe  foumettre  , s’il  avoit  des 
Lettres  avec  le  fceau  du  Khalife;  mais  qu’il  étoit 
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étonne  qu’il  eût  ofé  venir,  s’il  n’avoit  pas  d’ordre. 
Jacoub  , qui  ne  recennoiffoit  pas  l’autorité  du 
Khalife  , tira  fon  fabre  du  fourreau,, & dit  : 
» Voici  l’ordre  que  je  porte  « , & entra  dans  Ni- 
fabor,  où  il  fît  Mehemmed  prifonnier  avec  cent 
foixante  perfonnes  de  fa  famille , & les  envoya 
tous  à la  ville  de  Siftan  fous  bonne  efcorte. 

Amrou  Leits  fuccéda  à fon  frere  Jadoub,  & 
augmenta  confidérableraent  le  royaume  qu’il  lui 
avoit  laiffé  ; & pour  s’agrandir  encore  davantage  , 
il  conçue  le  deffein  de  détruire  le  Khalife  , & lui 
déclara  la  guerre.  Mais  le  Khalife  lui  oppofa 
Ifmaïl , premier  Roi  de  la  race  des  Samaniens , 
& Ifmaïl  le  fît  prifonnier,  & l’envoya  au  Kha- 
life. Amrou  étoit  un  Prince  très-magnifique  & 
très-fplendide,  & il  ne  falloir  pas  moins  de  trois 
cents  chameaux  pour  porter  feulement  l’attirail 
de  fa  cuifîne  lorfqu’il  étoit  en  campagne.  Le 

i’our  qu’il  fut  vaincu  & arreté  prifonnier  "par 
fmaïl , il  vit  près  de  lui  le  Chef  de  fa  cuifîne, 
qui  ne  l’avoit  pas  abandonné,  & lui  demanda  s’il 
n’avoit  rien  à lui  donner k'manger.  Le  Cuifinier, 
qui  avoit  un  peu  de  viande  , la  mit  aufîl  tôt  fur 
le  feu  dans  une  marmite,  & alla  chercher  quel- 
que autre  chofe  pour  régaler  fon  Maître  dans  fa 
difgrace  le  mieux  qu’il  lui  feroit  poffible.  Ce- 
pendant un  chien  , qui  vint  là  par  hafard  , mit  la 
tête  dans  la  marmite  pour  prendre  la  viande  ; 
mais  il  ne  put  le  faire  aufîî  promptement  qu’il 
falloir , à caufe  de  l’ardeur  du  feu,  qui  le  con- 
traignit d’abandonner  fon  entreprife.  En  relevant 
la  tète  , l’anfe  de  la  marmite  lui  tomba  fur  le 
cou,  & il  fît  ce  qu’il  put  pour  fe  dégager;  mais 
ne  pouvant  en  venir  à bout , il  prit  la  fuite  &. 
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emporta  la  marmite.  A ce  fpedacle  Amrou  ne 
put  s’empêcher  de  faire  un  grand  éclat  de  rire  , 
maigre  fa  dilgrace  , &.  un  des  Officiers  qui  le  gar- 
doient , furpris  de  ce  qifun  Roi  prifonnier  pou- 
voir rire  , lui  en  demanda  le  fujet.  Il  répondit  : 
» Ce  matin  trois  cents' chameaux  ne  fuffifoient 
pas  pour  le  tranfport  de  ma  cuifine,  & cet  après- 
dlné  vous  voyez  qu’un,  chien  n’a  pas  de  peine  à 
l’emporter  «. 

UnEfclaved'Amrcu  Leïts  prit  la  fuite;  mais  des 
gens  envoyés  après  lui  le  ramenèrent , & le  grand 
Vifir  de  ce  Roi , qui  lui  voulqit  du  mal , follicita 
Amrou  avec  chaleur  de  le  faire  mourir,  lui  infpi- 
rant  que  ce  feroit  un  exemple  pour  les  autres,. &. 
que  cela  leur  apprendroit  à ne  pas  fuir.  A ces 
paroles  l'Efclave  fe  profterna  le  vifage  contre? 
terre  devant  Amrou  , & lui  dit  : » Tout  ce  qu’il 
plaira  à Votre  Majefté  d’ordonner  de  ma  defti- 
née , fera  bien  ordonné  , un’  Efclave  n’a  rien  à 
répliquer  contre  le  jugement  de  fon  Seigneur  & 
Maître;  mais  parce  que  j’ai  été  élevé  & nourri 
dans  votre  palais , par  reconnoiffiance,  je  ne  vou- 
drois  pas  que  vous  eufïïez  à répondre , au  jour  du 
jugement,  d’avoir  fait  verfer  mon  fang.  Si  elle 
veut  me  faire  mourir,  quelle  le  faffie  au  moins 
avec  quelque  prétexte  de  juftice  «.  Amrou  lui 
demanda  avec  quel  prétexte  il  pourroit  le  faire  : 
l’Efclave  répondit  : » Permettez-moi  de  tuer  le 
Vifir , & faites-moi  perdre  la  vie  , pour  venger 
fa  mort , vous  le  ferez  avec  raifon  «.  Amrou  rit 
de  la  plaifanterie  de  l'Efclave  , & demanda  au 
Vifir  ce  qu’il  en  penfoit.  Le  Vifir  répondit  : 
» Je  fupplie  Votre  Majefté  de  pardonner  à ce 
malheureux , il  pourroit  me  jeter  moi-même 
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dans  quelque  malheur.  Je  me  fuis  attire'  cela  par 
ma  faute , parce  que  je  n’ai  pas  confidéré  que 
quand  on  veut  tuer  quelqu’un  , on  n ef!  pas  moins 
expofé  à être  tué  que  celui  que  l’on  veut 
tuer  «. 

Dans  un  des  premiers  liecles  de  la  Religion  de 
Mahomet,  un  Mahométan  difoit  qu’il  étoit  Dieu. 
On  lui  dit  : » Il  y a un  an  que  l’on  fit  mourir 
un  tel  qui  fe  difoit  Prophète  ; ne  craignez-vous 
pas  qu’on  vous  fafie  le  même  traitement  « ? li 
répondit  : » On  a bien  fait  de  le* faire  mourir, 
parce  que  je  ne  l’avois  pas  envoyé  «. 

Un  Calender  n’obfervoit  pas  le  jeûne  du  Ra- 
mazan , & buvoit  en  outre  du  vin.  On  lui  dit  : 
» Puifque  vous  ne  jeûnez  pas , au  moins  vous 
ne  devriez  pas  boire  de  vin  «.  Il  répondit  : » J’ai 
renoncé  à la  pratique  d’un  précepte  , voulez-vous 
que  j’abandonne  encore  la  pratique  de  cette  tra- 
dition.« ? 

On  préfenta  un  jour.au  Khalife  Haroun  Er- 
refchid  un  de  fes  fujets  qui  fe  difoit  Prophète. 
Le  Khalife,  qui  ne  douta  pas  que  le  prétendu 
Prophète  n’eût  la  cervelle  renverfée , aflembla 
fes  Médecins  pour  une  confultation  touchant  le., 
remede  qit’on  pourroit  lui  faire.  Les  Médecins 
convinrent  que  les  méchantes  nourritures  avoienc 
caufé  ce  bouleverfement  d’efprit , & dirent  au 
Khalife , que  de  bons  alinsens  pourroient  lui  pro- 
curer la  guérifon.  Le  Khalife  ordonna  qu’on 
prît  le  foin  de  le  bien  nourrir  pendant  quarante 
jours,  & pour  cela,  qu’on  le  conduisît  à la  cui- 
fine  de  fon  palais.  Les  quarante  jours  expirés, 
le  Khalife  le  fit  venir,  & lui  demanda  s’il  étoit 
encore  Prophète,  & fi  l’Ange  Gabriel  venoit 

toujours 
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toujours  lui  annoncer  les  ordres  de  Dieu.  Le 
faux  Prophète  répondit  : » L’Ange  Gabriel  me 
marque  que  Dieu,  parce  que  je  lui  fuis  agréable, 
m’a  fait  une  grâce  toute  finguliere,  en  me  pro- 
curant la  bonne  cuifine  où  je  fuis,  & me  com- 
mande de  n’en  pas  fortir  «. 

Un  bon  homme  de  Sivri-Hifiar  difoit  à un  de 
fes  voifîns  'qu’il  avoit  grand  mal  à un  œil  , & 
lui  demandoit  s’il  ne  favoit  pas  quelque  remede. 
Le  voifin  répondit  : v J’avois  l’an  paffé  un  grand 
mal  à une  dent,  je  la  fis  arracher,  & j’en  fus 
guéri;  je  vous  confeille  de  vous  fervir  du  même 
remede  «. 

Une  Mahométane  d’une  grande  laideur  de- 
mandoit à fon  mari  : » A qui  de  vos  parens  vou- 
lez-vous que  je  me  fade  voir  « ? Le  mari  répon- 
dit : » Ma  femme,  faites-vous  voir  à qui  vous 
voudrez  , j’en  ferai  content,  pourvu  que  je  puiiïè 
ne  vous  pas  voir  <t. 

Un  Cadi  interrogeoit, en  préfence  d’un  Sultan, 
un  Mahométan  qui  fe  difoit  Prophète  , & le 
fommoit  de  prouver  fa  million  par  un  miracle. 
Le  Prophète  prétendu  dit  que  fa  million  étoit 
évidente,  en  ce  qu’il  relïùfcitoit  les  morts.  Le 
Cadi  ayant  répliqué  que  c’éloit  ce  qu’il  falloit 
voir,  & qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  le  dire;  il  die 
au  Cadi  : » Si  vous  ne  me  croyez  pas  , faites- 
moi  donner  un  fabre  , que  je  vous  coupe  la 
tète , & je  m’engage  à vous  relTufciter  «.  Le 
Sultan  demanda  alors  au  Cadi  ce  qu'il  avoit  à 
dire  là-delîus.  » Il  n’ell  plus  befoin  de  miracle, 
répondit-il , je  l’en  tiens  quitte  , & je  crois  qu’il 
eft  Prophète  «. 

Dans  la  ville  de  Samarcande,  un  Savant  prit 
Tome  VI.  L 1 


530  Bibliothèque 
place  dans  une  aflemblée  au  deflus  d’un  Maho- 
métan  qui  favoit  l’Alcoran  par  cœur.  Celui-ci , 
offenfé  de  la  hardielfe  du  Savant,  demanda  à la 
compagnie  , d’un  Alcoran  &.  d’un  autre  Livre , fi 
c’étoit  le  Livre  ou  l’Alcoran  qu’on  mettoit  deflus. 
Le  Savant  , qui  comprit  fon  intention  , dit  : 
» C’eft  l’Alcoran  qu’on  met  deflus , mais  non 
pas  l’ecui  de  l’ Alcoran  «. 

Un  Chrétien  fe  fit  Mufulman  : fix  mois  après, 
fes  voifins , qui  l’avoient  obfervé  , & qui  avoient 
remarqué  qu’il  fe  difpenfoit  de  faire  par  jour  les 
cinq  prières  auxquelles  il  étoit  obligé,  comme 
tous  les  autres  Manométans  , le  menèrent  au 
Cadi,  afin  qu’il  en  fît  le  châtiment,  & le  Cadi 
lui  demanda  la  raifon  de  fa  conduite.  Il  répon- 
dit : » Seigneur , lorfque  je  me  fis  Mufulman  , 
ne  me  dites  - vous  pas  en  propres  termes , que 
j’étois  pur  & net,  comme  fi  je  venois  de  fartir 
du  ventre  de  ma  mere  « ? Le  Cadi  en  étant 
tombé  d’accord , il  ajouta  : » Si  cela  eft , puif- 
qu’il  n’y  a que  fix  mois  que  je  fuis  Mufulman, 
je  vous  demande  fi  vous  obligez  les  enfans  de  fix 
mois  de  faire  la  priere  « ? 

Un  autre  Mahométan , qui  ne  faifoit  pas  la 
priere , fut  mené  de  même  en  Juflice.  our  la 
demande  que  le  Cadi  lui  fit  de  la  caufe  de  cette 
négligence  , il  répondit  : » Seigneur , j’ai  une 
femme  & des  enfans  à nourrir,  je  fuis  pauvre, 
& je  ne  puis  gagner  de  quoi  nous  nourrir  ma 
famille  & moi  que  par  un  travail  qui  ne  de- 
mande pas  de  relâche;  c’eft  ce  qui  m’empêche 
de  faire  la  priere  «.  Le  Cadi  lui  dit  : » On  vous 
donnera  deux  afpres  par  jour  ; faites  la  priere 
comme  les  autres  «.  Quelque  temps  après , on 
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afnena  le  même  au  Cadi,  & on  lui  expofa  qu'à 
la  vérité  il  faifoit  la  priere  , mais  qu’il  ne  fe  la- 
voit  pas  auparavant.  Le  Cadi  lui  en  fit  ilne 
grande  réprimande , &.  lui  demanda  pourquoi  il 
ne  fe  lavoit  pas.  11  répondit  : » Seigneur , fi  vous 
voulez  que  je  me  lave  avant  que  de  faire  la  priere, 
faites-moi  donner  quatre  afpres  au  lieu  de  dt/ux: 
c’eft  pour  perdre  moins  de  temps  que  je  ne  me 
lave  pas  «. 

Un  Calender,  qui  avoit  une  grande  faim,  pré-* 
fenta  fon  bras  à un  Médecin , afin  qu'il  lui  tâtât 
le  pouls  & lui  dît  qu’il  étoit  malade.  Le  Mé- 
decin , qui  connut  que  le  Calender  n’avoit  pas 
d’autre  maladie  que  la  faim  , le  mena  chez  lui 
& lui  fit  apporter  un  grand  plat  de  pilau.  Quand 
le  Calender  eut  achevé  de  manger,  il  dit  ait 
Médecin  : » Monfiéur  le  Doéieur,  vingt  autres 
Calenders  ont  la  même  maladie  que  moi  dans 
jlotre  couvent  <<• 

On  louoit  dans  une  aflemblée  un  Savant  qui 
paroifïoit  avoir  l’efprit  un  peu  égaré  , & qui  mar- 
thoit  toujours  la  tète  levée,  & entre  autres  Scien- 
ces, on  difoit  qu’il  pofledoit  bien  l’Aftronomie. 
Baffiri , qui  étoit  de  la  convention  , dit  : » Je  ne 
rtt’en  étonne  pas , il  regarde  toujours  aux  affres  «. 

Un  Khalife  avare  recevoir  les  Poéfies  qu’on 
lui  préfentoit  à fa  louange  ; mais , pour  ré- 
compenfe,  il  ne  donnoit  qu’aurant  que  le  Livre 
ou  l’Ecrit  pefoit.  Un  Poëte,  qui  (avoit  fa  cou- 
tume, s’avifa  de  faire  graver  fur  un  gros  marbre 
une  piece  de  Poéfie  qu'il  avoit  faite  pour  lui , &. 
lorfque  la  gravure  fut  achevée  , il  fit  charger  le 
marbre  fur  un  chameau , & le  fit  porter  jufqu’à 
la  porte  du  Khalife , avec  ordre  d’attertdre.  Ce- 
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pendant  il  alla  faire  fa  cour , & en  parlant  de 
fon  travail  au  Khalife , il  lui  demanda  s’il  auroit 
pour  agréable  qu’il  fît  apporter  le  marbre.  Le 
Khalife  répondit  : » Non,  ne  le  faites. pas  appor- 
ter ; mais  compofons  «. 

Schahroch , fils  de  Timour , c’eft-'a-dire , de 
Tamerlan , étoit  un  Prince  naturellement  avare 
& d’un  grand  ménage.  Un  Marchand  de  pots  de 
terre  fe  préfenta  à lui , & lui  demanda  s’il  ne 
tenoit  pas  pour  véritable  la  doélrine  de  la  Reli- 
gion Mahométane  , qui  enfeigne  que  tous  les 
Mufulmans  font  freres  ? Schahroch  répondit  qu’il 
la  tenoit  pour  véritable.  Le  Pojtier  repartit  : 
» Puifque  nous  fommes  tous  freres , n’eft-ce  pas 
une  injuftice  que  vous  ayez  un  fi  grand  tréfor , 
& que  je  n’aye  pas  une  pauvre  maille?  Donnez- 
moi  au  moins  la  portion  qui  i»e  touche  en  qualité 
de  frere  «.  Schahroch  lui  fit  donner  une  piece  de 
monnoie  d’argent  de  la  valeur  d’environ’trois  fous; 
mais' il  n’en  rut  pas  content,  & il  dit  : » Quoi! 
d’un  fi  grand  tréfor  il  ne  m’en  revient  que  cette 
petite  portion  » ? Schahroch  le  renvoya  , & lui 
dit  : » Retire-toi,  & ne  dis  mot  à perfonne  de 
ce  que  je  t’ai  donné.  Ta  portion  ne  feroit  pas 
fi  confidérable , fi  tous  nos  autres  freres  le  fa- 
voient  <s. 

Avant  que  de  manger , un  Mahométan  avare 
difoit  toujours  deux  fois  Bifmi-lah , c’eft-à-dire  , 
y au  nom  de  Dieu  «.  Sa  femme  lui  en  demanda 
un  jour  la  raifon.  11  dit  : » La  première  fois,  c’eft 
pour  chaifer  le  Démon  ; & la  fécondé , pour 
chalîer  les  écornifleurs  «. 

Dans  une  aflemblée , en  préfence  du  Sultan 
Mehemmed  fécond,  Empereur  de  Confiantino-- 


Digitized  by  Google 


Orientale.  533 
pie  , quelqu’un  avança  que  Mirza  Khan  avoir 

Îtromis  mille  pièces  de  monnoie  d’or  à celui  qui 
ui  feroit  voir  une  feule  faute  dans  les  Ouvrages 
des  Poëtes  de  fa  Cour.  Sultan  Mehemmed  dit  : 
» J’épuiferois  mes  treTors  fi  je  voulois  imiter 
Mirza  Khan  «. 

Un  Imam  écoit  fort  éloigné  de  fa  mofquéei 
Les  Mahométans  qui  en  dépendoient , lui  dirent 
un  jour  : » Votre  maifon  eft  trop  éloignée , & 
vous  ne  pouvez  vous  rendre  chaque  loir  à la 
mofquée  , pour  faire  la  priere  à une  heure  8c 
demie  de  nuit  ; c’eft  pourquoi  nous  vous  en 
exemptons  : nous  la  ferons  entre  nous,  fans  qu’il 
foit  nécelfaire  que  vous  preniez  la  peine  de  venir  «. 
L’Imam  répondit  : » Mufulmans , Dieu  vous  fade 
miféricorde,  vous  m’exemptez  de  cette  priere, 
&.  moi  je  vous  exempte  de  la  priere  du  matin 
Un  Mahométan , qui  faifoit  peur  à voir,  tant 
il  éj.oit  laid,  trouva  un  miroir  eu  fon  chemin , 8c 
l’ayant  ramalTé , il  s’y  regarda  ; mais  comme  il  fe 
vit  fi  difforme , il  le  jeta  de  dépit , & dit  : » On 
ne  t’auroit  pas  jeté,  fi  tu  étois  quelque  chofe 
de  bon  «. 

Un  Khalife  étoit  à table , & on  venoit  de  lui 
fervir  un  agneau  rôti , lorfqu’un  Arabe  du  défert 
fe  préfenta.  Le  Khalife  lui  dit  d’approcher  6c 
de  prendre  place  à fa  table.  L’Arabe  obéit , 8c 
fe  mit  à manger  avec  avidité  6c  morceaux  fur 
morceaux.  Le  Khalife , à qui  cette  maniéré  dé- 
plut , lui  dit  : » Qui  êtes-voqs  donc , qui  dé- 
pecez ce  pauvre  agneau  avec  tant  de  furie  ? Il 
femble  que  fa  mere  vous  ait  donné  quelque 
coup  de  cornes  «.  Il  répondit  : » Ce  n’efl  pas 
cela  3 mais  vous  avez  autant  de  dépit  de  voir  que 
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j’en  mange,  que  fi  fa  mere  avoit  été  votre  nour- 
rice «. 

On  prioit  Behloul  de  compter  les  foux  de  la 
ville  de  Bafra  d’où  il  étoit;  il  répondit  : » Vous 
me  demandez  une  chofe  qui  n’efl  pas  portible  ; 
parte,  fi  vous  me  parliez  des  Savans,  ils  ne  font 
pas  en  fi  grand  nombre 

Le  même,  arrivant  pour  faire  fa  cour  au  Kha- 
life , le  Grand  Vifir  lui  dit  : » Behloul,  bonne 
nouvelle  ; le  Khalife  te  fait  l’Intendant  des  finges 
& des  pourceaux  de  fes  Etats  «.  Behloul  re- 
% partit  au  Vifir  : » Préparez-vous  donc  à faire  cç 

que  je  vous  commanderai;  car  vous  êtes  un  de 
mes  fujets  «. 

Un  Savant  écrivoit  à un  ami , & un  importun 
e'toit  à côté  de  lui  qui  regardoit  par-defiùs  l’é- 
paule ce  qu’il  écrivoit.  Le  Savant,  qui  s’en  ap- 
perçut,  interrompit  le  fil  de  fa  lettre,  & écrivit 
ceci  à la  place  : » Si  un  impertinent,  qui  eft  à 
• mon  côte,  ne  regardoit  pas  ce  que  j’écris,  je 

vous  écrirois  encore  plufieurs  chofes  qui  ne  doi- 
vent être  fues  que  de  vous  & de  moi  «.  L’im- 
portun , qui  lifoit  toujours , prit  la  parole  , & 
dit  : » Je  vous  jure  que  je  n’ai  regardé  ni  lu  ce 
que  vous  écrivez  <t.  Le  Savant  repartit  : » Igno- 
rant que  vous  êtes , pourquoi  donc  me  dites-vous 
ce  que  vous  dites  « ? 

Un  Tiflèrand,  qui  avoit  donné  un  dépôt  en 
» garde  à un  Maître  d école,  vint  le  redemander, 

& trouva  le  Maître  d’école  à fa  porte  artis  & 
appuyé. contre  un  couffin,  faifant  la  leçon  à fes 
écoliers,  qui  éroient  artis  autour  de  lui.  Il  dit  au 
Maître  d’école  : » J’ai  befoin  du  dépôt  que 
Vous  favez  ; je  vous  prie  de  me  le  rendre.  Lç 
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Maître  d’école  loi  dit  de  s’afleoir , & d’avoir  la 

Îtatience  d’attendre  qu’il  eût  achevé  de  faire  la 
eçon  : mais  le  Tiflerand  étoit  preffé,  & la  leçon 
duroit  trop  long-temps.  Comme  il  vit  que  le 
Maître  decolc  remuoit  la  tête,  par  une  coutume 
qui  lui  étoit  ordinaire  en  faifant  la  leçon  à fes 
écoliers,  il  crut  que  faire  la  leçon  n étoit  autre 
c^ofe  que  de  remuer  la  tète  , & il  lui  dit  : » De 
grâce,  levez-vous  & laiffez-moi  à votre  place;  je 
remuerai  la  tête  pendant  que  vous  irez  prendre 
ce  que  je  vous  demande , parce  que  je  n’ai  pas 
le  temps  d’attendre  «.  Cela  fit  rire  le  Maître 
d’école  les  écoliers. 

Dans  une  nuit  obfcure,  un  aveugle  marchoit 
dans  les  rues  avec  une  lumière  & une' cruche 
d’eau  fut  le  dos.  Un  coureur  de  pavé  le  rencon- 
tra , & lui  dit  : » Simple  que  vous  êtes,  à quoi 
vous  fert  cette  lumière  ; la  nuit  & le  jour  ne 
font-ils  pas  la  même  chofe  pour  vous  « ? L’aveugle 
lui  répondit  en  riant  : » Ce  n’eft  pas  pour  moi  que 
je  porte  cette  lumière;  c’eft  pour  les  têtes  folles 
qui  te  refièmblent , afin  qu  elles  ne  viennent  pas 
heurter  contre  moi  & me1  faire  brifer  ma 
cruche 

Un  Savant , qui  étoit  d’une  laideur  extraordi- 
naire , s’entretenant  dans  la  rue  avec  un  ami , une 
Dame  aflez  bien  faite  qui  pafîoit  s'arrêta  &.  le 
regarda  fixement  pendant  quelque  temps,  après 
quoi  elle  continua  fon  chemin.  Quand  elle  fut 
partie  , le  Savant  envoya  fon  valet  après  elle 
pour  favoir  cfr  qu’elle  fouhaitoit.  Elle  dit  au 
valet,  afin  qu’il  le  redît  à fon  maître  » J’ai  com- 
mis un  péché  énorme  par  les  yeux , & je  cher- 
chois  à les  punir  par  un  châtiment  conforme  à- 
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l'énormité  du  péché.  J’ai  cru  que  je  ne  pou-< 
vois  leur  caufer  un  plus  grand  fuppîice  que  de 
les  employer  à regarder  la  vilaine  face  de  ton 
maître  «.  • » 

Le  même  Savant  racontoit  que  jamais  on  ne 
pouvoit  avoir  une  mortification  plus  grande  que 
celle  qu’il  avoir  eue  un  jour.  Il  difoit  : » Une 
Dame  me  prit  par  la  main  dans  la  rue  , & m# 
mena  devant  la  boutique  jd’un  Fondeur,  à qui 
elle  dit  ces  mots  : Entendez-vous  ? & après  ces 
paroles , elle  me  lailTa.  Je  fus  d’autant  plus  fur- 
pris  de  l’aventure  , que  je  ne  favois  pas  ce  que 
cela  vouloit  dire.  Je  priai  le  Fondeur  de  me  dire 
ce  que  c ’étoit , & il  me  dit  : Cette  Dame  étoit 
venue  pour  me  faire  fondre  la  figure  d’un  dia- 
ble, & je  lui  avois  répondu  que  je  n’avois  pas 
de  modèle  pour  lui  rendre  le  fervice  qu’elle  fou- 
baitoit  : elle  vous  a rencontré  &.  vous  a amené 
pour  me  dire  que  j’en  prenne  le  model#  fur 
vous  «. 

Un  Mahométan  âgé  de  cinquante  ans , qui 
avoit  un  grand  nez,  faifoit  l’amour  à une  Dame, 

6 lui  difoit  qu’il  n’étoit  pas  léger  &.  inconftanc 
comme  les  jeunes  gens , & fur  toute  chofe  , qu’il 
avoit  de  la  patience , quelque  fâcheufe  & peu 
fage  que  pût  être  une  femme.  La  Dame  lui  dit: 
>11  faut  bien  que  cela  foit  ; car  fi  vous  n’aviez 
pas  la  patience  de  fupporter  une  femme,  jamais 
vous  n’auriez  pu  porter  votre  nez  l’efpace  de  cin- 
quante ans«. 

Un  Mahométan  propre  & poli , voyant  un  autre 
Mahométan  négligé  qui  ne  fe  faifoit  pas  faire  la 
barbe  , lui  dit  : » Si  vous  ne  vous  faites  rafer , 
votre  vifage  deviendra  tête  «. 


1 


Digitized  by  Google 


I 


Orientale.  557 

Un  defcendant  d' Ali  avoir  querelle  avec  un 
autre  Mahométan  , &.  lui  difoit  : » Pourquoi  êtes- 
vous  Ynon  ennemi , pendant  que  la  Religion  vous 
oblige  de  dire  dans  vos  prières  : Mon  Dieu  , bé- 
niffez  Mahomet  &.  ceux  qui  font  de  fa  race  « ? 
L’autre  répondit  : » La  priere  porte , pour  ceux 
de  fa  race  qui  font  bons  & purs;  mais  vous  n’êtes 
pas  de  ce  nombre-lk  «. 

Un  Arabe  du  défert  étoit  à la  table  d’un  Kha- 
life, & le  Khalife  le  regardant  manger,  apper- 
çut  un  poil  fur  un  morceau  qiv’il  alloit  mettre 
à la  bouche , & lui  dit  : » Arabe  , prenez  garde, 
ôtez  le  poil  que  voilà  fur  votre  viande  «.  L’Arabe 
lui  dit  : » On  ne  peut  pas  manger  à une  table 
dont  le  maître  prend  garde  aux  morceaüx  de  fî 
près  qu’il  y apperçoit  un  poil  «.  Et  en  difanc 
cela , il  fe  leva  & jura  que  jamais  il  ne  mangeroit 
à la  table  du  Khalife. 

Un  Mahométan  fort  riche  étant  mort  fous  le 
régné  d’un  Tyran  , le  Vifir  du  Tyran  fît  venir  le 
fils  du  défunt,  & lui  demanda  compte  des  biens 
que  fon  pere  lui  avoit  laifles.  Le  fils  lui  rendit 
un  compte  exaéî  de  tout,  & à la  fin  il  ajouta  : 
» Mon  pere  vous  a fait  héritier  de  tout  cela  par 
portion  égale  avec  moi  Le  Vifir  rit  en  lui— 
même  de  l’adrefTe  du  fils  , & fe  contenta  de 
prendre  la  moitié  des  biens  pour  le  Tyran. 

On  demandoit  à un  Turc  ce  qu’il  aimoit  le 
mieux  , ou  de  piller  aujourd’hui , ou  d’entrer  de- 
main dans  le  paradis.  Il  répondit:  » Je  prends, 
je  pille  & je  vole  aujourd’hui  tout  ce  qui  m’ac- 
commode, & je  fuis  près  d’entrer  demain  dans 
le  feu  d’enfer  , pour  tenir  compagnie  à Pha- 
raon c. 
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Un  pauvre  demandoit  l’aumône  à la  porte 
d’une  maifon.  Le  Concierge  lui  dit  : » Dieu 
vous  alfifte,  il  n’y  a perfonne  à la  maifon  <(.  Le 
pauvre  repartit  : » Je  demande  un  morceau  de 
pain , je  n’ai  rien  à démêler  avec  les  gens  de  la 
maifon  <c. 

Le  fils  d’un  Mahométan  étant  à l'agonie , cet 
tomme  donna  ordre  de  faire  venir  le  laveur 
pour  le  laver.  Ses  gens  lui  dirent  qu’il  n’étoit 
pas  encore  mort , &.  qu’il  falleit  attendre.  Le 
pere  repartit  : » -Il  n’importe  ; qu’on  le  fa  fie  ve- 
nir , il  fera  mort  avant  qu’on  ait  achevé  de  le 
laver  «. 

On  demandoit  à un  artifan,  qui  étoit  l’aîné  de 
lui  ou  de  Ion  frere;  il  répondit  : » Je  fuis  l'aîné; 
mais  quand  mon  frere  aura  encore  un  an,  nous 
ferons  lui  & moi  de  même  âge  «. 

Un  Mahométan  étoit  à l’agonie,  & un  de  fe* 
voifîns,  qui  avoit  l’haleine  puante,  l'exhortoit  à 
la  mort , & le  prefloit  fortement  de  prononcer 
la  profelïion  de  foi  de  fa  Religion  , en  lui  fouf- 
flant  fous  le  nez  ; & plus  l’agonifant  tournoit  la 
tête  de  l’autre  côté,  plus  il  s’avançoit,  & plus 
il  l’importunoit.  A la  fin  , l’agonifant  ne  fachant 
plus  comment  fe  délivrer  de  lui,  dit  : » Eh  de 
grâce,  pourquoi  ne  me  laifiez-vous  pas  mourir 
purement?  Voulez-vous  continuer  de  m’infeéler 
de  votre  haleine , que  je  trouve  plus  odieufe  que 
la  mort  « ? 

On  demandoit  à un  boflu  ce  qu’il  aimoit  mieux , 
ou  que  Dieu  le  rendît  droit  comme  les  autres 
hommes , ou  qu'il  rendit  les  autres  hommes  bof- 
fus  comme  lui.  Il  répondit  : » J aimerois  mieux 
qu'il  rendît  les  autre»  hommes  boflus  comme 
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moi,  afin  que  j’eufle  le  plaifir  de  les  regarder 
du  même  œil  dont  ils  me  regardent  «. 

Des  amis  allèrent  fe  promener  en  campagne 
avec  de  bonnes  provifions , & s étant  arrêtés  à 
l’ombre  dans  un  endroit  extrêmement  agréable, 
ils  fe  mirent  à manger  ce  qu’ils  avaient  porté. 
Un  chien  s’approcha  d’eux,  & un  de’ la  com- 
pagnie lui  jeta  nne  pierre , de  la  même  maniéré 
que  s’il  eût  jeté  un  morceau  de  pain  ou  de 
viande.  Le  chien  flaira  la  pierre,  &.  le  retira.  On 
l’appela  , mais  jamais  il  ne  voulut  retourner. 
Cela  fit  dire  à un  autre  de  la  compagnie  : » Savez- 
vous  ce  que  ce  chien  dit  en  lui-même  ? 11  dit  : 
Ce  font  des  chiches  & des  vilains  , ils  ne  man- 
gent que  des  pierres  ; il  n’y  a rien  à faire  pour' 
moi  auprès  d’eux  «. 

On  demandoit  à un  fils  s’il  ne  fouhaitoit  pas 
la  mort  de  fon  pere , afin  d’hériter  de  fe  s biens. 
Il  répondit  : » Non  ; mais  je  fouhaiterois  qu’on 
le  tuât,  afin  qu’avec  l’héritage  qui  me  viendroit, 
j héritage  encore  du  prix  de  fon  fang  «c. 

Un  Poëte  Perfan  lifoit  de  méchans  vers  de 
fa  façon  à une  perfonne  d’efprit  &.  de  bon  goût,  . 
& en  achevant  de  les  lire , il  dit  qu'il  les  avoit 
faits  étant  aux  lieux.  La  perfonne  reprit  : » Je 
n’en  doute  pas  , ils  en  portent  l’odeur  avec 
eux  «. 

Un  Poëte  s’adrefla  à un  Médecin  , & lui  dit 
qu’il  avoit  quelque  chofe  fur  le  cœur  qui  lui  cau- 
foit  des  défaillances  de  temps  en  temps  avec  des 
frifionnemens , & que  cela  lui  faifoit  drefler  le 
poil  par  tout  Je  corps.  Le  Médecin  , qui  avoit 
l’efprit  agréable  , & quiconnoiffoit  le  perfon- 
nage,  lui  demanda  : » N’avez-vous  pas  fait  quel- 
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ques  vers  que  vous  n’ayez  encore  récités  à per- 
fonne  «?  Le  Poëte  lui  ayant  avoué  la  chofe,  il 
J’obligea  de  réciter  fes  vers  ; & quand  il  eut 
achevé,  il  lui  dit  : » Allez,  vous  voilà  guéri; 
c’étoient  ces  vers  retenus  qui  vous  caufoient  le 
mal  de  cœur  qui  vous  tourmentoit  «. 

Un  Prédicateur  qui  faifoit  de  méchans  vers , 
affeéloit  de  les  citer  dans  Tes  prédications  , & 

Îjuelquefois  il  difoit  : » J’ai  fait  ceux-ci  en  fai- 
ant  ma  priere  «.  Un  des  auditeurs , indigné  de 
fa  vanité  & de  fa  préemption  , l’interrompit  & 
dit  : » Des  vers  faits  pendant  la  priere  valent  auflî 
peu  que  la  priere  pendant  laquelle  ils  ont  été 
. faits  «. 

Un  Poète  Perfan  lifoit  au  fameux  Poëte  Giami 
un  Gazel  de  fa  façon  qui  ne  valoir  rien , & lui 
faifoit  remarquer  qu’il  étoit  fingulier  , en  ce  que 
la  lettre  elif  ne  fe  trouvoit  dans  auciyi  des  mots 
de  la  piece.  Giami  lui  dit  : » Vous  feriez  une 
bien  plus  belle  chofe , fi  vous  en  ôtiez  toutes  les 
lettres  «. 

Mefîihi  & Schemi , Poètes  Turcs  & amis  > 
qui  vivoient  à Conftantinople , allèrent  un  jour 
enfemble  à une  églife  de  Galata,  exprès  pour  y 
voir  les  belles  de  Galata.  Cela  fit  dire  à un  autre 
Poëte  , que  Meffihi  avoit  porté  un  cierge  à 
l’églife. 

Le  Médecin  Mehemmed  , fils  de  Zekeria  , 
accompagné  de  quelques  - uns  de  fes  difciples  , 
rencontra  un  fou  qui  le  regarda  long-temps  fixe- 


ment,  & qui  enfin  fe  mit  à rire.  En  rentrant  J 

chez  lui , Mehemmed  fit  d’abord  préparer  de 
l’épithym , & le  prit.  Ses  difciples  lui  demande-  1 

rent  pourquoi  il  prenoit  ce  remede  dans  un  p 
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temps  où  il  fembloit  qu’il  n’en  avoit  pas  befoin.  Il 
répondit  : » C’eft  parce  que  ce  fou  de  tantôt  a 
ri  en  me  voyant  : il  ne  l’auroit  pas  fait , s’il 
n’avoit  vu  en  moi  quelque  chofe  de  la  bile  qui 
l’accable.  Chaque  oifeau  vole  avec  les  oifeaux  de 
fon  efpece  «. 

Une  femme  confultoit  Bouzourgemhir,  Vifîr 
de  Khofrou , Roi  de  Perfe , fur  une  affaire  , & 
Bouzourgemhir  n’eut  pas  de  réponle  à lui  donner. 
La  femme  lui  dit  : » Ruifque  vous  n’avez  pas  de 
réponfe  à me  donner,  pourquoi  êtes-vous  dans 
la  charge  que 'vous  occupez?  les  appointemens 
. & les  bienfaits  du  Roi,  que  vous  recevez,  font 
fort  mal  employés  «.  Bouzourgemhir  repartit  : 
» Je  fuis  payé  pour  ce  que  je  fais,  &.  non  pas 
pour  ce  que  je  ne  fais  point  «. 

Un  Tailleur  de  Samarcande  , qui  demeuroic 
près  de  la  porte  de  la  ville  qui  conduifoit  aux 
citnetieres , avoit  en  fa  boutique  un  pot  de  terre 
pendu  à un  clou  , dans  lequel  il  jetoit  une  petite 
pierre  à chaque  mort  qu’on  portoit  pour  être  en- 
terré , & à la  fin  de  chaque  lune  il  comptoit  les 

Ï>ierres  pour  favoir  le  nombre  des  morts.  Enfin  , 
e Tailleur  mourut  lui-même  , & quelque  temps 
après  fa  mort , quelqu’un  , qui  n’en  avoit  rien  fu , 
voyant  fa  boutique  fermée  , demanda  où  il  étoit 
& ce  qu’il  étoit  devenu.  Un  des  voifins  répondit  : 
» Le  Tailleur  eft  tombé  dans  le  pot  comme  les 
autres  «. 

Un  jeune  homme  , railleur,  rencontra  un  vieil- 
lard âgé  de  cent  ans , tout  courbé,  & qui  avoit 
bien  de  la  peine  à fe  foutenir  avec  un  bâton , & 
lui  demanda  : » Scheich  , dites-moi  , je  vous 
prie  , combien  vous  avez  acheté-  cet  arc  , aftp  que 
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j’en  acheté  un  de  même  « ? Le  Vieillard  répoh- 
dit  : » Si  Dieu  vous  donne  de  la  vie , & fi  vou9 
avez  de  la  patience,  vous  en  aurez  un  de  même 
qui  ne  vous  coûtera  rien«. 

Kikiaous,  Roi  du  Mazanderan  , dans  l’inftruc- 
tion  pour  fon  fils , rapporte  le  conte  qui  fuit , & 
dit  en  ces  termes  : » Garni],  un  des  Chiaoux  de 
mon  pere  , âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans , vou- 
lant acheter  un  cheval , un  maquignon  lui  en 
amena  un  d’un  beau  poil  & vigoureux  en  appa- 
rence.. Il  lui  plut , & il  l’acheta.  Q.uelque  temps 
après  , il  s’avifa  de  le  regarder  à la  bouche  , & 
trouva  que  c’étoit  un  vieux  cheval  : il  chercha 
auffi-tôt  à s’en  défaire  , & le  vendit  à un  autre. 
Je  lui  demandai  pourquoi  il  s’en  étoit  défait , & 
pourquoi  l’autre  s’en  étoit  accommodé.  11  répon- 
dit : » C’eft  un  jeune  homme  qui  n’a  pas  con- 
noiflance  des  incommodités  de  la  vieillelfe.  Il  eft 
excufable  de  s’être  laide  tromper  k l’apparence  ; 
mais  je  ne  leferois  pas , fi  jè  l’avois  gardé,  moi  qui 
fais  ce  que  c’eft  que  la  vieillelTe  «. 

Un  Roi  de  Perle , en  colere , dépofa  fon  Grand- 
Vifir,  & en  mit  un  autre  à fa  place.  Néanmoins, 
parce  que  d’ailleurs  il  étoit  content  des  fervices 
du  dépofé,  il  lui  dit  de  choifir  dans  fes  Etats  un 
endroit  tel  qu’il  lui  plairoit , pour  y jouir  le  refie 
de  fes  jours,  avec  fa  famille  , des  bienfaits  qu’il 
lui  avoit  faits  jufqu’alors.  Le  Vifirlui  répondit  : 
» Je  n’ai  pas  befoin  de  tous  les  biens  dont  V.  M. 
m’a  comblé  , je  la  fupplie  de  les  reprendre  ; & , 
fi  elle  a encore  quelque  bonté  pour  moi,  je  ne 
lui  demande  pas  un  lieu  qui  foit  habité  } je  lui  de- 
mande avec  inftance  de  m’accorder  quelque  vil- 
lage défère  , que  je  puijjTe  repeupler  & rétablir 
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avec  mes  gens  , par  mon  travail , par  mes  foins  & 
par  mon  induftrie  «.  Le  Roi  donna  ordre  qu’on 
cherchât  quelques  villages  tels  qu’il  les  deman- 
doit  ; mais , après  une  grande  recherche  , ceux  qui 
en  avoient  eu  la  comrnifiîon  , vinrent  lui  rappor- 
ter qu'ils  n’en  avoient  pas  trouvé  un  feul.  Le  Roi 
ledit  au  Vifïr  dépofé , qui  lui  dit  : » Je  fa  vois 
fort  bien  qu'il  n’y  avoit  pas  un  feul  endroit  ruiné 
dans  tous  les  pays  dont  le  foin  m’avoic  été  confié. 
Ce  que  j’en  ai  fait  a été  afin  que  V.  M.  fût  elle- 
même  en  quel  état  je  les  lui  rends , & qu’elle 
en  chargeât  un  autre  qui  pût  lui  en  rendre  un 
auffi  bon  compte  «. 

Sous  le  régné  de  Sultan  Mahmoud  Sebeéle- 
ghin  , le  Gouverneur  de  la  ville  de  Nifa , dans  le 
Khorafan  , ruina  un  Marchand  fort  riche  & le 
renferma  dans  uneprifon.  Le  Marchand  s’échappa 
& alla  à Gaznin  , la  capitale  du  Sultan  , où  il 
fe  jeta  à fes  pieds  &.  lui  demanda  juflice. 
Sultan  Mahmoud  fit  expédier  une  lettre  adref- 
fée  au  Gouverneur , par  laquelle  il  lui  enjoi- 
gnoit  de  rendre  au  Marchand  ce  qu’il  lui  avoit 

{>ris.  Le  Gouverneur  reçut  la  lettre  ; mais , dans 
a penfée  que  le  Marchand  ne  prendroit  pas  la 
peine  de  retourner  une  autre  fois  à la  Cour , il  fe 
contenta  de  la  lire  , & ne  fit  rien  de  ce  qui  lui 
étoit  commandé.  Le  Marchand  ne  fe  rebuta  pas , 
il  retourna  une  autre  fois  à Gaznin  , &,  prenant 
le  temps  que  le  Sultan  fortoit  de  fon  palais,  il 
demanda  encore  juftice  contre  le  Gouverneur, 
les  larmes  aux  yeux , & en  des  termes  accompa- 
gnés de  gémifiemens  &,  de  fanglots.  Le  Sultan 
commanda  qu’on  lui  expédiât  une  autre  lettre. 
Le  Marchand  lui  repréfenta  : » Je  lui  ai  déjà 
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porte  une  lettre  de  la  part  de  V.  M. , à laquelle 
il  n’a- pas  obéi,  il  n’obéira  pas  encore  à celle-ci». 
Sultan  Mahmoud  , qui  avoit  l’efprit  occupé  ail- 
leurs , repartit  : » Je  ne  puis  faire  autre  chofe 
que  de  lui  écrire  ; mais  s’il  n’obéit  pas , mets  fa 
tête  fous  tes  pieds  «.  Le  Marchand  répliqua  ; 
» Je  demande  pardon  à V.  M.  : ce  fera  lui  qui 
me  mettra  les  pieds  fur  la  tête,  en  recevant  cette 
fécondé  lettre  «.  Le  Sultan  rentra  en  lui-même, 
& dit  : » J’ai  mal  parlé  , c’eft  à moi  à le  perdre  , 
& non  pas  à toi  «.  En  même  temps  il  dépêcha 
des  Officiers  au  Prévôt  de  la  ville  deNifa,avec 
'ordre  de  faire  rendre  au  Marchand  ce  qui  lui 
appartenoit , & de  faire  pendre  le  Gouverneur. 
Le  Prévôt  exécuta  ces  ordres  ; & en  faifant 
pendre  le  Gouverneur  avec  la  lettre  du  Sultan  ,il 
fit  crier.à  haute  voix  , que  c’etoit- là  le  châtiment 
que  méritoient  ceux  qui  n’obéilToient  pas  aux 
lettres  du  Prince  leur  Maître. 

Sultan  Mafoud  , fils  de  Sultan  Mahmoud  Se- 
heéleghin  , étoit  brave  &.  vaillant;  niais  il  ne 
favoit  pas  l’art  de  gouverner,  comme  fon  pere  le 
favôit.  Pendant  qu’il  étoit  dans  les  divertilïe- 
mens , au  milieu  des  concerts  avec  les  Dames 
de  fon  palais  , les  Gouverneurs  de  fes  provinces 
& fes  troupes  vivoient  dans  la  derniere  licence  , & 
commettoient  de  grandes  violences.  Une  femme 
maltraitée  lui  fit  des  plaintes , & il  lui  fit  drefîer 
line  lettre  en  fa  faveur  pour  le  Gouverneur , de 
qui  elle  fe  plaignoit.  Mais  le  Gouverneur  ne  ht 
rien  de  ce  qui  lui  étoit  ordonné.  Elle  retourna 
au  Sultan  , & s’étant  mêlée  parmi  la  foule  de 
ceux  qui  demandoient  juftice,  elle  lui  préfenta  un 
fécond  placer.  Sultan  Mafoud  ordonna  qu’on  lui 

expédiât 
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expédiât  une  fécondé  lettre  ; & fur  ce  qu’elle  re- 

Î>réfenta , que  le  Gouverneur  n’avoit  pas  obéi  à 
a première  , le  Sultan  ayant  dit  qu’il  ne  pouvoir 
qu  y faire  , elle  repartit  avec  hardiefle  : » Donnez 
vos  provinces  à gouverner  à des  gens  qui  fâchent 
cîbeir  à vos  lettres  , & ne  perdez  pas  le  temps 
dans  les  divertifièmens , pendant  que  vos  peuples, 
qui  font  lgs  créatures  de  Dieu  , gémifTent  fou* 
la  tyrannie  de  vos  Gouverneurs  «. 

Le  Médecin  Hareth  difoit  : » Quoique  la  vie 
foit  toujours  trop  courre,  néanmoins,  pour  vivre 
long-temps  , il  faut  manger  du  matin  , il  faut 
être  léger  d'habits  , & ufer  de  femmes  fobre- 
ment  «.  Par  la  légéreté  d^habits  , il  entendoit 
qu’il  ne  falloir  pas  avoir  de  dettes.  • 

Le  Khalife  Manfour  avoit  pour  Médecin 
George  , fils  de  Bacht  - jefchoua  t Chrétien  , 
qu’il  chériffoit  , parce  qu’il  l’avoit  guéri  d uns 
maladie  très  - dangereufe.  George,  qui  étoit 
dans  un  âge  avancé  , étant  tombé  malade , le 
Khalife  voulut  le  voir,  & commanda  qu’on  l’ap- 

Fortât  le  plus  commodément  qu’on  pourroit.  On 
apporta  -,  & le  Khalife  lui  demanda  l’état  de  fa 
i'arité.  Le  Médecin  le  fatisfit  , & le  fupplia  de 
lui  accorder  la  permiflîon  de  retourner  en  fon 
pays , difant , qu’il  fouhaitoit  voir  fa  famille 
avant  que  de  mourir  , & particuliérement  un  fils 
unique  qu’il  avoit,  & d’être  enterré  avec  fes  an- 
cêtres après  fa  mort.  Le  Khalife  lui  dit:  » Mé- 
decin , crains  Dieu  & fais-toi  Mufulman , je  te 
promets  le  paradis  «.  Le  Médecin  répondit  : 
» En  Paradis  ou  en  Enfer  , je  ferai  content 
d’être  où  font  mes  peres  «. 

Jean , fils  de  Mefué  , connu  fous  le  nom  d« 
Tome  VI.  M m 
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Mefué,  Médecin  du  Khalife  Haroun-Errefchid 
étoit  un  railleur  ; mais  il  ne  put  empêche/  qu’ùn 
autre  Médecin  ne  lui  fermât  la  bouche  dans  une 
converfation  , en  préfence  d’ibrahim  , frere  d'Ha- 
roun-Errefchid  ; car  ce  Médecin , qui  s’appeloic 
Gabriel , lui  dit  : » Vous  êtes  mon  frere,  fils  de 
mon  pere  «.  A ces  mots , Mefué  dit  au  frere  du 
Khalife  : » Seigneur  , je  vous  prendj  à témoin 
fur  ce  qu’il  vient  de  dire , parce  que  je  prétends 
partager  l’héritage  de  fon  pere  avec  lui  «.  Gabriel 
repartit  : » Cela  ne  fe  peut,  les  bâtards  n’hé- 
ritent pas  «. 

Le  Khalife  Vathek  Billa  pêchoit  à la  ligne  fur 
le  Tigre  , 6c  Mefué  5>fon  Médecin , étoit  près  de 
lui.  Le  Khalife , chagrin  de  ce  qu’il  ne  prenoit 
rien , dit  à Mefué  : » Retire-toi , malheureux , 
tu  me  portes  malheur*.  Mefué  , piqué  de  cette 
dureté , dit  au  Khalife  : » Empereur  des  Crojrans, 
ne  m’accufez  point  de  ce  qui  n’eft  pas.  J1  eft  vrai 
que  mon  pere  étoit  un  {impie  Bourgeois  de 
Khouz,  6t  que  ma  mere  Reçala  avoit  été  EfclaveJ 
mais  avec  cela , je  n’ai  pas  laiffe  que  d’arriver  au 
• bonheur  d’être  favori  de  pltffieurs  Khalifes , de 
manger , de  boire  avec  eux , 6t  d’être  de  leurs 
.divertiflemens  ; 6c  par  leurs  bienfaits , j’ai  des 
biens  6c  des  richeffes  au  delà  de  l’efpérance  que  je 
pouvois  concevoir.  Cela  ne  peut  pas  s’appeler, 
être  malheureux.  Mais , fi  vous  voulez  bien  me 
le  permettre , je  vous  dirai  qui  eft  celui  qu’pn 
peut  véritablement  appeler  malheureux  «.  Le 
Khalife  ayant  témoigné  qu’il  pouvait  s’expliquer, 
il  reprit  : » C’eft  un  Seigneur  defcendu  de  quatre 
Khalifes,  que  Dieu  a fait  Khalife  çonirae  eux, 
lequel  laiflànt  à part  dignité,  grandeur  ât  pal«i;, 
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eft  aflïs  dans  une  cabane  de  vingt  eondees  en 
toutes  Tes  dimenfions-,  expofé  à un  coup  de  vent 
qui  peut  le  l'ubmerger,  & qui  fait  ce  que  font  les 
plus  pauvres  & les  plus  aifgfaciés  de  tous  les 
hommes  «. 

Le  Médecin  Bacht-Tefehoua  aPa  un  jour  faire 
fa  cour  au  Khalife  Mutevekkel-al . 11  ah  le 
trouva  feul.  11  s’artit  près  de  l ii  , félon  fa 
coutume  ; & comme  fa  verte  éioit  un  peu 
découfue  par  le  bas  ; le  Khalife , en  difcourant , 
acheva  infenfiblement  de  la  dfcoudre  jufqu’à  la 
ceinture;  & dans  cè  moment,  fuivant  le  fujet 
dont  ils  s’entretenoient , il  demanda  au  Médecin 
à quoi  l’on  coNnoitfoit  qu’il  étoit  temps  de  lier 
un  fou  : Bacht-lefÿioua  répondit  : » Nous  le 
lions  lorsqu’il  eft  venu  au  point  de  découdre  la 
verte  de  fon  Médecin  jufqu'à  la  ceinture  «. 

Mehemmed  , fils  de  Zekeria  , ou  plutôt  Razis, 
devint  aveugle  dans  fa  vieillelfe  , & un  Empiri- 
que s’offrit  de  lui  rendre  la  vue  en  faifant  l'opé- 
ration. Razis  lui  demanda  combien  l’oeil  avoit  de 
tuniques.  L’Empirique  répondit  qu’il  n’en  favoit 
rien  ; mais  que  cela  n’empêcheroit  pas  qu’il  ne  le 
uérît. , Razis  repartit  : » Qui  ne  fait  pas  com- 
ien l’œil  a de  tuniques , ne  touchera  pas  à mes 
yeux  Ses  pajens  & fes  amis  le  prefferent,  en 
fui  repréfentant  qu'il  ne  hafardoit  rien  , quand 
l'Opérateur  ne  réuffiroit  pas  , & qu’il  pouvoir 
recouvrer  la  vue  , s’il  réuflîffoit  : mais  il  s’en  ex-» 
cufa  , dit  : » J’ai  le  monde  fi  long-temps  , 
que  je  ne  regrette  point  de  ne  le  pas  voir  da- 
vantage «. 

Le  Khalife  Caher  Billah  avoit  chargé  Sinan , 
fils  de  Thahet , fon  Médecin , de  faire  tubir  l’exa- 
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men  à ceux  qui  voudroient  faire  profeflîon  de  la 
Médecine.  Un  jour  un  Vieillard  de  belle  taille  , 
grave  8c  vénérable  , étant  venu  fe  préfenter  à 
lui , il  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  que  méri- 
toit  un  homme  de  cette  apparence  ; 8c  après  lui 
avoir  fait  prendre  place  , 8c  avoir  témoigné  qu’il 
écouteroit  avec  plaifîr  les  bonnes  chofes  qu’il 
attendoit  de  fa  capacité , il  lui  demanda  de  qui  il 
avait  appris  la  Médecine.  A cette  demande,  le 
Vieillard  tira  de  fa  manche  un  papier  plein  de 
pièces  de  monn<#e  d’or,  qu’il  mit  fur  le  tapis 
devant  Sinan  en  le  lui  préfentant,  8c  répondit  : 
» Je  vous  avoue  franchement  que  je  ne  fais  ni 
lire  ni  écrire;  mais  j’ai  une  famille,  il  faut  que 
je  trouve  tous  les  jours  de  quoi  la  faire  fubfifter  : 
cela  m’obligé  de  vous  fupplifr  de  ne  me  pas  faire 
interrompre  le  train  de  vie  auquel  je  fuis  engagé  <c. 
Sirian  fourit , 8c  dit  : » Je  le  veux  bien  , mais  à 
la  charge  que  vous  ne  verrez  point  de  malades 
de  qui  vous  ne  connoîtrez  pas  la  maladie,  8c  que 
vous  n’ordonnerez  ni  faignée  ni  purgation  , que 
dans  les  maladies  qui  vous  feront  très-connues  <c. 
Le  Vieillard  répondit  que  c’étoit  fa  méthode,  & 

3u’il  n’avoit  jamais  ordonné  que  de  l’oximel  8c 
es  juleps.  Le  lendemain  , un  jeune  homme  pro- 

J »rement  vêtu,  bien  fait  8c  d'un  air  dégagé  , vint 
e trouver  pour  le  même  fujet  , & Sinan  lui  de- 
manda de  qui  il  avoit  pris  des  leçons  de  Méde- 
cine. Il  répondit  qu’il  les  avoit  priles  de  fon  pere, 
8c  que  fon  pere  étoit  le  Vieillard  à qu^il  avoit 
$onné  le  pouvoir  d’exercer  la  Médecine  le  jour 
précédent.  Sinan  reprit  : » C’efl  un  brave 
homme  ; vous  fervez-vous  de  la'  même  métho- 
de « 1 Le  jeune  homme  dit  qu’oui , 8c  Sinan  lui 
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recommanda  de  la  bien  obferver , & le  renvoya 
avec  le  même  pouvoir  d exercer  la  Médecine  que 
fon  pere. 

Un  Médecin  Grec  d’Antioche  étoit  convenu  y 
pour  une  Tomme  d’argent , de  guérir  un  malade 
de  la  fievre  tierce  ; mais , au  lieu  de  le  guérir,  les 
remedes  qu’il  lui  donna  firent  changer  la  fievre 
tierce  en  demi-tierce  , de  forte  que  les  paréns  le 
renvoyèrent,  St  ne  voulurent  pas  qu’il  approchât 
davantage  du  malade.  Il  leur  dit  : » Payez-moi 
donc  la  moitié  de  la  Tomme  qui  m’a  été  promife, 
puifque  j’ai  chafle  la  moitié  de  la  maladie  «.  Il 
étoit  fi  ignorant  , qu’il  s’arrêtoit  au  nom,  & qu’il 
croyoit  que  la  fievre  demi-tierce  étoit  moins  que 
la  fievre  tierce  , quoiqu’elle  Toit  double  de  la 
tierce;  & , quoi  qu'on  put  lui  dire,  il  demandoit 
toujours  la  moitié  du  paiement.  * • 

Une  Dame  Egyptienne  fit  venir  un  fameux 
Aftrologue  , & le  pria  de  lui  dire  ce  qui  lui  faifoit 
peine  dans  l’efpric.  L’Aftologue  drefla  une  figure 
de  la  difpofition  du  ciel  tel  qu’il  étoit  alors,  & 
fit  un  long  difcours  fur  chaque  maifon , avec  d’au- 
tant plus  de  chagrin  , que  tout  ce  qu’il  difoit  ne 
fatisfaifoit  pas  la  Dame.  A la  fin  il  Te  rut,  & la 
Dame  lui  jeta  une  drachme.  Sur  le  peu  qu  elle 
lui  donnoit,  l’Aftrologue  ajouta  qu’il  voyoit  en- 
core par  la  figure  , qu  elle  n’étoit  pas  des  plus 
aifces  chez  elle  , ni  bien  riche.  Elle  lui  dit  que 
cela-  étoit  vrai.  L’Aftrologue  regardant  toujours 
la  figure  , lui  demanda  : » N’auriez-vous  rien 
perdu  « ? Elle  répondit  : * J'ai  perdu  l’argent 
que  je  vous  ai  donné  «. 

Les  Savans  des  Indes  tomboient  d’accord  de 
la  capacité  & de  la  grande  fageffe  de  Bouzour-^ 
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gemhir;  mais  ils  trouvoient  à redire  qu'il  fatiguoit 
ceux  qui  le  confultoient,  par  l’attente  de  fes  ré- 
ponfes.  Bouzourgemhir  , qui  fut  ce  qu’ils  lui 
reprochoient , dit  : » Il  eft  pins  à propos  que  je 

Senfe  à ce  que  je  dois  dire,  que  de  me  repentir 
avoir  prononce’  quelque  chofe  mal  à propos  <?. 
Un  Roi  avoit  prononcé  fentence  de  mort  contre 
un  criminel , &.  le  criminel , qu’on  alloit  exécu- 
ter en  fa  préfçnce  , n’ayant  plu%que  la  langue 
dont  il  pût  difpofer  , vomifloit  mille  injures  & 
mille  malédiélions  contre  le  Roi.  Le  Roi  ayant 
demandé  ce  qu’il  difoit  , un  de  fes  Vifirs,  qui  ne 
vouloit  pas  l’aigrir  davantage  contre  ce  malheu- 
reux , prit  la  parole  , 6c  dit  que  le  criminel  difoit 
que  Dieu  chériftoit  ceux  qui  fe  modéroient  dans 
leur  colere,  & qui  pardonnent  à ceux  qui  les 
avoient  oflenfés.  Sur  ce  rapport , le  Roi  fut  tou- 
ché de-compaffion  6t  donna  fa  grâce  au  criminel. 
Un  autre  Viûr , ennemi  de  celui  qui  venoit  de 
parler  au  Roi , dit  : » Des  perfonnes  de  notre 
rang  6c  de  notre  caraélere  ne  doivent  -rien  dire 
aux  Monarques  qui  ne  foit  véritable.  Ce  mifé- 
xable  a injurié  le  Roi,  6c  a proféré  des  paroles 
indignes  contre  Sa  Majefté  «.  Le  Roi , en  colere 
de  ce  difeours , dit  : » Le  menfonge  de  ton  Col- 
lègue m’eft  beaucoup  plus  agréable  que  la  vérité 
quetu.viens.de  me  dire  «c-  / 

Un  Roi  avoit  peu  d’amour  6c  de  tendrefle 
pour  un  de  fes  üls  , parce  qu’il  étoit  petit  6c 
d’une  mine  peu  avantageufe  , en  comparaifon  des 
Princes  fes  freres,  qui  étoient  grands,  bien  faits, 
& de  belle  taille.  Un  jour  ce  Prince  voyant  que 
fon  pere  le  regardait  avec  mépris , lui  dit  : » Mon 
pere , un  petit  homme  fage  & ayifé  eft  plus  efti- 
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mable  qu’un  homme  grand , grofîifef  & fans  efprit. 
Tout  ce  qui  eft  gros  & grand  n’eft»  pas  toujours 
le  plus  précieux.  La  brebis  eft  blanche  & nette  , 
l’éléphant  fale  & vilain  «. 

Un  Roi  s’embarqua  dans  un  de  fès  ports  pour 
fhire  un  trajet , & un  de  fes  Pages  ne  fut  pas  plus 
tôt  fur  le  vaifleau  , que  tout  le  corps  lai  trembla 
de  frayeur,  & qu'il  fe  mit  k criât  d’une  maniéré 
effroyable.  On  fît  tout  ce  qu’on  put  pour  l’obli- 
ger de  fe  taire;  mais  il  crioit  toujours  plus  fort , 
le  Roi  même  étoit  importuné  de  fes  cris.  Un 
Savant , qui  accompagnoit  le  Roi , dit  : » Si  Votre  ’ 
Majeflé  me  le  permet , je  trouverai  lé  moyen 
de  le  faire  taire  «.  Le  Roi  lui  ayant  témoigné 
qu’il  lui  feroit  plaifïr , il  fit  jeter  le  Page  à la  mer. 
Mais  ceux  qui  l’y  jeterent,  avertis  de  ce  qu’ils 
dévoient  faire , eurent  l’adfefïè  de  le  plonger  feu- 
lement deux  ou  trois  fois,  & de  le  retirer  par  les 
cheveux  dans  le  temps  qu'il  s’étoitpris  au  timon  , 
croyant  qu’on  vouloit  le  faire  noyer  efteéîjverfient. 
Quand  il  fut  dans  le  navire , il  fe  retira  dans  un 
coin , & ne  dit  plus  mot.  Le  Roi , très-fafisfait 
du  fuccès,  eft  demanda  la  raifon  au  Savane,  qui 
dit  : » Le  Page  h’avoit  jamais  fu  ce  que’c’étoit 
que  detre  plongé  dans  la  mer,  ni  ce  que  c’étoit 
que  d’être  délivré  du  danger  d’êtrè  noyé , & lë 
mal  qu’il  a fouffert  fait  qu’il  goûte  mieux  le 
plaifîr  d’en  être  échappé  «. 

Hormouz  , Roi  de  Perfe , peu  de  temps  après 
fon  élévation  fur  le  trône , fit  empriforinér  les 
Vifirs  qui  avoient  été  au  fervice  du  Roi  fon  pere. 
On  lui  demanda  quel  crime  ils  avoient  comrrtis, 
pour  l’obliger  à leur  faire  ce  traitement  ? 11  ré- 
pondit ; » Je  n’ai  rien  remarqué  & je  né  fais  en. 
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eux  rien  de  criminel;  mais,  malgré  les  affurance* 
que  je  leur  avois  données  de  ma  bonté  Sc  de  ma 
clémence  , j ai  connu  qu’ils  avoient  toujours  le 
cœur  faifi  de  frayeur,  & qu’ils  n avoient  pas  de 
confiance  à mes  paroles;  cela  m'a  fait  craindre 
qu’ils  ne  fe  portaient  à me  faire  périr , & en  ce 
que  j’ai  fait , j'ai  fuivi  le  confeil  des  Politiques  , 
qui  difent  , qu'il  faut  craindre  celui  qui  nous 
craint  «. 

Un  Roi  des  Arabes , caffé  de  vieîlleffe  , étoit  • 
malade  à la  mort , lorsqu’un  Courrier  vint  lui  an- 
noncer que  fes  troupes  avoient  pris  u|ne  place, 
qu’il  nomma;  qu’elles  avoient  fait  prifonniers  de 
guerre  ceux  qui  avoient  fait  réfiftance,  & que  le 
refte  &.  les  peuples  s’étoient  fournis  à fon  obéif- 
fance.  A ce  difcours  , il  s’écria  avec  un  grand 
foupir  : » Cette  nouvelle  ne  me  regarde  plus , 
elle  regarde  mes  ennemis  «. 

' Hagiage  étoit  un  Gouverneur  de  l’Arabie,  fous 
le  régné  du  Khalife  Abd’ulmelec , fils  de  Mervan , 
de  la  race  desOmmiades;  mats  il  étoit  extrême- 
ment haï,  à caufe  de  fes  vexations  & de  fes  cruau- 
tés. Ayant  rencontré  un  Derviche  de  Bagdad  , il 
fe  recommanda  à fes  prières.  En  même  temps , 
le  Derviche  levant  les  yeux  au  ciel , dit  : » Grand 
Dieu , prenez  fon  ame  «.  Hagiage  ne  fut  pas  con-f 
tent  de  cette  priere  , & il  en  gronda  le  Der- 
viche ; mais  le  Derviche  repartit  : » Elle  eft 
bonne  pour  vous  & pour  tous  les  Mufulmans  «. 

Un  Prince  , en  fuccédant  au  Roi  fon  pere,  fe 
trouva  maître  d’un  tre'for  confidérable,  dont  il  fit 
de  grandes  largeffesà  fes  troupes  & à fes  fu  jet  s.  Un 
de  fes  favoris  voulut  lui  donner  confeil  là-deffus, 
6c  lui  dit  imprudemment  ; » Vos  ancêtres  ont 
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amafle  ces  richefles  avec  beaucoup  de  peine  6c 
de  foins  ; vous  ne  devriez  pas  les  dilîiper  avec  au- 
tant de  profufion  que  vous  le  faites  : vous  ne  favez 
pas  ce  qui  peut  vous  arriver  dans  l’avenir,  êc 
vous  avez  des  ennemis  qui  vous  obfervent;  pre- 
nez garde  que  tour  ne  vous  manque  dans  le  be- 
foin  «.  Le  Roi  , indigné  de  cette  remontrance  , 
repartit*:  » Dieu  m a donné  Ce  royaume  pour  en 
jouir  6c  pour  faire  des  libéralités,  6c  non  pas  pour 
^en  être  fimplement  le  gardien  «. 

On  avoir  fait  rôtir  pour  Noufchirvan  , Roi 
de  Perfe,  de  la  chaiTe  qu’il  avoir  prife , fur  le 
même  lieu  où  elle  s’étoit  faite.  Quand  il  fal- 
lut fe  mettre  à table  , il  ne  le  trouva  pas  de 
fel , 6c  on  envoya  un  Page  en  chercher  au  pro- 
chain i village  : Mais  Noufchirvan  dit  au  Page  : 
v Payez  le  fel  que  vous  apporterez,  de  crainte 
que  cela  ne  pâlie  en  méchante  coutume  , 6c  que 
le  village  ne  fouffre  «.  Un  Favori  dit  que  cela 
ne  valoit  pas  la  peine  d’en  parler , 6c  qu’il  ne 
voyoit  point  le  mal  que  cela  pouvoir  caufer. 
Noufchirvan  repartit  : » Les  vexations  dans  le 
monde  ont  eu  leur  commencement  de  très-peu 
de  chofe  , $c  dans  la  fuite  elles  ont  tellement 
augmenté,  quelles  font  arrivées  au  comble  où 
on  les  voit  «. 

Sans  conteflation  , le  lion  eft  le  roi  des  ani- 
maux; & l'âne  le  dernier  de  tous.  Cependant  les 
Sages  net  lailfent  pas  que  de  dire  : » Un  âne 
qui  porte  fa  charge , vaut  mieux  qu’un  lion  qui 
dévore  les  hommes  «. 

Un  Marchandée  bois , extrêmement  intéreffé, 
achetoit  le  bois  à bon  marché  des  pauvres  pay- 
ons, qui  le  lui  apportoient,  6c  le  vendoit  chère- 
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ment  aux  riches.  Une  nuit  le  feu  prit  à fa  cuifine , 
fe  communiqua  au  magafin  de  bois , & le  con- 
fuma  entièrement.  Quelque  temps  après  il  difoit: 
» Je  ne  fais  comment  le  feu  prit  chez  moi  «.  Un 
de  la  compagnie  lui  repartit  ; » Il  y prit  de  la 
fumée  qui  éioit  fortie  du  coeur  des  pauvres  que 
vous  avez  rançonnés  par  votre  avarice  «. 

Un  Maître  Lutteur  , de  trois  cent  foixante 
tours  d’adrefTe  de  fon  art , en  avoit  enfeigné  trois 
cent  cinquante-neuf  à un  de  fes  difciples , & ne 
s’en  étoitréfervé  qu’un  feul.  Le  difciple  jeune  & 
difpos  , qui  avoit  bien  profité  des  leçons  qu’il 
avoit  prifes  , eut  la  hardiefle  de  défier  fon  Maître 
a lutter  contre  lui.  Le  Maître  accepta  le  défi,  & 
ils  parurent  l’un  & l’autre  devant  le  Sultan  , qui 
n’approuYoit  pas  la  témérité  du  difciple,  & en 
préfence  d’une  grande  foule  de  peuple.  Le  Maître, 
qui  n’ignoroit  pas  que  fon  dilciple  avoit  plus  de 
force  que  lui , ne  lui  donna  pas  le  temps  de  s’en 
prévaloir.  D abord-  il  l’enleva  de  terre  adroite- 
ment avec  les  deux  mains  , & l’ayant  levé  juf— 
que  fur  fa  tête,  il  le  jeta  contre  terre  aux  accla- 
mations de  toute  l’aflemblée.  Le  Sultan  récom- 
penfa  le  Maître  & blâma  le  difciple , qui  s’excufa 
dé  n’avoir  pas  été  vaincu  par  la  force,  mais  feule- 
ment par  *un  tour  de  l’art  qui  lui  avoit  été  caché. 
Le  Maître  repartit  : » Il  eft  vrai  ; mais  je  me 
l'e'tois  réfervé  pour  un  jour  tel  qu’aujourd’hui , 
parce  que  je  favois  la  maxime  des  Sages  y qui  dit  : 
» Quelque  affe&ion  qu’on  ait  pour  un  ami , 
jamais  il  ne  faut  lui  donner  un  avantage  à pou- 
voir s’en  prévaloir , s’il  devenoil  ennemi  «.  • 

Un  Roi  palîoit  devant  un  Derviche , & le 
Derviche  ne  leva  pas  feulement  la  tète  pour  le 
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regarder.  Le  Roi , qui  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  favent  pas  fe  pofféder  , & que  la  moindre 
chofe  offenfe  , fut  piqué  de  cette  irrévérence,  &. 
dit  : » Ces  fortes  de  gens , vêtus  de  haillons , 
font  comme  des  bêtes  «.  Le  Vifir  dit  au  Der- 
viche: » Pourquoi  ne  rendez-vous  pas  au  Roi  le 
refpeéf  que  vous  lui  devez  « ? Le  Derviche  ré- 
pondit : » Dites  au  Roi  qu’il  attende  des  ref- 
peéb  de  ceux  qui  attendent  fe  s bienfaits  , & 
fâchez  que  les  Rois  font  établis  pour  la  conferva- 
tion  des  fujets  ; mais  que  les  fu jets  n’ont  pas  la  même 
obligation  d’avoir  du  refpedl  pour  les  Rois«,  Le 
• Roi , qui  avoit  entendu  ce  dilcours  hardi , invita 
le  Derviche  à lui  demander  quelque  chofe.  Le 
Derviche  lui  dit  : » Je  vous  demande  que  vous 
me  laiffiez  en  repos  «. 

Noufchirvan  delibéroit  dans  fon  Confeil  d’une 
affaire  de  grande  importance  , fit  les  Vifirs  pro- 
pofoient  chacun  leur  lentiment.  Noufchirvan  die 
auffi  fon  avis  , & Bouzourgemhir  le  fuivit.  On 
demanda  à Bouzourgemhir  pourquoi  il  avoit  pré- 
féré l’avis  du  Roi  à l'avis  des  Vifirs  ? Il  répondit  : 
»'Le  fuccès  de  l’affaire  dont  il  s’agit  eft  très- 
inoertain  , & j’ai  cru  qu’il  valoir  mieux  fuivre  le 
confeil  >du  Roi , afin  d’être  à couvert  de  fa  colere 
au  cas  que  la  chofe  ne  réuffifTe  pas  «. 

Un  vagabond  , déguifé  fous  1 habit  d’un  def- 
cendant  d’Ali , entra  dans  une  ville  capitale  avec 
la  caravane  des  Pèlerins  de  la  Mecque , publiant 
par-tout  qu’il  venoit  de  ce  pèlerinage.  S’étant 
introduit  à la  Cour , il  lut  devant  le  Roi  une 
piece  de  Poéfie  dont  il  fe  difoit  l’Auteur.  Un  des 
principaux  Officiers  , nouvellement  arrivé  de 
l'armée  , dit  au  Roi  : » Je  l’ai  vu  à Ëafra , le  jour 
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de  la  Fête  du  Sacrifice,  comment  peut-il  dire 
qu’il  a fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque?  de  plus, 
fon  pere  eft  un  Chrétien  de  la  ville  de  Malatia. 
Quel  rapport  d’un  defcendant  d'Ali  avec  un 
Chre'tien  ! Avec  cela , il  fe  trouva  que  le  Poçme 
qu  il  avoit  récité  croit  du  Poërç  Enveri.  Le  Roi, 
qui  connut  que  c’étoit  un  impofteur , commanda 
qu’on  lui  donnât  quelques  coups  & qu’on  le 
chuffàt.  A ce  commandement,  le  vagabond,  fe 
jetant  aux  pieds  du  .Roi , dit  : » Je  fupplie  Votre 
Majefté  de  me  permettre  de  dire  encore  un 
mot  ; je  me  foumets  à tel  châtiment  qu’il  lui 
plaira  d’ordonner , fi  ce  que  je  dirai  n’eft  pas  véri- 
table «.  Le  Roi  le  lui  permit,  & il  dit  : » Ce 
que  j’ai  à dire , eft  que  les  voyageurs  dilent  beau- 
coup de  menfonges  «. 

Deux  freres  étoient  chacun  dans  un  état  fort 
oppofé  l’un  à l’autre.  L’un  étoit  au  fervic^d’un 
Sultan,  & l’autre  gagnoit  fa  vie  du  travail  de  fes 
mains  ; de  forte  que  l’un  étoit  à fon  aife  , & 
que  l’autre  avoit  de  la  peine  à fubfifter.  Le  riche 
dit  au  pauvre  : » Pourquoi  ne  vous  mettez-vous 
pas  au  fervice  du  Sultan  , comme  moi  î vous  vous 
délivreriez  des  maux  que  vous  fouffrez  «.  Le  pauvre 
repartit  : » Et  vous , pourquoi  ne  travaillez-vous 
pas , pour  vous  délivrer  d’un  efclavage  fi  mépri- 
fable  «s  ? 

Un  Courrier  arriva  à Noufchirvan  , & lui  an- 
nonça que  Dieu  l’avoit  délivré  d’un  de  fes  enne- 
mis. Il  lui  demanda  : » N’avez-vous  pas  auffi  à 
m’annoncer  que  je  vivrai  toujours,  & que  je  ne 


mourrai  jamais  « 


? 


Dans  le  confeil  de  Noufchirvan  4 où  il  étoit 
préfent , on  déhbéroic  fur  une  affaire  , & chaque 
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Vifir  dit  fon  avis , excepté  Bouzourgemhir.  Les 
autres  Vifirs  lui  en  ayant  demandé  la  rai  fon  , il 
répondit  : » Les  Vifirs  font  comme  les  Méde- 
cins, qui  ne  donnent  des  remedes  aux  malades 
qua  lorfqu’ils  font  en  grand  danger.  \ ous  dites 
tous  de  fi  bonnes  choies  , que  j’aurois  tort  d j 
rien  ajouter  du  mieo  «. 

Le  Khalife  Haroun  Errefchid , après  avoir 
conquis  l’Egypte  , y mit  pour  Gouverneur  un 
certain  Cofaïb  , le  plus  vil  de  fes  efclaves;  & la 
raifon  qu'il  en  donna,  fut  l’indignation  qu’il  avoit 
de  ce  que  Pharaon  avoit  exigé  que  i on  crût 
qu’il  étoit  Dieu.  Or  Cofaïb  étoit  un  Noir  le 
plus  groffier  & le  plus  rufïique  que  l’on  pût  ima- 
giner , comme  il  ie  fit  voir  en  plufieurs  occa- 
îions,  & particuliérement  en  celle-ci.  Les  La- 
boureurs , dans  l’efpérance  de  quelque  diminution 
• des  droits  auxquels  ils  étoient  obligés,  lui  firent 
des  repréfentations  fur  une  inondation  du  Nil  à 
contre-temps  , qui  avoit  fait  périr  le  coton  qu’ils 
avoient  femé.  Cofaïb  leur  dit  : » 11  falloit  femer 
de  la  laine  ; elle  n’auroit  pas  été  perdue  «. 

On  demandoit  à Alexandre  le  Grand  comment 
il  avoit  pu  fubjuguer  l’Orient  &.  l’Occident , chofe 

3ue  d’autres  Rois,  qui  avoient  d’autres  finances, 
autres  Etats,  plus  d’âge  & plus  de  troupes  que 
lui,  n’avoient  jamais  pu  faire.  11  répondit  : » Je 
n’ai  pas  fait  de  tort  aux  peuples  des  royaumes 
que  j’ai  conquis  avec  l’aide  de  Dieu,  & jamais 
jç  n’ai  dit  que  du  bien  des  Rois  avec  qui  j’ai  eu 
affaire  «. 

Un  Derviche  , qui  avoit  été  invité  par  un 
Sultan  à manger  à fa  table,  mangea  beaucoup 
moins  qu'il  n’avoic  coutume  lorfqu’il  étoit  chez 
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lui,  afin  de  faire  remarquer  qu’il  e'toit  fobre;  &* 
après  le  repas , il  fit  fa  priere  plus  longue  que; 
les  autres,  afin  qu’on  eût  bonne  opinion  c^e  fa 
dévotion.  En  rentrant  chez  lui,  il  commanda 
qu’on  mît  la  nape  , & dit  qu’il  avoit  faim.  Son 
fils,  qui  avoit  de  l’efprit , lui  demanda  : » Mais 
mon  pere , n’avez -vous  pas  mangé  à la  table 
du  Roi  « ? Le  Derviche  répondit  : » Je  n’ai  pas 
beaucoup  mangé , afin  que  ni  lui  ni  fes  Courti- 
fans  ne  cruffent  pas  que  je  fufle  un  grand  man- 
geur «.  Le  fils  répliqua  : » Mon  pere , il  faut 
donc  que  vous  recommenciez  auflï  votre  priere  ^ 
elle  n’eft  pas  meilleure  que  le  repas  que  vous 
avez  fait  «.  ’ 

L’Auteur  du  Guliftan , en  parlant  de  lui-même  , 
écrit  en  ces  termes  : » Etant  fort  jeune , i’avois 
coutume  de  me  lever  la  nuit  pour  prier  Dieu , 
pour  veiller  ,’*&  pour  lire  l’Alcoran.  Une  nuit 

Î[ue  j’étois  dans  ces  exercices , & que  toute  la 
amille  dormoit,  excepté  mon  pere  près  de  qui 
j’étois  , je  lui  dis  : » Voyez  , pas  un  ne  leve  feu- 
lement la  tête  pour  prier  Dieu  , & ils  dorment 
tous  d’un  fommeil  fi  profond,  qu’il  femble  qu’ils 
foient  morts.  Mon  pere  me  ferma  la  bouche,  en 
me  difant  : Mon  fils,  il  vaudroit  mieux  que  vous 
dormiffiez  comme  ils  dorment,  que  d’obferver 
leurs  défauts  «. 

On  louoit  danS  une  aflemblée  une  perfonné 
diftinguée  qui  étoit  préfente  ,'  & l’on  en  parloit 
très-avantageufement.  La  perfonne  leva  la  tète, 
& dit  : » Je  fuis  tel  que  je  le  fais  «. 

Un  Roi  demandoit  à un  Derviche  , fi  quel- 
quefois il  ne  fe  fouvenoit  pas.de  lui.  Le  Derviche 
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répondit  : » Je  m’en  fouviens  ; mais  c’eft  lorfque 
je  ne  penfe  pas  k Dieu  «. 

Un  dévot  vit  en  fonge  un  Roi  dans  le  paradis, 
&.  un  Derviche  en  enter  ; cela^l’étonna  , & il 
s’informa  d’où  venoit  que  l'un  & l’autre  étoient 
chacun  dans  un  lieu  pppofé  à celui  dans  lequel 
on  s’imagine  ordinairement  qu’ils  doivent  être 
après  leur  mort.  On  lui  répondit  : » Le  Roi  eft 
en  paradis,  à caufe  de  l’amour  qu’il  a toujours 
eu  pour  les  Derviches  , & le  Derviche  etl  en 
enfer,  à caufe  de  l'attache  qu'il  a eue  auprès  des 
Rois  «. 

Un  Derviche,  mangeoit  dix  livres  de’ pain  par 
jour,  & patfoit  toute  la  nuit  en  prières  jufqu'au 
matin.  Un  homme  de  bon  fens  lui  dit  : » Vous 


feriez  beaucoup  mieux  de  ne  manger  que  la  moi- 
tié d’autant  de  pain,  & dormir  «. 

L’Auteur  du  Guliftan  dit  encore,  en  parlant 
de  lui-même  : » J’étois  efclave  à Tripoli,  chez 
les  Francs , lorfqulun  ami  d’Alep  , qui  me  re- 
connut en  paffant,  me  racheta  pour  dix  pièces 
de  monnoie  d’or,  5c  m’emmena  avec  lui  à Alep, 
où  il  me  donna  fa  fille  en  mariage , & cent  pièces 
de  monnoie  d’or  pour  fa  dot  : mais  c’étoit  une 


méchante  langue,  Scelle  étoit  d’une  humeur  très- 
fâcheufe.  Quelque  temps  après  notre  mariage , 
elle  me  reprocha  ma  pauvreté,  Sc  me  dit  : Mon 
pere  ne  vous  a-t-il  pas  délivré  des  chaînes  des 
Francs  pour  dix  pièces  de  monnoie  d’or?  Je  ré- 
pondis : Il  eft  vrai,  il  m'a  procuré  la  liberté  pour 
le  prix  que  vous  dites;  mais  il  m’a  fait  votre 


efclave  pour  cent  «. 

Dans  une  affaire  de  grande  importance  , un 
Roi  fit  vœu , s’il  en  venoit  k bout , de  diftribuer 
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une  femme  d’argent  considérable  aux  Derviches- 
L’affaire  réuffit  comme  il  fouhaitok , & alors  * 
pour  accomplir  fon  vœu , il  mit  la  fomme  dans- 
une  bourfe  , &.%n  la  confiant  à un  Officier , il 
lui  ordonna  d’en  aller  faire  la  diftribution. 
L’Officier,  qui  favoit  quelle  forte  de  gens  e'toient 
les  Derviches,  garda  la  bourfe  jufqu’au  foir , & 
en  la  remettant  entre  les  mains  du  Roi,  il  lui 
dit  qu’il  n'avoit  pas  trouvé  un  feul  Derviche. -Le 
Roi  dit  : » Que  veut  dire  cela  ? je  fais  qu’il  y en 
a plus  de  quatre  cênts  dans  la  ville  «.  L'Officier 
reprit  : » Sire , les  Derviches  ne  reçoivent  pas 
d’argent  - & ceux  qui  en  reçoivent  ne  font  pas 
Derviches  «. 

On  dt-mandoit  à un  Savant  ce  qu’il  penfoit  de 
la  diftribution  de  pain  fondée  pour  les  Derviches. 
11  répondit  : » Si  les  Derviches  le  mangent 
dans  l intention  d’avoir  plus  de  forces  pour  fervir 
Dieu,  il  leur  ell  permis  d’en  manger  ; mais  s’ils 
font  feulement  Derviches  pour  le  manger,  ils  le 
mangent  à leur  dam  «. 

Un  Derviche  quitta  fon  couvent,  & alla  prendre 
des  leçons  d'un  Profefféur  dans  un  collège.  Je  lui 
demandai  ( c’eft  l’Auteur  du  Guliftan  qui  parle  ) , 
puisqu'il  avoir  changé  de  profeffion,  quelle  diffé- 
rence il  faifoit  entre  un  Savant  & un  Derviche. 
1,1  me  répondit  : » Le  Derviche  fe  tire  lui-même 
hors  des  vagues  j mais  le  Savant  en  tire  encore 
les  autres  «. 

Un  ÏVîahométan,  qui  avoir  donné  plufieurs 
preuves  d une  force  extraordinaire,  étoit  dans  une 
fi  grande  colere  qu’il  ne  fe  pofîèdoit  plus,  & qu’il 
écumoit  def  rage.  Un  homme  fage  qui  le  con- 
tioiffioit,  le  voyant  en  cet  état,  demanda  ce  qu’il 
„ avoir , 
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üvoît,  & il  apprit  qu’on  lui  avoit  dit  une  injure. 
Cela  lui  fit  dire  : » Comment  ! ce  miférable  porte 
un  poids  de  mille  livres,  6c  il  ne  peut  pas  fup- 
porter  une  parole  « 1 

Un  vieillard  de  Bagdad  avoit  donné  fa  fille  en 
mariage  à un  Cordonnier,  6c  le  Cordonnier,  en 
J’embraflant , la  mordit  à la  levre  jufqu’au  fang. 
Le  vieillard  lui  dit  : » Les  levres  de  ma  fille  ne 
font  pas  du  cuir 

Un  Savant  ne  voyant  pas  à qui  donner  fa  fille 
en  mariage  à caufe  de  fa  laideur,  quoique  la  dot 
qu’il  lui  donnoit  fut  très-confide'rable  , la  maria 
enfin  à un  aveugle.  La  même  année,  un  Em- 
pirique, qui  renJoit  la  vue  aux  aveugles,  arriva 
de  1 île  de  Serendib,  6c  Ion  demanda  au  Savant 
pourquoi  il  ne  mettoit  pas  fon  gendre  èntre  les 
mains  du  Médecin  ? Il  répondit  : » Je  crains  , 
s’il  voyoit , qu  il  ne  répudiât  ma  fille  ; étant 
auïïi  laide  qu  elle  cft  , il  vaut  mieux  qu’il  demeure 
aveugle  «. 

Un  Derviche  parloit  à un  Roi  qui  ne  faifoit 
pas  beaucoup  d’eflime  des  gens  de  fa  forte  , 6c 
lui  difoit  : » Nous  n avons  ni  les  forces  ni  la 
puiflance  que  vous  avez  en  ce  monde  ; mais  nous 
vivons  plus  contens  que  vous  ne  vivez.  Avec 
cela  , la  mort  nous  rendra  tous  égaux,  ûc  au  jour 
du  Jugement , nous  aurons  l’avantage  d’être  au 
deflus  de  vous  <t. 

Dans  b ville  d’Alep,  un  pauvre  d’Afrique  di- 
foit à des  Marchands  afiemblés  : » Seigneurs,  qui 
êtes  riches,  fi  vous  faificz  ce  que  l’équité  vdu- 
droit  que  vous  fiffiez,  6c  fi  nous  autres  pauvres 
étions  des  gens  à nous  contenter , on  ne  vefroit 
-plus  de  mendians  dans  le  monde  «. 

Tome  VI.  N n 
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Deux  Princes,  fils  d’un  Roi  d’Egypte,  s’appli- 
quèrent, l’un  aux  Sciences,  & l’autre  à ama/Ter  des 
richeffies.  Le  dernier  devint  Roi , & reprocha  au  . 
Prince  Ton  frere  le  peu  de  bien  qu'il  avoit  en 
partage.  Le  Prince  repartit  : » Mon  frere , je 
loue  Dieu  d’avoir  I héritage  des  Prophètes  en 
partage,  c’eft-à-dire^  la  fageffe  : mais  votre  par- 
tage n’eft  que  l’héritage  de  Pharaon  & d 'Maman , 
c’efl-à-dire,  le  royaume  d’Egypte  «. 

Un  Roi  de  Perfe  avoit  envoyé  un  Médecin  à 
Mahomet  , & le  < Médecin  demeura  quelques 
années  en  Arabie,  mais  fans  exercer  fa  profef- 
fîon , parce  que  perfonne  ne  l’appeloit.  Ennuyé 
de  ne  pas  exercer  fon  Art,  il  fe  préfenta  à Ma- 
homet , &.  lui  dit  en  fe  plaignant  : » Ceux  qui 
avoient  droit  de  me.  commander  m’ont  envoyé 
ici  pour  faire  profeffion  de  la  Médecine;  mais 
depuis  que  je  fuis  venu  , perfonne  n’a  eu  befoin 
de  moi,.&  ne  m’a  donné  occafion  de  faire  voir 
de  quoi  je  fuis  capable.  Mahomet  lui  dit  : » La 
coutume  de  notre  pays  eft  de  manger  feulement 
lorfqu’on  efl  preffé  par  la  faim  , & de  relier  fur 
fon  appétit  «.  Le  Médecin  repartit  : » C’eft-là 
le  moyen  d etre  toujours  en  fanté  , &.  de  n’avoir 
pas  befoin  de  Médecin  «.  En  difant  cela  , il 
prit  fon  congé  & retourna  en  Perfe,  d’où  il  étoit 
venu. 

Ardefchir  Babekan  , Roi  de  Perfe , demanda 
k un  Médecin  Arabe  combien  il  fuffifoit  de 
prendre  de  nourriture  par  jour.  Le  Médecin  ré- 
pondit qu’il  fuffifoit  d’en  prendre  cent  drachmes, 

& le  Roi  dit  que  ce  n’étoit  pas  affiez  pour  donner 
s de* la  force.  Le  Médecin  repartit  : » C’eft 
■affez  pour  vous  porter;  mais  vous  le  porteres 
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vous  - même , fi  vous  en  prenez  davantage  <c. 

Deux  Sofis  de  la  ville  de  Vafete  prirent  de 
la  viande  à crédit  chez  un  Boucher.  Le  Boucher 
les  prefToit  tous  les  jours  pour  en  être  payé,  avec 
des  paroles  injurieules  qui  les  mettoient  dans  une 
grande  confufion  ; mais  ils  prenoient  le  parti 
d’avoir  patience  , parce  qu’ils  n’avoient  pas  d’ar- 
gent. Un  homme  d’efprit,  qui  les  vit  dans  cet 
embarras , -leur  dit  : » Il  étoit  plus  aifé  d’entre- 
tenir votre  appétit  dans  l’efpérance  de  la  bonne 
chere,  que  d’entretenir  le  Boucher  dans  l’efpé- 
rance  de  le  payer  «. 

Un  Mahométan  officieux  entretenoit  un  Der- 
viche d’un  homme  fort  riche  , & lui  difoit  qu’il 
étoit  perfuade'  que  cet  homme  lui  feroit  de 
grandes  largeffes,  s’il  étoit  bien  informé  de  fa 
pauvreté  : il  fe  donna  même  la  peine  d’aller  juf- 

3 u a la  porte  de  la  maifon  de  cet  homme  , & 
e Je  faire  entrer.  Le  Derviche  entra  ; mais 
comme  il  vit  un  homme  mélancolique  avec  les 
levres pendantes,  il  fortit  d’abord  fans  avoir  feule- 
ment ouvert  la  bouche  pour  lui  parler.  Le  con- 
ducteur, qui  l’attendoit,  lui  demanda  pourquoi  il 
étoit  forti  fi  promptement.  Il  répondit  : » Sa 
mine  ne  me  plaît  pas;  je  le  tiens  quitte  de  la 
libéralité  qu’il  pourroit  me  faire  «. 

Hatemtai,  de  fon  temps, étoit  le  plus  généreux 
& le  plus  libéral  de  tous  les  Arabes.  On  lui 
demanda  s’il  avoit  vu  quelqu’un  ou  entendu  par- 
ler d’un  feul  homme  qui  eût  le  cœur  plus  noble 
que  lui.  Il  répondit  : » Un  jour,  agrès  avoir  fait 
un  facrifîce  de  quarante  chameaux , j’allai  à la 
campagne  avec  des  Seigneurs  Arabes,  & je  vis 
un  homme  qui  avoit  amaffé  une  charge  d’épines 
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feches  pour  brûler.  Je  lui  demandai  pourquoi  il 
n’alloit  pas  chez  Hatemtaï , où  il  y avoir  un  grand 
concours  de  peuple,  pour  avoir  part  à la  fête 
qu’il  donnoit.  11  me  répondit  : Qui  peut  manger 
fon  pain  du  travail  de  fes  mains  , ne  veut  pas 
avoir  obligation  à Hatemtaï.  Cet  homme  avoir 
l'ame  plus  noble  que  moi  «. 

Un  Hoi  avoit  befoin  d’une  fomme  d'argent 
pour  donner  aux  Tartares , afin  d’empêcher  qu’ils 
ne  fifTent  des  courfes  fur  fes  Etats , & apprit 
qu’un  mendiant  avoit  une  fomme  très-confidç- 
rabte.  Il  Je  fit  venir,  & lui  en  demanda  une  par- 
tie par  emprunt , avec  promefie  qu  elle  lui  feroit 
rendue  aulîï-tôt  que  les  revenus  ordinaires  fe- 
roient  apportés  au  tréfor.  Le  pauvre  répondit  : 
y II  feroit  indigne  que  Votre  Majeflé  fouillât  fes 
mains  en  maniant  Tardent  d’un  mendiant  tel  que 
je  fuis , qui  l’ai  aimffe  en  gueufant  <r.  Le  Roi 
repartit  : » Que  cela  ne  te  fa/fe  pas  de  peine;  il 
n’importe , c’eft  pour  donner  aux  Tartares  : telle» 
gens , tel  argent  «. 

L’Auteur  du  Guliftan  , de  qui  font  quelques- 
uns  des  articles  précédées,  parle  de  lui-même  en 
ces  termes  : » J ai  connu  un  Marchand  qui  voya- 
geoitavec  cent  chameauxchargés  de  marchandées, 
& qui  avoit  quarante  perfonnes  tant  efclaves  que 
domeftiques  à fon  fervice.  Un  jour , ce  Mar- 
chand m’entraîna  chez  lui  dans  fon  magafin , & 
m’entretint  toute  la  nuit  de  difcours  qui  n’abou- 
tiflbient  à rien.  11  me  dit  : J’ai  un  tel  aifocié 
dans  le  Turqueftan  , tant  de  fonds  dans  les  Indes; 
voici  une  obligation  pour  tant  d’argent  qui 
m'eft  dû  dans  une  telle  province;  j’ai  un  tel  pour 
caution  d'une  telle  fomme.  Puis , changeant  de 
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matière , il  continuoic  : Mon  deffein  eft  d’aller 
m’établir  en  Alexandrie  , parce  que  l'air  y eft 
excellent.  Il  fe  reprenoit,  6c  difoit  : Non,  je 
n’irai  pas  à Alexandrie  ; la  mer  d’Afrique  eft 
trop  dangereufe.  J’ai  intention  de  faire  encore 
un  voyage;  après  cela,  je  me  retirerai  dans  un 
coin  du  monde , & je  laifferai  là  le  négoce.  Je 
lui  demandai  quel  voyage  c etoit.  11  répondit  : 
Je  veux  porter  du  foufre  de  Perfe  à la  Chine, 
où  l’on  dit  qu’il  fe  vend  chèrement.  De  la 
Chine  j’apporterai  de  la  porcelaine,  & je  la  vien- 
drai vendre  en  Grece.  De  la  Grece  je  porterai 
des  étoffes  d’or  aux  Indes  ; des  Indes  j'appor- 
terai de  l’acier  à Alep  ; d’Alep  je  porterai  du 
verre  en  Arabie-Heureul'e  ; & de  l’Arabie-Heu- 
reufe  je  tranfporterai  des  toiles  peintes  en  Perfe. 
Cela  fait,  je  dirai  adieu  au  négoce,  qui  fe  fait 
par  ces  voyages  pénibles  , 6c  je  pafferai  le  refte 
de  mes  jours  dans  une  boutique.  II  en  dit  tarit 
fur  ce  fujet , qu’à  la  fin  il  fe  laffa  de  parler , 6c 
en  finiffant,  il  m’adreffa  ces  paroles  : Je  vous 
prie,  dites-nous  suffi  quelque  chofe  de  ce  que 
vous  avez  vu  6c  entendu  dans  vos  voyages.  Je 
pris  la  parole,  6c  je  lui  dis  : Avez-vous  ouï  dire 
ce  que  difoit  un  voyageur , qui  étoit  tombé  de 
fon  chameau  dans  le  défert  de  Gour?  Il  difoic: 
Deux  chofes  feules  font  capables  de  remplir  les 
yeux  d’un  avare,  la  fobriété,  ou  la  terre  qu’on 
jette  fur  lui  après  fa  mort  «. 

Le  même  Auteur  du  Guliftan  dit  encore  ceci 
de  lui-même  : » Un  homme  de  peu  d’efprit , 
gros  6c  gras , richement  vêtu , la  tête  couverte 
d’un  turban  d’une  groffeur  démefurée , 6c  monté 
fur  un  beau  cheval  Arabe , paffoit  ; l’on  me  de- 
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manda  ce  qu’il  me  fembloit  du  brocard  dont  ce 
gros  animal  étoit  vêtu.  Je  répondis  : Il  en  eft  de 
même  que  d’une  vilaine  écriture  tracée  en  carac- 
tères d’or  «. 

Un  voleur  demandoit  à un  mendiant,  s’il  n’a- 
voit  pas  'honte  de  tendre  la  main  au  premier 
qui  fe  préfentoit,  pour  lui  demander  de  l’argent. 
Le  mendiant  répondit  : » Il  vaut  mieux  tendre 
la  main  pour  obtenir  une  maille , que  de  fe 
la  voir  couper  pour  avoir  volé  un  fou  ou  deux 
liards  «. 

Un  Marchand  fit  une  perte  confidérable , & 
recommanda  à fon  fils  de  n’en  dire  mot  à per- 
sonne. Le  fils  promit  d’obéirj  mais  il  pria  fon 
pere  de  lui  dire  quel  avantage  ce  filence  produi- 
roit.  Le  pere  répondit  : » C’eft  afin  qu’au  lieu 
d’un  malheur,  nous  n’en  ayons  pas  deux  à Ap- 
porter , l’un  d’avoir  fait  cette  perte , & l’autre  de 
voir  nos  voifins  s’en  réjouir  «. 

Un  jeune  homme  qui  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès dans  les  études , mais  naturellement  timide 
& réfervé , fe  trouvoit  avec  d’autres  perfonnes 
favantes  & ne  difoit  mot.  Son  pere  lui  dit  : » Mon 
fils , pourquoi  ne  faites-vous  pas  paroître  ce  que 
vous  favez  « ? Le  fils  répondit  : » C’eft  que  je, 
crains  qu’on  ne  me  demande  auflî  ce  que  je  ne 
fais  pas  «. 

Galien  vit  un  homme  de  la  lie  du  peuple  qui 
maltraitoit  un  Homme  de  Lettres  d’une  maniéré 
indigne.  Il  dit  de  ce  dernier  : » Il  n'auroit  pas  eu 
de  prife  avec  l’autre  , s’il  étoit  véritablement 
Homme  de  Lettres  «. 

Des  Courtifans  de  Sultan  Mahmoud  Sebek- 
teghin  demandoient  à Haflan  de  Mei'mend  , 
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Grand-Vifir  de  ce  Prince , ce  que  le  Sultan  lui 
«voit  dit  touchant  une  certaine  affaire.  Le  Grand- 
Vifif  s’excufa  , en  difant  qu’il  fe  garderoic  bien 
de  rien  apprendre  à des  gens  à qui  rien  n'étoic 
cache'  & qui  favoient  toutes  choies.  Ils  reparti- 
rent: » Vous  êtes  le  Miniftre  d Etat,  & le  Sultan 
ne  daigne  pas  communiquer  à des  gens  comme 
nous  ce  qu’il  vous  communique  «.  Le  Vifir  re- 
prit : » C‘eft  qu’il  fait  que  je  ne  le  dirai  à per- 
fonne  , & vous  avez  tort  de  me  faire  la  demande 
que  vous  faites  <c. 

Saadi  dit  encore , en  parlant  de  lui-même  : » Je 
voulois  acheter  une  maifon,  & je  n’étois  pas  en- 
core bien  réfolu  de  le  faire , lorfqu’un  Juif  me 
dit  : Je  fuis  un  des  anciens  du  quartier;  vous  ne 
pouvez  mieux  vous  adreffer  qu’à  moi  pour  favoir 
ce  que  c’eft  que  cette  maifon  : achetez-la  fur  ma 
parole;  je  vous  fuis  caution  qu’elle  n’a  point  de 
de'fauts.  Je  lui  répondis  : Elle  en  a un  grand , 
d’avoir  un  voifin  comme  toi 

Un  Poëte  alla  voir  un  chef  de  voleurs,  & lui 
récita  des  vers  qu’il  avoit  faits  à fa  louange;  mais 
an  lieu  d’agréer  fes  vers,  le  chef  de  voleurs  le 
fit  dépouiller  , chaffer  hors  du  village,  & avec 
cela  , il  fit  encore  lâcher  les  chiens  après  lui. 
Le  Poëte  voulut  prendre  une  pierre  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  chiens;  mais  il  avoit  gelé,  & 
la  pierre  tenoit  fi  fort  qu’il  ne  put  l’arracher. 
Cela  lui  fit  dire  en  parlant  des  voleurs  : » Voilà 
de  méchantes  gens,  ils  lâchent  les  chiens  & atta- 
chent les  pierres  «. 

Un  mari  avoit  perdu  fa  femme  qui'étoit  d’une 
grande  beauté;  mais  la  mere  de  la  défunte,  qui 
lui  étoit  fort  odieufe , demeuroit  chez  lui , par 
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une  claufe  du  contrat  de- mariage,  au  cas  qu’elle 
fur  vécût  à fa  fille.  Un  ami  lui  demanda  comment 
il  fupportoic  la  perte  de  fa  femme.  Il  répondit: 
» 11  ne  m’eft  pas  fi  étrange  de  ne  plus  voir  ma 
femme  que  de  voir  fa  mere  «. 

» Je  logeais  chez  un  vieillard  de  Diarbekir  qui 
avoit  du  bien  ( ce  font  les  termes  de  l’Auteur  du 
Guliflan  ) , & ce  vieillard  me  difoit  que  jamais 
il  n’avoit  eu  qu’un  fils,  qui  étoit  préfent,  que 
Dieu  avoir  accordé  à fes  priere*  plufieurs  fois 
réitére'es  dans  une  vallée  peu  éloignée  de  la  ville 
où  il  y avoit  grande  dévotion  près  d’un  certain 
arbre.  Le  fils,  qui  entendit  ces  paroles,  dit  tout 
bas  à fes  camarades  : Je  voudrois  favoir  où  eft 
cet  arbre,  j irois  y demander  à Dieu  la  mort  de 
mon  pere  <?.  , > 

Le  même  Auteur  dit  encore,  en  parlant  de 
lui-même  : » Par  un  excès  & par  un  emporte- 
ment de  jeuneffe , je  mahraitois  un  jour  ma  n\ere 
de  paroles.  Sur  les  chofes  fâcheufes  que  je  lui 
dis,  elle  fe  retira  dans  un  coin  les  larmes  aux 

Jreux,  & me  dit  : Préfentement  que  vous  avez  , 
a force  d’un  lion  , avez-vous  oublié  que  vous 
avez  été  petit,  pour  avoir  l’infenfibilité  que  vous 
avez  pour  moi?  Vous  ne  me  maltraiteriez  pas 
comme  vous  le  faites,  fi  vous  vous  fouveniez  de 
votre  enfance  & du  temps  que  je  vous  tenois  dans 
mon  fein  «. 

Le  fils  d'un  avare  étoit  dangereufement  ma- 
lade , & des  amis  confeilloient  au  pere  de  faire 
lire  l’Alcoran  , ou  de  faire  un  facrifice , difant 
que  cela  fêroit  peut-être  que  Dieu  rendroit  la 
lanté  à Ion  fils.  Le  pere  y penfa  un  moment, & 
dit  : * Il  eft  plus  à propos  ae  faire  lire  l’Alcoran  a. 
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parce  que  le  troupeau  eft  trop  loin  «.  Un  de 
ceux  qui  entendirent  cette  réponfe  , dit  : » 11  a 
préféré  la  ledure  de  l’Alcoran  , parce  que  l’Al— 
coran  eft  fur  le  bord  de  la  langue  ; mais  l’or  qu'il 
lui  en  auroit  coûté  pour  acheter  une  vidime, 
eft  au  fond  de  fon  ame  «. 

On  demandoit  à un  Vieillard  pourquoi  il  ne 
fe  marioit  pas  : il  répondit  qu’il  n’avoit  point 
d’inclination  pour  de  vieilles  femmes.  On  lui  re- 
partit , étant  riche  comme  il  l’étoit , qu’il  lui  feroit 
aifé  d’en  trouver  une  jeune,  Il  reprit  : » Je  n’ai 
pas  d’inclination  pour  les  vieilles,  parce  que  je 
fuis  vieux  , comment  voulez-vous  qu’une  jeune 
femme  puilfe  avoir  de  l’inclination  pour  moi , & 
m’aimer  « ? 

Un  Sage  difoit  à un  Indien  qui  apprenoit  à 
jeter  le  feu  Grégois  : » Ce  métier-là  ne  vous  eft 
pas  propre  , à vous  , de  qui  la  maifon  eft  bâtie 
de  cannes  «. 

Un  Mahométan  de  peu  d’efprit,  qui  avoit  mal 
aux  yeux,  s’adrefta  à un  Maréchal , & le  pria  de 
lui  donner  quelque  remede.  Le  Maréchal  lui 
appliqua  un  emplâtre  dont  il  fe  fervoit  pour  les 
chevaux;  mais  le  malade  en  devint  aveuglé,  & 
fut  faire  fes  plaintes  à la  Jufrice.  Le  Cadhi,  in- 
formé du  fait  , le  chr.fta  & lui  dit  : » Retire-toi, 
tu  n’as  pas  d'adion  contre  celui  que  tu  accufes  : 
tu  n’aurois  pas  cherché  un  Maréchal  au  lieu  d un 
Médecin  , fi  tu  n’étois  un  âne  <(. 

Un  fils  étoit  dans  un  cimetiere  afîis  fur  le  tom- 
beau de  fon  pere  , qui  lui  avoit  laifle  de  grands 
biens,  & tenoit  ce  dilcoursau  fils  d’un  pauvre  hom- 
me : » Le  tombeau  démon  pere  eft  lemarbre,  l’épi- 
taphe eft  e'erire  en  lettres  dor , & le  pavé  à l’en- 


570  Bibliothèque 

tour  eft  de  marqueterie  & à compartimens.  Maàr 
toi , en  quoi  confifte  le  tombeau  de  ton  pere  ? 
En  deux  briques  ; l’une  à la  tête , l'autre  aux 
pieds , avec  deux  poigjtées  de  terre  fur  Ton  corps  «. 
Le  fils  du  pauvre  répondit  : » Taifez-vous,  avant 
que  votre  pere  ait  feulement  fait  mouvoir  , au 
jour  du  Jugement , la  pierre  dont  il  eft  couvert , 
mon  pere  fera  arrivé  au  ‘Paradis  «. 

Ce  Grand  Iskender  , ou  Alexandre  le  Grand , 
car  c’eft  la  même  chofe,  venoit  de  prendre  une 
place  , & on  lui  dit  que  dans  cette  place  il  y 
avoit  un  Philofophe  de  confidération  : il  com- 
manda qu’on  le  fit  venir  ; mais  il  fut  fort  furpris 
* de  voir  un  homme  fort  laid,  &.  il  ne  put  s’empê- 
cher de  lâcher  quelques  paroles  qui  marquoient 
fon  étonnement.  Le  Philofophe  l’entendit  , &. 
quoiqu’il  fût  dans  un  grand  défordre , à caufe  du 
faccagement  de  fa  patrie , néanmoins  il  ne  laiffa 
pas  que  de  lui  dire  en  fouriant  : y II  eft  vrai  que 
je  fuis  difforme  ; mais  il  faut  confidérer  mon 
corps  comme  un  fourreau  dont  lame  eft  le  fabre. 
C’eft  le  fabre  qui  tranche,  &.  non  pas  le  four- 
reau «. 

Uft  Philofophe  difoit  : » J’ai  écrit  cinquante 
volumes  de  Philofophie;  mais  je  n’en  fus  pas  fatis- 
fait.  J’en  tirai  foixante  maximes,  qui  ne  me  fatis- 
# firent  pas  davantage.  A la  fin  de  ces  foixante 
maximes  , j’en  choifis  quatre , dans  lefquelles  je 
trouvai  ce  que  je  chercnois.  Les  voici  : 

y N’ayez  pas  la  même  confidération  , ni 
les  mêmes  égards  pour  les  femmes  que  pour  les 
hommes.  Une  femme  eft  toujours  femme  , de  fi 
bonne  maifon  ÔC  de  telle  qualité  quelle  puiffe 
être  <£. 
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» Si  grandes  que  puiflent  être  Vos  richefTes , 
n*y  ayez  point  d attache  , parce  que  les  révolu- 
tions  des  temps  les  diffipent  «.  • 

» Ne  découvrez  pas  vos  fecrets  à perfonne  , 
non  pas  même  à vos  amis  les  plus  intimes;  parce 
quelouvent  i!  arrive  qu’on  rompt  avec  un  ami,  &. 
que  l’ami  devient  ennemi  «. 

» Que  rien  dans  le  monde  ne  vous  tienne 
attaché  que  la  fcience,  accompagnée  de  bonnes 
œuvres  5 parce  que  vo’us  feriez  criminel  à l’heure 
de  votre  mort , fi  vous  la  méprifiez  «.  • 

Les  Philofophes  des  Indes  avoient  une  biblio- 
thèque fi  ample,  qu’il  ne  falloir  pas  moins  de 
mille  chameaux  pour  la  tranfporter.  Leur  Roi 
fouhaita  qu’ils  en  fiffent  un  abrégé  , & ils  la  ré- 
ouifirent  a la  charge  de  cent  chameaux  ; & après 

Îdufieurs  autres  retranchemens , tout  cet  abrégé 
Ht  enfin  réduit  h quatre'maximes.  La  première 
regardoit  les  Rois  qui  dévoient  être  juftes.  La 
fécondé  preferivoit  aux  peuples  d’être  fouples  & 
obéiflans.  La  troifieme  avoit  la  fanté  en  vue  , & 
ordonnoit  de  ne  point  manger  qu’on  n’eût  faim  : 
& la  quatrième  recommandoit  aux  femmes  de  dé- 
tourner leurs  yeux  de  defîus  les  étrangers  , & de 
cacher  leur  vifage  à ceux  à qui  il  ne  leur  étoic 
pas  permis  de  le  faire  voir. 

Quatre  puiffans  Monarques  de  différens  en- 
droits de  la  Terre  ont  prononcé  chacun  une  pa- 
role remarquable  , à peu  près  fur  le  même  fujer. 
Un  Roi  de  Perfe  a dit  : » Jamais  je  ne  me  fuis 
repenti  de  m’être  tu;  mais  j’ai  dit  beaucoup  de 
% chofes  dont  je  me  fuis  cruellement  repenti 
Un  Empereur  de  la  Grece  a dit  de  même  : 
Mon  pouvoir  éclate  bien  davantage  fur  ce  que 
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je  n’ai  pas  dit,  que  fur  ce  que  j’ai  dit;  mais  je 
ne  puis  plus  cacher  ce  que  j'ai  une  fois  prononcé 
U#  Empereur  de  la  Chine  a dit  : » Il  eft  beau- 
coup plus  fâcheux  de  dire  ce  qu’on  ne  doit  pas 
dire  , qu’il  n’eft  aifé  de  cacher  le  repentir  de 
l’avoir  dit  «.  Enfin  un  Roi  des  Indes  s’eft  expli^ 
que  en  ces  termes  fur  le  même  fujet  : » Je  ne 
fuis  plus  maître  de  ce  que  j’ai  une  fois  prononcé; 
mais  je  difpofe  de  tout  ce  que  je  n’ai  pas  avancé 
par  mes  'paroles.  Je  puis ‘le  dire  & ne  le  pas 
dire , fuivant  ma  volonté  «. 

Trois  Sages  , l un  de  la  Grèce , un  autre  des 
Indes  & Bouzourgemhir  s’entretenoient  en  pré- 
fence  du  Roi  de  Perfe  , & la  converfation  torriba 
fur  la  queftion  , favoir  , quelle  étoit  la  chofe  de 
toutes  la  plus  fàcHeufe.  Le  Sage  de  la  Grece  d" , 
que  c’étoit  la  vieillelfe  accablée  d’infirmités,  avec 
l’indigence  & la  pauvrété.  Le  Sage  des  Indes  dit 
que  c’étoit  d être  malade  & de  fouffrir  fa  mala- 
die avec  impatience  : mais  Bouzourgemhir  dit  que 
c’écoit  le  voifiaagc  de  la  mort  deftitué  de  bonnes 
œuvres , &.  toute  l’affemblée  fut  du  même  fen- 
timent.  , • 

On  demandoit  à un  Médecin  quand  il  falloir 
manger  ; il  répondit  : » Le  riche  doit  manger 
quand  il  a faim , & le  pauvre , quand  il  trouve  de 
quoi  manger  «. 

Un  Philofophe  difoit  à fon  fils  ; » Mon  fils, 
jamais  ne  fortez  de  la  maifon  le  matin  qu’après 
avoir  mangé  ; on  a l’efprit  plus  raffis  en  cet  état  ; 
& au  cas  qu’on  foit  offenfé  par  quelqu’un,  on  eft 
plus  difpofé  à fouffrir  patiemment  ; car  la  faim 
deffeche  & renverfe  la  cervelles. 

On  demandoit  à Bouzourgemhir , qui  étoit  le 
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Roi  le  plus  jufte  : il  répondit  : » C’eft  le  Roi 
fous  le  régné  de  qui  les  gens  de  bien  font  en 
affiirance,  & que  les  médians  redoutent  «. 

* Les  Arabes  difoient  à Hagiage , leur  Gouver- 
neur , qui  les  maltraitoit  : » Craignez  Dieu,  & 
n’affligez  pas  les  Mufulmans  par  vos  vexations  «. 
Hagiage  , qui  etoit  éloquent , monta  à la  tribune , 
& en  les  haranguant , leur  dit  : » Dieu  m’a 
établi  pour  vous  gouverner  ; mais  quand  je  mour- 
rois , vous  n’en  feriez  pas  plus  heureux;  car  Dieu 
a beaucoup  d’autres  ferviteurs  qui  me  refit m- 
blent;  & quand  je  ferai  mort , peut-être  que  je 
ferai  fuivi  d’un  autre  Gouverneur  qui  fera  plus 
méchant  que  moi  «. 

Alexandre  le  Grand  priva  un  Officier  de  fon 
emploi , & lui  en  donna  un  autre  de  moindre 
confidcration,  & l’Officier  s’en  contenta.  Quelque 
temps  après , Alexandre  le  Grand  vit  cet  Offi- 
cier, & lui  demanda  comment  il  fe  trouvoit  dans 
la  nouvelle  charge  qu’il  exerçoit  : l’Officier  ré- 
pondit avec  refped  : » Ce  n’eft  pas  la  charge  qui 
rend  celui  qui  l’exerce  plus  noble  & plus  confi- 
dérable;  mais  la  charge  devient  noble  2c  con- 
fidérable  par  la  bonne  conduite  de  celui  qui 
l’exerce  «. 

Un  Derviche  voyoit  un  Sultan  fort  familiè- 
rement; mais  il  obferva  un  jour  que  le  Sultan  ne 
le  regardoit  pas  de  bon  œil , comme  il  avoit  cou- 
tume de  le  regarder  ; il  en  chercha  la  caufe,  & 
croyant  que  cela  venoit  de  ce  qu’il  fe  préfentoic 
trop  fouvent  devant  lui , il  s’abftint  de  le  voir 
& de  lui  faire  fa  cour.  Quelque  temps  après,  le 
Sultan  le  rencontra  , & lui  demanda  pourquoi  il 
avoit  ceffi*  de  le  venir  voir  : le  Derviche  répon- 


Digitized  by  Google 


574  ' BIBLIOTHEQUE 

dit  : » Je  favois  qu’il  valoit  mieux  que  V.  M.  me 
fît  la  demande  qu  elle  me  fait , que  de  me  té- 
moigner du  chagrin  de  ce  que  je  la  voyois  trop 
fouvent  «. 

Un  Favori  faifoit  cortege  à Cobad  , Roi  de 
Perfe , & avoit  beaucoup  de  peine  a retenir  fon 
cheval  , pour  ne  pas  marcher  à côté  do  Roi. 
Cobad  s’en  apperçut , & lui  demanda  «juel  égard 
les  fujets  dévoient  avoir  pour  leur  Roi,  quand  ils 
lui  faifoient  cortege.  Le  Favori  répondit  r » La 
principale  maxime  qu’ils  doivent  obferver,eft  de 
ne  pas  faire  manger  à leur  cheval  tant  d’orge  que 
de  coutume  , la  nuit-qui  précédé  le  jour  auquel 
ils  doivent  avoir  cet  honneur,  afin  de  n’avoir  pas 
la  confufion  que  j’ai  préfentement  «. 

Un  jour  de  Nevrouz , Noufchirvan , Roi  de 
Perfe  , régalant  toute  fa  Cour  d’un  grand  feftin  , 
remarqua,  pendant  le  repas,  qu’un  Prince  de  fes 
parens  cacha  une  taïïe  d’or  fous  fon  bras  ; mais  il 
n’en  dit  mot.  Lorfqu’on  fe  leva  d£  table  , l Offi- 
cier  qui  avoit  foin  de  la  vailfelle  d’or,  cria  que 
perfonne  ne  fortît , parce  qu’une  talTe  d'or  étoit 
égarée  , & qu’il  falloir  la  retrouver.  Noufchirvan 
lui  dit  : » Que  cela  ne  te  faiTe  pas  de  peine, 
celui  qui  l’a  prife  ne  la  rendra  pas,  & celui  qui 
l’a  vu  prendre  ne  déclarera  pas  le  voleur  «. 

Hormouz  , Roi  de  Perfe  , fils  de  Sapor  , avoit 
acheté  une  partie  de  perles , qui  lui  avoit  coûté 
cent  mille  pièces  de  monnoie  d’or  ; mais  il  ne 
s'en  accommodoit  pas.  Un  jour,  fon  Grand-Vifir 
lui  reprêfenta  qu’un  Marchand  en  offroit  deux 
cent  mille  , & que  , le  gain  étant  fi  confidérable  , 
il  feroit  bon  de  les  vendre  , puisqu’elles  ne  plai- 
foient  point  à Sa  Majeftc.  Hormouz  répondit  ; 
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V C’eft  peu  de  chofe  pour  nous  que  cent  milia 
pièces  de  mennoie  d'or  que  nous  avons  débour- 
sées , & un  gain  trop  petit  pour  un  Roi  que  cent 
mille  autres  que  vous  me  propofez.  De  plus,  fi 
nous  faifons  le  Marchand , qui  fera  le  Roi  ? &. 
que  feront  les  Marchands  « ? 

Pendant  la  minorité  de  Sapor , fils  dTïormouz  , 
Roi  de  Perfe , Taïr  , Chef  des  Arabes , fit  une 
cruelle  guerre  aux  Perfans  , dans  laquelle  il  pilla 
la  capitale  du  royaume  , &.  fit  la  fœur  de  Sapor 
efclave.  Mais  quand  Sapor  eut  atteint  l’âge  de 
gouverner  par  Jui-méme  , il  attaqua  Taïr,  & le 
prit  dans  une  forterefle  par  la  trahifon  de  Me- 
laca  , fa  propre  fille  , qui  ouvrit  la  porte  de  la 
forterefle.  Après  qu’il  fe  fut  défait  de  Taïr,  il  fit 
un  grand  carnage  des  Arabes , & à la  fin,lafle 
de  cette  tuerie , afin  de  rendre  fa  cruauté  plus 
grande  par  une  mort  lente  , il  ordonna  qu’on 
rompît  feulement  les  épaules  à tous  ceux  qu’on 
rencontreroit.  Melik,  un  des  ancêtres  de  Maho- 
met , lui  demanda  quelle  animofité  il  pouvoic 
avoir,  pour  exercer  une  fi  grande  cruauté  contre 
les  Arabes.  Sapor  répondit  : » Les  Aftrologues 
m’ont  prédit  que  le  deftruéteur  des  Rois  de  Perfe 
doit  naître  chez  les  Arabes  ; c’eft  en  haine  de  ce 
deftruéteur  que  j’exerce  la  cruauté  dont  vous  vous 
plaignez  «.  Melik  repartit  : » Peut-être  que  les 
Aftrologues  fe  trompent;  &.  fi  la  chofe  doit  arri- 
ver, il  vaut  beaucoup  mieux  que  vous  fafllez  cefler 
cette  tuerie , afin  qu’il  ait  moins  de  haine  qpntre 
les  Perfans , quand  il  fera  venu  «. 

On  préfenta  un  voleur  fort  jeune  à un  Khalife, 
& le  Khalife  commanda  qu’on  lui  coupât  la  main 
droite  , en  difant  que  c’étoit  afin  que  les  Muful- 
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mans  ne  f iffent  plus  expofés  à fes  voleries.  Le 
voleur  implora  ia  clemence  du  Khalife  , 8t  lui 
dit  : » Dieu  m'a  créé  avec  l’une  & l’autre  inain, 
je  vous  fupplie  de  ne  pas  permettre  qu  on  me 
falfe  gaucher  «.  Le  Khaiife  reprit  : » Qu’on  lui 
coupe  la  main  ; Dieu  ne  veut  pas  qu’on  foudre 
les  voleurs  La  mere,  qui  étoit  prefente  , re- 
partit : » Empereur  des  Croyans,ceft  mon  fils  ; 
il  me  fait  vivre  du  travail.de  fes  mains  , je  vous 
en  fupplie,  pour  l’amour  de  moi  , ne  fouftrez  pas 
qu’il  toit  eftropié  «.  Le  Khalife  perfifia  dans  ce 
qu’il  avoit  ordonné  , St  dit  : » Je  ne  veux  pas 
me  charger  de  fon  crime  «.  La  mere  infiila,  St 
dit  : » Confidérez  fon  crime  comme  un  des 
crimes  dont  vous  demandez  tous  les  jours  pardon 
à Dieu  «.  Le  Khalife  agréa  ce  détour,  St  accorda 
au  voleur  la  grâce  qu’elle  demandoir. 

On  amena  un  criminel  à un  Khalife , 8c  le 
Khalife  le.  condamna  au  fupplice  qu’il  méritoir. 
Le  criminel  dit  au  Khaiife  : » Empereur  des 
Croyans , il  eft  de  la  juflice  de  prendre  vengeance 
d'un  crime  ; mais  c’eft  une  vertu  de  no  p3s  fe 
venger.  Si  cela  eft,  iln’eftpas  de  La  d'gnitéd  un 
Khalife  de  préférer  la  vengeance  à une  vertu  «. 
Le  Khalife  trouva  ce  trait  ingénieux  à fon  goût, 
St  lui  donna  fa  grâce. 

Un  jeune  homme  de  la  famille  d'Hafchem, 
famille  confidérable  parmi  les  Arabes , avoit  of- 
fenfé  une  perfonne  de  confidération , St  l’on  en 
avoi#fait  des  plaintes  à un  oncle,  fous  la  direc- 
tion de  qui  il  étoit.  Le  neveu  voyant  que  fon 
oncle  fe  mettoit  en  état  de  le  châtier,  lui  dit  : 
» Mon  ortcle,  je  n’étois  pas  en  mon  bon  fens , 
lorfque  je  fis  ce  que  j’ai  fait  ; mais  fouvenez-vou* 
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de  faire  en  votre  bon  fens  ce  que  vous  allez 
faire  «. 

Hagiage  interrogeoit  une  Dame  Arabe  , qui 
avoir  été  prife  avec  des  rebelles  , & la  Dame 
tenoit  les  yeux  baiffes  &.  ne  regardoit  pas  Hagiage. 
Un  des  afîiilans  die  à la  Dame  : » Hagiage  vous 
parle , & vous  ne  le  regardez  pas  «.  Elle  repoi^ 
dit  : » Je  croirois  oflenfer  Dieu , fi  je  regaB 
dois  un  homme  tel  que  lui,  que  Dieu  ne  regarde 
pas  «. 

On  demandoità  Alexandre  le  Grand,  parquelles 
voies  il  etoit  arrive  au  degré  de  gloire  & de  gran- 
deur où  il  étoit.  11  répondit  : >>  Par  les  bons  trai- 
temens  que  j’ai  faits  à mes  ennemis,  & par  les 
foins  que  j’ai  pris  de  faire  en  forte  que  mes  amis 
fuffent  conftans  dans  l’amitié  qu’ils  avoient  pour 
moi  «. 

Alexandre  le  Grand  étant  avec  fes  Ge'néraux  , 
un  deux  lui  dit  : » Seigneur,  Dieu  vous  a :onné 
un  grand  & puiffant  Empire;  prenez  piufieurs 
femmes , afin  que  vous  avez  piufieurs  hl> , &.  que 
par  eux  votre  nom  demeure  a la  poftérité  «. 
Alexandre  répondit  : » Ce  ne  font  pas  les  fils 
qui  perpétuent  la  mémoire  des  peres  , ce  font 
les  bonnes  aéüons  & les  bonnes  moeurs.  II  ne 
feroit  pas  auffi  de  la  grandeur  d’un  Conquérant 
comme  moi,  de  fe biffer  vaincre  par  des  femmes , 
après  avoir  vaincu  tour  l'Univers  «. 

Sous  le  régné  de  Sultan  Mahmoud , Sebekte- 
ghin  Fakhr-edde-vlet , Roi  d’ilpahan  , de  Reï , 
de  Kom  , de  Kafchan  & de  la  province  de  Cahif- 
tan  dans  le  Khorafan  , mourut,  & laiffa  pour 
fucceffeur  Meged-edde-vlet , fon  fils,  en  bas  âge. 
Pendant  fa  minorité  , Seideh  , fa  mere  , Prin- 
Tome  VI.  O o 
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ceffe  d'une  fageffe  extraordinaire,  gouverna  avec 
l’approbation  generale  de  tous  les  peuples  du 
royaume.  Lorsqu'il  eut  atteint  l’âge  de  régner 
.par  l.ui-même  , comme  il  ne  fe  trouva  pas  avoir 
la  capacité  néceflaire  pour  foutenir  un  fardeau  fî 

• pefant , on  lui  laiffa  feulement  le  titre  de  Roi  , 
pendant  que  Seïdeh  continua  d’en  faire  les  fonc- 
tions. Sultan  Mahmoud,  Roi  du  Maverannahar , 
du  Turqueftan  , de  la  plus  grande  partie  du  Kho- 
rafan  & des  Indes,  enflé  de  la  pofleffion  de  ces 
puiffans  Etats  , envoya  un  AmbafTadeur  à cette 
Reine,  pour  lui  lignifier  qu’elle  eût  à le  recon- 
noître  pour  Roi , à faire  prier  , à fon  nom , dans 
les  mofquées  du  royaume  qui  dépendoit  d’elle, 
& de  faire  frapper  la  monnoie  à fon  coin  ; fi 
elle  refufoit  de  fe  foumettre  à ces  conditions  , 
qu’il  viendroit  en  perfonne  s’emparer  de  Reï  & 
d Ifpahan  , & qu’il  la  perdroit.  L ‘AmbafTadeur 
étant  arrivé  , préfente  la  lettre  remplie  de  ces  me- 
naces , dont  il  étoit  chargé.  La  lettre  fut  lue,‘& 
Seïdeh  dit  à l’Ambaffadeur  : » Pour  réponfe  à la 
lettre  de  Sultan  Mahmoud  , vous  pourrez  lui  rap- 
porter ce  que  je  vais  vous  dire  : Pendant  que  le 
Roi,  mon  mari,  a vécu,  j’ai  toujours  été  dans  la 
crainte  que  votre  Maître  ne  vînt  attaquer  Reï 
& Ifpahan  «.  Mais  d’abord  qu’il  fut  mort , cette 
crainte  s’évanouit , parce  que  Sultan  Mahmoud 
étant  un  Prince  très-fage , je  m’étois  perfuadée 
qu’il  ne  voudroit  pas  employer  fes  armes  contre 
une  femme.  Puiique  je  me  fuis  trompée  , je 
prends  Dieu  à témoin  que  je  ne  fuirai  pas,  s’il 
vient  m’attaquer  , & que  je  l’attendrai  dans  une 
bontie  contenance,  pour  décider  de  mes  préten- 
tions &.  de  mon  bon  droit  par  les  armes.  Si  j’ai 
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'le  bonheur  de  remporter  la  vicfioire,  je  ferai  con- 
rtoîtreàtout  l’Univers,  que  j’aurai  fournis  le  grand 
Sultan  Mahmoud  ; & ce  fera  pour  moi  une 
gloire  immortelle  d’avoir  vaincu  le  vainqueur  de 
cent  Rois.  Si  je  fuccombe  , Sultan  MahmcSud 
ne  pourra  fe  vanter  que  d’avoir  vaincu  une 
femme  «. 

On  demandoit  à un  Arabe  ce  qu’il  lui  fem- 
bloit  des  richtfies  : il  répondit  : » C’eft  un  jeu 
d’enfant  ; on  le.-  donne , on  les  reprend 

Scherm-Eimaali  , Roi  de  Gergian  & du  Ta- 
barifian  , ou , ce  qui  eft  la  même  choie  , Roi  du 
Mazenderan , avoit  de  très-belles  qualités;  mais 
il  étoit  emporté  & faifoic  mourir  fur  le  champ 
les  fujets,  pour  la  moindre  choie  ; car  il  n’en  en- 
voyoit  pas  un  feul  en  prifon  , pour  garder  au 
moins  quelque  forme  de  juftice.  A la  fin,  les  fujets, 
lalfés  de  le  fouffrir  , mirent  la  main  fur  lui,  & en 
l'enfermant  dans  une  prifon  , du  il  mourut  , ils 
lui  dirent  : » Voilà  ce  qui  vous  arrive  , pour 
avoir  ôté  la  vie  à tant  de  monde  «.  Il  repar- 
tit : » C’eft  pour  en  avoir  fait  mourir  rrop 
peu  ; car  je  ne  ferois  pas  ici  aujourd’hui , fi  je 
n’en  avois  pas  épargné  un  feul  de  vous  tous  <c. 

Noufchirvan  , Roi  de  Perfe  , demanda  à un 
Empereur  des  Grecs , par  un  Ambaflàdeur  , nar 
quels  moyens  il  étoit  fi  ferme  &.  fi  fiable  dans 
fcn  Empire.  L’Empereur  lui  fit  réponfe  : » Nous 
n’employons  que  des  perlonnes  expérimentées 
dans  1 adminifiration  de  nos  altnires.  Nous  ne  pro- 
mettons rien  que  nous  ne  le  tenions  ; nous  ne  châ* 
tionspas  fuivanr.la  grandeur  de  notre  colere  , mais 
feulement  fuivant  l'énormité  des  crimes.  Nous 
‘ ne  donnons  les  charges  qu’aux-  perfonnes^de  naif- 
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fance , 8t  nous  ne  prenons  confeil  que  des  per- 
fonnes  de  bon  fens. 

Le  même  Noufchirvan  voulut  qu’on  gravât  ce 
mot  fur  Ton  tombeau  : » Tout  ce  que  nous  avons 
envoyé  avant  nous  , eft  notre  trélor:  celui  qui 
récompenfe  plutôt  le  mal  que  le  bien  , eft  indigne 
de  vivre  tranquillement  «. 

Platon  difoit  : » La  faim  eft  un  nuage,  d'où  il 
tombe  une  pluie  de-fcience  St  d’éloquence.  La 
fatiété  eft  un  autre  nuage,  qui  fait  pleuvoir  une 
pluie  d’ignorance  St  de  groftîéreté  «.  Il  difoit 
encore  : » Quand  le  ventre  eft  vide , le  corps 
devient  efprit  ; & quand  il  eft  rempli , l’efprit  de- 
vient corps  «.  11  difoit  aufli  : « L’ame  trouve  fon 
repos  en  dormant  peu  , le  cœur  dans  le  peu  d’in- 
quiétudes , St  la  langue  dans  le  ftlence  «. 

Un  Poëte  lifoit  à un  Eifiir  des  vers  qu’il  avoit 
faits  à fa  louange  , St  à mefure  qu’il  lifoit , l’Emir 
lui  difoit  : » Cela  eft  bien , cela  eft  bien  «.  Le 
Poëte  acheva  de  lire  ; mais  il  ne  lui  dit  autre 
chofe.  A ce  ftlence , le  Poëte  lui  dit  : » Vous 
dites  : Cela  eft  bien  , cela  eft  bien  ; mais  la  farine 
ne  s’achete  pas  avec  cela  «. 

On  difoit  à Alexandre  le  Grand  , qu’un  Prince 

Ju’il  avoit  à vaincre  étoit  habile  St  expérimenté 
ans  la  .guerre  , St,  on  ajoutoit , qu’il  {eroit  bon 
de  le  furprend/e  St  de  l’attaquer  de  nuit  : il  re- 
partit : » Que  diroit-on  de  moi , ft  je  vainquois 
en  voleur  « ? 

On  demanda  à un  Sage  ce  que  c’étoit  qu’un 
ami  : il  répondic  : » C eft  un  mot  qui  n’a  point 
de  lignification  «. 

Le  fage  Locman  , étant  au  lit  de  la  mort,  fit 

venir  fon  fils,  St  en  lui  donnant  fa  bénédiélion  , 

- 
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il  lui  dit  : » Mon  fils , ce.  que  j’ai  de  plus  parti- 
culier à vous  recommander  en  ces  derniers  mo- 
mens  , eft  d’obferver  frx  maximes  qui  renfer- 
ment toute  la  morale  des  Anciens  &,  des  Mo- 
dernes : 

N'ayez  de  l’attache  pour  le  monde  qu’d  pro- 
portion du  peu  de  durée  de  votre  vie. 

Servez  le  Seigneur  votre  Dieu  avec  tout  le 
zele  que  demandent  les  befoins  que  vous  avez 
de  lui. 

Travaillez  pour  l’autre  vie  qui  vous  attend  , 

& considérez  le  temps  qu  elle  doit  durer. 

Efforcez-vous  de  vous  exempter  du  feu  d’où 
jamais  on  ne  fort  quand  une  fois  on  y a été 
précipité. 

Si  vous  avez  la  témérité  de  péchçr,  mefurez 
auparavant  les  forces  que  vous  aurez  pour  Sup- 
porter le  feu  de  l’enfer  & les  chàtimens  de 
Dieu. 

Quand  vous  voudrez  pécher,  cherchez  un  lieu 
où  Dieu  ne  vous  voie  pas  «. 

On  demandoic  au  même  Locman  de  qui  il 
avoit  appris  la  vertu.  11  répondit  : » Je  l’ai  ap- 
prife  de  ceux  qui  n’en  avoient  pas;  car  je  me  fuis 
abftenu  de  tout  ce  que  j’ai  remarqué  de  vicieux 
dans  leurs  aciions  «. 

Ali  recommandoit  à fes  fils  HafTan  & Huffein 
de  pratiquer  ce  qui  fuit,  & il  leur  difoit  : » Me?  - 
enfans , ne  méprifez  jamais  perfonne  ; regardez 
celui  qui  eft  au  deflus  de  vous  comme  votre  pere  , 
votre  Semblable  comme  votre  frere,  & votre  in- 
férieur comme  votre  fils  «. 

. Hégiage  , qui  fut  depuis  Gouverneur  de  l’Ara- 
bie, afîiégeoit  la  ville  de  la  Mecque , & Abdullah^ 
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fils  de  Zt’bir,  la  défendent.  Abdullah,  re'duit  a 
l’extrémité  & voyant  qu’il  alloit  être  forcé  , fe 
retira  chez  lui.  Si  mere  lui  dit  : » Mon  fils , 
fi  c’efl  pour  le  bon  droit  que  vous  combattez,  il 
ne  peut  fe  maintenir  que  par  votre  bras.  Re- 
tournez donc  au  combat , & confidérez  que 
vous  ferez  un  martyr  fi  vous  fuccombez  «.  Ab- 
dullah répondit  : » Ma  mere,  je  ne  crains  pas  la 
mort;  mais  je  crains  d’avoir  la  tète  coupée  après 
ma  mort  «.  L.n  mere  reprit  : » Mon.  fils  , le 
mouton  égorgé  ne  fent  pas  de  douleur  quand  on 
l’écorche  «, 

Le  Khalife  Mehdi,  pere  du  Khalife  Haroun- 
Errefchid,  étoit  dans  le  temple  de  la  Mecque, 
&.  difoit  à un  certain  Manfour  : » Si  vous  avez, 
befoin  de  quelque  chôfe , demandez-le  moi  «. 
Manfour  répondit  : » Ce  feroit  une  honte  pour 
moi  de  demander  mes  befoins,  dans  le  temple, 
de  Dieu,  à un  autre  qu’à  Dieu  «. 

Le  Khalife  Haroun-Errefchid  voulant  récom- 
penfer  Bakht-Iefchoua  , qui  l’avoit  guéri  d’une 
apoplexie,  le  fit  fon  Médecin,  & lui  donna  les 
mêmes  appointemens  qu’à  fon  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps,  en  difant  : » Mon  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  garde  mon  corps;  mais 
JBskhr-Iefchoua  garde  mon  aine  «,. 

• Le  Khalife  Mamoun , fils  d Haroun-Errefchid , 
prenoit  un  grand  plaifir  à pardonner,  & il  difoit:. 
>>  Si  l’on  favoit  le  pUifir  que  je  me  fais  de  par- 
donner, tous  les  criminels  viendroient  à moi  pour 
lentir  l’effet  de  ma  clémence  <v. 

l e Khalife  Vathik  Billah  étant  à l’article  de  la 
mort , .dit  : » Tous  les  hommes  font  égaux 
compagnons  au  moment  delà  mort;  fujets,  Rois^ 
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perfonne  n’en  eft  exempt  «.  Il  ajouta,  en  s’adref- 
fant  à Dieu  : » Vous,  de  qui  le  royaume  n eft 
point  périflable,  faites  miféricorde  à celui  de  qui 
le  royaume  eft  périfTible  «. 

Le  Khalife  Mutezid  Billah  avoit  befoin  d’ar- 
gent pour  les  préparatifs  d une  campagne  , & on 
lui  dit  qu’un  Mage,  qui  demeuroit  à Bagdad, 
avoit  de  groiles  fommes  en  argent  comptant. 
L’ayant  fait  appeler , il  lui  en  demanda  à em- 
prunter , & le  Mage  lui  répondit  que  le  tout 
étoit  à fon  fervice.  Sur  cette  bonne  foi,  le  Kha- 
life lui  demanda  s’il  Ce  fioit  bien  à lui , & s’il  ne 
craignoit  point  que  fon  argent  ne  lui  fût  pas 
rendu.  Il  répondit  : » Dieu  vous  a confié  le  com- 
mandement de  fes  ferviteurs  &.  les  pays  qui  re- 
connoilfent  votre  puifiance  ; il  eft  public  aufli 
qu’on  peut  fe  fier  ï votre  parole , & que  vous 
gouvernez  avec  juftice  : après  cela*  puis-je  crain- 
dre de  vous  confier  mon  bien  « ?* 

Gelal-edde-vlet  Melec  Schah  , un  des  pre- 
miers Sultans  de  la  famille  des  Selgiucides  qui 
ont  régné  dans  la  Perfe , fit  un  jour  fa  priere  à 
Mefched,  dans  le  Khorafan,  au  tombeau  d’ Ali 
Riza  , dans  le  temps  qu’un  de  fes  freres  s’étoit 
rebellé  contre  lui.  En  fortant  de  la  priere  , il 
demanda  à fon  Grand-Vifir  s’il  devineroit  bien 
ce  qu’il  avoit  demandé  à Dieu.  Le  Grand-Vifir 
répondit  : » Vous  lui  avez  demandé  qu’il  vous 
donne  la  vifloire  contre  votre  frere  «.  Le  Sultan 
repartit  : » Je  n’ai  pas  fait  cette  demande  ; mais 
voici  nia  priere  : Seigneur,  fi  mon  frere  eft  plus 
propre  que  moi  pour  le  bien  des  Mufulmans  , 
donnez-lui  la  victoire  contre  moi;  fi  je  fuis  plus 
propre  que  lui,  donnez-moi  la  viéloire  contre  lui 
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Le  Khalife  Soliman,  qui  étoic  bien-  fait  de  fa 
perfonne  , fe  regardoit  dans  un  miroir  en  pré- 
fence  d’une  de  fes  Dames , & difoit  : » Je  fuis  le 
Roi  des  jeunes  gens  «.  La  Dame  repartit  : » Vous 
feriez  la  marchandée  du  monde  la  plus  belle  & 
la  plus  recherchée,  fi  vous  deviez  vivre  tou- 
jours; mais  l’homme  n ef!  pas  éternel , & je  ne 
fâche,  pas  d’autre  défaut  en  vous  que  celui  d 'être 
périffable  «. 

Au  retour  du  fiége  de  MoufTouI,  qui  ne  lui 
réuffit  pas,  Salahh-ddin,  Roi  d'Egypte  & de 
Syrie,  tomba  dans  une  maladie  très-dangereufe  , 
dont  peu  s'en  fallut  qu’il  ne  mourut.  Naffir- 
edd  n Mehemmed  , fon  coufïn , en  ayant  eu  la 
nouvelle,  écrivit  auffi-rôt  à Damas,  de  la  ville 
de  Hims  où  il  «toit  , pour  folliciter  ceux  qu’il 
croyoit  lui  être  favorables,  de.  fonger  à le  décla- 
rer Sultan,  au  £as  que  Salahh-ddin  vint  à mourir. 
Sah.hh-ddn  ne  mourut  pas  ; mais  peu  de  temps 
après,  Naffir-eddin  Mehemmed  tomba  malade 
& mourut  lui-même.  Salahh-din , qui  avoit  été 
informé  de  la  démarche  qu’il  avoit  faite,  s’em- 
para de  fes  richefles  6t  de  tous  fes  biens  ; & 
quelque  temps  après  , il  voulut  voir  un  fils,  âgé 
de  dix  ans,  qu’il  avoit  laide  en  mourant.  On  le 
lui  amena,  & comme  il  favoit  qu’on  avoit  foin 
de  fon  éducation,  il  lui  demanda  où  il  en  étoit 
de  la  leélure  de  l'Alcoran.  II  répondit  avec  efprit 
6c  avec  une  hardieffe  qui  furprit  tous  ceux  qui 
étoient  préfens,  6c  dit  : » J en  fuis  au  verfet  qui 
dit  : Ceux  qui  mangent  le  bien  des  orphelins, 
font  des  Ty  rans  «. 

Dans  une  bataille  que  Ginghizkhan  gagna , les 
Officiers  de  l’armée  ennemie  failoient  des  aétkms 
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furprenames , & faifoient  retarder  le  moment  de 
la  viéloire.  Ginghizkhan  les  vit,  &.  dit  en  les 
admirant  : » Un  Monarque  qui  a de  fi  braves 
gens  à Ton  fervice  , peut  vivre  en  fureté  «. 

Giougikhan  prioit  Ginghizkhan  , fon  pere , de 
donner  la  vie  à un  Prince  de  Mecrit,  fort  jeune 
& très-adroit  à tirer  de  l’arc,  de  qui  le  pere  & 
deux  freres  veroient  d’être  rués  dans  un  fanglant 
combat.  Ginghizkhan  le  refufa,  & lui  dit  : » Le 
peuple  de  Mecrit  eft  de  tout  le  monde  le  peuple 
à qui  il  faut  le  moins  fe  fier.  Le  Prince  pour  qui 
vous  me  parlez,  n eft  prélentement  qu’une  four- 
mi; mais  cette  fourmi  peut  devenir  un  ferpent. 
De  plus,  un  Prince  n’a  jamais  moins  à craindre 
d’un  ennemi , que  lorfqu'il  l’a  mis  au  fond  d’un 
tombeau  «. 

Un  jour,  Ginghizkhan  voyant  fes  fils  & fes 
parens  les  plus  proches  alfemblés  autour  de  lui, 
tira  une  fléché  de  Ion  carquois  Se  la  rompit.  Il 
en  tira  deux  autres,  qu’il  rompit  de  même  tout 
à la  fois  ; il  fit  la  même  chufe  de  trois  St  de 
quatre  : mais  enfin  il  en  prit  un  fi  grand  nombre , 
qu’il  lui  fut  impoffible  de  les  rompre.  Alors  il 
leur  tint  ce  difeours , & dit  : » Mes  enfans , la 
même  choie  fera  de  vous  que  de  ces  fléchés  ; 
votre  perte  fera  inévitable , fi  vous  tombez  un 
à un  , ou  deux  à deux  entre  les  mains  de  vos 
ennemis  : mais  fi  vous  êtes  bien  unis  enfennble, 
jamais  perfonne  ne  pourra  vous  vaincre  ni  vous 
détruire  «.  Pour  leur  perfuader  davantage  qu’ils 
dévoient  vivre  dans  cette  union  , il  leur  di- 
foit  encore  : » Un  jour  qu  il  faifoit  grand  froid  , 
un  ferpent  à plufieurs  tètes  voulut  entrer  dans 
un  trou  pour  fe  meure  à couvert , Se  s etn- 
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pêcher  d’être  gelé;  mais  à chaque  trou  qu'il  ren- 
controir,  les  tètes  s’embanralToient  tellement  l’une 
avec  l'autre  , qu'il  lui  ftu  impulfible  d entrer  dans 
aucun,  & qu’à  la  fin,  ayant  été  contraint  de 
demeurer  à I air,  le  froid  le  faifit  & le  fit  mourir." 
Dans  le  même  temps,  un  autre,  qui  n’avoit 
qu’une  tète  & plusieurs  queues,  fe  fourra  d’abord 
avec  toutes  fes  queues  dans  le  premier  trou  qu  il 
rencontra,  & fauva  fa  vie  <c. 

Ginghizkhan  avoit  pris  à fon  fervice  le  Secré- 
taire d’un  Roi  Mahoniëtan  , qu'il  avoit  vaincu  , 
pour  l’employer  dans  fes  expéditions.  Un  jour 
il  eut  à écrire  au  Roi  de  MoufToul  ,*  pour  lui  , 
mander  de  donner  palfage  à un  détachement  de 
fes  troupes  qu’il  avoit  envoyé  de  ce  côté-là , & 
il  fit  venir  ce  Secrétaire,  à qui  il  dit,  en  termes 
fort  précis,  ce  qu’il  vouloir  que  la  lettre  con- 
tint. Le  Secrétaire  , accoutumé  au  flyle  pom- 
peux & rempli  de  titres  emphatiques  que  tous 
les  Princes  Mahométans  de  ce  temps-!à  fe  don- 
noient , dreffa  une  lettre  en  Arabe,  tilîue  de 
belles  penfées  & de  mors  recherchés,  & la 
préfenta  à Gingbizkhin  pour  avoir  fon  appro- 
bation. Ginghizkhan  fe  la  fitdnterpréter  en  Mo- 
go!.,  qui  étoit  la  langue;  mais  il  la  trouva  d un 
ïlyle  oppofé  à fon  intention , & il  dit  au  Secré- 
taire , que  cë  n’étoit  pas  ce  qu’il  lui  avoit  dit 
d écrire.  Le  Secrétaire  voulut  fe  défendre,  & dit 
que  c’étoic  la  maniéré  ordinaire  d’écrire  aux 
Rois.  Ginghizkh  in  , qui  ne  vouloit  pas  qu’on 
lui  répliquât,  repartit  en  colere  : » Tu  as  1 ef- 
prit  rebelle  & tu  as  écrit  en  des  termes  qui  ren- 
droient  Bedr-eddin  (c’étoit  le  nom  du  Roi  de 
Mouffoul)  plus  orgueilleux  en  lifant  ma  lettre, 
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& moins  difpofé  à faire  ce  que  je  lui  demande  «. 

Ginghizkhan  s’étant  rendu  maître  de  la  ville 
de  Bukhnra  , fit  afTembler  les  habitans , & en  les 
haranguant,  il  leur  dit,  entre  autres  chofes  : » Peu- 
ple, il  faut  que  vos  péchés  foient  bien  énormes, 
puifque  c’cft  la  colere  de  Dieu  tout-puiflant  qui 
m’a  envoyé  contre  vous  , moi  qui  luis  un  des 
fléaux  de  fon  trône  «. 

Après  la  deftruéiion  de  la  ville  de  Bokhara 
par  Ginghizkhan  , on  demanda  dans  le  Khorafan, 
à un  des  habitans  qui  s’y  étoit  réfugié  ^ fi  le  dé- 
fordre  que  les  Mogols  y avoient  commis  étoic 
suffi  grand  qu’on  le  publioit.  Il  répondit  &.  en 
exprima  la  défolation  en  fa  langue,  qui  étoit  Per- 
fane,  par  ce  peu  de  mots  : » Ils  font  venus  , ils 
ont  détruit , ils  ont  brûlé , ils  ont  tué  , ils  ont 
emporté  «. 

Un  Scheich  d’une  grande  réputation  & d’un 
profond  lavoir,  demeuroit  dans  la  ville  de  Kha- 
rezem  , capitale  du  royaume  du  même  nom  , 
lorfque  Ginghizkhan  lortit  de  la  Grande  Tar- 
tarie  pour  étendre  fes  conquêtes  du  côté  du  Cou- 
chant. Les  Mahométans  qui  étoient  auprès  de 
lui,  ayant  fu  qu’il  avoit  réfolu  d’envoyer  affiéger 
cette  ville-là  par  trois  Princes  fes  fils  , le  fup- 
plierent  d'avoirla  bonté  de  faire  avertir  le  Scheich 
de  fe  retirer  ailleurs.  Ginghizkhan  leur  accorda 
cette  grâce,  & on  donna  avis  à ce  Scheich,  de 
fa  part , qu’il  feroit  fagement  de  fortir  de  la 
ville,  pour  ne  pas  être  enveloppé  dans  le  mal- 
heur de  fes  concitoyens,  s’il  arrivoit  que  la  ville 
fût  forcée  , comme  elle  le  fut  , parce  qu’alors 
on  feroit  main-bafîè  for  tous  les  habitans  Le 
Scheich  refufa  de  fortir,  &.  fie  cette  répoufe  ; 
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» J’ai  des  parens  , des  allies  , des  amis  & des 
difciples;  je  ferois  criminel  non  feulement  devant 
Dieu,  mais  encore  devant  les  hommes,  fi  je  les 
abandonnois  «. 

Ginghizkhan  étant  à Boklïara  , après  fes 
grandes  conquêtes  en  deçà  de  lOxus , fur  le  point 
de  retourner  en  fon  pays  dans  la  Grande  Tar- 
tarie , où  il  mourut  peu  de  temps  après  fon  ar- 
rivée, eut  un  entretien  avec  deux  Doéleurs  Ma- 
hométans  touchant  leur  Religion  , dont  il  fur 
curieux  d’avoir  la  connoiffance  ; & à celte  occa- 
fion  il  dit  plufieurs  paroles  très-remarquables  & 
de  bon  fens , qui  méritent  d’avoir  ici  leur  place. 

Le  Dodfeur  Mahométan  qui  portoit  la  pa- 
role, lui  dit  : » Les  Mufulmans  reccnnoiffent  urr 
feul  Dieu  , créateur  de  toutes  chofes  &.  qui  n’a 
pas  fon  femblable  «.  A cela  Ginghizkhan  dit  i 
» Je  n’ai  pas  de  répugnance  à croire  la  même 
chofe  «.  Le  Düdleur  pourfuivic  : » Dieu , tout- 
puiffant  & très-faint , a envoyé  à fes  ferviteurs 
• un  Envoyé,  afin  de  leur  enfeigner,  par  fon  en- 
tremife,  ce  qu’il  falioit  qu’ils  obfervaffent  pour 
faire  le  bien  & pour  éviter  le  mal  «<.  Ce  dis- 
cours ne  déplut"  pas  à Ginghizkhan  plus  que  le 
premier,  &.  il  y répondit  en  ces  termes  : » Moi, 
qui  fuis  ferviteur  de  Dieu  , j’expédie  tous  les 
jours  des  Envoyés  pour  faire  favoir  à mes  fujets 
ce  que  je  veux  qu’ils  faïïcnt  ou  qu’ils  ne  faffent 
pas , & je  fais  des  Ordonnances  pour  la  difei- 
pline  de  mes  armées  <>.  Le  Doéleur  reprit  la 
parole  & dit  : » Cet  Envoyé  a fixé  de  certains 
temps  pour  faire  la  priere  , & en  ces  temps-là 
il  a commandé  d abandonner  tout  travail  & toute 
occupation  pour  adorer  Dieu  «.  Voyant  que 
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Ginghizkhan  agréoit  cet  article  , il  dit  encore  : 

» Il  a aufti  prefcrit  de  jeûner  une  lune  entière 
chaque  année  «.  Ginghizkhan  repartit  : » Il  eft 
jufte  de  mangeravec  mefure  l’efp3ce  d’une  lune, 
pour  reconnoitre  les  faveurs  du  Seigneur,  après 
en  avoir  employé  onze  à manger  fans  réglé  & 
fans  ménagement  «.  Le  Malionaétan  continua, 

& dit  : » Le  mèm*  Envoyé  a auïïi  enjoint  aux 
riches,  par  exemple,  de  vingt  pièces  de  monnoie 
d’or,  d’en  donner  la  moitié  d’une  chaque  année, 
pour  le  loulagement  des  pauvres  «.  Ginghizkhan 
loua  fort  ce  ftatut , &.  dit  : » Dieu  éternel  a créé 
toutes  chofes  indifféremment  pour  tous  les  hom- 
mes ; c’eft  pourquoi  il  eft  raisonnable  que  ceux 
qui  en  font  partagés  avantageufement , en  faftent 
part  à ceux  qui  n'en  ont  pas  «.  Le  Doéleur 
ajoura  que  les  Mahométans  avaient  encore  un 
commandement  exprès  d’aller  en  pèlerinage  au 
temple  de  Dieu , qui  et  oit  à la  Mecque , pour 
l’y  adorer.  Ginghizkhan  ’réoondit  à cet  article  : 
s>  Tout  l’Univers  eft  la  maifon  de  Dieu;  on  peut 
arriver  à lui  de  tous  les  endroits  du  monde  , & 
Dieu  peut  m ecouter  de  l’endroit  où  je  fuis  pré- 
fentement , de  même  que  du  temple  que  vous 
dites  a. 

On  rapporta  à Ograïkhan  , fils  de  Ginkhizfihan 
& fon  fucceifeur  aux  grands  & puiftans  Etats 
qu’il  avoit  laiftes , comme  une  nouvelle  qu’on  - 
croyoit  devoir  lui  faire  plaifir  , qu’on  avoit  trouvé 
dans  un  Livre  que  le  tréfor  d’Afrafiab  , an- 
cien Roi  du  Turqueftan  , étoit  dans  un  certain 
endroit  qui  n étoit  pas  éloigné  de  fa  capitale. 
Mais  il  ne  voulut  pas  en  entendre  parler,  & il 
dit  : » Nous  n’avons  pas  beloin  du  tréfor  d«s 
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autres,  puifque  nous  diftribuons  ce  que  nous 
avons  aux  ferviteurs  de  Dieu  & à nos  fujers  «. 

Un  Marchand  prëfenta  à Ogtaïkhan  un  bonnet 
à la  mode  du  Khorafan  , & alors  Ogtaïkhan  étoit 
un  peu  échauffé  de  vin  : le  bonnet  lui  plut , & 
il  fît  expédier  au  Marchand  un  billet  pour  rece- 
voir deux  cents  balifches.  Le  billet  fut  dreflé  & 
livré  ; mais  les  Officiers  qui  dévoient  compter  la 
fomme  ne  la  payèrent  pas,  croyant  qu’elle  éroit 
exceffive  pour  un  bonnet,  & que  le  Khan , dans 
l’état  où  il  étoit,  n’y  avoit  pas  fait  réflexion.  Le 
Marchand  parut  le  lendemain  , & les  Officier! 
.préfenterentle  billet  au  Khan  , qui  fe  fouvint  fort 
bien  de  l’avoir  fait  expédier  ; mais  au  lieu  d’un 
billet  de  deux  cents  balifques , il  en  fit  expédier 
un  autre  de  trois  cents.  Les  Officiers  en  différè- 
rent le  paiement , de  même  qu’ils  avoient  différé 
. le  paiement  du  premier.  Le  Marchand  en  fit  fes 
, pkintes , & le  Khan  lui  en  fît  faire  un  troifieme 
’ de  fix  cents  balifches  , que  les  Officiers  furent 
contraints  de  ^>ayer.  Ogtaï , le  Prince  du  monde 
le  plus  modère  , ne  s’emporta  pas  contre  eux  fur 
le  retardement  qu’ils  avoient  apporté  à l’exécu- 
tion de  la  volonté  ; mais  il  leur  demanda  , s’il  y 
avoit  au  monde  quelque  chofe  qui  fût  éternel  : 
les  Officiers  répondirent  qu’il  nV%n  avoit  aucune, 

, 11  reprit  : » Ce  que  vous  dites  n’eft  pas  véritable; 
car  la  bonne  renommée  & le  fouvenir  des  bonnes 
aéîions  doivent  durer  éternellement.  Cependant, 
par  vos  longueurs  à diftribuer  les  largeffes  que  je 
fais , parce  que  vous  vous  imaginez  que  c’eft  le 
vin  qui  me  les  fait  faire,  vous  fiiites  voir  que  vous 
êtes  mes  ennemis  , puifque  vous  ne  voulez  pas 
qu’on  parle  de  moi  dans  le  monde 
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Un  Perfan  de  la  ville  de  SJairaz  Te  preTenta 
devant  Ogtaïkhan.  & lui  dit  que,  fur  le  bruit  de 
fes  largefles,  il  venoit  du  milieu  de  la  Perfe  im- 
plorer  fon  fccours  pour  s’acquitter  d’une  dette  de 
cinq  cents  balifches.  Ogtaï  le  reçut  fort  bien  , 
& ordonna  qu’on  lui  comptât  mille  balifches. 
Ses  Mmiftres  lui  reprëfenterent  qtie  ce  n ’étoic 
pas  une  lartrefle,  mais  une  pi»odiga:ité  , de  donner 
plus  qu'on  ne  demindoit.  Ogtaï  repartit  : » Le 
panvre  homme  a pafle  les  montagnes- & les  dé- 
ferts  fur  ie  bruit  de  notre  libéralité,  & ce  qu’il 
demande  ne  luffit  pas  pour  s’acquitter  de  ce  qu’il 
doit,  ni  pour  la  dépenle  du  voyage  qu’il  a fait , 
& de  celui  qu’il  a encore  à faire  pour  retourner 
chez  lui  «. 

En  paffant  par  le  marché  de  Caracoroum  , fa 
capitale,  Ograïkhan  vit  des  Jujubes,  & com- 
manda à un  Officier  de  lui  en  acheter.  L’Officier 
obéit  , & retourna  avec  une  charge  de  Jujubes. 
Ogtaï  lui  dit  : » A la  quantité  qu’en  voilà  , appa- 
remment qu’elles  coûtent  plus  d’une  balifche  «? 
L’Officier  crut  faire  fa  cour,  & dit  quelles  ne 
coutoient  que  le  quart  d’une  balifche,  & que 
c’étoit  même  plus  que  le  double  de  ce  qu  elles 
valoient.  Ogtaï  lui  dit  en  colere  : » Jamais  ache- 
teur de  ma  qualité  n a pafîe  devant  la  boutique 
de  ce  Marchand,  & lui  commanda  en  même 
temps  de  lui  porter  dix  balifches  «. 

Un  Marchand  avoit  perdu  une  bourfe  rempli» 
d’une  femme  confidérable  &.  d’un  bon  nombre 
depierreries,  & pour  la  trouver  plus  facilement , 
il’  fit  publier  qu’il  en  donueroir  la  moitié  à celui 
qui  la  lui  rapporteroit.  Un  Mahométan  , qui 
l’avoit  trôuvée  ,4a'  lui  porta  ; mais  il  ne  voulut  rien 
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donner,  difant  que  le  tout  n’y  étoit  pas.  L’affaire 
alla  jufqu  à Ogtaïkhan  , qui  voulut  en  prendre 
connoiflance.  Le  Mahométan  jura  que  la  bourfe 
étoit  en  fon  entier,  & qu’il  nlen  avoit  rien  pris , 
&le  Marchand  foutint , par  ferment , qu'ii  y avoit 
plus  d’argent  & plus  de  pierreries.  Ogtaïkhan 
prononça,  & dit  au  Mahométan  : » Emportez 
la  bourie  , &.  gardçz-la  jufqu  à ce  que  celui  à qui 
elle  appartient  vienne  vous  la  demander.  Pour 
le  Marchand  , qu’il  aille  chercher  ailleurs  ce  qu'il 
a perdu  ; car,  de  Ion  propre  aveu  , la  bourfe  n’eft 
pas  à lui  «. 

Tiinour , maître  de  la  Natolie  , après  la  défaite 
de  Sultan  Bajazet  Udirim  , voulut  voir  le  Scheich 
Koutbeddin  deNicée,  fur  la  réputation  de  fa  doc- 
trine & de  la  vie  retirée  dont  il  faifoit  profef- 
fïon.  Le  Scheich  prit  la  liberté  de  lui  dire  : 
» C’eft  une  indignité  à un  Conquérant  de  maffa- 
crer  les  ferviteurs  de  Dieu  &.  de  factager  les  pro- 
vinces , comme  vous  le  faites.  Ceux  qui  afpirent 
v à la  gloire  , doivent  s’abftenir  de  verfer  le  fang 
innocent.  La  Religion  Mufulmane,  dont  vous 
faites  profeffion  , demande  que  vous  protégiez  les 
pays  où  elle  eft  floriffante  «.  Tim.our  répondit 
» Scheich,  chaque  campement  que  je  fais,  ren- 
trée de  mon  pavillon  eft  ouverte  le  foir  du  côté 
du  levant , & le  lendemain  matin  je  la  trouve 
ouverte  du  côté  du  couchant.  De  plus,  quand  je 
fuis  monté  à cheval , une  cinquantaine  de  cava- 
liers, vifibles  à moi  feul , marchent  devant  moi 
& me  fervent  de  guides  «.  Le  Scheich  reprit  : 
» Je  croyois  que  vous  étiez  un  Prince  fage  ; mais 
ce  que  vous  me  dites  me  fait  connoître  que  je 
me  fuis  trompé  «.  Timour  repartit  : » Com- 
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ment«  ? » Le  Scheich  répliqua  : » C’eft  que 
vous  faites  gloire  de  tout  renverfer , comme  le 
Démon  «. 

Timour  e'toit  un  jour  au  bain  avec  plufieurs 
de  fes  Emirs  , parmi  lefquels  fe  trouvoit  auflî 
Ahmedi , Poète  Turc,  qu’il  avoit  attiré  auprès 
de  lui  comme  un  Homme  de  Lettres  & comme 
bel  efprit.  Il  demanda  à Ahmedi  : » Si  mes 
Emirs , que  voilà  , étoient  à vendre  , à quel  prix 
les  mettriez-vous  «?  Ahmedi  les  mit  chacun  à 
tel  prix  qu’il  lui  plut,  & quand  il  eut  achevé  > 
Timour  lui  demanda  : » Et  moi , que  puis-je  va- 
loir «?  Il  répondit  : » Je  vous  mets  à quatre- 
vingts  afprcs  «.  Timour  reprit  : » Votre  efti- 
mation  n’eft  pas  jufte  ; le  linge  feul  dont  je  fuis 
ceint  , en  vaut  autant  «.  Ahmedi  repartit  : » Je 
parle  auffi  de  ce  linge  ; car  pour  votre  perfonne  , 
vous  ne  valez  pas  une  maille  «c. 

Un  jour  Timour  expédia  un  Courrier  pour  une 
affaire  de  conféquence  , & afin  qu’il  fit  plus  de 
diligence  , il  lui  donna  le  pouvoir , quand  il  en 
auroit  befoin  , de  prendre  tous  les  chevaux  qu’il 
rencontreroit  en  chemin  , fans  regarder  à qui  ils 
.appartiendroient , de  tel  rang  que  ce  pût  être. 
En  paffant  par  une  prairie  , le  Courrier  vit  de 
trè'-beaux  chevaux,  & voulut  en  prendre  un  , à 
la  place  de  celui  fur  lequel  il  couroit.  Mais  les 
Palefreniers  s’oppoferent  à l’exécution  de  fon 
deffein  , & lui  cafferent  la  tête , quand  ils  virent 
qu’il  vouloir  ufer  de  violence.  Contraint  de  fe 
retirer  en  cet  état,  il  montra  fa  tête  enfanglan- 
tée  à Timour  , & fe  plaignit  du  mauvais  traite- 
ment qu’on  lui  avoit  fait.  Timour  en  colere 
commanda  qu’on  s’informât  qui  étoit  le  maître 
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des  chevaux  , & qu’on  le  fît  mourir  lui  8c  les  Pa- 
lefreniers. Ceux  qui  eurent  cette  commifïïon 
ayant  appris  qu’ils  appartenoient  au  Mouphti 
Saad-Eddin  , ne  voulurent  pas  exécuter  l’ordre 
qu’ils  a voient , à caufe  de  la  dignité  de  la  perfonne, 
qu’ils  n’en  euffent  donné  avis  à Timour  , & qu’il 
ne  leur  eût  donné  un  autre  ordre.  La  colere  de 
Timour  s’appiifa  , quand  il  fut  que  les  chevaux 
appartenoient  au  Mouphti.  Il  fit  venir  le  Cour- 
rier, 8c  lui  dit  : » Si  une  femblablè  chofe  étoit 
arrivée  k mon  fils  Schahroch  , rien’  ne  m’auroit 
empêché  de  le  faire  mourir  : mais  comment 
puis-je  m’attaquer  à un  homme  qui  n’a  pas  fon 
pareil  ait  monde,  à un  homme  , de  qui  la  plume 
ne  commande  pas  feulement  dans  les  pays  de  ma 
domination  , mais  encore  au  dehors,  & dans  les 
* climats  où  mon  fabre  ne  peut  arriver  «? 

Mirza  Orner,  petit-fils  de  Timour,  chafîe  des 
Etats  que  fon  grand-pere  lui  avoit  donnés  con- 
jointement avec  Mirza  Miranfchah  fon  pere  , & 
Mirza  Ababekir  fon  frere  aîné  , fe  réfugia  au 
Khorafan  auprès  de  Schahroch,  fon  oncle.  Schah- 
roch , non*  content  de  l’avoir  bien  reçu , le  fit 
encore  Souverain  du  Mazanderan , qu’il  conquit 
peu  de  temps  après  fon  arrivée.  Mais  Mirza 
Orner  ne  fut  pas  plus  tôt  établi  dans  ce  royaume, 
qu’il  fe  révolta , & qu’il  déclara  la  guerre  à Schah- 
roch , fon  oncle  & fon  bienfaiteur.  Lorfque 
Schahroch  reçut  la  nouvelle  de  fa  rébellion  , un 
de  fes  Officiers , en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con~ 
fiance  , & qui  avoit  été  d’avis  de  ne  pas  faire  à ce 
Prince  le  bon  traitement  qu’il  lui  avoit  fait , le  fie 
fouvenir  de  ce  qu’il  avoit  eu  l’honneur  de  lui  dire 
fur  ce  fujet,  qu  a n'y  avoit  pas  d’apparence  qu’il 
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dût  vivre  en  meilleure  intelligence  avec  un  oncle, 
qu’il  n’avoit  vécu  avec  fon  pere  &.  avec  Ton  frere  ; 
& remarquer  en  même  temps  , que  l’événement 
faifoit  voir  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé.  Schahroch 
lui  dit  : » Nous  ne  lui  avons  pas  fait  de  mal, 
le  royaume  que  nous  lui  avons  donné  n’étoit  pas 
#à  nous.  Sachez  que  les  royaumes  font  à Dieu  ; 
il  les  donne  & il  les  ôte  à qui  bon  lui  femble  «. 

Schahroch  donnoit  les  royaumes  qui  dépen- 
doient  de  lui,  à fes  fils,  à fes  parens  ou  à fes 
Emirs  ; mais  ordinairement  à la  charge  d’un 
tribut , & de  frapper  la  monnoie  à fon  coin.  Alors 
il  donnoit  à chacun  les  avis  dont  il  croyoit  qu’ils 
avoient  befoin  pour  bien  gouverner  , & la  plupart 
de  ces  avis  ont  été  recueillis  par  Abdurrizzac 
Efendi  , fon  Hiftorien.  Il  dit  à Ion  fils  Mirza 
Ulug  Beg  , en  le  faifant  lloi  du  Maverannahar , 
ou  de  la  Tranfoxiane  & du  Turqueftan  ; » Le 
Tout-puiffant  nous  a fait  le  préfent  relevé  dont 
nous  jouiflons , & nous  a gratifiés  de  l’autorité 
abfolueque  nous  avons  en  main  , fans  avoir  égard 
à nos  foiblefïes  ni  à nos  défauts.  Le  Souverain  , 
pénétré  de  quel  prix  eft  un  Empire  , doit  pre- 
mièrement lui  rendre  grâce  de  fes  bienfaits  ; en- 
- fuite  il  faut  qu’il  ait  de  la  tendrefle  & de  la 
cempafiïon  pour  tous  ceux  qui  font  dans  la  nécef- 
fîté  , & qu’il  fe  fouvienne  que  Dieu  a dit  au  Pro- 
* phete  David  , qu’il  l’avoit  établi  fon  Lieutenant 
fur  la  terre  , afin  qu’il  rendit  la  juftice  aux  hom- 
mes. Ayez  de  la  vénération  & du  refpeél  pour 
les  Savans , &.  ne  vous  écartez  pas  des  préceptes 
de  la  Loi , ni  dfcs  décifions  de  ceux  qui  l’ont  ex- 
, pliquée.  Maintenez  toujours  ceux  qui  en  font 
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les  Interprètes  dans  leurs  honneurs  & dans  leur» 
dignités.  Appliquez-vous  fortement  à faire  en 
forte  que  les  Juge*  falTent  leur  devoir  fuivant  les 
Loix.  Prenez  (ous  votre  proteélion  particulière 
les  peuples  de  la  campagne  , afin  qu’on  ne  leur 
faffe  aucune  vexation , mais  au  contraire  afin 
qu’on  leur  faffe  toute  forte  de  juftice  ; car  ce  fonj 
eux  qui  contribuent  au  maintien  & à l’augmen- 
tation des  finances  de  l’Etat.  Gouvernez  vos 
foldats  avec  un  vifage  ouvert  & de  douces  pa- 
roles , parce  qu’ils  font  la  force  & le/outien  d’un 
royaume.  Prenez  auffi  le  foin  que  la  paye  leur 
foit  faite  dans  le  temps , & augmentez  le  falaire 
de  ceux  qui  font  des  allions  de  diftinéfion  & qui 
expofent  leur  vie  pour  la  confervation  publique  : 
mais  châtiez  ceux  qui  manquent  à leur  devoir. 
Enfin  , en  quelque  rencontre  que  ce  foit , ne  vous 
ecartez  pas  de  la  droiture , & commettez  la  garde 
de  vos  confins  à des  Gouverneurs  d’une  expé- 
rience confommée  , & qui  aient  foin  de  bien  en- 
tretenir les  places  fortes  «. 

Le  même  Schahroch  dit  à Mirza  Mehemmei 
Gehanghir,  un  de  fes  petits-neveux  , en  lui  don- 
nant un  Etat  confiderable  fous  les  conditions 
marquées  ci-devant  : » Afin  que  vous  vous  com- 

Eortiez  comme  vous  le  devez  , confîdérez  que 
)ieu  ne  prive  jamais  ceux  qui  font  le  bien  de  la  ré- 
compenfe  qu’ils  méritent.  Soyez  clément  & bon  * 
envers  ceux  qui  dépendent  de  vous , parce  que  ce 
font  des  créatures  de  Dieu.  Commandez  à vos 
Officiers  de  ne  les  pas  maltraiter,  de  foulagerles 
pauvres  , & d’obferver  les  Loix  & les  Ordon- 
nances. Pour  ce  qui  vous  regarde  en  particulier,' 
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ne  faites  rien  qu’avec  prudence  & avec  fageïïe  , 
& ayez  toujours  devant  les  yeux  les  bons  avis  que 
je  vous  donne  <?. 

11  dit  auffi  à Mirza  Kidou , autre  de  fes  petits- 
neveux  , en  lui  donnant  le  royaume  de  Candahar 
& de  fes  dépendances  : » Exercez  la  juftice  ; ne 
faites  pas  de  vexations , ni  d injuftices , ni  de  ty- 
rannies , parce  que  c’eft  un  chemin  par  où  vous 
vous  perdriez.  N’oubliez  pas  que  les  royaumes , 
gouvernés  par  des  Princes  juftes  & équitables  , 
quoiqu'infideles  , ne  biffent  pas  que  d’être  de 
longue  durée  ; mais  que  le  régné  des  Tyrans  ne 
fubfifte  pas  long-temps.  Comportez-vous  en  toutes 
chofes  avec  modération  &.  avec  fageffe.  Ayez 
foin  de  votre  réputation  , &,  attirez-vous  la  béné- 
diction de  vos  fujets  par  vos  libéralités  & par 
vos  bienfaits.  C’eft  par-là  que  vous  régnerez 
long-temps  «. 

Il  dit  de  même  à Mirza  Baïkra , autre  de  fes 
parens , en  lui  donnant  les  Etats  d’Hamadan  & du 
Loriftan  : » Exercez  la  juftice  envers  les  peuples 
que  je  vous  confie , gouvernez-les  paifiblement 
& doucement , & prenez  garde  que  perfonne 
n’entreprenne  de  les  maltraiter.  Ayez  les  mêmes 
égards  pour  les  pauvres  & pour  les  foibles  , que 

Rour  les  riches  & pour  les  Grands.  Protégez  les 
larchands  & les  Négocians  : ce  font*les  oifeatîx 
des  Etats  ; ils  y portent  l’abondance  par  le  trafic 
qu’ils  y font  «. 

Il  dit  encore  à Mirza  Ibrahim  , Sultan  , fon 
fils , en  l’établiflant  Roi  de  Perfç  dans  la  ville  de 
Schiraz-:  » La  fplendeur  la  plus  brillante  d’un 
royaume  confifte  à avoir  des  troupes  nombreufes 
&.  un  grand  attirail  de  train , de  fuite  & d’éqiu- 
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page  ; mais  fa  force  principale  eft  d’avoir  un  bon 
Confeil , de  tenir  les  frontières  fortifiées  & les 
pacages  bien  gardés , de  ne  pas  fouler  les  fujets  , 
& de  maintenir  la  Religion.  Grâces  à Dieu  , mon 
fils  , je  fais  que  vous  n’avez  pas  befoin  de  confeils  ; 
néanmoins  la  tendrefië  paternelle  m’oblige  de 
vous  dire  que  vous  devez  faire  en  forte  que  vos 
fujets  vous  bénilfent  fous  l’ombre  de  votre  clé- 
mence & de  votre  bonté,  & qu’ils  goûtent  par- 
faitement les  plaifirs d’une  vie  fûre  &.  tranquille, 
& d’un  bon  gouvernement.  Pour  cela  , ayez  foin 
que  vos  Officiers  n’exigent  rien  d’eux  qu’avec 
juftice , & qu’ils  n’excedent  pas  les  réglemens 
établis  dans  l’exaélion  des  revenus  du  royaume. 
Par  cette  conduite,  on  nous  eftimera , vous  & moi, 
on  nous  lôuera  , on  nous  bénira  , on  nous  fouhai- 
tera  toutes  fortes  de  bonheurs , & ces  puiflans 
motifs  feront  que  jamais  nous  ne  celferons  de 
faire  notre  devoir.  J’efpere  que  vous  pratiquerez 
toutes  ces  chofes  ; car  je  fuis  perfuadé  que  vous 
afpirez  à la  gloire  des  Monarques  les  plus  puif- 
fans  de  la  Terre  «. 

Avant  que  de  donner  le  royaume  de  Perfe  a 
Mirza  Ibrahim  , Sultan  , Schahrocb  en  avoit  dif— 
pofé  en  faveur  de  Mirza  Iskender  , un  de  fes 
neveux.  Mais  Mirza  Iskender  ne  garda  pas  long- 
temps la  fidélité  qu’il  devoit.  Sch.ihroch  ne  voulut 
pas  ajouter  foi  à la  première  nouvelle  qui  vint  de 
la  révolté;  & fur  ce  que  fes  Minières  lui  repré- 
fenterent , que  jamais fon  Empire  ne  feroit  tran- 
quille pendant  que  ce  Prince  vivroit , il  leur  dit  : 
» Vous  avez  raifon,  & vous  parlez  en  fages  Poli- 
tiques, Mais  fi,  par  ignorance  ou  par  un  empor- 
tement de  jeunelfe , mon  fils , Mirza  Iskender  , 
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s’efl  porté  à cette  folle  entreprife  , peut-être 
qu’un  bon  confeil  l'obligera  de  revenir  à lui  & de 
reconnoître  fa  faute  : s’il  ne  le  fait  pas , ce  fera 
à nous  de  faire  en  forte  qu’il  ne  trouble  pas  le 
repos  de  nos  peuples  «. 

Sous  le  régné  dUlug  Beg  , Roi  du  Maveran- 
nahar  & du  Turqueltan  , Kadizadeh  Roumi , 
favant  dans  les  Mathématiques  , étoit  Profeffeur 
à Samarcande  dans  un  college  avec  trois  autre* 
Profeffeurs , où  il  eiifeigncit  avec  tant  de  réputa- 
tion , que  ces  Profelfeués  entendoient  fes  leçons 
avec  leurs  écoliers , après  quoi  ils  faifoient  leur 
leçon  chacun  dans  leur  clalfe.  Ulug  Beg  dépofa 
un  de  ces  Profeffeurs  , & en  mit  tin  autre  à fa 
place.  Cette  déposition  fut  caufe  que  Kadizadeh 
Roumi  demeura  chez  lui  & ne  fit  plus  de  leçons. 
Ulug  Beg,  qui  en  eut  avis,  crut  qu’il  étoit  ma- 
lade ; & comme  il  avoit  beaucoup  de  vénération 
pour  lui , à caufe  de  fa  dodrine  , ii  a!ln  le  voir , & 
trouva  qu’il  étoit  en  bonne  fanté.  Il  lui  demanda 
quel  fujet  pouvoit  l’avoir  obligé  de  difcontinuer 
fes  leçons.  Kadizadeh  répondit  : » Un  Scheich 
m’avoit  donné  avis  de  ne  pas  m’engager  dans 
aucune  charge  de  la  Cour  , parce  qu’on  étoit  fujet 
à en  être  depolé , & je  m’étois  engage  dans  la 
charge  de  Profeffeur  , croyant  qu’il  n’en  étoit  pas 
de  même.  J ai  appris  le  contraire  par  l’exemple 
de  mon  Collègue  c’efl  pour  cela  que  je  me 
fuis  retiré  , pour  ne  pas  être  expofé  au  même 
affront  «. 

Un  Mahométan  voyoit  un  Livre  Arabe  qui 
contenoit  un  texte  en  lettres  rouges  avec  aes 
notes  fort  courtes  en  lettres  noires,  de  maniéré 
qu’il  y avoit  plus  de  rouge  que  de  noir.  Il  dit  ; 
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» Il  femble  que  ce  font  des  mouçhes  fur  de  la 
chair  de  boeuf  «. 


Schems-Eddin  Mehemmed  Fanari,  Cadi  de 
BroufTe  fous  le  régné  de  Sultan  Bajazet  lldirim  , 
étoit  riche  de  cent  cinquante  mille  fequins  , & 
avoit  grand  train  & grand  équipage.  Cependant  il 
aflFeéloit  la  pauvreté  par  un  habit  fort  {impie  & 
par  nn  petit  turban  , quoique  lés  Cadis  de  fon 
rang  le  portaient  fort  ample.  Comme  il  ache- 
toit  cet  habillement  de  l’argent  qui  lui  venoit  de 
la  foie  qu’il  recueilloit  des  vers  à foie , qu’il  nour- 
riffoit  lui-même,  pour  excufer  lés  richeffès  qu’il 
avoit  d’ailleurs  & la  fplendeur  de  la  maifon , il 
difoit  : » Je  ne  puis  pas  en  gagner  davantage  par 
le  travail  de  mes  mains  <*. 


Le  Poëte  Scheichi  étoit  pauvre , & vendoit  un 
remede  pour  le  mal  des  yeux  , afin  de  gagner  de 
quoi  pouvoir  vivre  : mais  il  avoit  lui-même  mal 
aux  yeux , & il  ne  s’étoit  pas  avifé  de*fe  fervir  du 
remede  qu’il  vendoit  aux  autres.  Un  jour , une 
perfonne  qui  avoit  befoin  de  fon  remede  , lui 
en  acheta  pour  un  afpre,  & en  le  payant,  au 
lieu  d'un  afpre  lui  en  donna  deux.  Scheichi  vou- 
lut lui  en  jrendre  un  ; mais  l’acheteur  lui  dit  : 
» L’un  elLpour  le  remede  que  je  vous  ai  acheté 
pour  mon  ufage  , &.  l’autre , je  vous  le  donne 
afin  que  vous  en  preniez  autant  pour  vous  en 
frotter  les  yeux  vous-même  j puifque  je  vois  que 
vous  y avez  mal  «. 

Sultan  Murad  II,  après  avoir  gagné  la  bataille 
de*Vama,  pafToit  par  le  champ  de  bataille,  & 
confidéroit  les  corps  morts  des  Chrétiens.  Il  dit 
à Azab  Beg,  un  de  fes  favoris  qui  étoit  près  de 
fa  perfonne  : » Je  fuis  étonné  que  parmi  tous 
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tes  Chrétiens  il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  n’ait 
Ja  barbe  noire  «.  Àzab  Beg  répondit  : » Si  une 
feule  barbe  blanche  fe  fût  rencontrée  parmi  eux, 
jamais  un  deffein  fi  mal  conçu  ne  leur  feroit 
venu  dans  la  penfée;  ils  ne  s’y  font  engagés  que 
par  un  emportement  de  jeunelfe  «. 

Un  Pacha  qui,  toutes  les  fois  qu’il  fe  retiroit 
à l’appartement  de  fes  femmes,  après  avoir  paru 
en  public  pour  donner  audience  , avoit  coutume 
de  faire  jouer  les  timbales  , voulut  railler  un 
Poète  qui  lui  faifoit  ordinairement  fa  cour  , & 
lui  demanda  : » Quand  vous  retournez  chez 
vous,  ne  touffez-vous  pas  pour  avertir  que  c’eft 
vous  « ? Le  Poète  , qui  rnilloit  lui-même  fine- 
ment, comprit  ce  que  cela  vouloir  dire,  &.re-’ 
partit  : » Je  fuis  un  trop  petit  Seigneur  pour  imi- 
ter un  Pacha  comme  vous , qui  faites  jouer  les 
timbales  «. 

Ali  difoit  qu’il  avoit  entendu  dire  à Maho- 
met : » Quand  l’aumône  fort  de  la  main  de  celui 
qui  la  fait,  avant  que  de  tomber  dans  la  main 
de  celui  qui  la  demande  , elle  dit  cinq  belles 
paroles  à celui  de  la  main  de  qui  elle  part  : J’é- 
tois  petite,  & vous  m’avez  fait  grande  ; j’étois  en 
peu  de  quantité  , & vous  m’avez  multipliée  ; 
j’étois  ennemie,  & vous  m’avez  rendue  aimable; 
j'étois  paffigere , & vous  m’avez  rendue  perma- 
nente; vous  étiez  mon  gardien,  & je  fuis  votre 
garde  «. 

Un  Cadi,  en  arrivant  nu  lieu  ou  il  devoit 
exercer  fa  charge,  le^ea  c/iez  le  Commandant  , 
qui  fit  de  fon  mieux  pour  te  bien  regaler.  Dans 
la  converfation  , le  Commandant  du  au  Cadi  : 
» Peut-on,  fans  vous  ofFennrr , vous  demander 
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comment  vous  vous  appelez  « ? Le  Cadi  ré- 
pondit : » On  m’a  trouvé  d’une  févérité  fi  grande 
dans  les  lieux  où  j’ai  été  Cadi,  avant  que  de 
venir  ici , qu’on  ne  m’y  appelle  pas  autrement 
quAirailj  qui  eft  le  nom  de  l’Ange  de  la  Mort  «. 
Le  Commandant  fe  mit  à rire  , en  difant  : » Et 
moi , Seigneur , je  fuis  connu  fous  le  nom  de 
Cara  Scheitan  3 c’eft-à-dire  , de  Diable  noir. 
Nous  ne  pouvions  pas  mieux  nous  rencontrer 
pour  mettre  à la  raifon  le  peuple  à qui  nous 
avons  à faire  vous  & moi  : car  je  vous  donne 
avis  que  ce  font  des  gens  très-fâcheux  & fujets 
à rébellion,  & qu’il  n’y  a pas  moyen  de  les 
dompter.  C’eft  pourquoi  agiflbns  de  concert;  pen- 
dant que  vous  leur  ôterez  la  vie  , j’aurai  foin  de 
les  obliger  à renier  leur  Religion  : autrement  ja- 
mais ils  ne  fléchiront  «c. 

Un  begue  marchandoit  une  fourrure  à Conf- 
tantinople  , & chagrinoit  fort  le  Marchand  Pel- 
letier par  fa  longueur  à s’expliquer.  Le  Marchand 
ayant  demandé  ce  qu’il  vouloit  faire  de  cette 
fourrure;  il  répondit  en  bégayant  toujours  force- 
ment : » Je  veux  m’en  fervir  cet  hiver  «.  Le 
Marchand  répliqua  : » L’hiver  pafle  pendant 
que  vous  prononcez  le  mot  qui  le  fignifie;  quand 
prérendez-vous  vous  en  fervir  « l 
- Un  defcendant  d’Ali  ayant  befoin  de  bois , 
fortit  de  grand  matin,  & alla  attendre  au  paf- 
fage  les  payfans,  qui  en  apportoient  à la  ville 
pour  le  vendre,  mais  avec  l’intention  d’en  ache- 
ter feulement  à un  ‘ vendeur  qui  s’appelleroit 
Ali.  Chaque  payfan  qui  arrivoit,  il  lui  dem'.n- 
. doit  fon  nom,  & l’un  s’appeloit  Aboubekir  > 
un  autre  Orner  A ua  autre  Ofman  , & un 
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autre  d’un  nom  different  de  celui  d 'Ali;  de 
forte  qu  il  les  laiffoit  tous  paffer,  & qu’il  n’ache- 
toit  pas  de  bois.  Après  avoir  attendu  prefque 
jufqu’à  la  nuit  , pour  furcroît  de  peine  , il  fe 
mit  encore  à pleuvoir,  & le  défefpoir  alloit  le 
prendre,  lorsqu’il  vit  paroître  un  boiteux,  qui 
marchoit  devant  un  âne  chargé  d’affez  méchant 
bois  & mal  choifi.  Il  s’approche  de  lui,  & lui 
demande  comment  il  s’appeloit.  Le  boiteux  ré- 
pondit qu’il  s’appeloit  Ali.  L’autre  lui  de- 
manda : 9 Combien  la  charge  de  ton  âne  «? 
11  répondit  : » Donnez-vous  patience  ; je  fuis 
de  compagnie  avec  un  autre  qui  vient  derrière 
moi,  vous  marchanderez  avec  lui  «.  Le  dépen- 
dant d’Ali  repartit  : » Poltron  que  tu  es,  tu  vends 
du  bois  après  avoir  été  Khalife  , & tu  dis  que 
tu  as  un  affocié  ; ne  peux-tu  pas  faire  ton  affaire 
fans  affocié  « ? 

Il  ne  s’étoit  pas  encore  vu  un  homme  qui  eût 
fi  peu  de  barbe  que  Kufeh  Tchelebi , que  l’on 
avoir  ainfi  nommé  à caufe  de  cette  fingularité. 
Il  n’en  avoir  pas  du  tout  au  menton  , &.  il  n’avoit 
que  vingt  à vingt-cinq  poils  à la  mouftache.  Le 
Poëte  Baffiri  fe  plaignant  h lui  de  fa  pauvreté,  il 
lui  dit  : » Je  m étonne  que  vous  foyez  pauvre  ; 
car  on  m’avoit  dit  que  vous  aviez  beaucoup  d’ar- 
gent «.  Baffiri  repartit  : » Seigneur. , je  n’en 
ai  pas  plus  que  vous  avez  de  poil  à la  mouf- 
tache «. 

Des  Juifs  à Conftantinople  eurent  comeftation 
avec  des  Turcs  touchant  le  Paradis , &.  foutinrent 
qu'ils  feroient  les  feuls  qui  y auroient  entrée.  Les 
Turcs  leur  demandèrent  : t>  Puifque  cela  eft  ainû 
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fuivant  votre  fentiment , où  voulez-vous  donc 
que  nous  foyons  place's  « ? Les  Juifs  n’eurent 
pas  la  hardieife  de  dire  que  les  Turcs  en  feroient 
exclus  entièrement  ; ils  répondirent  feulement: 
v Vous  ferez  hors  des  murailles , & vous  nous 
regarderez  «.  Cette  difpute  alla  jufqu’aux  oreilles 
du  Grand- Vifir,  qui  dit  : « Puifque  les  Juifs 
nous  placent  hors  de  l’enceinte  du  Paradis , il  eft 
jufte  qu’ils  nous  fourniffent  des  pavillons , afin 

Sue  nous  ne  foyons  pas  expofés  aux  injures 
e l’air  «c. 

Le  Monde  apparut  à Ifa  , fils  de  Marie  , dé- 
guifé  fous  la  forme  d’une  vieille  de'crépite  ; Ifa 
lui  demanda  : » Combien  avez-vous  eu  de  maris«? 
La  vieille  répondit  : » J’en  ai  eu  un  fi  grand 
nombre  , qu’il  n’eft  pas  pofiîble  de  le  dire  «.  Ifa 
reprit  : » Ils  font  morts  apparemment  , & ils 
vous  ont  abandonnée  en  mourant  « ? Elle  repar- 
tit : » Au  contraire , c’eft  moi  qui  les  ai  tués  & 
§ qui  leur  ai  ôté  la  vie  «.  Ifa  répliqua  : » Puifque 
cela  eft , il  eft  étonnant  que  les  autres , après 
avoir  vu  de  quelle  maniéré  vous  les  avez  traités 
tous,  ont  encore  de  l’amour  pour  vous , & ne 
prennent  pas  exemple  fur  eux  «. 

Du  temps  d’Ifa  , trois  Voyageurs  trouvèrent 
un  tréfor  en  leur  chemin  , & dirent  : » Nous 
avons  faim’,  qu’un  de  nous  aille  acheter  de  quoi 
manger  «.  Un  d eux  fe  détacha , & alla  dans  l’in- 
tention de  leur  apporter  de  quoi  faire  un  repas; 
mais  il  dit  en  lui-même  : » Il  faut  que  j’empoi- 
fonne  la  viande,  afin  qu’ils  meurent  en  la  man- 
geant, & que  je  jouifte  du  tréfor  moi  feul  «.  11 
exécuta  fon  deflein,  6c  mit  du  poifon  dans  es 
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qu’il  apporta  pour  manger  : mais  les  deux  au- 
tres, qui  avoient  conçu  le  meme  deflein  contre 
lui  pendant  fon  abfence  , l’affainnerent  à fon 
retour,  & demeurèrent  maîtres  du  tre'for.  .Après 
l’avoir  tué,  ils  mangèrent  de  la  viande  empoi- 
fonnée,  & moururent  aulîî  tous  deux.  Ifa  pafla  • 
par  cet  endroit-là  avec  fes  Apôtres,  & dit: 

» Voilà  quel  ell  le  Monde  ; voyez  de  quelle 
maniéré  il  a traité  ces  trois  perfonnes.  Malheur 
à celui  qui  lui  demande  des  richeffes  <t  ! 


Fin  du  Tome  fixieme  & dernier . 


« 
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APPROBATION. 


J’ai  lu  ,.  par  ordre  de  Monfeieneur  le  Garde  des  » 
Sceaux,  un  Ouvrage  intitulé  Bibliothèque  Orientale , &c.  «t 

par  M.  d Horbeloc , nouvelle  Edition.  Je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  la  publication  , & je 
crois  que  la  réimpreflion  d’un  Ouvrage  fi  utile  & fi 
généralement  eftimé  ne  peut  être  que  très-agréable  au 
Public.  A Paris,  ce  iS  Janvier  178}. 

DE  GUIGNES  , Cenfeur  Royal. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

ÏjOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , ROI  DE  FRANCE 
et  de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  , 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Gtand-Confeil, 
Prévôt  de  Paris , Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils,  & autre}  nos  Jufiioiers  qu'il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  amé  le  fieur  Moutard,  Libraire, 
Nous  a fait  expoler  qu'il  défireroit  faire  iniprimer*8c 
donner  au  Public  le  Traité  de  l'Abus  , par  Fevret  y Bi- 
bliothèque Orientale,  par  d' Hcrbelot  ; s’il  nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  né- 
certaires.  A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant,  nous  lui  avons  permis  8c  permettons,  par 
ces  Préfentes , de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera,  & de  les  vendre, 
faire  vendre  8d  débiter  par  tout  notre  ‘Royaume  pen- 
dant le  temps  de  douze  années  confécutives,  à comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  préfentes.  Faisons  défenfes 
à tous  Imprimeurs,  Libraires  8c  autres  perfonnes,  de 
quelque  qualité  & condition  qu'elles  foicnt,  d’en  in- 
troduire d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
cotre  obéilfance;  comme  auflt  d’imprimer  ou  faire  irn- 
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Îirimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire 
efdits  Ouvrages,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être , fans  la  permiflion 
exprefl’e  & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui , à peine  dej  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous  , un 
tiers  à l'Hotel-Dieu  de  Paris,  % l’autre  tiers  audit 
Expofant,  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui,  & de  tous 
dépens , dommages  & intérêts  ; A la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregifirées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l'im- 
preflion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  noti£  Royaume 
&r  non  ailleurs , en  beau  papier  & beaux  caractères  , 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , & no- 
tamment à celui  du  10  Avril  1715,  à peine  de  dé- 
chéance du  préfent  Privilège;  qu'avant  de  l’expoferen 
vente , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l'im- 
preifion  defdits  Ouvrages , fera  remis  dans  le  même 
état  ou  l’Approbation  y auta  été  donnée  , ès  mains 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier , Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  fieur  Hue  de  Miromesnil;  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier, Chancelier  de  France,  le  fieur  df.  Maupeou; 
& un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miromesnil.  Le 
tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  & fes  ayans  caufe , pleinement  & pai- 
fiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou 
à la  fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  duement  ligni- 
fiée, & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  & féaux  Cor.feiüers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire,  pour  l’exé- 
cution d’icelles,  tous  aéfes  requis  & néceflaires,  fans 
demander  autre  permiffion , & nonobftant  clameur  de 
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Haro,  Charte  Normande  , & Lettres  à ce  contraires 
Car  tel  ell  notre  plaifir.  Donné  à Paris,  le  onzième 
jour  du  mois  d Octobre , l’an  de  grâce  mil  fepr  cent 
foixante-feize , Se  Je  notre  régné  le  troifieme. 

Parle  Roi  en  fon  Confeil. 

L E B E G U E.  , 

♦ \ 

Regijlré  fur  le  Regijlre  XX  Je  la  Chambre  Royale  Cf 
Syndicale  des  ifibrairts  imp'ir  ears  de  Paris , i\°.  808,  . ■, 

fol.  a j 4.  conformément  au  Reglement  de  1713.  A Paris , 
et  Novembre  1776. 

Signé,  HUMBLOT,  Adjoint. 
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